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MARSEILLOIS, 


Qu'il  4 faits  depuis  ï aage  de  douz^e  ans  tufcjues  à fosxante^ 
aux  quatre  parties  du  Monde  $ 

A SCAVO! R 

Aux  Indes  Orientales  & Occidentales,  en  Perfc  &Pegu.  Aux  Roy- 
aumes de  Fez  , de  Maroc, & de  Guinée,  & dans  toute  l’Afrique 
intérieure  , depuis  le  Cap  de  bonne  Efpcrance  iufqucs  en 
Alexandrie,  par  les  terres  dcMonomotapa,  duPrcftelean&dc 
l’Egypte.  Auxlflcs  de  la  Mediterranée,  & aux  principales  Prouin- 
1 ces  de  l’Europe  , &e0 

Rédigé^  fi  d cil  ment  far f es  Mémoires  &*  Regiftres  , tire%  de  U Bibliothèque 
de  Monjieur  DE  PEIRSSC  C onfailler  au  Parlement  de  Proucnce, 

0 enrichis  de  tres-curicufcs  obfaruationsc 

Par  PIERRE  . BERGE  K O N , Parifien. 


&& 

A PARIS, 

f.Ghcz  G b r y a i s CLOvsiER.au  Palais,  fur  les  degrcs  de  Ja  Sainte  Ch*pp«rlU= 

^ M.DC.  XLIÎC 

JVEC  PRIVILEGE  DV,  ROY- 


e 


A MESSIRE 

MESSIRE  EVSTACHE 


PICOT- 

CONSEILLER.  AVMOSNIER 
du  Roy  , Maiftre  de  la  Chap- 
pelle  de  Mufique  de  fa  Majeflé,, 
Abbé  des  Abbayes  de  Chau- 
mont, & de  N.  Dame  de  Cha- 
liuoy  , Chanoine  de  la  Sainéte 
Chappelle , Prieur  de  Giem , &c. 


Ce  Voyageur  fameux  apres 


vn  exil  rJolon - 

»_> 
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EPI  ST  RE, 

faire  de  plus  de  fixante  ans  , ri a point  d'autre 
ambition  , que  d'efire  receu  parmi  vos  Domefii- 
ques,  & de  fe  repofer  à vos  pieds , apres  avoir 
parcouru  tant  de  vafies  Provinces,  pour  repren- 
dre dans  voflre  maîfon,  qui  ejl  le  fejour  ordinaire 
des  Grâces , l’humeur  & la  cour  to  if  s Françoije 9 
corrompue  par  la  longue  fréquentation  des  peu- 
ples du  nouveau  monde.  Les  Saunages  mef- 
mes  y qui  l'ont  accompagné  depuis  les  extrémi- 
tés de  la  terre , attires  du  doux  bruit  de  voftre 
gloire  , vous  frafp lient  dé  leur  en  accorder  l’en- 
trée, pour  y apprendre  comme  dans  fEf choie  des 
vertus , la  faence  des  mœurs , & méditer  dans 
l expre f ion  de  voftre  belle  vie  les  vérités  Chré- 
tiennes , qui  leur  ont  e fié  pref chies  par  la  bon- 
’ ‘che  des  Prédicateurs  Euangelrques.  De  dire 
que  les  Amp  h tons  & les  Orphies  ont  autrefois 
animé  les  rochers  , & apprivoise  les  lions  au 
fon  de  leur  luth , cefi  vne  fitlion  , qui  rie  fi  per- 
mifie  qu'aux  Ivîaifires  de  i Art  de  bien  mentir . 
.-Mais  que  les  peuples  Barbares  fie  rangent  main- 
tenant auprès  de  vous , pour  profiter  de  vos  en- 
tretiens, cefi  vne  vérité  , qui  ne  peut  eftre  con - 
tefitée , que  par  des  pafiionne ou  par  des  igno- 
rans,  qui  ne  confiderent  pas , que  vous  aue&peu 
charmer  innocemment  l'efrrit,  & faire  tomber 
les  armes  des  mains  du  plus  Augufle.  Conqué- 
rant de  iVniucrs , par  la  dcuceur  de  vofire rauifi 


E P I S T R E. 

fan  te  conuerfation  , & par  les  accords  de  •vos 
agréables  concerts.  Il  ejl vray , MONSIEVR, 
mils  ont  a fe  plaindre  du  fort  y venant  en  Fran - 
ce  y d'auoir  rencontré  vn  fi  mauuais  Interprète , 
qui  a beaucoup  plus  de  peine  d’exprimer  luy- 
mefme  les  fentimens  naturels  de  fin  ame  pour 
* vous  honorer  , que  les  ciuilitez,  ejl  ranger  es  de 
leurs  pays  pour  vous  complimenter  3 & qui  dans 
la  charge  quil  entreprend  de  les  introduire , ri  a 
Mucune  qualité  confiderable , que  le  dcfir  d ejlrg 
joute  fa  vie  > 


MONSIEVR ; 


Voftre  tres-humblc  & obcyflant  feruitcun 
LO  V Y S COYLON. 


Extrait  du  Priuilcge  du  Roy, 

v Af *<cfoPvz,iI£^<M^.0[!  r,4Cr  lermis  * Gls- 
d’imprimer,  vendre  & diftribuer  vnr'^  * Par'S’ 

lois , cjuil  a fait^ix  Latï V^ee.nt  le  Bla ™ MarfeiU 

faites  à tous  Imprimeurs  ^LibrVi*  & defFenfes  r°ne 

quelque  qualité  & condition  qt'üIfÔ.enTd^  perfoDneI  dc 
imprimer,  vendre, diftribuer ' d Impnmer , faire 

d,c  Liure  fans  le  confentement  dudit  Cl o r?'’  Ch  dl1' 

de  confifcation  des  Jiures  & cxe»m«h  • ° v z 1 E R > fur  pci- 

-en  vente,  au  préjudice  des  prefentes  mis 

mende,  moitié  à nous  & i’auCrt.  a ar  C If0°“  imresd’a- 
sous  defpens  dommages  J, „tcte&  t ° 20  v 2 * de 

terme  de  io.  ans  à camniv»  • ’ ^ce ^uran c^e  temps 

primer, ainfi  qu'il  eflnoné  nlu* ^ fera  aclîeué  d’im- 
Donnéà  Paris, le 

& de  noftre  regne*  e cinnnir/  ™ ^ * an  de  &race  J*47. 
feil.  RENOVARD.^  mG*  Par  ^Roycnfon  Gon- 


Acheuc  d’imprimer  pour  la  première  fois  fe  r8.iour 
d Aoufti^S. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 


e$5  <4^  c4*<  <4^  <4^  <4^  *4^  $)  *4^  <4^  ^ (^»  <4^  *4^  <$? 

*#*  ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ty*  *&  ^ *&  ^ ^ ^ ^ *&  ^ ^ 

ADVIS  AV  LECTEVR. 

’Inclinatiok  de  voyager  eft  ïîna- 
turelleàl  homme  comme  l’Imageviuan-  - 
te  de  Dieu  , qu’il  talche  d’occuper  tous 
les  lieux  par  vneprefence  fucceffiue,  ne 
pouuant  pas  les  iempiir  par  vne  immen- 
üté3te  qu’il  eft  pouflé  comme  le  Prince 
légitimé  de  l’Vniuers,d’vn  genereux  de- 
fir  de  parcourir  lesplus  grandes  Prouin- 
ces  de  Ton  Empire,  desaufti-toft  qu’il  en  ala  cognoiftance. 
Audi  les  plus  Sages  de  1 antiquité,  qui  fe  confideroient  les 
Maiftres  du  monde,  &:  non  les  fimples  Bourgeois  d’vnecité, 
paftoient  les  plus  beaux  iours  de  leurs  vie  à vifiter  les  peuples 
éloignez , les  vns  pour  Te  perfe&ionner  dans  les  veritez  de  la 
Morale,  les  autres  dans  les  maximes  de  la  Politique , te  tous 
pour  apprendre  à bien  viure.  Le  plus  iliuftre  des  Philofo- 
phes,  n’a  point  voulu  dans  Tes  Efcholes  d’autres  Difciples 
que  des  voyageurs,  te  s’eft  perfuadé , que  fa  fe&efercitplus 
confiderable  fous  le  nom  de  Peripateticiens,que  fous  le  tiltre 
de  Contemplatifs,  &que  l’efpric  d’vn  Philofophe  fe  feroic 
beaucoup  mieux  remarquer  fur  la  terre,  commefait  le  So- 
leil au  Ciel , dans  le  mouuement  quedans  le  repos.  Et  à dire 
le  vray , qu’eft-ce  que  noftre  vie , finon  vn  voyage  perpétuel, 
qui  afon  entrée  te  fa  fortie  aux  deux  grandes  portes  de  la  na- 
ture, la  nailfance  te  la  mort?  Ce  futdanscespenfées,que 
Vincent  le  Blanc  Marfeillois  fortit  dés  lage  de  treize  ans  de 
lamaifon  de  (on  perc , pour  voyager  par  toutes  les  parties  du 
monde,  auec  tant  de  courage  te  defuccez,  que  fi  les  Vefpu- 
ces , les  Coulons , te  les  Magellans  n’eulTcnt  point  eu  le  bon- 
heur de naiftre deuant  luy  , iamais  ils  n’euflent  eu  la  gloire  de 
defcouurir  les  terres  neuues,  & 1 Amérique  auroit  pluftoft 
veu  futdes  riuages  les  Lys  de  France,  que  les  Tours  de  Caftil- 


l<ss  & les  Bezans  de  Portugal.  Pour  vous  donner  quelque 
idée  de  l’efpric  & du  mérité  denoftre  voyageur,  fçachcz  que 
feu  Monfieur  Perez  Conseiller  au  Parlement  de  Prou.cn- 
ce,  qui  tient  rang  parmy  les  Hommes  IJiuftres  ,&  Monfieur 
Bergeron  célébré  Aduocat auParlement  de  Paris  l ont  aymé 
pendâtfavie t6c  \ ont  honoré  aptes  (amortd’vnfointres  par- 
ticulier, de  recueillir  fes  mémoires  pour  les  donner  au  pu- 
blic. Mais  la  mort  d’vne  mefine  humeur  que  la  fortune,  qui 
fe  plaift  de  ruiner  les  grads  delîeins,oftaIe  temps&  les  moyes 
àccsdeux  braues  hommes  de  tefmoigner  à cet  Argonaute 
de  no  (Ire  (iecle,la  paffion  qu’ils  auoiec  de  l’honorer  apres  fon 
deceds,  en  feruant  le  public.  Enfin  ie  les  ay  retiré  fort  heu- 
reufemët  d’vne  des  plus  floriffantes  Biblioceques,&  des  plus 
Jain&es  maifons  de  cette  ville,  comme  les  relies  d’vn  trille 
naufrage,  ie  lesay  mis  par  ordre , i’eii  ay  fait  vn  corps  ,quc 
.say  animé  d vue  atme  aucunement  Françoise , ie  veux  dire  le 
langage,  au  lieu  d’vne  certaine  confufion  de  mots,  qui  n’c- 
ftoit  pas  moindre  que  celle  des  ouuriers  de  Babel.  le  peus 
dire  de  luy , que  de  tous  ceux  qui  ont  rédigé  par  eferit  les  Re- 
lations de  leurs  voyages,  ie  n’en  ay  point  leu  aucun,  qui  foie 
plus  raifonnable  en  fes  difeours , & plus  diligent  en  fes  obfer- 
nations.  Que  s’il  s’efl:  mefpris  en  quelques  endroits , outre 
que  c’eftvn  péché  prefque  necelfaire  à tous  ceux,  qui  par- 
lentdes  choies  éloignées  de  noftre  cognoi(Tancc;quand  il  en- 
treprit fes  premiers  voyages,  il  efloit  dans  vn  âge,  qui  eft 
comme  le  feu  caché  dans  la  terre,  lequel  a plus  de  chaleur 
que  de  lumière.  Au  relie , mon  cher  Lefteur , ayez  pitié  de 
xeperfonnage,  qui  ayanr  elchappétant  de  dangers  pendant 
fa  vie , eft  tombé  apres  fa  mort  entre  les  mains  d’vn  Impri- 
meur qui  l’a  (î  mal  traité,  que  Tes  meilleurs  amis  auroient 
.bien  de  la  peine  \ le  rccognoiftre,  fans  le  remede  que  vous 
.grouucrezA  la  fin  de  cetouuragç. 
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MARSEILLOIS, 

Par  la  plufpart  des  pays  de  1 Afie,  de  des 
Indes  Orientales. 


TREFJCE  DE  V AVTEV R. 

. . ' » ' .Y  . ' v 

E ne  me  puis  aflfez  eftonner  delà  ftupidité 
de  ceux  qui  n’ont  pas  la  creance  qu  ils  de* 
uroient  auoir  de  laProuidence  diuine,  puis 
qu’on  en  voit  tous  les  iours  des  effets  fi  fenfi- 

blés  dans  toutes  les  chofes  du  monde,  & plus 

particulièrement  aux  actions  des  hommes  ? qui  font  allez. 


r -•  . . . 

' Les  Voyages 

parcftre  cette  fagc  conduite  des  chofes  à leur  fin , pa?  des 
moyens  qui  laplufpart  nous  font  inconnus , & qui  neant- 
moins  nous  mènent  doucement  & puifTamment  au  but 
qu  elle  s eft  propofe.  Ien  puis  donner  vn  affez  bontefmoi- 
gnage  en  mon  particulier , qui  dés  ma  plus  tendre  ieunef 
le  j lulques  a 1 aage  de  foixante  dix-huid  ans  où  ie  me  Vois 
en  cette  annee  i^i.ay  tellement  eftéafliffé  de  cette  dmi- 
e oageile  & Bonte , que  le  puis  tefmoigner  afTeuréinent 
auoir  relTenty  des  effets  merueilleux  dans  les  continuels 
voyages  que  l’ay  faits  par  tant  d’endroits, &fi  efloignez  de 
la  terre  habitabie,  depuis  plus  de  foixante  quatre  ans,  par- 
mitant  de  dangers  queiay  encourus  par  terre  & par  mer, 

, ParmP  ' ders  natlons  differentes  en  religion,loix,mœurs! 

fain§^f&  rÇrnS  de?lurcr>  où  H a PIeü  * Dieu  me  conferuer 
lam  & fauf  mfques  a prcfent,  & me  donner  moyen  d’en 

Davstryi * * *'e!qUe  ^hofe  en  lumière,  qui  puiffc  fcruir  à mon 
pays,  & a la  poftente.  Car  ayant  toujours  eu  vne  très- 


a J u r ' 3 meime  que  î eitois 

p ne  foi ty  de  1 enfance,  & que  mon  efprit  n’cftoit  pas 
encores  capable  de  raifon  ny  dCflcdion , ie  relTenty  en  moy 
de  fi  forts  inoimemp.nc  ^ / 


i r r r UU17 t.ueuueni,iereiientyenmoy 

noffiK!  mP%eme“S  ^U°y  Sue  fccrets  > qu’il  me  fut  im 

poffible  dy  refifter,  & fans  rien  cognoiftre,  ie  me  iettay 

comme  a corps  perdu  dans  cette  forte  de  vje  errante,  que 

i ay  embraffee  depuis  au ec  plus  de  fermeté  & de  refolu- 
non , y eftant  principalement  attiré  par  les  oecafîons,& 
par  le  contentement  incroyable  que  fy  prenois  s dequoy 
il  ne  ie  faut  pas  beaucoup  eftonner , puis  qu  à le  bien  confi- 
t erer,  toute  noltre  vie  n’eft  quVn  perpétuel  voyage,  fans  re- 
p s,  ny  demeure  affeuree , mfques  à ce  que  nous  ayons  at- 
teint ce  dernier  but,  auquel  giftnoftre  fouuerainc  félicité 
dans  yn  edat  perdurable» 


4 


du  fleur  Vincent  le.  Blanc. 


Embarquement  de  lenteur  pour  Jlexandne, 

fon  nMjrœgt*  mm.  .-v- 

CHAPITRE  PREMIER.  -f 

P Auois  pas  cncorcs  atteint  la  mitoniè: 
me  anne/de  mol}  âge, qui:  cftok  l an  « d 7» 

' de  noftre  Rédemption,  que 

^vrfeanRptepatokpoutpKnte 

\ route  d Alexandrie  & du  grand  Ca  , 
icnW reclus  dft-my  embarquer  Iccrctt  - 
, leme^re^  , Cevaifieau,  appel* 

rncnrt,&  lans le fc p erc  u-  appartenoit  à vn  Mar- 

ie Noftre  -D^rpdu^  pWoyne  & à Rafaël  le  Blanc  mon 
ehand  nomme Robert Vc  y ^ dés  m<M1  enfance,que 

pere,  m auoit  donne  v c t > P fuppliay  plufieurs  fois 
leRoisptcqnetouûo^dedans.  Ie^S  <yV  iamais  il  me 
mon  pere  de  m accord  ? t§bien  , comme  vn  hom- 

lc  voulût  permettre,  p ^aircs  ies  trauaiix  & dangers 
me  expérimente  en  c 3 r jeune.  le  me  r.efoUis  toute- 
que i’aurois  à iouffrir,efta . , . ^ fLlft  ; &bien  que  ma 

fois  d’y  aller  en  quelque  ffço  q ^ laiffay  pas  de 

-etc  m’euft  maltraitte  chemins , auec  lef 

me  pour  noir  dvn  nab*t  1 1 dc  la  ciutar  , quneA  a 

quelles  ie  pri«  ™ ^ais  ma  „■«  son  doutant  fur  vne 

cinq beues  de  Marlein  , . . rcuerroient  jamais,  elle 

parole  que  danois  lte  ^ _ \ chemin  & fus  ainfi  ramène 
. me  fit  lumtc  & enfiSoÿint  que  i'efto.s  du  tout 

pat  dc  belles  paroles.  Elle  en  s>les  oc‘eaflons  pour  m en 

refolu  à cela , & Suc  ‘ fc‘S  cra6«  de  m en  aller , fans  que 
fuir  vne  autre  fois , elle  p |euft  iaroais  confenty  t fl 
mon  pere  en  feeuftrien  , c ) ^recommande 

bien  que  m’ayant  doni^.  que  ^ llonncitc  Marchand,  çllç 
à vn  nommé  Baptifte  Cote, tort  ^ i} 


Gain, 


Jleroar  & 
naufrage 
en  Candie. 


n'en  voulut  rien  dire  *•  °yaZes 

r-"Vde  C°nfirmatio^' {fa  TntnT"' ?a  efbit™« 
ft'ft  de  Ton  confentement  lê  m-  c Pe^lipxs  que  ce 

chete  dans  ce  vaiffeau  de  la  Vian! nba,riî“ay  donc  ên  ca- 
Vn  nommé  AüguftinBatai,lo^  01‘c?  ou  eftoit  pour  Pilote 
receuoir  fecretement.  Ce  au'ilfit  v lePnaydeme  vouloir 

■ „ j-  tp^pOUrIacoonoi(rancentPilau0i?wntmabonilevolon' 

, E%js ^«partis  de  MaSe K‘ ie?on  P«™. 
lexandrie,  & eûmes  Je  vent  fi  fâ,m  “lfnmeS  Iavolted'A- 
naines  en  peu  de  jours  , &delà  au  <J WJ  fS116  nous  ï arr<- 
parleray point  iufq,ICS  kmoat  f d C™e  ’ dont  ic  «c 

Orient,  lorj  que  nous  reuînmes  par  l'Afr,0"  8r*"d  VOya§e 
prs,acaüfedema  jeunette  n/,  A*ncIlle;pource  que 
1 ayfait  depuis  j &ie  me  com  PeiJs  y remarquer  conque 

fleuré  Jàhuia  mois  entiers  Scn^fa^  C dlre3  ttuayzm  de- 
fon  vaiiTeau :e„  Alexandrie d>argé 
P'ceries , & autres  marchandifes  des  TnA^  de nroSues > ef' 
min  du  retour:  nous  finglâme!  ouel  rCprit  Je 
reufement  iufques  versl’Me  j|fp^u^  Sues  iours  al Tez  heu- 
fdmes  à reflèntir  les  «en ij rf  ë ^,OÙJn,ous-co”>®«- 
compagne  alfcz  fouue^^5îtdî,î,di<ê»':«  -3™  ac- 

hcur  ™u,uc  noftre  nauire  0LÉ I - “Sf'  Car  ie  nul- 
^lu  vn  accident  fort  dan°w.  ai§LlI^c  du  tymonT 
Principales  pièces  duva  ffeat^fib  P ’ P°l'r  efce  IVne  des 

rraints  denous  mettre  à p^q!?^ffi»**con- 

Etlorstousles  mariniers  & ma  J.  !cfsirc  racommoder 

dc  **«  à faire  bon^^ut  vn  iour 

bien  attirez  par  la  beauté  Sd  artifice^^’ furent  « 
cette  Ifle,  que  non  feulement  ils  90Uftiranes  de 
ieur  argent,  mais  encores  vendirent  i ^nf“,l,?rent  tout 
de  leurs  marchandifes  pour  fatisfa ,V  * I pri la  PJ“<P*rc 
ris  le  faoulerent  de  telle  forte  oue  J|CUrS P a,firs’  dont 
turent  mifcrablement.  Et  enfin\  *îUeVes  ™ en  mou. 
deux  mois  en  cefte  C,„^“ i“^“i auo“ Pa«-  près  de 

•Ftancc,  & paffames  vnu'our  & vn  “ rePnm«Iaroutede 

cent , qui  tout  foudain  fe  changea  en  r*1*  T K afl“  bon 
®ontane fifurieufe  que  noÛS«  Grœ,-&  envn«’Tnr 
’ H Wus  "mes  contraints  d'aborder 


Caaée. 


fleur  Vincent  le  ^Innc.  J 

' . ïur*  née  nwi  eft  Turluru,  tfle 

4 vne  petite  Iüe  nommée Turluru , près  laCanee,  qui  eit  . , 

vn  oorPt  & vne  viUe  de  Candie  , & y mouillâmes  1 an 
«oiîr  laifler  paffer  ce  mauuais  temps.  Il  nous  arriua  vneau- 
Fre  nfouune  par  la  mal.ee  de  quelques  vns  de  nos  mar- 
chands & mariniers,  qui  fe  voyans  réduits  a vue  extrême 
nauureté  pour  les  folles  defpenies  quils  auoient  fanes  en 
Sdae  prirent  vn  deffein  furieux  de  perdre  le  nature  pour 
paver  leurs  créanciers  tout  àlafois, laiffans  coulerlancre 
P pnrre  deux  eaux,  de  forte  ou  en  moins 


q lu  de meur e^u  coft d entre  deux  eaux,  de  forte  qu’en  moins  ^ _ 

3’vn  quart  d’heure  le  vaiflfeau  coula  a fonds,  & eux  ayans  fr; 

<lvn  quart  u fumer  à terre,  feietterOpt  nv 


age  pv 


d'vn  quart  ®“r®  c our  fe  fauuer  à terre,  fe  jetteront 
Sus' fur  les  vnze  heures  de  la  nuiâ , nous  laiffans  vne 

trentaine  que  nous  eftions  àlamercy  des  ondes,  qm  rem- 
i r. . ooftrp  vaifTeau:  de  forte  qu  eflans  re~ 


Sknt  E noftre  vaiffeau-Je  forte  qu'eftans  te 

Sirs  prcfque  au  defefpoir,  Ion  n'entendon  entre  nous 
cuits  Pr  H _ arcomoasnez  de  prières  a Dieu 


W« iX  accompagnez  de  prières  à Dieu, 
dont  le iufte iugenient  nevoulut  laiffer  impunis,  ceux  qui 
nous  auoient  ainfi  perdus;  car  leur  barque  s citant  rei  t Btfcfc>01 
fte  à cënt  pas  du  nauire,ils  furent  tous  fubmergez  en  vn  nv 

^0.111  faut  remarquer  que  la  plufpart  de  ceux  de  noftre 
vaiffeau  eftoient  gens  fans  Dieu,  & vrays  Athées , mfque 
làmefme  que  quelques-vns  de  nos  matelots  voyans  le  perd 
euident  du  vaiffeau  plein  d’eau , prirent  quelques  flacon 
euiaent  /boire  d’autant.  Entre  autres  vn  ccr- 

uiù'Hono  aTdeMarfeille  s’en  alla  à la  ca.lfe  de  fes  hardes , 
où  il  prit  fes  plus  baux  habits,  & quelque  argent  de  France, 

& m’aïanc  dit  adieu, fe  laiflfa  couler  en  mer , & comme  .1  fe 
vo,dok  iccter,ccs  cenaitts  le  côuiotent  de  venir  boire  auec 
eux,  & qu’il  valoir  mieux  mourir  faoul  que  le  ventre  vuidc, 
mais  il  ne  lailTapas  de  pourfuiure  fon  deffein,  & ne  fça- 
Chantpas  nager, Ye  perdit  bien  toft, 6c  quelques  tours  apres 

fon  corps  fe.etté  Fur  le  nuage  & l’Elcriuam  du  nature  , 
dominé  Brancav  Augié  de  Manofque,prit  fon  argent  & fes 
SX  &le  fit  eynterfer  : 8c  depu.sTftant  enuoyé  en  France 
pour  auo.r  vue  procuration  des  marchands  pour  retirer 
quatre  ou  cinq  milfequins  qkon  auoit  fauucz  delavcnte 


V oyages 
. f nau^e’  *lla  trouner  1» 
niortdefonmary  jonncrcL'tT^01-^^  JCS  nouclcJles  de  là 

ainfî  qu’il  nous  voulu r n Jf  / < V il^rendic  fes  hardes 
}?P4H Cependant 
Soixante  & cinq  qlîc  DO!K  Li-  P a&e  j de  l°rte  que  de 

L'Auteur  fe  que Ùliq  dont  parla  arn  J ^ en  tOUt 3 d n>e«  cfchàppa 
ST***  «*»ns  .en  fus  IVnjcar  noL 

« <*  rcnconZ  ÉToTn fort^T*  *Ue  T*  Pûm“i 

P^itc  piece  de  Lis  Se^b' V f“r  vne 

meure  dans!  eau  iufques  Wnit  h JOrd>aPres  ^oir  de. 

te  me  fauuay  ai.ee  1 E?crmai„  du  naTc  Et"  ^ ’ & “a* 
vnpeu  remis  parle  renne  Xr  laui-c-  ht  apres  nous  eftre 

allavers  le  riua  "c  de  Jimc^  > 1 s'en 

& le  Conful  delà  niS ‘TT  V,?,r  lcs  rdtes , du  naufrage, 

*1=  h C,nét?ihmZ  J p0,lr  ^ Cft01t  dans 

vint  auffi  tort  auec vi,“  r /u  n,ilflaSc>  en  eftant  aduerty, 
chandifes  qt  r efloie  ^&S"  P°“:  c-ferucr  les  hra? 
ecuxà  quilles  “Ta  n “ a fccher>  & '**  tendre  à 
lai/ré  ledit  Ëferiuain  auec  les  frid^LT  Pm  fe,.*ssîâs  & 
tlm’emmena  dans  fon  louis  ôi.U TT7 Prendr=  gartfe> 
Ta  Greque , & des  autrf  chofc 
demeuray  ou  fèpt  mois  auec  ce  Cor  fri—  a'- 

fort  bien,  pour  la  cognorffance  qu’d  a.  o" d ^ trai£U 
tendant  la  commodité  Ar  m i ^lul  auo- mon  pere,  at~ 

rens  ayans  eu  nouuelles  m,r  ivfl-  ‘ a Mai/êille,  mes  pa- 

qu’ils  auoient  plTde  T^et  d°IS  m°"  ^ IeS  *“««>  & 

vàitïèau,  dort  [a  mniri'  ° de  ma  perte  que  de  celle  du 

«ton  Pere,&i  ^t“°à  vn  iraCrmme  ' ^ dit’  W^tenoit  à 
qui  fur  cerf  en,  < Vn Ital,cn  “omi»é  Robert  Pontome 

retirer  en  fsrTaïs  d COntra'nt  de  fairc  banqueroute , & ft 
V i “ lon  pats  vne  polacre  qu'il  audit.  Iç  m’at* 


Vœu  en  le 
Jtifalenj. 


Cajjis 


'du  fleur  Vincent  le  B Une.  7 

corday  donc  d’aller  auec  ce  Guillem  Cafîis,  qui  me  promit 
de  me  porter  en  leruialem , 6c  le  Conflil  me  donna  ce« 
fe qui n s pour  mon  voyage , m aduertiflant  de  ne  ■ 
mon  argent  à perfonne. 


Des  villes  de  Tripoli  çf  de  Damas  yauec 
l’hifloire  d’vn 

CHAPITRE  U. 

Stans  partis  de  laCance  au  mois  d’Aouft 
15  <5  8.  nous  prîmes  la  route  de  Syrie  , qui 
eit  vn  païs  fi  célébré  & renommé  de  tout 
temps  : les  Hebrieux  l'appelloicnt 
puis  Hal  ? b 8c  Sobai  ; il  eftoit  autrefois  de  fort 
grande  eftenduë>&  contenoit  les  prouin ces 

de  Comaeene , CaUefyrie , Phehice , Paleftine , ou  Iudec  , 
rie  i^omage  , j d’Arabie  ,&  autres.  Du  temps 

de^sgTrres  6inâcs  il  s’eftendoit  depuis  le  fleuue  Tigris 
■de  nos  gue  de  ^ Cilicic  ou  Caramame  îufques  a 

iniques  en  o>P’fol  Antioche  eftoit  la  ville  capitale 
la  met  rouge.  Autresioi ; A prîmcs  terre, fut 

de  la  Cælelyrie.  .Le  premier  u r Trj  lu 

à Triooli  de^ Syrie  , où  nous  trouuames  le  Cou  ul  de  lana 
tionFrancoife,  nommé  Tourreau  de  Marfeille  5 qui  nous 
receut  fort  bien,  & nous  donna  des  lettres  de  recomman- 

Spctc.  de  leruftlem,  dont  nous  n’eûmes 

%‘nt»  mont  Liban,  qui  n'eftqifà  deux  lie^deTri- im- 
poli, la  neige  s'y  voit  en  toutes  fai  ons,  ors  me  J3  Manne 
chaleur  cft  plus  grande, au  pied:  on  trouue  la  h m 
ourofée  du  ciel,  douce  comme  lucre,  & me  fuis  veu  allant 
parla  campagne  que  te  penlois  que  ce  fuit  de  la  ncig , 

voyant,  mais  au  goutter  ie  ttouuay  bien  que  non.  Quand 

les  Mores  me  la  voyoient  cueillir , Us  me  cr.o.em 

„,1  fim  y*I*  r .,bln , c’eft  à dire.  Mange  Chreftren  de  h 


fieuue. 

Majora. 


Aman. 


Alep 


Damas, 
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ch  r . i m?nne>  car  c^e  eft  bonne. 

cette  contrée  - île  Uo  n lutere,  & arroufe  toute 

lcs  Æ*Slî 

ban  Zï V a 1 I °Uy  aHX  Maronites  de  ce  mont  U 

que  iele  trouue  pas  ferfcroylbie^' C M™  *?“  ’ Ce 

piufpart  vignerons  oZaZ^  t 

nées.*  Cette  tTS  *“"?• 4 ^ 5 S*  “ .eft  à trois  iour- 
CamahaU  des  Turcs ^Am  °1laPP^llc^£m,/t4s  o ^cs  Arabes 
pays  de  CrÏÏï^ oùVon^Z^  C ’*?  ™ 
gestes  fruits  esct^S  vflkStob&e  ^ 

I rires,  Mores,  Arméniens &Iuifs  ■ elle  rit  'a  rccs  ’ 

n’ayant  rien  de  plus  «ufer  m e t 'j?,7n  3 demy  ruinée, 
fcourPc  des  marchands  Indiens  Arabes^"  ^ 

fo.s  .Italiens  , Anglois , Hollandois , Scc^St I vhii 

..S;f=s£;a;S;S'-t.U 

autres  de  nierrericc  •'  c ?ue  1 nP°^  & entre- 

^npagn^Sîfeét?rt;‘di°rr-  Mon 

tirâmes  droiélà  Damas , ™irf  I Z 

de  tsyvnëCdom  dCS  P,Uf  be,Ies  & ■"archandes^lS 

t..ationba^rXCa:rnaferTtbdleiii' 

necclfaircs â bT?  d*  ^ ’ A,  t t0utcs< 
senfdé  ! ,er,e  K grandreS  nci?efe=  trafic,  nombre  de 

Sc^resoi,ura§csd'ac‘cr^S-s 

.pelicapeinent  ,u,c  vue  trempe  de  mufe  & d’ambre  gris. 

- le  vis 
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ïevislàvn  certain  maiftrc  Pierre  de Mârfeille  coutelier , 
qui  depenfa  enuiron  cent  fcquins  à forgcrvnelâmc,  donc 
chacun  s’eftonnoit,  lequel  dix  ans  apres  îc  trouuày  à Paris , 
qui  me  dit  qu’il  I’auoit  vendue  trois  cens  efeus  à Mr  le  Co- 
lonel d Ornano.  Damas  eft  foi  tuée  dans  vue  belle  campa- 
gne, dont  le  terroir  eft  alfez  fertile  à caufc  des  eaux  qui 
l’arroufent  y auèc  force  iardinages  & vergers  aux  eniiirons  , 
qui  portenteoutes  fortes  de  très-bons  fruids.  Elle  eft  en- 
uironnée  de  deux  montagnes,  dont  l’vne  s’appelle  Amon^Sc  amn  &St 
l’autre  Sabahir , où  il  y a de  fort  belles  grote's  & lieux  fouter-  dgnes.  *** 
jrains , qu’on  dit  auoir  efté  autrefois  cauées  & habitées  par 
les  Chreftiens  pçndantlcs  perlccutions.  Il  y en  a vne  çapa-  chrcfti.cns. 
ble  déplus  de  4000, perfonnes  : elles  font  ians  comp.arai- 
fon  plus  belles  que  celles  quile  voyent  encores  à Saragolfe 
de  Sicile.  Vers  le  Leuant  il  y a vn  lac  d’enuiron  feptou 
huiél  lieues  de  tour , où  entrent  deux  agréables  ruilfeaux, 
l’vn  appelle  Aman  ou  Amma^  qui  pâlie  au  pied  des  murail-’  pharpbafi 
les  vers  le  midy  , & l’autre  Farfar  , qui  pâlie  au  milieu  de  la  ruifeaux. 
ville,  laquelle  outre  cela  eft  arroulee  de  pluiïeurs  belles  fon- 
taines, qui  viennent  d’vn  autre  ruilfcau  nommé  Chryforan.  cbryfmni 
Les  maifons  y font  bien  baftics  à laMorefque,  tk  les  rues 
couuertes  de  galeries  comme  àAlep.  La  ville  eft  forte 
enuironnée  de  bons  fblfez,bien  entretenus  & gardez  en 
temps  de  guerre.  VnBafcha  ou  Goutierneur  pour  le  Turc 
y commande,  qui  a vn  bon  nombre  de  cauallcrie  pour  fa 
garde.  Les  fauxbourgs  font  plus  grands  & habitez  que  la 
ville, ayant  plus  de  20000.  perfonnes  qui  ne  s’adonnent 
qu’à  la  culture  des  meuriers pour  en  tirer  la  foyc,&  bien  Soyes: 
autant  d’o.uuricrs  de  coufteaux  & autres  ferremens.  D11  co- 
llé du  Leuant  il  y a vne  tour  où  Ion  voit  encor  les  Fleurs  de  Armcî<^ 
Lys  de  France,  ce  qai  doit  cltrerefté  du  temps  que  fes  Fran-  France* 
fois  dominoient  en  la  Terre  fainéle.  Il  y a vn  enclos  où  T 
l’on  tient  qu’eft  le  tombeau  dcZacharie,  pere  de  S.  Iean' Zadurie/' 
Eaptifte,  qu’ils  honorent  fort,  5c  bien  que  Mahofhetans 
font  de  grandes  refioüilfancps  au  jour  de  fafcfte.  On  mon-  Tour  où  s; 
lire  encor  le  lieu  où  S.  Paul  tomba  de  cheual  allant  perfe- 
enter  les  Chreftiens , ôda  tour  où  il  fut  cmprifonné&d«-  ™,ann* 
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aale  dans  viïc  Corbeille.  Ils  montrent  le  lieu  où  ils  difefle 
que  Caïn  tüa  Ton  frere  Abel.  Ils  ont  vne  mine  d albaftre 
dont  le  font  de  tres-beaux  vaftes  & autres  ouurages.C’eft  de 
cette  ville  que  partent  ordinairement  la  plufpart  des  Cara* 
uanes  qui  vont  à Medine, à la  Meque,&  aux  autres  en- 
droits d Arabie  & d’Orient. 

Cette  ville  eft  plus  belle  par  dehors  que  par  dedans,poiir 
jV^1Gt:te  ^ alpe(ft  admirable,  mais  les  rues  y font  mal 
dreftees  & accommodées , le  marché  ouBaiar  y eft  grand 
& beau,  a portiques  comme  à Boulogne.  La  plufpart  des 
maifons  ont  des  fontaines  qui  viennent  du  ficuue  Chry- 
forrhoas  : fes  foftez  font  remplis  de  metiriers  pour  la  foye. 
Il  y a vne  citadelle  qu’on  dit  auoir  efté  baftie  par  vn  Floren- 
tin renié  qui  en  eftoit  maiftre. 

Durant  noftre  féiour  à Damas , Comme  nous  pallions  vn 
iour  par  la  grande  place  ou  fe  vendent  toutes  fortes  de  den- 
rees , nous  àpperceumes  vn  grand  concours  de  peuple,  & 
vn  bourreau  monté  fur  vnpuiffant  cheual,  qui  traînoit  vn 
homme  attaché  par  les  pieds  auccvne  cordes  6c nous  eftans 
enquis  de  la  caufe  de  cette  Iuftice , on  nous  dit  que  c’eftoit 
vn  Chreftien  qui  auoit  tue  vnluge  du  lieu.  Cepauurepa* 
tient  eftok  de  Saintonge,  & s’appelioit  Roubles  , qui  com- 
me nous  apprîmes  depuis  par  les  atteftations  &par  les  let- 
tres qu'il  auoit  dans  vne  boete , reuenant  de  Ierufalem,  ou  il 
auoit  receu la  Croix  delà mainduPatriarche,&paffantpar 
cette  ville  rencontra  ce  luge,  qui  félon  la  couftumefuper- 
he  de  ces  gens  là , ennemis  iurez  des  Chreftiens,  luy  donna 
fansfiiet  vn  û grand  fbuflet  qu’il  Pabatit  à fes  pieds:  ce  que 
1 autre  endura  pour  lors , diffîmulant  cet  affront  ; mais  rc- 
folu  de  s’en  venger  cruellement  en  temps  Sdieu  : il  s’ a bien - 
ta  de  cette  ville  là l’efpace  de  trois  ans,  &:  ayant  fort  bien 
apris  la  langue  Turque,  fe  defguift  en  Demis , qui  eftvne 
forte  de  Religieux  fort  eftimez  entr’eux , & qui  portent  vn 
cimetefre  au  cofté,  auec  vn  coufteau  à la  ceinture,  difans 
que  c’eft  pour  faire  obferuer  les  préceptes  de  leur  grand 
Nabi  OLiProphete.  Ce  fupofé  Demis reiiint  donc  enDamas 
garni  de  fon  coutelas , où  il  affîftoit  tous  les  iours  à l’audieiv 
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Jfenee'dètelugefon  ennemy,  ce  qui Tott  jMefeetoa  à 
fort  bon  augure  de  voir  cc  Religieux  il  affidu  a la  lulhce.  Il 
continua  ce  meftier  l’efpace  d’autres  trois  ans  fans  man- 
quer vn  feul  iour  à cette  audience , attendant  toufiours  1 oc- 
cafio»  propre  pour  faire  fon  coup  , iufipiés  a «*  au  vn  tour 
entendant  vne  fentence  de  ce  luge  contre  vn  orielin  a qia 
Ton  demandent  quelque  héritage , il  s’aprôcha  tout  vn  À;nfiMehe, 
coup  de  luy,  & luy  donna  vn  fi  grand  coup  de  couiteauau  met  Bacha 

front  qu’il  le  ietta  mort  à fes  pieds  .puis  le  mit  froidement 

fur  fon  lîege , difant  deuant  tous  que  le  mgement  prononce  lj?> 

par  ce  luge  eftoit  inique, & qu'il  falloir  reuoir le  procez  : . 

fur  quoy  fans  que  perfonne  fe  troublai!  aucunement  pour 
le  rcfped  qu’on  portoit  à ce  feint  Deryisjle  Confeils’eltanç 
alfembléjil  fut  enfin  prononcé  par  vn  Armin, qu’il  luyleni- 
bloit  que  la  çaufe  feroit  iuftement  jugée , fi  l’orphelin  îouif 
foit  de  la  moitié  de  Fheritage  contentieux,  auec  le  bon  auis 
& confentement  de  tous  les  alfiftans , & fur  tous  du  boixpe 
re  Deruis , lequel  eftant  regardé  d’vn  chacun,  ne  refpondit 
autre  chofc , qu  oiiy  ; .&  en  mcfme  temps  Farreft  fut  donne 

au  contentement  de  ceux  qui  auoient  perdu  par  la  premiè- 
re fentenceMuluge.  Puis  le  corps  de  ce  luge  fut  porté  en 
fa  maifon,  & le  meutrier  grandement  lolié  pour  c et  ade  de 
juftice.  Luy  donc  fepenfant  bien  vengé, fciaijs  danger  dç 
fa  perfonne  , fe  retira  doucement , & s’en  alla  à Tripoli , ou 
par  malheur  pour  luy  il  luy  fut  reproché  parvn  autre  Fran- 
çois qu’il  l’auoic  veu  en  cet  habit  de  Demis  ;ce  qu  il  con- 
JelTa  & en  dit  inçonfiderément  la  caufe  : ce  qu’étant  ra- 
porté  à quelques  Turcs,  il  fut  foudain  aprehendé,  vifité^s’ii 
efioit  circoncis , & trouué  que  non,  remené  à Damas , con- 
damné & exécuté  de  la  forte  que  nous  le  vîmes  alors,  puis 
fon  corps  ietté  à la  campagne  pour  eftre  mangé  dçs  chiens. 

Telle  fut  la  fin  de  cc  malheureux  afFafïin. 

Non  loin  de  Damas  & desfourcesdulourdaineftla  ville 
idc  Belinas,autresfdis  Van , Paneas  ou  Cefaree  de  Philippe,  Van’ 
d’oùeftoic  la  femme  hæmorrohifle  guerie  par  Noftrc  Sêi-  cafarée'. 
gneur. Cette  ville  eft  proche  du  mont  Liban, '&  entre  elle  6c  MgrT^(r^ 
fa  mer  de  Gallüée  ou  Tiberiade , il  y a vne  grande  vallée,  où  ds> 
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Cil  va  cftang  OH  lac  par  où  paffeTe  fleaue  lourds, 
gfQfit .par  les  neiges  qui  Ce  fondent  au  monf  Ublî & ’,T 

- Mcroérce  futlà  où  l4t  IZTf* 

Cent CÜ  ptf^fec  > & de  ü Wquesilope  eft vne 
fertile  contrée  qu’ils  appellent  deCharon;&  verslamer 

g«fdulyiC^TLe  fh  pwe°ade 

mi  f commence  à feIuuff«vnpLloiL«ïm“&^8 
tiltban  finit  au  delTous  de  s, ion  oirSayete,  & deTautre A 

'°"sdj;u^  vonc  finir  aux  monts  d’Arabie  voifins  de  Damas 
ou  eft  la  Région  dite  autresfoisPalmyrene,  6 


Char  on , con- 
trite, 


P/slfftyrinf, 

région. 


Des  de  fer t s de  l’ Arabie , de  quelques  fantofmes 
qu  onj  rencontre , de  U mer  de  Sodome,  ' 
& des  montagnes  de  Sinaiçf  d’Oreb , ’ 

Cf  des  trois  trahies, 

CHAPITRE  III. 

Yans  demeuré  quelques  iours  à Damas, lions 
en  partîmes , paffant  par  Bénin,  & de  là  nous 
arriuames  a Macharat h,oa  Mâcher, l,  & Match 

a trois  lournées  de  Damas.  C’eft  v„e  petite’ 
ville  de  la  Paleft.ne , qui  n’eft  pas  fort  telle, 
anrn.m  j r ■ appellec  autrefois  Aftjfor,  qui  eftoit  vne  cité 

»*é  ' ?lCnl  i“‘CCS  ’ & T' r“  k C a% T uRoy  de  Bafan  > P^s  le  tor- 

rent d Amon,  en  la  Tribu  de  Ruben.  Eilans  venus  là  apres 

auoir  paye  le  Chiaous  qui  nous  conduisit  à fix  ducats  pour 

chacun  de  nous.  mon  compagnon  cafm  au  lieu  d’aller  droit 

;au  Cartier  ou  Habitent  les  Çhreftiens , prit  vn  petit  garçon 
-,  , pourloguider,,  & me  mqnadans  vne  njaifon  cfe  la  vdle  au 

carrier hab, ré  des  Turcs,  dont  ie m’eilonnois  fort,veula 
«itierfite  de  Religion  qui  caufe  vne  grande  haine  emr’eux 
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Sc  nous.  Et  comme  nous  eftions  prefts  d’entrer  en  cette 
maifon , il  en  fortitvne  femme  Turque  de  bonne  mine  te- 
nant vn  enfant  entre  les  bras:Elle  commença  à me  deman- 
der brufquement  en  fa  langue  Syriaque , ^chbi  Narrant, 
chtfenttachelect , c’eft  à dire  , que  chçrches-tu  en  ma  maifon: 

6c  luy  ayant  refpondu  , Manar  tenejay  ana  cardas  amfi  antwat 
que  mon  compagnon  y eftoit  entré  8c  demandoit  quel* 
qu’vn  : mais  elle" impatiente  de  m’oiiir  parler  , me  rc- 
pouffoit  de  l’entrée ,8c  tout  ieune  que  i’eftois  ie  m’auifay 
de  luy  donner  vue  paire  de  pendans  d oreille. de  corail  ;ce 
quelle  eut  fort  à gré,  8c  me  dit,  Anuna  Nafaram  mêlé  oudia 
cardai  marfous  It  tnadaçça , c eft  à cure , tu  es  vn  bon  compa- 
gnon , mais  l’autre  eft  vn  vilain  qui  ne  m'a  rien  donné: 

6c  voulant  fortir  elle  me  prit  8c  me  dit , le  annj^ti  n.e  t en  va 
pas  5 8c  me  fit  entrer  dans  fa  maifon  , où  ie  vis  mon  compa- 
gnon qui  auoit  tiré  quelque  prefent  de  fa  bcface , qu’il  pré- 
senta à des  filles  qui  eftoientlà , nourriftans  chacune  vn  pe- 
tit enfant,  8c  portans  des  anneaux  d’or  à leurs  oreilles  de 
deux  Grandes  palmes  de  rondeur , 8c  garnis  de  pierreries  8c 
de  perles.  Elles  prirent  chacune  quelques  curiofitcz  de 
Venife  qui  ne  valoient  pas  grand  chofe , dont  elles  firent 
neantmoins  grand  cas. Sur  cela, comme  nous  entretenions 
ces  femmes  , arriua  vn  grand  More  qui  eftoit  le  frerede 
mon  compagnon  , qui  ayant  eu  auis  que  deux  hommes 
eftrangers  eifoie-nt  entrez  en  fa  maifon , vint  fubitement 
tout  épris  de  ialoufie , comme  ils  y font  fort  fuiets , 8c  nous 
le  reconnûmes  bien  à fonvifage  tout  altéré  8c  plein  de  fu- 
rie ; mais  fi  toft  qu’il  eut  reconnu  fon  frère , il  le  courut  cm-  Réception 
brader  auec  grande  ioye  8c  careftes,  8c  me  touchant  en  la  ?ilMor££ 
main,  nous  dit  en  langue  Prouençale,  que  nous  eftions  les 
tres-bien  venus , qu’il  eftoit  le  renié  Murat , quis’appelloit 
Sylueftre , que  l’on  l’auoit  fait  renier  par  force,  mais  qu’il 
eftoit  rcfoludc  laiftër  cette  Turquerie 8c  s’en  retourner  en 
Chreftienté  auec  nous;  8c fur  cela  apres  quelques  autres 
paroles  de  complimens , il  nous  fit  aporter  à man  ger,  8c  far- 
fant  mettre  par  terre  vne  belle  nape  de  vache  parée, qui  fut 
auifi-toft  coutiertc  de  chair  de  mouton  botülly , auec  du  ris 
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& de  h Mmi"!",  qui  eft  leur  beurre  fondu,  dont  nous  dfi 
names  fort  b, en , nous  faifant  boire  du  R^u, , q . ert  leur 
boiflon,  comme  vne  eau  de  vie  qu’ils  font  atfeedes  figues* 

coni  ’ T ‘1S  nVftntKPoi«  devin.  En  mangedntfo 
confidercs  fort  ce  renié  Murat  .qui  eftoitvn  bel  homme 

|I  and  & bien  formé,&  palfoit  de  toute  la  telle  mon  compa- 

fois  a’lU‘ nei“y  re(rembloit  cn  aucunc  &rtc  i&ie  confide- 

Or  dman? f'dr  “ "T*  de n0US  Voir deu^er 

Or  durant  le  dlfner  ces  deux  freres  commencèrent  à s’en- 

: dc  curs  affâircs  & de  Icur  deffein  en  lan- 

gue Arabelque,  croyans  queien’entendois  rien  , mais i’en 
auois  appris  quelque  chofc  au  grand  Caire  pendant  huiî 
mois  que  ,V  auois  demeuré  : de  forte  que  le  compris  fort 
bien  leur  difeours , & oms  pomme  mon  compagnon  luy  di- 
foit  qu’il  auoit  perdu  fon  vailTeau , & q„qi  Æ venu  voir 
pour  eftre  ayde  de  luy , & auoir  quelque  moyén  de  te  remet- 
tre: le  renie  luy  relpondit  qu’il  ne  lé  fafchâ  t point, 

£ " l Tf  Dieu  cftoit  grand  , qu’ils  partiraient  bien  toft 

pour  la  Meque,  & qu’il  luy  ferait  . gagner  tant  de  cl:, ta/,  ou 
ducats  par  mois , & qu’au  retour  de  ce  voyage  il  hiy  donne- 
ra, tyne  femme  d'argent,  8c  poffiblémefme s’en  retourne- 

roit-il  auec  luy.  Sur  cela  mon  compagnon  luy  repartit 
quil  m auoit  amené  auec  luy  pour  me  conduire  enlerufa- 
lem  ou  le  délirais  aller,  & que  ce  luy  ferait  vn  grand  repro- 
ches Il  m abandonhoit  eftant  encor  fi  jeune  : A quoy  le  re 
nie  luy  répliqua , qu’il  me  ferait  porter  auec  eux  for  vn  cha- 
meau, &pms  au  retournons  pourrions  aller  en  Ierufalem. 

I entendis  fort  bien  tout  cela , $c  n’eftois  pas  fort  content 

dç  voir  am(i  mon  defféin  interrompu  jtoutcsfoisie  n’en  fi» 

aucun semblant , de  peur  qu’ils  ne  me  fiflent  quelque  mau- 
uais  tour,  confiderant  qu’ils  me  pourroientlaifTét  là , ou  me 

vendre  & changer  à quelque  baril  de  vin  qui  eft  fort  rare  & 
fort  cher  en  ces  pals  là;  que  les  Apoticaircs  vendent  pour 
les  malades  ou  pour  les  marchands  Chreftiens.  l’entendis 
donc  qu’ils  conlultoient  entr’eux  comment  ils  fe  défe- 
raient de  moy  : Enfin  ayans  quelque  coinpaffion  de  mon 
tendre,  ils  s auiferent  de  ffauoir  ma  volonté , & lors 
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inort  compagnon  me  dit  franchement  le  deifein  de  fi>n  fre- 

je  , & qu’en  ce  voyage  nous  yerrionsle  grand  dclert,les 
monts  de  Sinaï  & d’Oreb  , les  villes  de  Medine , la  Meque 
& autres  lieux  curieux , & qu’au  retour  nous  irions  en  Ieru* 
falem  , furquoy  ie  me  montray  difpofé  à tout  ce  qu  ils  voir 
droient , voyant  qu’il  n’y  auoit  autre  moyen  de  me  lauuer  > 

& qu  aufli  mon  compagnon  me  promettoit  au  retour  de 

me  mener  où  ie  defirois.  Prouifion* 

Cela  ainfi  refolu , ils  firent  prouifion  de  fix  moutons  gras , pour  les 
q.ui  coûtèrent  deux  ducats5auec  d’autres  viures,qu  ils  firent  defeas. 
cuire  dans  vne  grande  chaudière  iufques  a la  feparation  des 
os?  puis  mirent  la  chair  toute  feule  dans  lamefme  chaudie 
reauec  force  beurre  à demy  falé,  & layans  bien  frite,  ils  en 
remplirent  deux  cruches  pour  s’en  feruir  durant  le  voyage. 

Nous  chargeâmes  tout  cela  fur  deux  chameaux , auec  force 
oignons , bifeuit , trois  bonnes  bouteilles  d’eau  de  vie,& 
d’autres  pleines  d’eau,  & autres  petites  commoditez , Sc 
prîmes  vn  chameau  pour  mon  compagnon  & pour  moy. 

Ayans  demeuré  huit  iours  à Mochetib  nous  en  partîmes  auec  carauane, 
la  Carauane  compofée  d’vn  grand  nombre  de  marchands  ôc 
déplus  de  vingt  mil  chameaux  chargez  de  toutes  fortes  de 
marchandées  jquitenoit  plus  de  deux  lieues  de  païs.  Le 
Capitaine  de  la  ville  nous  accompagna  auec  cinq  cens 
cheuaux  iufqu’au  defert,  car  ils  ne  peuuent  palfer  outre, 
à caule  que  les  fables  brûlent  les  pieds  de  leurs  cheuaux  Sables  biu- 
& les  encaftellent  : outre  qu’il  y a grande  difette  d’eaux 
qu’il  faut  porter  dans  des  cuirs  de  prouifion  pour  paffer  ces  Dïkueà^xx 
écfcnsâ’ Arabie , où  il. ne  s’en  trouue  que  rarement.  Nous  aux 
trauerfâmes  donc  vne  partie  delaTerrefainte,lailfantIe-  ^ ^ 

rufalem  à main  droite , auec  bien  du  regret  de  palfer  enui-  eruJa  tm‘ 
ion  à vne  iournée  ou  deux  près,  fans  y pouuoir  aller.  La 
nuit  nous  repofions  fous  nos  pauillons,  qui  font  bien  aifez 
à drclfer  , en  mettant  vn  bois  au  milieu  auec  des  cordages 
qui  foufliennentle  refteparle  moyen  de  quelques  cheuilles 
pofées  en  terre.  Nous  tirions  toufiours  vers  le  Midy  en 
quelques  vallées  où  nous  penfions  trouuer  des  eaux  fraif 
ches.  Nousaperceûmesfirir  des  tertres  vn  peurcleuez  quel- 
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nnnS  rierigeade  vi!les ïUlnéf: 5 5 &airplus  bas  Vûkç.fltic  fon 
! A 1 OIC  tftre  CiüY  de  Sodt>**‘  & Gornorre,  ou  Mer  morte , que: 

^ Ancicns.a^dïoicnt  U ^fphaUtte,  où’paroifToient  S, 
Cor  les  témoignages  des  luttes  iugemens  de  Dieu.  Nous 

b'a^iT  7SK  C C£  tei^ar qUOjr  qUC  demi'falée>  qui  nous  fem- 
keurf  nonfC'-Dclî  ^ ^ eftrcrePof^  % ou  huit 

5 nous  Peines  le  chemin  du  defert,  marchans  tous 
auecvn  grand  ordre  à la  file,  & fuiuant  la  guide  dvn  7 trahi 
qui  pnt  lacharge  de  la  conduite  de  la  Carauane , fe  feruanc 

t Cpmme  les  lnarin*ers-  En  marchant  ainfion 

tut  auerty  de  main  en  main  qu’il  manquait  quelqnVn  de 

la  compagnie  qui  s’edoitefgaré;  c’eftait  le  compagnon 

d vn  marchand  Arabe  qui  s’en  affligeoitfort  : Surquoy  par- 
U e a arauane  s.^rrefta  vn  peu,  Selon  enuoya  quatre 
rcs3  moyennant  cent  ducats  qu’on  leur  donna , pour  en 

1 = j : mais  ils  nlCn  PUrent  iamais  auoir  nouuelles, 
loit  qu  il  flift  demeuré  enleueîy  dans  les  kbles,  ou  qu’il  euÆ 

eu  quelqu  autre  mauuaife  rencontre,comme  il  arme  afTez 
lauuenr;  ainfi  qu  vn  marchand  delà  troupe  nous  contoit 
que  p allant  par  ces  deferts  deux  ans  auparauant , vn  fien 
camarades’dbnt  efearté  vn  peu  de  la  troupe  pour  fe  s ne- 
ce  ntez  il  apercent  trois  hommes  qui  rappei’lercnt  par  fon 
«cm  , dont  mefme  î’vn  re&mbîoit  à fon  compagnon,  & 
comme  il  eftoit  preft  d ’aller  à eux  pour  les  fuiu^Ton  vray 
camarade!  appella pour  le  faire  reuenirà  la  troupe:;  de  for- 
te qu  i.  commença  à reconnoiftre la  forcedeiayoix  de  ce- 
Itüi-cy  & qu’il  eftoit  trompé  par  lés  autres , fi  bien  qu  i] 
ut  amli  garanty  : & tous  difent  que  parmi  ces  deferts  il  y a 
beaucoup  de  telles  apparitions  de  fantômes  & malins  ef 
pnts  , qui  tachent  de  faire  efgarer  les  palans  pour  les  per- 
dre & les  faire  mourir  defçfpercz  de  faim  , & fans  aucun  fe- 
eours  Ayans  cheminé  ainfi  enuiron  quinze  fournées  par 
ces  deferts,  tirans  toufiours  vers  Medinc?  nous  fumes  fort 
trauanlez  de  la  foif , & lors  vint  vne  voix  par  la  troupe 
e main  en  main , que  qui  auroit  des  chameaux  fort  peu 
nargez  il  les  donnai!  pour  aller  chercher  des  eaux  frail 

3 nous  nous  offrîmes  çntr- 
autres 
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aidées  ,$c  nouseftàns  efçartez  enuironfoixante  de  la  trou- 
pe, qui  cependant  nous  attendoit  par  le  lignai  donné  ; 
de  proche,  en  proche,  nous  tirâmes  vers  leNorth,  efcor-  ’ 
tez  d’vne  bonne  troupe  que  le  Capitaine  nous  bailla  de  Arabes  yo 
peur  de  furprife,  à caufe  des  Arabes  voleurs,  habitans  1 A-  icurs. 
rabie  deferte,  6t  ne  viuans  que  de  rapine  fur  les  Carauanes: 
ôç  eftans  arriuez  fur  la  pente  d’yne  petite  montagne  de  la- 
bié, nous  trouuâmes  yne  grande  quantité  de , ces  petits  ar-  Sa!icor  dont 
brilTeaux  nommez  Saltcor , .dont  on  fait  les  verr.es  ; puis  nous  fe  fait  k ver- 
defcouurîmcs  vne  canne  dinde  auec  vne  banderole  à la  rc’ 


pointe  pour  lignai  d eau  en  cçt  endroit  là;furquoy  nous  Sables  dcf. 
eftans  mis  à manier  le  fable , nous  trouuâmes  yn  grand  cuir  lic'q 
de  chameau  qui  bouchoitle  trou  d’v-n  puits,  & là- chacun  ; 
dp  rang  quatre  à quatre)  nous  puifames  de  l’eau  pour  boire 
6c  pour  en  porter  à la  troupe,  que  nous  trouuâmes  allez 
bonne,  encor  qu’elle  fuit  vn  peu  falée  6c  ni  treille.  L’on 
donna  quelque  pièce  d’argent  à celuy  qui  auoij^ donné  le  ‘ 
premier  auis  de  ce  puits , au  près  duquel  ayans  feiourné  en- 
uiron  dix  heures,  nous  reprîmes  le  chemin  vers  la  troupe 
que  nous  ioignîmes , 6cluy  départîmes  de  noftre  eau.  Cet- 
te nuièl-là  nous  nous  arreftâmps  auprès  d’vne  montagne, 

& vne  heure  auant  iour  nous  en  dcllogeâmes , entrans  dans 
des  fables  fort  blancs  -6c  fi  déliez  qu’ils  nous  donnoiént 
beaucoup  d’incommoditez  pour  la  poulîiere.  Nouseftions 
lors  entre  l Arabie  Petrèe  & la  Deferte.  Continuans  donc 
ainli  nodre  chemin  nous  arriuâmes  au  pied  du  mont  de  ,,  , 

Stnay , que  les  Arabes  appellent  Lurle  ou  T#r,  montagne  fi  naï,  nommé 
renommée  enrEfcriture,  Exode  i^. pour  la  loy  donnée 
I}icu  a Moyfe  , Sc  qui  fe  point  à celle  d'Ortb , dite  pour  cela  T“r' 
la  montagne  de  Dieu.  Ce  fut  vne  des  49.  Maniions  du0,poum- 
peuple  d’ifraél  dans  les  defcrts.Le  mqntOreb  cftauiourd’huy  fainâcCa?' 
appelle  de  sainte \Carherine  ,à  caufe  que  l’on  tient  que  le  ‘ Henup. 
corps  de  cette  .Sain&e  y eft  enterré:  Les1  Arabes  ont  ce 
mont  de  Sinay  en  grande  reuercnce. , ôc  il  n'eltpaspermis 
d’y  faire  paiftre  le  bcftial.  Ils  difent  que  l’on  y remarque  en- 
cor le  rocher  dont  Moyfe  tira  de  l'eau  miraculeufement , 6c 
qui  fut  appellée l’eau  de  tentation,Exode  iy.majs  mafnte- 
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nant  il  n*y  en  a point,  bien  qu’il  n’y  ait' pas  faute  d’eâii 
aux  autres  endroits  de  cette  montagne:  caries  Preftres  Ca- 
loiers  quiy  habitent , & les  Mahoinetans  mefines  qui  y font 
atifli , ont  de  fort  bonnes  eaux. 

Quelques  vos  font  deux  montagnes  de  Sinè i,  & d’Oreb, 
autres  n’en  font  qu’vne  feparée  en  deux  coupeaux , dont 
l’Oriental  cft  Stna r, & l’Occidental  Or*b , qui  n’eft  pas  fi  haut 
quéfaiitte  ; Au 'pied  de  ce  mont  l'Empereur  Iuftinian  ba- 
ttit vnMonaftere  de  fainéte  Catherine  où  il  y a des  Moines 
Grecs  ou  Caloyers  de  l'Ordre  de  fainéte  Bafile,  de  mefme 
que  ceux  du  Mont  ^thos  y ou  Monte  Santo  en  H Grèce.  Cetttf 
montagne eft  abondante  en  herbes  &pafturages. 

Aurefte  des  trois, Arables  que  l’on  diftinguc  ordinaire- 
ment, a fçauoir  Petrée,  Dcferte38>C  Heureujey  cette-cy  eft  pro- 
prement la  Purée , où  les  enfans  d’Ifrael  pafterent  pour  aller 
en  la  terre  de promiffion'j  qui  eft  aintî  appellée,non  pour 
les  pierre^&  rochers,  mais  à caufe  d’vne  ancienne  ville 
nommée  Petra}  dite  depuis  Herac ou  sdrach,  qui  en  eftoit  la 
capitale  , laquelle  fut  aufiî  nommée  N ab athée.  En  <?ette  Ara- 
bie eftoient  les  contrées  d'dmalcç,  Edont , Moab  &:  Madtany 
comprenant  plufieurs  deferts,  comme  celuy  de  Stn,S»r,Ce- 
êatyCade^  & autres;  Elle  Commcnçoit  prés  lelourdain,  &fi- 
lîiftbit  ati  Midy  vers  la  Defertc,aucc  de  grandes  montagnes 
entre  deux  , & le  defert  de  Bsnafcalt  de  grande  eftenduë , où 
pour  la  commodité  des  paftahs  on  a tait  des  puits  battis 
d’os  d’hommes  & d’animaux  à faute  de  pierres.  La  Defcrte 
manque  du  tout  d'eaux.  Cette  Arabie  cft  appellée  par 
aucuns  Etreietritn,  & par  autres  Scbal,  parles  S ataftns  Barraab, 
LaDefertea  la  Mcquê  & Mcdine.  L’Heureufe  versAder 
ethappellée  <Ayman.  La  Petréea  efté  habitée  des  Sarafms 
ou  Àgarenes,  fou<rce  du  Mahornetifmc  : Et  la  Deferte  eft 
habitéepour  lapins  part  debrigans&  voleurs,  L’Heureufc , 
iadis  tabét , obéît  en  partie  an  Turc, partie  au  Sophy  dePer- 
fe  , & lereftc  à des  Rois  & Seigneurs  particuliers. 

La  Petrée  cft  eùuironnée de  grandes  montagnes,  & a 
quantité  de  bonnes  tburces  d'eâùx,nyartt  à l’Qccid  en  tl’E~ 
gypfe  , & les  dépx  autres  Atabies  vers  le  Septenmcm  la 
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Judée  & Syrie  ,&  venant  de  Syrie  parlaPetrée  on  îailfe  la 

plus  part  de  la  Defertc  à main  gauche.  Cette  Defcrte  a de 

grandes  folitudcs,qui  ne  font  aucunement  peuplées , fmon 

en  quelques  endroits  où  il  court  des  riuieres:&na  autres  Mcdht.u 

villes  que  Midi» if,la  Me(]ue,$i  le  chafteau  de  Alerar^  ou  ils  M-eque,  mc- 

difent  que  Mahomet  efcriuit  fon  Alcoran.  Elle  cft  trauer-  Alcoran. 

fee  par  ce  grand  defert  d c Benahali  ou  btnafcali  , duquel  ie 

viens  de  parler,  qui  eft  de  douze  iournées  de  long,  cou* 

uert  de  Tablons  blancs  .&  menus  comme  poulîîere.  L Heu- 

reufe , que  les  Arabes  appellent  Rahabac , fe  leparc  de  la  De* 

fertc  an  port  de  Zidc»,  & a de  belles  prouinces  , comme  Adenl  Agira, 

Ait»,  Aloiaai  6e  autres,  iufqu’cnl’Iûe  de  Matra  on  Ma^jra  vers  ijiede  Macro 


JDe  la  1 ville  de  Ale  dîne , & des  flucce fleurs  du 


cauteleux  & malin,  & fur  tout  fort  adonnpz  au  larcin,dont 
ils  font  vertu.  Ils  defroberçnt  allez  finement  la  robbe  de 
, mon  compagnon  qu’il  auoit  vefluc  : Car  vn  certain  contrc- 
faifant  le  fol , s’adrelfa  à luy  en  demandant  l’aumofne,  8ç 
ayant  reconnu  qu’il  auoit  vne  robbe  dvn  fort  bon  drap , fl 
luy  ictta  malicipufement  vne  grande  quantité  de  vermine 
qü  îltenoit  dans  vn  panier,  fi  bien  qu'il  le  contraignit  dp 
fc  dcfpoüiller  pour  fe  nettoyer,  mcfme  de  fon  pourpoint  ; 


le  Cap  de  Rofalgate. 


ou  MaX^ra. 
Cap  de  Rofal - 
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CHAPITRE  I I II, 


V mont  de  Sinaï  nous  vînmes  par  nos  iour- 


quafi  tous  nuds , finon  qu’ils  çouurcnt  leurs 
parties  honteufcs  de  quelque  toile.  Ils  font  dv-n  naturel 
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battre  ce  foî 3 ils  luy  enleuerent  finement,  &Ia  robbe  & le 
pourpoint,  dont  il  ne  feeut  depuis  auoir  aucunes  nouuel- 
les  i ce  qui  nous  apprefta  à rire  tout  le  relie  du  voyage. 

Enfin,  apres  auoir  cheminé  quarante  cinq  tournées  de- 
puis Mocherib,  fans  auoir  eu  beaucoup  de  repos  , fi  cen’eftoit 
les  Vendredis  que  ces  Mahometans  font  leur  felle  , nous 
nous  approchâmes  de  Aïe&mat- al- Nabi^  ou  la  cité  duPro- 
phete,  & lors  la  earauane  s arrefta-,  chacun  tendant  fonpa- 
uillon.  Il  faifoit  beau  voir  cette  troupe  qui  refembloit  vne 
grande  armée  en  ordonnance.  C’eftoit  a l’entour  d’vn  puits 
qui  eftoit  au  milieu  de  quelquespalmiers.  Nous  arriuâmes 
doncà  Medtm  autrefois  lejrab.ville  def  Arabie  deferte  oùMa- 
homet  mourut  & eft  enterré,  car  la  naiffance  fut  à itmb ou 
la  Mtcju  . En  cette  ville  font  de  très  bonnes  eaux , ce  qui 
cil  caufe  qu  elle  eft  habitée.  Ce  fut  la  que  mon  compagnon 
fill  vne  vilaine  fourbe  à fon  frere  le  renegat.  Car  i-1  luy  don- 
na à entendre,  que  s’il  luy  vouloir,  mettre  en  main  quantité 
de  fes  marchandées  il  iroit  en  faire  trafic  à Ziden , port  de  la 
mer  rouge  proche  de  la  Meque,où  eftoient  arriuez  quelques 
vaifteaux  venus  des  Indes,  comme  il  auoit  feu  auis  par  quel- 
ques Abiffins  qu  il  auoit  trouuez  en  pelerinageau  mont  de 
Sinaï  : Ce  que  le  renegat  Murat  crut  aifément  : fi  bien 
qu’ayant  achepté  fix  bons  chameaux  à Medine  il  les  char- 
gea de  fes  matchandifes,  & les  bailla  à fon  frere  mon  com- 
pagnon, à condition  de  luy  en  rendre  bon  conte  à fon  re- 
tour. Mais  au  lieu  d'aller  là  où  il  diiort  à fon  frere , il  fitdef 
lors  delfein  de  prendre  la  route  de  l’Arabie  Heureufe,  Zià/r, 
Or^.us,  &pafferde  là  eiiPerfe,auxIndes  Orientales, 
aux  te  rres  du  Prefteian , & ailleurs , comme  nous  dirons. 

Quant  à la  ville  de  Medine,  quelques-vns  ont  donné  à 
entendre  que  lefepulchre  de  Mahomet  eftoit  là,ou  à la  Me- 
que , tout  de  fer  & fufpendu  en  l’air  parle  moyen  de  queL 
ques pierres  d’aymant:  Mais  c’eflrvne  chofe  très  fauffe,  eftât 
bien  certain  ,! comme  ie  l’ay  appris  fur  le  lieu  mefme,  que 
ce  faux  Prophète  mourut  & fut  enterré  à Medine,  où  l’on 
voit  encore  fon  fepulchre  fort  fréquenté  de  pèlerins  Mâho- 
metans  de  tous  les  quartiers  du  monde,  comme  eft  le  S* 
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Sepûlchre  delerufalem  de  tous  les  Chreftiens.  C’eft  la  que 
vont  les  Carauanes  qui  partent  d’Alep,de  Damas,du  grand  ^rauan” 
Caire  & d’ailleurs  ,&  quelquefois  il  s'y  trouue  quarante  à Damas,& 
cinquante  mil  perfonnes,  & non  gueres  moins  de  cha-  d a grand 
meaux,  auec  quelques  foldats  de  garde.  Ce  fepulchre  eft  de  Ca,rc* 
marbre  blanc  ; auec  les  tombeaux  de  Ebubtker,  Ali , Omar  > ^ ^ 

& Ottnan  Cahfs , fucceffeurs  de  Mahomet , chacun  ayant  au  feftes 
près  de  foy  les  liures  de  fa  vie  & de  fa  fedte  , qui  font  fort  di  • dtsfuccci- 
uers.  Il  y a de  plus  vn  grand  nombre  de  lampes  touliours 
ardentes.  Nous  fumes  curieux  de  fçauoir  par  le  moyen  de 
Murat, fi  iamais  cette  tombe  de  Mahomet  auoit  efté  fufpen- 
duë  en  l’air  nous  futrefpondupar  vn  >Aifaquis , ouPreftre 
Turc , qu’autrefois  le  fepulchre  de  Mahomet  auoit  bien  efté 
là  j mais  qu’apres  les  Anges  auoient  tranfporté  fon  corps 
deuant  Dieu , pour  l’alîifter  à fon  grand  iugement , & mille 
autres  folies  qu’ils  nous  dirent  en  fuite.  Surquoy  Mur  ail uy 
demanda,  pourquoy  on  luy  auoit  donc  bafty  cette  tombe  : à 
quoyi-lnefceutrefpondrequedes  chofes  friuoles.  Ce  tom- 
beau eft  trois  degrez  ou  enuiron  bas  en  terre , & ces  degrez 
font  aufli  de  marbre  blanc  , les  Turcs  mefme  croyent  encor 
que  cette  tombe  eft  en  l’air,  & s cftonnoient  quand  nous 
leur  difions  auoir  veu  le  contraire. 


Comment  Aîahomet  compofa  fon  Alcoran  ,fes 
conque f es  3 çf  les  rare  te  Zj  & ceremonies 
de  la  Afeque. 

CHAPITRE  V.  ' 

Es  peuples  de  cette  contrée  eftoient  appel-  * 

lez  Saractnes,  & depuis  Sarazjns  , ou  à caille  Sarr3ïmî* 
dvne  ville  appellec  Saraco  , ou  pluftoft  de  El  sarac<t,on 
farak,  c’eft  à dire  en  leuc  langue,  viuans  de 
larcin, comme  tous  ces  peuples  ont  touliours 
efté  grands  larrons  & voleurs,  aufli  bien  que 
la  plus  part  des  Arabes  de  ces  deferts,  &lcs  Arabes  d A- 

C iij 
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frique  quiviuent  encor  ainfi.  Mahom  et  le  faux  Prophète 
Nâwrancede  naquit  parmy  eux  à Itranp  ou  letnb  petite  ville  qui  eft  aU- 
" °Inet'  iour d’htiy  la  Meque  ou  proche  d’icelle.  Il  fc  difoit  defcem 
du  dTfmaël,  & méditant  délia  fa  faufTe loy,  comme  il  eftoif; 
dVn  efprit  fin  & entreprenant,  il  prit  P oçcafion  du  mcfçoi»? 
tentement  des  Sarafins  qui  n’eftotêt  pas  payez  de  leur  folde 
par  les  officiers  def  Empereur  Grec  Heraclius  ,'&fe  feruiç 
dextrementd  eux  à courir  les  terres  de  l’Empire  , ce  qui  luy 
fuccedafi  bien  dés  le  commencement,  qu’il  prit  courage  à 

de  m . CntrePrcndrc  ch°fe  PIus  gran<ie  i & pour  y paruenir  plu* 
homet!  *"  aiPement3  illeur  donna  vne  ioy  plus  nouuelle,  compolée  di* 
meflange  de  toutes  celles  qui  lors  auoient  cours,  leur  faifant 
accroire  qu’elle  luy  auoiteffcé  infpiree  &reuelee  d’en  haut  ; 
mais  en  effet  que  luy  mefme  auoit  forgee  à l’aide  de  quel-, 
ques  Chreftiens  hérétiques  & apoftats , &:  entr’autres  de 
deux  fourbiffeurs  d’efpees  Chreftiens  efclaues  demeurans 
Ai  Coran.  à la  Meque,  fort  ignorans  ; & fit  ainfi  l'on  Alcoran  plein 

de  fotifes&  impertinences,  qu’il  publia  par  les  armes, 
fit  receuoirpar  force  à tousvceux  qu’il  peut.  Carilvfade 
trois  moyens  principaux  pour  fonder  &eftablir  fa  fede.  Le 
premier,  de  fortileges , impoftur.es , tromperies  & fauffetez, 
Lefecond , d’vne  liberté  de  confidence,  feniualité  & char- 
naüté.  Et  la  troifiefme,dela  force  des  armes.  La  première 
jmet.  ville  qu’il  prit  fut  Medine,où  il  fut  crée  Roy  par  les  Gap i- 
Cilifct  taineSyEbHbtfor^/iyOmarjOrmdn,  & les  autres  qui  luy  fucce- 
der.cnt  apres,furent  nommez  Califes  : il  les  enuoya  en  fuite 
faire  leurs  côqueftcs  par  toute  PAfie  & l’Afrique  qu’ils  ftib- 
juguerent  au  long  & au  large  en  peu  d'annees,y  plantant 
leur loy  &c  domination, qui  y eft  demeure^. toufiours  depuis. 
Car  efix  & leurs  fucccneurs  y ont  fondé  les  plus  grands  em* 
faometinsV  P*res  du  monde , dont  on  voit  encore  auiourd’hûy  celuy  du 
Turc,  duPerfan,  dugrand Mogor  , du  Tartare , de  Fez  & 
Matroc,  & infinis  autres  petits  Rois  en  Afrique  & Afie,  aux 
ïndes  Orientales,  &Ifîes  adiacentes, tant  cette  maudite 
dodlrine  a puliilé  en  diuerfes  feétes  toutes  d vnç  mefme  orF 
gme.  ' 

Eftans  partis  4e  Medine  nous  arriuâmes  àla  Meque>auti:e 
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ville  de  l’ Arabie  defcrte, à quelques  vingt  deux  degrcz,3c  il 
n’y  en  a gueres  d’autres  que  ces  deux-là  pour  la  mauuaiftié 
du  pays.  Elle  eft  à deux  iournées  de Medme , alfez  grande, 
comme  pourroit  cftre  Roiien,  ou  deux  fois  comme  Marfeil- 
le.  Elle  eft  enuironnée  de  grandes  & fort  hautes  monta- 
gnes, qui  luyferuent  de  murailles,  pour  auoir  de  très  diffi- 
ciles auenues  départ  & d’autre.  Elle  eft  fort  riche  & mar- 
chande , y ayant  vue  grande  & célébré  foire  tous  les  ans  au 
vingt-troifiefme  de  May, qu’ils  appellent  leur  grand  Iubilé.  Foire  ou  je- 
Pour  faciliter  le  paftage  de  la  montagne  ils  l’ont  coupée  b,ii- 
auec  le  cifeau , & ont  Fait  quatre  auenuës  depuis  la  pleine, 
fort  faciles  à garder.  Près  la  ville  eft  vne  montagne  dite  la 
lubara,  où  ils  fe  perfuadent  qu’ Abraham  voulut  faerffier  fon  T’lb‘‘r'r=wn- 
fils  ;&là  eft  vne  habitation  où  leurs  Marabouts  vont  faire  les 
facrifices,&  les  pèlerins  y immoler  des  moutons, dont  apres  M*r*hwn 
ils  donnent  la  chair  & les  entrailles  aux  pauures  qui  fe  trou-  [acr '^ate,<rs 
lient  en  grand  nombre , & leur  donne  ton  auffi  à boire  de 
leau.Ils  deuorent  ces  entrailles  fans  lauer  & à demy  creues, 
n'ayansla  patience  d’attendre  qu’elles  foient  entièrement 
cuites,  anili  ne  les  cuifcnt- ils  que  dans  le  fable  &des  petits 
creux  qu’ils  font.  Cette  montagne  d’Abraham  eft  enuiron 
à vne  lieue  & demie  delà  ville , &y  a vn  village  proche  de 
quelque  cent  cinquante  maifons , auec  vne  Mofquée  qu’ils 
appellent  auffi  Meque,  fort  grande  & bien  baftie  à piliers.  A 
l’etrée  de  la  porte, au  iour  du  facrifiee,ilsy  font  couler  quel- 
ques eaux  pour  fe  lauer  les  pieds, car  il  n'y  a aucunes  fources 
par  tous  les  enuirons  , l’eau  y cftant  apportée  d’ailleurs,  &fi 
chere  que  rien  plus;&  ne  peut  t’on  enauoir  pouï  boire  pour 
peu  que  ce  foit  qui  ne  coûte  vne  eftere;&en  vn  iour  on  n’en 
peut  auoir  moins  que  pour  vn  efeu.  Les  Turcs  montans  cet- 
te mont agiie  iettent  des  pierres  en  trois  endroits  , où  fe 
vbyent  de  tres-grands  monjoyes  depierres, & difent  qu’ils 
font  cela  pour  faire  defpit  au  diable  qui  voulut  deftourner 
le  facrifîcc  d Abraham  en  ces  trois  lieux  : car  ils-dftènt  que 
quand  Ifaac  fataupied  de  cette  montagne preft  à la  filou- 
ter, le  diable  s aparut  a liiy^-difant  quclonpcrole  voùîoit 
facrificr,  & queluy  ncrcfpondit  rien:  mais  que  la  féconde 
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fois  que  l'autre  vint  pour  le  tenter  ïlaac  luy  ietta  vne  pierre 
poiirluy  fair^defpit,  dont  vint  cette  çoiiftuine  des  pèlerins. 
De  là-ces  pèlerins  ellans  defeendus  viennent  à la  Mofqueè, 
qui  eft  enuiron  à vne  lieue  delà,  & la  telle  bailfee&les 
bras  Tvn  fur  l’autre  attpndans  que  le  Commis  du  Cherif 
leur  iette  fur  la  telle  vnfeau  d’eau  qu’ils  tirent  d vne  grande 
profondeur, les moüillans  ainli  depuis  la  telle  iufques  aux 
pieds  pour  la  purification  Ik  expiation  àç  leurs  pechez  ; en 
îuy  difant  A U rahmaniala  j/<»,c’eft  à dire,  Diçu  te  purifie,puis 
vpnt  faire  les  prières  pnleur  Mofquée  : ce  qui  ne  fp  fait 
qu’ait  temps  qru’ils  appellent  eft  au  vingt-troifief- 

me  de  May  : 8c  en  mefine  temps  auant  que  changer  d ha- 
bits ils  font  leur  oraifon  tous  droits  & auec  vne  gande  mo* 
deftie.  En  leurs  ieufnes  ils  ne  mangent  rien  de  iour,  mais 
apres  ils  mangent  toute  la  nuit. 

Pour  la  Mofquée  de  la  Meque,  c’ell  ynegrolfe  malfe  de 
pierre  de  forme  rondes  comme  Sainte  Sophie  de  Çon- 
llantinoplç  , &y  defeend-on  quinze  ou  feize  degrez  : Au 
dehors  2c  tout  à l’entour  il  y a des  portiques  & galleriesoit 
les  marchands  fe  tiennent  pour  vendre  leurs  drogues, 
odeurs,  parfums , pierreries  & autres  marchandifes.  Car 
cette  ville  eft  l’abord  de  toutes  les  richelfes  des  Indes , & 
les  marchands  y abordent  de  tous  les  collez  du  inonde  pour 
le  trafic, qui  viennent  desbarquer  au  port  de  Z Men  fur  la  met 
rouge  à douze lieuës  de.  la  Meque.  11  fcmble  que  ce  loient 
de  vray es  procédions  finie  chemin  de  .Zidcn  à la  Meque, 
avoir  les  Marchands  allansôt  venans  auec  leurs  chameaux 
chargez  de  marchandifes  qu’ils  portent  en  diuers  endroits, 
vne  partie  pour  la  Syrie  & po$ir  l’Egypte  , 2c  de  là  pour  no- 

ftre  Eutqpç. 

Les  Chreftiens  nepeuuçnt  entrer  dans  la  Mofquée,. ils 
lavoyent  feulement  par  la  porte  & encor  en  habit  incon- 
nu 2c  à leur  mode.  Comme  l’on  eft  entré  en  cette  Mofquée, 
on  voit  la  tombe  de  Mahomet  à main  gauche  aumiliep  de 
celles  de  fesdeux  gendres  ,’oq  ion  dclcend  trois  ou  quatre 


inc  dans  ce  tombeau, à ce  qu’ils 


Temple  de  degrez  pour  la  vifiter, 
la  Meque  pu  & 1 - 

2of«mons, 


dilent,  il  n’y  ait  point  d’olïemens  : car  les  Marabouts  df 

r“  1 ' ' ' ‘ •'  ' ' ‘ jfcnc 


du  fleur  Vincent  le  Titane] 

fentqucîes  Anges  emportèrent  le  Corps  au  Ciel.  Au  bout 
de  ce  codé  là  il  y a comme  vne  tour  parée  richement , où 
1 011  dit  que  font  les  threfors  du  Soudan  du  lieu.  Plus  auant 
en  tournant  eft  l’Autel  fans  aucune  figure,  en  chaque 
coftévne  douzaine  d.eliures  fortrichemét  reliez.Tousles  pi- 
liers font  eouuerts  de  tapis  fort  précieux  ôc  de  très  belles  ôc 
viues  couleurs, mais  fans  aucunes  figures  ou.  images  de  cho- 
fes  viuantes.Cetteville  eft  gouuernéeparvnSultan&C^m/,  Su-ta»  Càc* 
qui  eft  pour  le  temporel  & fpirituel,  eh  grande  eftimeparmy  n : 
eux  5 car  il  donne  1'  abfolutjon  à tous  ceux  qui  viennent  vifi- 
ter la  Mofquee , & qui  apres  auoir  facrifié  , vfent  de  certain 
fauemét  en  façon  de  Baptefme.Leur  Mofquee  eft  fort  riche- 
ment parce  &tapiftee,  mais  fans  aucunes  images.  On  y 
defeend  dix  huiât  ou  vingt  dcgrez,&  eft  plus  grande  enfon 
circuit  que  le  Coltfét  de  Rome.Cette  ville  eft  eltimee  Sainéte 
par  les  Mahometans,  tant  pour  les  reuelations  qu’ils  difenf 
que  leur  faux  Prophète  y a eues,  que  pour  le  Temple  fuper- 
be  qui  y eft  confacré  à(on  nom,  & qu’ils  s imaginent  auoir 
«fté  bafty  par  les  Anges , vifité  par  Adam , & tranfporté  au 
fixiefme  ciel  durant  le  Deîwge  pour  le  preferuer  des  eaux,  «fucric*/ 

& depuis  rebafty  par  Abraham  furîemodeile  de  l'autre  qui 
luy  fut  enuoyé  du  ciel  ; Ils  le  tiennent  en  grande  reuerence  atkjbie  c» 
auec  vne  pierre  nommée-  Allablc  ou  Mme  , qu’ils  y adorent,  « ïdotS”2 
dont  ils  content  mille  fables.  Le  cherif  ou  Sultan  qui  gou»  " * 

uerne  a la  Mcque  s’intitule  planta»  cAlbafccmi^  c’eft  à dire, 
le  Princs  defieendu  de  Hafcem  bifayeul  de  Mahomet.  II 
cftoit  autrefois  fuiet  au  Soudan  d’Egypte,  & auiourd’huy 
du  Turc;  mais  de  telle  forte  toutefois  qu  il  retient  touf- 
jours  vne  grande  autorité,  & le  Turc  ne  fe  dit  pas  Roy  & 

Seigneur  de  la  Mcque,  mais  humble  fuiet  d icelle.  Il  eft 
aulfi  appelle  £wr,c,  Prince.  Ce  Chertffc  dit  eftre  de  la  race 
de  Mahomet,  lequel  alla  reçonnoiftre  auec  des  prefens  Se- 
lin  Empereur  des  furcs,  quand  il  eut  çonquefté  PEgy- 
pte,  & aboly  1 Empire  des  Mamelus , & Selin  luy  rendit  de 
glands  honneurs,  & luy  fit  les  tnefmes  prefens  que  les  Sol- 
^lans  auoient  couftume  defairctousles  ans,  à fçauoir  d’vn 
flrapdelbye  pour  couurirla  maifon  du  Prophète.  Ils  fonç 
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Entreles  chofes  plus  rares  que  nous  vîmes  en  cette  ville, 
furent  deux  perles  que  la  Sultane  portoit  à fes  oreilles.  Les 
trois  quei'ay  veues  depuis  à Lisbone,  qui  payèrent  feizê 
mil  ducats  de  gabelle  , n'elloient  pas  femblables  : car  ceL 
les-cy  les  furpalfoient  en  groflèur&  beauté. le  vy  aulïîdans 
le  Serrail  du  Sultâ  vne  Licorne, comme  i’en  ay  veu  d'autres 
depuis  aux  Indes , & à PEfcurial.  le  fçay  bien  qu’il  y en  a 
qui  doutent  de  cette  belle  Licorne , âc  s'il  y en  a au  mond^. 
Mais  outre  celles  que  i'ay  veu,  il  y aplufieürs  graues  Aii. 
theurs  qui  tefmoignent  le  mefme,&:  Bartheme  entr  autres, 
qui  ditenauoir  veu  en  ce  mefmelieude  la  Meque;  mais 
nous  en  parlerons  encor  ailleurs,  traitansde  Pegu&  Ca~ 
narine. 


J)e  Arabie  Heureufe , du  ‘Prince  Sequemir  qui 
y commande , de  la  cajje  , & des  autres 
marchandées  de  la  Sabrée. 

CHAPITRE  VL 

Yans  demeuré  quelques  tours  àla'Meque, 
nous  en  partîmes , & comme  ie  penfois  que 
mon  compagnon  deuil  prëdre  le  chemin  de 
Z'<k»versîa  mer rouge,ainlî  qu'il  auoit  don- 
né à entendre  à fon  frere  Murat  & à moy  , ie 
fuseflonné  qu’il lailfa  aller  la  plus  part  delà 
troupe  vers  ZVii<f»,&luyauec  le  relie  prit  le  chemin  de  Zi- 
bn  en  l’Arabie  Heurcule:dequoy  luy  ayant  demandéla  rai- 
fon,il  me  refpondit  en  fe  riant,  que  cette  marchandife 
qu’il  portoit  n'elloit  pas  à Ion  frere  corne  ie  criois,  mais 
àluy,&  que  puis  que  fondit  frere  auoit  renié  Ielus  Chrifl,il 
ne  meritoit  pas  d’en  auoir  iamais  rien , & valcdtiriieux  que 
luy  s’en  feriut,&  fe  l'appropriall  du  tout , & qu’il  elloit  re- 
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foïti  d’aller  voir  le  monde,  & faire  bonne  chereàfcs  def** 
pcns.  . . 

Surquoy  ie  iugeay  deflors  que  i’eftois  en  la  compagnie 
d’vn  tres-anefehant  homme , puis  qu’il  vfoit  de  cette  per- 
fidie entiers  fon  frere  qui  s’eftoit  fié  à luy.  Toutefois  de 
crainte  qu’il  ne  me  fit  quelque  defplaifir , ic  difllinulay,  ef 
perant  que  Dieu  me  fçroit  la  grâce  de  m’en  deliurer,ôG 
idc  me  conduire  en  quelque  lieu  pour  acheuer  mon  voya- 
ge, fuiuant  mon  deffein.  Nous  prîmes  donc  la  route  de 
Ztbir  accompagnez  de  certains  Chrcftiens  &c  autres  mar~ 
chans,  & vînmes  toucher  le  premier  foir  dans  vn  mauilaif 
bourg  appelle  Farragom,  où  nous  fumes  fort  mal.  Lç  lende- 
main] à Oucor,  quieft  vn  mefehant  chafteau , que  quelques- 
vns  marquent  bien  auant  vers  la  mer  rouge,  bien  qu’il  n’en 
Toit  pas  fort  ciloigné.  Il  y a là  vn  grand  puits  d’où  l’on  puifç 
Peau  auec  vne  grade  roue  tournée  par  vn  couple  de  bœufs. 
L’eau  en  eft  afpre  & aucunement  falée,mais  la  necelÏÏté 
iious  la  faifoit  trouuer  aftez  bonne.  Eftans  à deux  lieues 
d’Qwfernous  laiffames  la  plus  part  de  noftre  troupe,  qui  prie 
la  main  droite  pour  tirer  droit  à Ziden , & nous  fùiuîmes  no- 
ftre  route  vers  l’Arabie  Heureufe,  & vînmes  à vne  ville 
lïomrp.ée  Ga^t,  & de  là  à Z ibit. 

Ainfî  donc  nous  quittâmes  l’Arabie  Defcrte  pour  entrer 
en  I’Heureufe,qui  eft  comme  vne  Peninfule  entre  les  deux 
$ners,la  Rouge  &la  Perfique,  fituée  fous  le  Tropique  de 
Cancer , $yant  fon  ëftendue  depuis  la  Soltanic  de  Sanna 
yÇrsla  mer  rouge , jufqu’à  celle  d’u^çio»*  vers  le  Goulfe  Per - 
fiijue,  ou  mer  £fc<*n/,  corrçme  l’appellent  les  Arabes  ; cette 
cofte  eft  ainfi  appellée,laquellei’ay  fouuent  cousue  en  ven- 
dant nos  marchandifes,&  vilité  plufieurs  de  fes  villes. Toute 
celle  Arabie  çfl  de  grande  eflendue, partagée  en  plufieurs 
belles  Prouinces  & Royaumes. 

Eftans  arriuez  à Zd>ir,  ville  & Soltanie,  nous  nous  accom- 
pagnâmes d’vn  marchand  Iuif  naturel  de  Ahbcnali  grande 
prouince  d’Arabie,  & marié  à Z dm.  Il  nous  logea  en  fa  mai- 
fon,  & Tentant  qu’il  y auoit  du  gain  ànous entretenir, il 
nous  aççompagnoit  par  tout  ou  nous  voulions  aller  3 aueQ 
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«îes  montures  qu'il  auoit , nous  portant  toujours  quelques 
petits  rafraichiftemcns,  comme vn homme  qui  entendoic 
la  façon  du  païs.  Ii  auoit  raifon  de  nous  tenir  fi  bonne  com- 
pagnie , car  mon  compagnon  ne  la  tenoit  pas  mauuaife à fa 
femme,  qui  auoit  principalemeut  excité  fon  mary  àfe  rem 
dre  ainfi  noftre  familiers  de  forte  qu’il  difoit  mefmè  qu’il 
îne  vouloir  donner  vne  fienne  fille  en  mariage' , croyant 
que  i e fufle  1 e fil  s d e mon  compagnon.  Zibit  eft  à cinq  lieues 
delà  merrouge,oùily  a vne  rade  où  les  vaiifcaux  viennent 
aborder,  & de  là  portent  les  marchandées  venans  des  In- 
des à Ztden,Sue^jkailleuis-X>eZtden  nous  allâmes  à Adénite 
de  là  nous  fuiuîmes  toutes  ces  contrées  d’Arabie,  nego- 
tians  & vifitans  plufieurs  belles  villes  & Royaumes,  ou  Sol- 
tanies. 

_ Bien  qu’il  n’y  ait  qu’vn  grandPrinCe  dit  Scqttzmir  ou  Sccbe* 
tntr , qui  commande  à la  plus  part  de  ces  prouinces  de  l’A- 
rabie Heureufe  , fi  eft  ce  qu’il  y a auftî  quelques  autres  Sei- 
gneurs qui  reconnoiiïent , les  vus  le  Perfien,  les  autres  le 
Turc  5 Car  le  Roy  de  Bacbarm  ou  Befcharin  qui  eft  le  plus  pro- 
che de  Perfe,  fut  fubiugué' il  y a quelques  années  par  leSo- 
phy,qui  euft  auifi  pris  celay  d*  b-Uattf , & autres  en  fuite,fans 
ï’aftîftance de ceuxd’£r/r,  & d'autres  voifins  qui  firent  vn 
corps  d’armée  compofé  de  ceux  de  Mafa  ou  Majfa , F<*rtacy 
Mafcalat , Amaigrit  , furmalaman  ou  Gubelaman  , Machyra  ou 
Mac%rdr>Su%idy&  autres.  Cette  armée  auoit  pour  Chef  le 
Sultandc  &***»<? qui mciioit  l’auant-garde,  & ceîuy  del’fc/- 
c&tif  l’arneregardeifi  bien  qu’ils  donrieret  vnmauuais  choc 
au  Perfan , auec  lequel  depuis  iis  firent  paix,  & fe  font  ainfi 
conferue^. 


Pour  la  Soîtanie  de  Tdnubdri  elle  n’obeït  plus  au  $echâmir% 
mais  au  T urc,qui  la  fubiuga  du  temps  qu’il  faifoit  guerre  au 
SaUon noir,  Perfan.  Encepaïsle  fablon  qui  s’y  trouue  efi:  tout  diferent 
des  autres, car  il  eft  noir  comme  charbon, il  n’eft  pas  néant- 
moins  fi  fafeheux  à cheminer  que  l’autre, d’autant  qu’il  pefc 
laeenf'  P^us>  & JTfieux  lié  : Parmy  les  montagnes  de  ce  pais -là 
^ror^ss.*  on  troiiue  force  encens  que  les  arbres  portent  auec  IcSterax» 
•Benjoin,-  Benjoin  fk  autres  gommes  odorantes  ? qui  ne  font  cueillies 
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que  par  Ceux  qui  font  deftinez  à cela.  Tout  ce  pais  eût  pro- 
prement la  Sabee  tint  celebrée  des  anciens.  v Safcfe.' 

Ily  a aulfi  force  oliuiers , arbres  de  myrrhe , aloës,îada»  oiwienf 
num , cinamome,  & vne  merueilleufe  quantité  d’arbres  de  uatm;». 
cafte  , force  faulcons,  efperuiers  ,&  autres  oyfeaux  qui  fe  Candie, 
plaifentàmanger  la  caftes  comme  auflî  l’on  y eft  fortin- 
commode  des  moucherons  que  la  cafte  produit  en  fa  Cor-  rons. 
ruption  : & lors  les  Arabes  font  contraints  d’en  brûler  vne 
partie , y ayant  des  endroits  où  ils  ne  daignent  pas  mefme 
la  recueillir,  à caufe  qu’eftans  loin  delà  mer  ,1e  port  leur 
coufteroit plus  que  la  chofc  ne  vaut,  bien  qu’en  plufieurs 
bonnes  villes  ils  en  employent  beaucoup  à caufe  des  gran* 
des  chaleurs  dupais,  lafailans  diftillcr,  &en  beuuans  l’eau 
pour  fe  rafraifehir.  I’ay  pris  garde  que  tous  les  habitans 
d’ Arcord  y Ara , Tt%a,  Samacara  , & autres  villes  fc  dcle&ent  jâu  aeCù»è 
grandement  de  boire  de  cette  eau  diftiléc,  qui  outre  ce  diftilléc.  J 
qu’elle  rafraifehit , lafche  aulfi , & mefme  aux  villes  de  An. 
driuara , Lagt  & Dante , il  n’y  a perfonne  qui  n'en  boiue  d’or- 
dinairetout  i’Efté.  Lefruid  de  cet  arbre  eftanten  fa  ma- 
turité eft  accompagné  d’vne  douceur  fade,  qui  attireles 
marmots , efeurieux,  & vn  autre  animal  qu’ils  appellent  juttjtrî  $% 
ceux  de  Fez  le  nomment  c htcab)  reffemblant  âu  ckifa.it. 
renard  ,qui  vadefenterrer  les  morts  pour  fe  repaiftre  de 
leurcharongne.  Ces  animaux  montent  fur  ces  arbres, & 
font  tomber  les  fruiéts , dont  ils  font  vn  grand  degaft.  C’eft 
cetre  douceur  aulfi  qui  engendre  les  moufeherons  , dont 
nous  auons  parié , & dont  nous  fûmes  grandement  incom- 
modez en  palTant. 

Toute  cette  Arabie  eft  remplie  de  bonnes  villes,  à caufe  Trafîc<1’A' 
dutrafîc^ui  fontvenir  les  Marchands  de  tous  les  endroits,  rabic' 

:s  de  &C  Kada^où  eft 

magazin  du  Seyuc.  Lcprincipalport& 

:ofté-là  eft  Pecher  dans  la  Soitariie  de  riptipon*" 
Jr*»ac> où  ceux  de  Bengale , BaVcal 4,  DabuL  Cantbaye  & MaU-  ' 
bar  apportent  leurs  marchandifes  pour  troquer  a uèc  les 
drogues  aromatiques  du  pais  qui  font  excellentes  5 mais  les 
luilsqui  y habitent  font  fi  trompeurs  & inefchans  qu’ils 
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manques^10"  falfifîcnt  tout  ce  qui  palfe  par  leurs  mains.  Ceux  qui  fone 
comment  la  récolté  de  l’encens , ftorax,  benioin,  & maftich,  font 
gensdediez  àcela  3eftant  défendu  à tous  les  autres.  Ils 
font  cette  cueillete  au  moisdeluillet,  au  temps  de  la  Ça^ 
meule,  à caufe  que  ces  arbres  font  lors  en  leur  perfection 
& maturité.  On  en  cueille  bien  en  autre  faifon  , mais  ç’eft 
d’vne  autre  manière  ? par  vneincifion  qu’ils  font  à l’abrs 
é vers  le  Printemps , & de  cette  incifion  il  fort  vne  liqueur 

& gomme  qui  s’epaifiit  5 de  couleur  rougeaftre , & qui  n’eft 
pas  fi  parfaite  que  l’autre , aulfi  eft-elle  de  moindre  prix. 
Celle  qui  fort  des  ieunes  arbres  eft  plus  blanche,  & celle 
Ujuhs,  des  vieux  eft  plus  exquife  j ils  ont  aulfi  l’arbre  de  myrrhe  s 
mais  tout  ce  qui  nous  enyientpar  deçà  eft  falfifîé?  Celuy 
qui  fort  du  Royaume  de  Gittfimi  ou  Elcatif  eft  dédié  pour  le 
Sequemir , Comme  eftant  le  plus  parfait  , lequel  fait  vendre 
Ce  qui  luy  enrefte  ,&:fe  vend  aulfi  beaucoup  plus  s»  comme 
plus  pur,&  qui  pour  cela  eft  appelle  Sequemir  pur,  &fe  débité 
â Nâbdn  y Quefbt , Na^jri  „ Çarmon  ? Ltua-orba  , Lama-orba , C«- 
fiaguty  MdtiabonyBatan  , Cayhirjugué,  ^éloren^  autres  lieux  auîÇ 
extreinitez  dei’Arabie,au  Royaume  de  Anna,  où  palfele 
fleuue  Cofan  ou  Coftra  , fort  rapide,  qui  s’embouche  en  la  me| 
Perftquej  proche  de  remboucheure  de  l’Eufrate. 


.Scchessk,  SS 
feu  EÛit,  ' 


’JDe  1 Efiat  du  Sechemir  T rince  de  /*  Arabie^ 
Heureufe , gf  des  S al  fi  dm  [es  deuots  9 dfa 
Calife  de  ‘Bagdet.- 

CHAPITRE  VIL 

E Sechemir  dontnous  auons  parlé  eft  Seigneur 
de  prefque  toute  cette  Arabie  Heureule , 8c 
eft  ainfi  appelle  , comme  qui  diroit  Sei- 
gneur-Saint 5 pour  fa  bonté  , à caufe  qu’il  ne 
faitiamais  mourir  perfonne  que  ceux  qu’il 
^ prend  en  guerre  ; mais  quand  quelqu’vn  % 
pqpmlsvn  crime  il  ie  fait  mettre  aux  fers  dansyneprifon? 
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bu  il  rentraient  toute  fa  vie,  fans  le  priuer  delaveuëdu 
Soleil,  difant  que  Dieu  a departy  libéralement  cette  lu- 
mière à toutes  les  créatures;  on  en  aveu  quelquefois  plus  de 
vingt  mil  en  ces  prifons.  Sa  Cour  eft  grande  8c  magnifique, 
entr’autres  chofes  il  a vn  bon  nombre  d'hommes  deuots  à 
ionferuice,  comme  les  Bedums  8c  ^Irfacides  anciens,qui  s’of- 
frent volontairement  à la  mort  pour  luy,mefme  àfonfimple 
commandement  ,.croyans  de  s’enuoler  droit  au  ciel  s’ils 
meurent  ainfi  pour  leur  Prince.  Ils  content  qu’vn  des  Em- 
pereurs Turcss’en  retournant  de  la  guerre  de  Perfe  paf- 

iant  par  ce  païs , defira  de  voir  ce  Styuemirauec  fes  Salfidas ou 
Saldndas , comme  ils  appellent  ces  deuots,&  l’ayant  vifité 
en  fa  ville  de  Samacara , capitale  du  païs,  apres  plufi  eurs  feftes 
&careffes  il  defira  voir  ces  Salfides,8c  quelque  efpreuue  de 
ce  grand  amour  & fidelité  qu’ils  auoientenuers  leur  Prince  : 
fur  quoy  le  Scquemir  en  appella  quelques-vns , 8c  leur  dit  feu- 
lement ces  mots  /dmjfîibarou,8c  àl’inftant  quatre  feietterent 
parlesfeneftres  du  Palais, &:  y eneufteu  dauantage  fans  le 
grand  Seigneur  qui  l’empefcha  , fe  contentant  de  cette 
preuue,  qu’il  admiratcllement  qu'il  en  demanda  vne  dou- 
zaine pour  emmener  en  fon  païs  ,ce  que  le  Seyucmtr  luy  ac- 
corda j 8c  comme  on  leur  demandoits'ilsaymeroientautant 
leur  nouueau  maiftre  s’ils  voudroient  mourir  auffi  fran- 
chement pour  luy  comme  pour  leur  ancien  Seigneur,  l'vn 
d’eux  refpondit  au  Turc  ,Si  noftre  Prince  nous  commande 
de  mourir  pour  toy,nous  fomrnes  tous  p refis  dés  cette  heure 
mefine  ; leTurc  leur  dit  qu’il  feroit  temps  au  befoin,  & qu’il 
les  vouloit  conferuer  comme  fes  bons  amis  , 8c  les  ayans 
emmenez  auec  luy  il  les  tint  toufiours  en  fort  bon  eftatprés 
de  fa  perfonnes  mais  apres  la  mort  de  ce  grand  Seigneur, 
ils  retournèrent  tous  vers  leur  maiftre  en  Arabie,  leur  eftant 
auis  qu’il  n’y  a autre  bie  &falut  que  d’eftre  auprès  de  cePriii' 
ce.  Ils  l’accompagnent  tons  les  ans  à la  Meque  le  vingt- 
troifiefme  de  May  pour  celebrer  leur  grande  fefte  de  Roma- 
dan.  Ce  Sequermr  va  toufiours  veftu  d’vne  peau  de  mouton 
deuant  8c  derrière,  à l’imitation  deS.Ican  Baptifte  qu’ils 
honorent  fort.  Il  marche  à pied  auec  toute  fa  Cours  toute- 
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fois  les  courtifans  vont  comme  bon  leur  femble,&menë&E 

de  beaux  & bons  cheuauxauec  leurs  femmes  & autre  train. 

Ce  Roy  eft  Seigneur  des  Soîtanies  de  Fartac,  Stltgm,  Deefav 
&:  autres.  Il  eftoit  autrefois  maiftre  de  toute  F Arabi  e Heu* 
reufe,mais  le  Turc&  le  Perlàn  luy  en  ont  ef&orné  force 
prouinces.  Sa  demeure  principale  eft  à Mmacavama , ou  Su- 
macara  , qui  eft  vne  ville  tres-forte  , & jnefme  inexpugna* 
ble,  citant  lituée  fur  le  fommet  dvne  haute  montagne , 
n’ayant  que  deuxauenuës  alfez  difficiles , & de  facile  garde. 
La  ville  eft  grande  & fort  peuplée  , où  h y a quantité  de  Ko- 
blelfe.  Il  tient  là  toutes  fes  richelTes  & fes  femmes.  ÇePrin- 
ce  ne  peut  venir  au  Royaume  que  par  la  volonté  & confen- 
tement  du  Calife  de  Bagdet^  ainli  que  celuy  de  la  Meque3  fé- 
lon vne  ancienne  loy  . Car  ce  Calife  encores  qu’ftne  foj't 
plus  que  de  nom , retient  toutefois  encore  le  droit  ancien 
d’adopter  & confirmer  les  Rois  d Aftyrie, Arabie  & autress 
de  fo rte  que  Soliman  mcfme  pàlfant par  Babylonc  voulut, 
pour  la  forme,  prendre  les  marques  de  l’Empire  de  fa  main. 
Apres  le  y a plufieurs  Officiers,  comme  Ip  Ceuuera^ 

Y simicahv lYjimirachtr le  Cajet3  le  Stdtbtr  3Y^4dmtmia  3 le  i>o<> 
faldar  j V Am fmiçb , le  Tababan  & plufieurs  autres  * le  Tarayfa* 
(sou  eft  celuy  qui  conduit  le  beftial. 


Babjlen ; Aderrouge}Homerites3 xi  den  •ville  forte 
0 port  fameux , Camaran , quelques 

autres  places  de  la  mer  rouge . 

CHAPITRE  VIII. 

Ous  cheminionstoufiours  par  l’Arabie  allans 
de  ville  £11  ville,  débitant  & troquant  nos 
marchandifes , auec  vn  grand  defir  de  ga- 
gner laPerfe.Toiites  ces  villes  d’Arabie  font 
alfez  belles , & portent  vn  grand  reuenu  au 
Sequemir , car  de  Z iden  à Zibit  on  en  trouue 
%tUi,  Mtn.  plufieurs  alfez  peuplées,  & de  là  à siden'vn  bon  nombre  eFau-, 

très. 
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itr.es.  Au  refte  Ztbit  n’eft  point  fi  proche  d' Aàtn  comme 
quelquesvnslafont,ainfi  qu’ils  mettent  Dalatia  d'Ethiopie  oalacU/ 
ài’opofite  de  la  Meque , d’où  elle  eft  ertoignée  plus  de  trois 
cens  lieues. 

Cette  Arabie  du  cofté  duNort  fe  ioint  à laPerfe,  Sc  pour 
y aller  on  paffe  par  Tae^a»  Sana>  Soufar , Eric , Almacara  &au~  Aimacat*- 
très.  Ietirayle  phnd'oflmacara  quieft  fur  vne  montagne, 

,Sc  a du  cofté  du  Leuant  la  ville  de  Ga^a  fort  grande  & bien  Ga%a. 
peuplée , où  fe  tient  toutes  les  femaii^es  vn  marché  comme 
vnc  foire,  mais  de  nuiét  à caufe  des  chaleurs  : & là  fe  fait 
trafic  de  toutes  fortes  de  denrées  ,&  principalement  d’o- 
deurs & deparfums.  Tous  les  Seigneurs  dupaïs  fe  plaifent 
grandement  de  manger  l’ambre, le  mufe,  & autres  fenteurs. 

Le  Soudan d’Aden  , fuiet  du  ^«ero/V,  y emploie  fix  mil  du- 
cats tous  les  ans  pour  luy&  pour  fa  femme,  auftï  entrant  en 
leurs  cuifines  , il  femble  qu’on  foit  dans  la  boutique  d’vn  Odeurs \ 
parfumeur. 

Toute  lacoftedela  mer  rouge  tirant  vers  o^^cweftrem- 
plie  de  bonnes  villes  & marchandes , mais  parmy  les  mar- 
chands fe  trouuent  force  larrons , dont  il  fe  faut  bien  don- 
ner de  garde.  On  y trolme  les  villes  à’Ahra , Damtcan , Cou - 
bita,  Erit , ^4ndan , M agora , Rabon , Salta , & autres,  auec  force 
villages  tous  fuiets  du  Seque,  qui  commande  à fix  Soltanies 
ou  Royaumes,  tous  remplis  de  bonnes  villes.  Lelongdela 
mer  croiftent  quantité  de  grands  rofeaux  , dont  auec  le 
temps  fe  forment  des  ifies  ,|Ce  qui  rendla  cofte  de  mauuais 
. abord, & ceux  du  pais  font  contraints  de  la  netoyer  foi- 
gneufement  jC’eft  delà , à ce  qu’on  dit,  que  les  Hebrieux 
appellent  cette  mer  Souf,  comme  qui  diroit  des  rofèaux. 

Il  y a des  Carauanes  qui  viennent  à vne  ville  nommée  nd;f* 
Albirou  Dcbir , & fe  chargent  là  de  marchandées  qu’ils  por- 
tent iüfqu’en  Babylone  , comme  nous  trou  liâmes  force 
marchands  quiy  alloient  , &en  priay  vn  de  m’apporter  le 
plan  de  plus  de  villes  qu’il  pourroit , car  l’eftois  fort  curieux 
de  cela  , comme  ilfit , &entr’autres  il  me  donna  celuy  de 
Babylone  mefme,  ou  Bagdet,  imprimé  furvn  linge  de^oton,  piandc 
lequel  plan  ils  font  par  'Ceremonie  , lors  que  le  Seque  va  tyionc.  K 
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prendre  fâ  couronne ,&  labenediélion  duCalif  deBagdet, 
comme  eftant  le  plus  ancien  de  la  Meque.  Et  pour  luy  don- 
ner auis  de  Ton  chemin  , ils  luy  peignent  Sawacara,  d'où  il 
part  pour  aller  iufqu’en  Babylone.  Ils  paffent  à Sjr,puis 
en  douze  iournées  iufqu’à  Fsloucbia  fur  vne  barque  fort  plate, 

& de  là  en  Babylone , qui  en  eft  à vne  iournée.  < 
Comme  nous  débitions  nos  marchandifes  en  intention 
de  paiTeraux  Indes  Orientales , nous  recouurâmes  entr’au- 
■ treschofes  quelques  pièces  develours  que  nous  eûmes  par 
efehange  de  nos  quinquailleries,auec  de  l’a/on.  Iediray 
en  paffant  que  ceux  qui  voudront  faire  ces  voyages  d’Ara- 
bie, doiuent  porter  fur  tout  des  mors  de  cheuaux  à la  Fran- 
çoifejcar  i’ay  remarqué  qu’ils  viennent  très  bien  àieurs 
cheuaux,  & en  font  fort  defireux,  les  pay  ans  à quelque  prix 
que  ce  foit , pourueu  toutefois  que  cela  n’excede  dix  ducats 
chacun.  Nous  allâmes  donc  parla  Soltanie  dz  Sonna  tra- 
uerfans  plufieiirs  belles  villes , comme  Admav^ l’vne  des  plus 
floriffantes  d’Arabie , en  intention  de  palier  delà  en  Fille 
4.CrCameran , où  il  y auoit  trois  nàuires  Portugais  prefts  pour 
Ca/icut.  Mais  nous  trouuâmes  vnfi  mauuais  temps  fur  la  mer, 
qui  auoit  commencé  au  premier  quartier  delà  Lune, que 
nous  changeâmes  de  refolution,  & paffâmes  lelong  de  la 
çolle  à ^iuifa  , puis  en  la  montagne  de  la  Bacoure,  où  nous 
vendîmes  nos  chameaux,à  conditiô  qu'ils  nous  porteroient 
nos  marchandifes  iufqu’à  Aden3  qui  n’en  eft  qu’à  deux 
lieues. 

Toute  cette  mer  rouge  depuis  Sue^  iirfqu’au  cap  de  Gar- 
daft 4,  eft  de  quelque  dix  huiél  degrez,  ou  quatre  cens  lieuës 
de  longueur,  & cinquante  de  large  ou  plus.  Elle  ellde  fort 
difficile  nauigation , mefmement  la  nuiél  à caufe  des  feques 
ou  baffes , rochers , rofeaux  & ilîes , dont  elle  eft  remplie  : 
& de  iour  mefme  il  faut  toujours  qu’vn  homme  fur  le  maft 
defcouure  & guide  foigneufement;  depuis  CAmaran  elle  eft 
plus  nauigable  : fi  bien  que  nous  fumes  contraints  de  paffer 
tout  ce  chemin  par  terre  pour  euiterles  dangers  de  cette 
mer,  dont  Feau  ne  me  femblat  point  d’autre  couleur  que 
celle  des  autres  ,enfafuperficie&  enfon  fonds,  & faut 
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que  le  nom  de  rouge  luy  ait  ellé  donné  par  allufion  du  nom 

du  Roy  Erythrée  , qui  la  fürnomma  ainfi , ou  pour  quelque  x?f>ee 
fable  rouge  qui  Te  trouue  en  quelques  endroits.  Cette  mer 
jeft  de  la  forme  d’vn  lezart  ; & les  Mores  l’appellent  Bahar 
eorzytnjC.  mer  fermée,  dont  lesportes  font  à Babelmandel , qui 
eft  à douze  degrez  & ^ : elle  eft  auffi  apppllée  mer  de  laMe* 
que.  Toute  la  colle  d’Arabie  le  long  de  Ig  mer  rouge  eftoit 
autrefois  habitée  de  piufieurs  peuples,  dont  les  principaux 
furent  les  , dits  depuis  Homentes , qui  receurent  la  Sables,  Ho. 

Foy  Chreftienne  au  temps  de  l’Emperéur  Confiance;  & mmts\ 
quelques  vns  mefmes  veulent  que  ce  foit  de  là,  plultoll  que 
de  l’Ethiopie,  que  vint  la  Reine  de  Saba  , &:  depuis  l’Eunu- 
que  de  la  Reine  C audace m 

Au  bout  de  cette  mer,au  fortir  du  deftroit  de  Babelmandel , 
pft  la  ville  & port  d'Jden,  dit  par  ceux  dupais  Adedoun,  l’vn  Mtnl 
des  plus  célébrés  de  tout  l’Orient,  & vne  des  plus  fortes  " 
villes  d’Arabie  & des  plus  importantes , à caufe  du  trafic  & 
du  concours  de  toutes  les  Nations  de l’Inde, Perle,  Tarta- 
rie,  Arabies,  Ethiopie  &Leuant.  Elle  eftoit  fuiete  au  SoE 
tan  Seqüemlr , depuis  les  Portugais  s’en  emparerent,  à qui 
le  Turc  la  ôftée.  Elle  a du  collé  de  terre  la  fameufe  mon- 
tagne de  l’yfbacoure  ou  Datera,  qu’il  faut  monter  & paf-  l'^amre 
fer  pour  y venir , d’où  le  pafifage  eft  très  difficile  : & l’on  y °* 
trouue  de  premier  rencontre  deux  fortcrelfes  qui  defen- 
dentles  auenuës.  Du  haut  de  la  montagne  vous  defcouurez 
jdenfi tuée  en  vne  belle  plaine,fon  port  eft  très  beau  & bon, 
regardant  le  cap  de  Guardafu.  Cette  ville  s’ell  rendue  cele* 
bre  depuis  l’entrée  des  Portugais  aux  Indes  Orientales, 
caries  marchands  partans  delà  mer  rouge , de  crainte  des 
Portugais  s’arreftent  là  pour  aller  aux  Indes,  où  aupara- 
uant  ils  palîoient  outre  fans  y prendre  port.  C’cft  là  qu’a- 
bordent de  1 Inde  & d ailleurs  toutes  les  elpiceries , bois  ^ . c 
daloes  , fendal,  brefil,  perles  , pierreries  , myrobolans  , denrées  i 
lairan,  cire,  fer,  fucres,ris,  pourcelaines,  toiles, argent-  Adc5-< 
vif,  vermillon,  coton  , foyes, efcarlates,  camelots,  mufe, 
ambre,  benioin , rubarbe,  azur,  & autres  denréesmui delà 
te  départent  ailleurs,  - ' 
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Efpiecrïes,  De  tout  temps  les  efpiceries  arriuoientlà,  & delà  parla 

& leur  route  mer  rouge  &leNil,  en  Alexandrie.  On  dit  qu’autrefois  le 
fe»c”p,en^S°ldan  Seigneur  d icelle  & Sarafin,  eftoit  fipuiftant  quàt 
enuoya  au  ibeours  du  Soldan  d’Egypte  contre  les  Chré- 
tiens ,vne  armée  de  trente  mil  cheuaux,&:  quarante  mil 
chameaux,  & qu’ils  auoiet  alors  la  guerre  ordinaire  auec  les 
m en" Ford-  Abiflîns  Chreftiés.La  ville  d’ Aden eft .bien- murée  & fortifiée 
fiée.  J de  plufieurs  bons  chafteaux  du  coté  du  Leuant:au  Septen- 
trion elle  a la  Bacoure  qui  la  fepare  du  coté  de  l’Arabie  Heu- 
reufe,& eft  enuironée  de  mer  de  tous  les  autres  endroits. Du 
cofté  d’Occident  la  mer  entre  fi  auant  en  terre  par  vn  golfe, 
qu'il  femble  que  cette  montagne  foit  vne  ifte.  Son  port 
eft  au  Leuant , fort  capable  &:  afteuré , fitué  au  pied  de  la 
montagne , & il  femble  en  venant  de  l’Arabie  que  la  ville 
foit  au  fommet , & cependant  elle  eft  dans  vne  belle  plaine 
entourée  en  partie  delà  mer,  auec  vne  forte  citadelle  dans 
vne  ifte  tout  ioignant , qui  defend  la  ville  ôel’emboufcheure 
du  port,  comme  du  cofté  de  la  montagne  il  y a nombre  de 
c’eftî*"  forts  gardans  les  auenuës.  La  cofté  vis  à vis  d’ yiâsn  , au  deçà 
dire, entrée  del’ifte&  deftroit  de  Babelmandel , eft  en  Ethiopie,  fuiete la 
funcfle.  plus  part  au  grand  Neguz,  auec  vne  pointe  de  mer  où  eft 
Qurdafa  vn  beau  port , & fon  cap  s’appelle  Foubical  ou  Guardéifu , an- 
ciennement le  promontoire  Séromata.  D’vn  riuage  à l’autre 
le  deftroit  eft  ênuiron  de  quatre  milpas,  & au  milieu  eft  cet- 
te ifte  d’enuiron  deux üeiiës*  L’entrée  eft  allez  dangereufe 
pour  les  baftes  , & le  refte  de  cette  mer  plein  de  rochers  à 
fleur  d’eau,  & d’ifles  en  grand  nombre,  de  diuerfes gran- 
deurs, dont  les  vnes  font  habitées,  les  autres  non.  Nous 
çmmn.  en  auons  couru  la  plus  part , dont  la  principale  eft  Camaran , 
approchant  de  la  cofte  d’Arabie  à quinze  degrez  d’eleua- 
tion , qui  contient  enuiron  quinze  mil  de  circuit.  Elle  a de 
fort  bonnes  eaux  , 8de  port  eftducofté  deterre  ferme,qui 
n’en  eft  qu’à  deux  lieues  & demie.  La  ville  eft  petite , mais 
elle  s’acroift  tous  les  iours,  &:  eft  fuiete  au  habitée 

de  Mores. 

ïuUfck,  De  l’autre  cofté  & vis  à vis  en  Ethiopie  on  void  Dalafcia  ou 
VaUcA  3 vàXlqfbrt  belle  , & habitée  d’vn  Roy  idolâtre  > tribu- 


du  fleur  Vincent  le  Blanc . 

taire  du  Roy  des  Abiifins,  depuis  la  conquefte  qu’en  fît  le 
Prefteian  Alexandre  il  y a enuiron  trois  cens  ans,  laquelle 
a toufiours  depuis  demeuré  fous  fonobeïffanceauec  celle  de 
Rocca  ou  Ercoco , où  il  y a vn  bon  port  de  mer,  habitée  de  E,cocf-‘ 
Chreftiens  Abiifins , qui  font  fort  bonnes  gens  : quand  iis 
voyent  quelques  Chreftiens  de  deçà , qu’ils  appellent  Roma- 
tas  ou  Rouhh  , ils  pleurent  de  ioye  , & ne  cefïcnt  deles  ca«ref-  Rom*‘ 
fer  & leur  départir  libéralement  tout  ce  qu’ils  ont  fuiuant  la 
charitable  pratique  de  l’Eglife  primitiue.  Ils  ontencores 
plus  haut  vne  autre  belle  ifle  nommée  sou  Maçuan , Magnan, 

habitée  auffi  deChreftiens,où  il  y a vn  tres-bon  port  qui  fert 
beaucoup  à fauuer  les  vaiffeaux  voguans  fur  cette  merpe> 
rilleufe.  Au  deffus  de  Mtjna  eft  vne  autre  ifle  nommée 
ibram  dumefmeeoflé  d’Ethiopie,ou  ily  aauffivnaflez  bon lbrgvi- 
port-,  & la  plus  part  des  Infulaires  font  pefcheurs,pour  la 
grande  quantité  de  poiffons  dont  cet  endroit  de  mer  abon- 
de. Puis  encores  plus  haut  il  y a l’ifle  de  Caméra  Çuictc  auffi  caméra. 
auPrefteian  , qui  a deux  bons  ports  ,1’vn  au  Midy , l’autre 
auLeuant.  Elle  a de  bonnes  eaux,  & vn  beau  puits  à deux 
cens  pas  delà  mer  , dans  vne  cour  remplie  d’arbres  frui- 
tiers, & s appelle  ce  quartier  la  Ma^oudu  ou  Magot  j où  il  y a 
vingt  ou  trente  maifons  qui  ont  chacune  leurs  petites  bar- 
quetes  pour  ietter  en  mer  quand  bon  leur  fcmble,  & viuent 
ainfi  de  pefeherie. 


De  Dalafcie  ville  du  grand  NeguZj , (f  de 
l isle  de  Socotora . Deflcription  dvne 
prodîgieufle  tempefle. 

CHAPITRE  IX. 

Es  Carauanes  qui  viennent  dupaïs  des  Abiffins 
fevont  embarquer  au  port  de  Datafcta  ou  Dataca  , 
ou  b*en  en  1 ifle  de  Suachen , terre  du  grand 
pour  de  là  aller  en  la  terre  Sainte.  Ces  lieux  font 
la  plus  part  habitez  de  Chreftiens.  buachtn  eft  vne  ifle  à dix-  ShacIitT. 
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huid  degrez,  alfez  grande  tirant  du  Maellral  auMrdy,en<; 
uironàvnebonne  arquebufade  de  terre,  ferme.  Pour  Dala - 
cta  elle  eft  au  Neguz,  mais  commandée  par  vn  Mahometan,  ■ 
quiluy  paye  tribut,  &lailTe  viure  les  Ghreftiens  en  liberté. 
Ils  y ont  de  belles  Egliles  , & leurs  Preftrçs  fe  marienc 
comme  les  Grecs , & obeïflfent  à Ydbma , ou  Patriarche  J 
d’Ethiopie. 

Elle  iouït  d vn  fort  bon  air,&  produit  toute  forte  de 
fruids  excellents,  comme  oranges,  cjitrons,  melons  , fi- 
gues , raifins,  ils  ont  quantitéde  befbiaî,  & principalement 
de  ces  grandes  chevres- , du  poil  defquellés  on  fait  le  c«t- 
melot  fin  comme  foye , leur  poil  ell  fort  long , blanc , douj£ 

& délié,  & en  font  de  fort  gentiles  eftofes , qui  femblcnt 
toiletes  blanches^  dont  ils  trafiquent  fort,  & les  vendent 
chèrement  ; ils  ont  aulfi  de  la  Laque  3 la  plus  belle  &fi ne  dit 
monde,  qui  vient  de  petites  belles  6c  infedes,  comme  mou- 
ches a miel, qui  mangent  vne  gomme  rouge  prouenantc  de 
certains  arbres  femblables  aux  cerifiers  ; & comme  elle  efi: 
fort  purgatiue,  ils  la  rendent  plus  belle  & plus  fine  que  de- 
uant.  Il  y a des  hommes  qui  ne  font  autre  mcllier  que  de  la 
receuoir  aulfi-toll,&  lapofer  fur  de  petites  tabletes  pour  la 
netoyer,puisla  mettent  en  des  petits  vafes  peints  de  diuef* 
fes  couleurs, n y en  mettant  pas  plus  de  demi-once  en  cha- 
cun , qu’ils  vendent  chèrement  pour  fa  bonté, Rappellent 
cela  Laça  d délaça  5 d’ou  l’qn  fait  d’excellentes  peintures. 
C’elt  aulfi  de  cela  que  Ion  fait  fa  cire  d’Efpagne.  Cette 
ifie  abonde  en  beflial,  pacages,  & pefohe  de  toute  forte 
de  poilfon  , bonnes  eaux  de  fontaines , dont  ils  arroufont 
leurs  iardins.  Ils  ont  aulfi  du  meilleur  gingembre,  duquel 
toutefois  on  11c  fait  pas  tant  de  cas,  à caufe  qu’il  n’ell  pas  de 
duree,  &pour  fa  grandehumidité  effc  fiiiet  à fe  pourrir.  Ils 
ont  aulfi  force  fantal  rouge  , blanc  & citrin,  & quantitéde 
bois  d’ebeine  & de  rofe  du  plus  exquis.  Ils  ont  vn  autre  bois 
dit  Sorba  qui  relfemble  au  bref!,  mais  il  fait  vne  couleur  fort 
baffe  , auec  vne  herbe  appellée  Lagare^o > qui  ellant  en  la 
maturité  fait  vn  très  beau  cramoify  ,&  ellant  mis  dans  vn 
drap  de  coton,  dénient  toufioursplus  vif  plus  on  le  laue. 
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Les  habitans  de  cette  ifle  font  fort  libertins  & lafcifs,eflans 
partie  Mores  , & partie  Chrefiiens  , chacun  viuant  à fa  mo- 
de  3 mais  fans  confufion  ny  defordre.  Le  Prince  Mahomc- 
taneft  fort  gratieux,  & fait  carefle  à vn  chacun  ; il  vaveftu. 
à la  Turque,  auec  force  pierreries  , & vne  fuite  honora- 
ble. 

Ceux  de  terre  ferme  difent  par  prouerbe  de  cette  ifle  Sdt- 
baiit  Dalca , c'eft  à dire,  afnes  de  Dalafcia^ pour  y auoir  là  de  ces 
belles  des  meilleures  du  monde,  & dont  ils  tirent  des  fer- 
uices  merueilleux  : car  ils  palfent  les  deferts  mieux  qu’au- 
tres animaux  qu’il  y ait  ,&  i’en  ayveu  vendre  en  Perfeiuf- 
qu’à  cent  ducats  & plus,  à caufe  qu’ils  cheminent  bien& 
fontpcudedefpence,faifans  leurs  quinze  lieues  pariour 
fansfembler  eftre  las. 

Lcpere  du  Roy  qui  commandoit  en  ce  pais  quandi’y  paf 
fay,  auoit  vn  poili'on  merueilleux  qu'il  appelloit  Caywans  caymans.ca 
( Caymans eftvn  efpcce  de lezardsou crocodiles  aux  Indes)  Crocodile». 

& le  gardoit  dans  vn  referuoir  d’eau  près  de  la  mer , & l’a- 
uoit  nourry  petit , prenant  plailîrdeluy  donner  à manger 
defa  main , car  il eftoit tout  appriuoifé.  Ilefloit  deuenu  li 
grand , qu’il  montoit  delTus , & fe  faifoit  porter  en  terre  fer- 
me, qui  en  eft  enuiron  à trois  cens  pas.  L’on  m’afleuroit 
quil  auoit  pratiqué  long -temps  cette  façon,  & qu’il  n’vfoit 
point  de  charmes  pour  cela  , ainlî  que  l’on  fait  ailleurs,  aux 
Indes  Occidentales  , aux  Tttberons  que  l’on  charme, afin  ruberens, 
qu’ils  ne  mangent  &;  n’endommagent  ceux  qui  vont  pefi- 
cher  les  perles. 

Or  comme  nous  nauigions  en  cette  mer  Arabique  dans  Eftrangedrf- 
vne  almadie  , auec  bon  nombre  de  marchands  de  tou-  tes- 
tes Nations  & Religions,  il  me  fouuient  entr’autres  d’vne  r^eu  ei:  , 
difpute  qui  s'excita  vniourenrr’eux  fiir  la  diuerfité  des  Re- 
ligions du  monde,  y en  ayant  vn  qui  fouftenoit  à la  mode 
de  nos  Déifies  & Athées,  que  toutes  eftoient  indiferentes 
& tollcrablcs,  & qu’il  n’y  auoit  aucune  répugnance,  que 
tous  adorans  vn  grand  Dieu , ne  peuflent  elîre  fauiicz , s e- 
ftonnantquelesChrcftiensfepenfaflent  efire  tels,  & pour 
«elales  blafmoit  fort,  en  les  appellant  mefehans , d auoije 
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fi  bonne  opinion  d’eux , 8c  fi  mauuaife  des  autres.  Sur  qu©y 
il  y eutvn  Abiflin  quiluy  refpondit  fort  fagement&doéle- 
ment,  remonftrant  ce  qui  eftoit  de  la  pureté  de  noftre  Re- 
ligion ,&  telle qae  lesmauuais  Chreitiens  mourans  en  pc- 
ché  , eftoient  aulli  bien  damnez  que  les  autres  Infidèles, 
Sur  cela  le  Patron  du  vaiffeau , commença  auec  vne  grande 
prefomption  à nous  vouloir  perfuader par  beaucoup  de 
paroles  , que  nous  citions  tous  abufez , & qu’il  n’vauoit  que 
d«  Peguans,  le  grand  Duma  qui  regifloit  tout  1 Vmuers } puis  en  vint  vn 
autre  qui  difoit  n’y  auoir  autre  diuinité  que  la  Nature,  % 
quoy  noftre  Abiflin  refpondit  que  ce  Dama,  eftoit  Minjftrç 
du  grand  Dieu  , &:  d’Ange  de  lumière  qu’il  eftoit  à fa  créa- 
tion, auoit  efté  damné  par  fon  orgueil,  & n’auojt  aucun 
pouuoir,  finon  en  tant  que  Dieu luypermettoit.  Enfin  s’e- 
flans  tenus  plusieurs  autres  fem’olables  difcôurs , le  temps 
efloit  nébuleux  8c  allions  empoupez  vers  Quardaft*}  quand 
foudainnous  aperceumes  corne  la  forme  d’vne  fumée  noire 
&efpaifre,tombantafTezloindenousdansla  mer,  ïlyeut 
lors  vn  des  noftrcs  Grec  de  Pille  dç  cbio , qui  prit  fbn  efpée, 
& difant  quelques  oraifons  auec  le  li  gne  de  la  Croix  , CQm; 
mença  à chamailler  fur  le  tillac  , dont  il  coupa  deux  ou 
trois  pièces,  ce  qui  faifoit  rire  la  compagnie  ,&  toutefois 
il  fembloit  qqe  cela  feparoit  cette  groffe  fumée  , 8c  la  faifoit 
efearter  du  uaiiire.  Sur  cela  s’efleuerent  de  fi  horribles  ton- 
nerres & efclairs  que  chacun  en  eftoit  extrêmement  effrayés 
8c  raoy  ie  memisàprier  Dieudébpnçoeur  pour  la  grande 
peur  que  i’auois , & latempefte  croiffoit  de  telle  forte  que 
vous  n’euffiez  oüy  que  cris  & lamentations  , chacun  p enfant 
Demon  tem-  eftre  à la  fin  du  inonde  ; Il  y en  eut  4e  fort  mal  traitez  ; car 
ptuueux.  ce  mon^rç  oirtourbillon  fumeux  çouroit  comme  vn  gros- 
ballon  par  les  cordages  8c  les  arbres  du  vaiffçau  d’vne  in- 
croyable vifteffe  accompagné  de  feux  efttncelans , auec  vn 
fi  effrange  bruit  qu’on  en  eftoit  cftourdy,&  ne  ceffa  qu’il 
n’euft  mis  les  voiles  çn  dix.mil  pièces.  Il  y eut  quelques  Gen- 
tils-hommes Indiens,  qui  prirent  leurs  alfanges  ou  cime- 
terres pour  fe  défendre  dé  ce  Démon  courant  fans  ccffé,  & 
remierfant cantoflles.vns , ramollies  autres.  lien  demeura 
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jpîufieurs  morts  ou  brûlez  5 quelques  vus  s’alloient  cacher 
au  fonds  du  vailfeau , d’autres  mefmes  fe  iettoient  dans  la 
mer  comme  defefpcrez,  Noftre  pauure  Abifîm  receut  vn  Dcmoil  rf_ 
grand  coup  fur  la  telle,  & tout  enfang  qu’il  efloitpritfonli-  cane.'1 
ure  & fe  mettant  à genoux  prononçant  l’Euâgile  de  S . Iean, 

& foudain  tout  cela  difparut,  ayant  duré  plus  d’vne  heure 
& demie  : nous  eftions  tous  plus  morts  que  vifs.  Mon  com- 
pagnon en  fut  fi  mal  traitté  qu  il  en  porta  plus  de  deux  mois 
le  bras  en  efeharpe,  auec  vne  meurtriffeure , & des  marques 
noires  comme  poix,  chacun  relia  fi  effrayé  que  l’on  fut  long- 
temps fans  pouuoir  ouurirla  bouche  pour  prononcer  vn  feul 
mot,  nous  regardans  l'vn  l’autre  auec  eftonnement,  de 
voir  tant  de  corps  morts  & blelféz  cftendus  çà  &là  par  le 
vaifibau.  Enfin  il  pleuft  à la  bonté  Diuine  de  nous  faire 
aborder  en  terre,  dont  nous  luy  rendîmes  grâces  de  bon 
cœur.  Nous  ne  pûmes  jamais  retrouner  celuy  qui  difoit 
qu  il  n y auoit  ny  Dieu  ny  Diable , & ne  feeut-on  qu’il  de- 
uint  : Le  Parron  demeura  perclus  d’vne  iambe  & d’vne 
cuilfe,  qui  en  demeura  toute  noire  fans  fentir  toutesfois  au- 
cune douleur.  Entr’autre  vn  ieunc  hôme  des  nôftres  me  dit 
qu'il  auoit  eu  vne  grande  apprehenfion  pendant  cet  orage 
pour  fentir  faconfcience  chargée,  de  ce  que  comme  il  de- 
bitoit  fes  marchandifcs  en  vne  ville  où  nous  auions  ellé, 
yne  certaine  Dame  More  vint  fous  couleur  d’achepter  du 
mufe  ,&  difant  qu’elle  le  vouloir  montrer  à fon  mary,  luy  Femmcs 
lailfa  vne  perle d excefïîuc grofleur  en  gage,  puis  retourna  anioulcufess 
.demander  le  prix  de  la  veilic  au  dernier  mot,  qui  efloit  de 
cinq  ducats,  & que  luy  vint  quérir  l’argent  chez  elle,  & 
l’ayant  fuiuie  elle  le  tint  trois  iours  durant  en  fa  maifon, 
luyfaifant  bonne  chcre.  C’eft  ainfi  que  les  Dames  de  ce 
pais  la  recherchent  laicunelfc,  & fur  tout  des  eftrangers 
de  deçà,  dont  elles  font  fort  amoureufes. 

Proche  du  cap  de  Guardaf»  cft  l’ifie  de  Socotora,  célébré  socoior* 
pour  l’ambre’gris,  la  gomme,  ditfangdc  dragon,  & fur 
tout  pour  la  plante  dont  fe  tire  l’aloës,  qui  y eflle  meilleur 
qu  en  autre  part  du  monde.  Cette  ifle fut  premièrement 
defeouuerte  par  vnFcrnand Bereyta,  Capitaine  Portugais; 
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& tient-on  qu* Alexandre , fur  le  rapport  cTAriftote  , ta 
conquift  en  retournant  des  Indes, &ia  peupla  de  Grecs 
pour  auoir  foin  delà  culture  de  cette  preçîeufe  plante  d’a- 
loës. 

Auant  les  Portugais  tout  le  trafic  des  Indes  en  efpice- 
ries  & autres  chofes  precieufes  venoit  de  Mœiaca,  par  Ormus 
& & de  là  par  cara uanes  auLeuant  &par  deçà  , les 

vus  par  la  mer  Perfuptc,  Baljeya3  les  bouches  d’Euphrate,  puis 
par l’Armenie  en Trebifonde, parla  mer  Majour  &c  Tarta- 
rie  , ou  par  Dam,ts>Tsantt  & ^4tep3  où  les  Vénitiens,  Genc- 
iiois  & Catalans  lesvenoient  quérir  : les  autres  pat  la  mer 
rouge,  le  Caire  & Alexandrie,  comme  nous  auonsdit: 
autres  par  les  fleuues  d’indus  & Oxus , & de  là  parla  Cafpte  en 
nos  régions  Occidentales*,  mais  depuis  cent  vingt  ans  ce- 
la a cité  deftourné  par  vn  autre  chemin  à l’entour  de  l’Afri- 
que, comme  il  eft  encor  auiourd’huy. 


De  fis  le  çsf  i?  oyaume  d’ Ormus , du  R oj , de 
Jon  goHuernement , du  trafic  qu  on  y fait  3 
çef  defes  diuerfes  conquefes. 


CHAPITRE  X, 

Yant  couru  ce  Golfe  Arabique  & fes  colles, 
nous  retournâmes  à Aden,  où  nous  demeu- 
râmes encor  quelques  ionrs  , trafiquas  & tro- 
quans  nos  marchandifes,piiis  nous  nous  em- 
barquâmes pour  aller  à,  Ormus,  afin  de  payer 
ladacc.de  quelques  cîfeuaux  Perfiens  qui 
eftoicnten  noftre  vaiffcau , d’autant  qu’à  la  faneur  d’iceux 
on  ne  paye  aucune  gabelle  par  la  plus  part  des  Indes,  en 
prenant  vu  caytaco  ou  paficport  de  franchifS , que  tous  les 
Gouiierneurs  des  places  font  obligez  de  donner. 

Paifans  donc  d’Aden  le  long  de  là  cofte  d’Arabie  par  le 
çap  de  Fartdtjue  > RoJaljrate  > & Moncadon  ou  M oafian dao n > iuf- 
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qu'aux  bouches  du  Golfe  Perfique  ou  de  droit  de  Bd^pra, 
n<ous  abordâmes  enfin  à Ormus  , nom  de  viIieT-dfiflc  8c  d’vn 
Royaume  , qui  s’eftend  deçà  & delà  dans  les  terres  fermes 
dePerfe&  d’Arabie.  Eftafis  arriuez  à Ormus  nous  fûmes 
logez  chez  vn  Portugais  qui  faifoit  du  Seigneur , fe  faifant 
porter  par  vn  valet  vne  grande  efpée  dorée  & vn  poignard, 
auec  vne  talTe  d’argent  pour  boire , ne  daignant  feulement 
toucher  celles  des  autres,  & cependant  auec  tout  cela  il 
tenoit  cabaret  à tous  venans.  La  ville  d’Ormus  cft  dans  vne 
ille  à vin^t  fix  ou  vingt  fept  degrez  , à neuf  mil  de  la  Perfc, 
& à trente  d’Arabie.  Le  circuit  de  l’ifie  eftde  trente  cinq 
à quarante  mil,  fterile  en  tout.  La  ville  cft  belle  & a vne 
bonne  forcer  elfe  , ceinte  de  murailles  & de  huiét  tours  en 
Forme  de  chafteaux  -,  la  moitié  cft  enuironnée  de  la  mer, 
& a quatre  grandes  enternes  remplies  de  bonne  eau,  qu'ils 
apportent  de  terre  ferme.  Les  peuples  font  partie  Ma- 
h.ometans , partie  Chrefiiens,  & quelques-vns  Idolâtres. 
Il  y auoit  vn  Roy  fort  puilfant  depuis  trois  cens  ans  que 
çctEftatfut  efiably  5 Çeyfadm  ycommandoit  quand  Alfonce 
tAlbucjuercjue  y vint , qui  le  contraignit  de  reconnoiltre  le 
Roy  de  Portugal,  & depuis  ces  Roys  luy  ont  toufiours  payé 
tribut,  bien  qu'on  ne  touche  point  à fes  droits  dans  tout 
fonEltat,  où  il  a de  grands  reuenus,  tant  dans  Pille  qu’en 
1?  terre  ferme  de  Perfe  & d’Arabie.  Durefte  on  luyfaitiu- 
rer  amitié  & fidelité  aux  Portugais , 8c le  Viceroy  le  recon- 
noifi,l’honnore&levifiteen  Ion  Palais.  L’Me  feule  eft  au- 
iourd’huy  tributaire  à l’Elpagne,  8c  non  le  refie.  Ce  Roy 
vit  auec  grandeur  & magnificence  parmyfes  fuiets.  Les 
confins  de  cet  Efiat  fontverslc  Septentrion , le  Royau- 
me de  Don  vers  Perle , 8c  s’eftend  iufqu’au  cap  de  Rofalgatc s 
où  commence  le  Goulfe , 8c  de  là  iufqu’au  cap  de  Mjytcadon , 
cmbralfant  toutes  les  illes  appellées  Gedri , du  nom  d’v- 
ne  grande  riuicre,  iufqu’à  vne  autre  appelléc  Da/e,  qui  fe- 
pare  la  Perfç  vers  la  Carmamt  ou  Chirman.  Dans  le  Goulfe  eft 
%aharen>  iûc  alfez  celobre  pour  la  pefche  des  perles  les  plus 
excellentes  de  l’Orient,  où  les  Portugais  ont  vn  faéteur. 
JLt s peuples  d’Ormus  font  fort  voluptueux,  8c  marchans 
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par  la  ville  ils  fe  font  porter  toufiours  par  vri  page  vn  vafe 
ou  boëte  pleine  d’^tnca,  qui  eft  vn  manger  délicieux  des 
Indiens,  aufli  bien  que  le  Beteiÿ  d’autres  Je  font  porter  vn 
grand Jombrero  ou  chapeau , d’autre  l’cfpée  dorée  jles  Por- 
tugais en  font  de  meime.  Ils  ont  de  petites  maifonsdans 
la  mer  couuertes  de  feuillage  pour  s’aller  rafraîchir  , lors 
que  le  vent  que  les  Portugais  appellent  abra^adcr)  vient  à 
fouffler,  qui  eft  apres  Midy.  Ce  vent  eft  fi  fubtil  &:  porte 
vne  poudre  fi  deliée  qu’elle  fulfoque , & faut  fçauoir  l’vfàge 
du  pais  pour  s’en  garantir  5 Ils  font  allez  courtois  pour  en 
auertir  les  eftrangers.  Leur  plus  grande  incommodité  eft 
la  difette  d’eau  fraifche,  mais  ils  la  vont  quérir  en  terre 
ferme  qui  en  eft  à huict  ou  neuf  mil.  Ils  ont  bien  deux  ou 
trois  puits  plus  proches  à cinq  ou  fixmil  de  la  ville  dans  vn 
lieu,  qu’ils  appellent  Tsrabaguen.  En  cette  ifleiî  n’y  a que 
deux  bons  ports,  l’vn  à l’Orient,  l’autre  ai' 'Occident , les 
autres  font  mabafteurez.  Il  s’y  prend  quelques  oyfeaux, 
mais  peu.  U y a vne  loufriere  & vne  pecite  montagne  de 
fel  d e mefme  bonté  que  eeluy  de  Gardonne  en  Catalogne* 
quileur  apporte  de  grandes  commodités  : car  on  s’en  fert 
en  beaucoup  d’endroits  , & le  Prince  en  tire  quelques 
droits.  En  la  ville  d’Ormus  il  y avn  abord  de  toutes  chofes 
venans  des  Indes,  Perfe,  Arabie  & Ethiopie,  où  trafiquent 
les  marchands  Indiens, Perfes,Leuantins,  Turcs,  Abiffins, 
Venitiens,Portugais,&  a'utres.  La  carauane  on  Capte  y arri- 
tie  deux  fois  tous  les  ansd’Aleppar  terre,àfçauoir  en  Auril 
& en  Septembre. D’Alep  ils  viennent  parBabyloneà  b j//ô- 
va  5 efeortez  de  Iannififaires,  & delà  à Ormus.  Ils  font  fix  ou 
fept  mil  àlafoisj  à Alep  il  y a des  Confuls  François, Angiois 
& Vénitiens  pour  le  trafic  s Ils  remportent  de  là  des  efpi- 
ceries , odeurs,  perles , pierreries,  tapis, foyes , camelots, 
cheuaux,  conferues,  & diuerfes  confitures. 

Nous  nous  rencontrâmes  fort  à propos  à Ormus  pour 
voir  la  création  ou  eleélion  du  nouueau  Roy  , qui  fe  fait 
aucc  beaucoup  de  ceremonies  ; à quoy  le  Viceroy  de  Por- 
tugal contribue  de  grands  frais  pour  le  feruice&la  gran- 
deur de  fonmaiftre.  Cette  ele&ionfe  fait  dvn Prince  dta 
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fàng  Royal,  Mahometan,  que  l’on  faitiurerde  maintenir  R°yd’0r- 
jfon  Royaume  dansTobeyRance  du  Roy  d’Efpagne.  Et  bien 
que  toutes  Tes  terres  & Seigneuries  foient  lituées  enterre 
ferme  de  Perfe  & d'Arabie , où  nul  Chreftien  ne  peut  fai- 
re mal  ny  defplaifir,toutesfoisilnelaifiede  iurer  cette  fi- 
delité & obeïfiance  entre  les  mains  du  Viceroy  qui  luy 
donne  le  fceptre  dans  la  fort er elfe , & puis  l’accompagne 
auec  vne  grande  fuite  & magnificence  iufques  dans  fon 
Palais  Royal,  &.luy  ayant  fait  vne  grande  reuerence  & fu- 
miflion  s’en  retourne  en  fa  citadelle.  Ce  Roy  iure  entr’au* 
très  chofes,de  11e  faire  iamais  aucune  grande  alfemblée 
fans  en  auertir  premièrement  le  Viceroy,&  ainfi  ils  viucnt  ormusr< 
en  bonne  paix  & intelligence.  Depuis  ces  dernieres  an-  fc  parie 
nées  l’on  nous  rapporte  que  le  Roy  de  Perfe,  àl’ayde  des  Peilan* 
Anglois  &Holandois,s’eftoit  emparé  de  cette  ifle  d Ormus 
fur  les  Portugais , & l’auoit  remife  en  fon  obeïlfance  com- 
me elle  eftoit  autresfois. 


De  laTerfe 3fes  confins ,fes  Trouinces.  De 
BabjlorijdulacdeT^oix. 

CHAPITRE  XI. 

V partir  d’Ormus  nous  prîmes  refolution  de 
courir  toute  la  Perfe  auant  que  faire  le  voya-  p?rPe- 
ge  des  IndesOrientaleSjCommeeftoit noilre 
premier  delfcin.  Cela  vint  fur  lefuiet  d’vn  cyras» 
marchand  dont  i’ay  parlé  cy-defiiiss  Mais 
dautant  quayans  p allé  & repafsé  plufieurs 
fois  par  diuerfes  villes  & pais  de  la  Perfe  5 ie  n’ay  pas  pu  fi  ^acPer- 
bien  remarquer  ny  les  iournées,ny  les  diftances,  ny  l’ordre  «oLon/'* 
& fuite  du  voyage,  à caufe  de  ma  ieuneffe  j le  me  contem 
teiay  d en  difeourir  àveue  de  pais,  félon  que  ma  mémoire 
m en  pourra  fournir  de  plus  certain.  Et  premièrement  ie 
diray  en  general  que  ce  pais  dcPerfe^itwT;^,,^,,,,,^ 
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Far  fi,  eft  vn  grand  Empire  qui  s’eftend  depuis  les  confins  dur 
Turc  versl’Armenie  entrele  fleuue  rigw, la  mer  Perfique 
oujE/cdf;/,  la  mer  Cafpie  ou  de  Bàcbu,  la  mer  Indique  & le  fleu- 
ue Chefs 1 3 anciennement  Uxartes.  Il  confine  vers  l’Occident 
à l’Empire  du  T urc,du  cofté  du  Leuant  au  Royaume  de  Sd ? 
manant^  l’Empire  du  grad  Mogor  & Cambaye,  vers  le  Nort 
à la  mer  Cafpie  ,vers  le  Midy  à la  grande  mer  Indique , tirant 
vers  la  Carmame  deferte  ôcGuzyrate.  Ce  Royaume  contient 
plufieurs  grandes  Prouinccs  ou  plutoft  Royaumes,&:  vn  bon 
nombre  de  belles  & floriffantes  villes,  ayant  efté  toufiours 
célébré  depuis  fon  premier  eflabliflement  fous  le  grand 
Cy  rus  il  y a plus  de  deux  mil  deux  cens  ans,iufqu’aux  Grecs 
& Parthes  qui  le  polfederent,  & puis  il  reuint  aux  naturels 
Perfes  enuiron  l’an  de  grâce  deux  cens,  qui  le  conferui- 
rent  plufieurs  fiecles , iufqu’à  ce  quelque  quatre  cens  ans 
apres  les  Sarafins  & Mahometans  s’en  emparèrent , qui 
Pont  toufiours  gardé  depuis  parmy  plufieurs  changement 
& diuerfes  races  de  Roys  & Seigneurs  Arabes , Sarafins, 
Parthes,  Turcs  ÜkPerfans  naturels  parle  dernier  eftabliffç-; 
ment  des  Sophis  il  y a enuiron  cent  vingt  ans. 

Ses  Prouinces  principales  font  Seqtielpeck  autresfois  SufiaZ 
neyC birman  ou  Carmante}  Struart  ou  Medte , Xagathay  ©u 

Hircanie  & B aBriane , J ex  ou  Parthie , Gu%erat  ou  Gedrofie,püis 
^4rac}  Pedel , ifilbat,  SigiftanySableftan,  Chabtyi^  Çandabar^&i  autres» 
Ses  riuieres  principales  font  PEufrate  ou  Aforat^ le  Ttgris3 
l’Araxcs  ou  ^Arajjè,Oxm , & autres, 

L’Eufrate  a fur  fes  bords  plufieurs  belles  villes,  comme 
Babylone,oii  ilyaforce  Chreftiens,  comme  auffi  à 
flan3  A fimofia, ^értafata^T Perbents3i  ailleurs,qui  viuent'en 
liberté  en  payant  vn  certain  ‘tribut  au  Prince.  Vers  le 
Nort  font  les fameufes  villes  de  Giet^  àfixiournées  de  Solta- 
nie , Saban , Cerner , Cafan , Egex,  tels,  Sengan , Maluebta , Sto , Mefin^ 
En  : puis  vers  le  Goulfe  Perfique  & Sueft  ily  a Guevtii  fur  le 
fleuue  Mtrtdmmar  ou  Bmdamach i,  & montant  la  riuiere  l’on, 
voit  Uarotas-,  Viegan , Naain , Sarux.linh.  Medie  ily  a Tauns^Ripi 
Sidart,°Eftrana,  BarbaribenyB<ichdt^MadraneUe>Samachi>  & autres: 

puisles  villes Royalles  de  Soltams  E/pdhan.  Casbin^iras^  fmi 
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Côpterplùfieurs  autres  villes  fur  le  fleuue  Benmir* que  les  Ruf 
fes  appellent  Bragadetfiii  le  trafic  eft  en  vogue,  s’y  fait  for- 
ce draps  d’or,  d’argent  &:  de  foye , & on  y vient  de  tous  co- 
ftez  du  monde  pour  ce  commerce  , comme  des  Indes, 
Ethiopie,Arabie,Egypte,  Turquie,Tartarie,&  autres  pais, 
çe  qui  apporte  vq  grand  profit  au  Roy  de  Perle. 

Nous  courûmes  la  plufpart  de  ces  villes,  où  nous  fai' 
fions  grand  profit  de  nos  quinquailieries  de  forefts,  entr  au-  b abylone. 
très  en  Babylone  ou  Bagdet  , ville  fi  renommee,  autres' 
fois  1 œil  & la  merueille  des  villes  d’Orient  , alfife  lur  le 
grand  fleuue  Eufr#te  ou  Frat  , & ^ forât , & qui  auoit  iufqu’à 
cinquante  mil  de  circuit.  On  n’eri- voit  de  cette  ancienne 
auiourd’huy  que  les  ruines  depuis  fa  deftruélion  totale  par 
les  Sarafins  il  y a enuiron  $>oo.ans,&  au  lieu  d’icelle  de  l'au- 
tre collé  de  l’Eufrate  à quatre  lieues  de  là  lur  le  confluent 
du  Tigre  & dcrEufrate  on  baftit  la  ville  de  Bagdet  ou  non-  Bagdet. 
uelle  Babylone  d’auiourd’huy , où  les  reliques  de  l’ancien- 
ne furent  tranfportées  envne  ville  dite  auparauant  Seleucie , seleucje. 
par  le  Calife  /ilmanfov  ou  Elmanr^ur.  Cette  ville  a ata  Sep- 
tentrion la  grande  Arménie,  au  Ponent  l’Arabie  deferte, 
au  Midy  l’Heureufe , & au  Lcuantla  Perfe.  Le  Tigris  paf 
fe  au  pied  des  murailles  : ily  a de  l’autre  collé  vn  gentil  vil- 
lage, comme  cil  Trinquetaille  à Arles,  & Trianeà  Seuille, 
auec  vn  pont  fait  de  barques , qui  fc  haulie  & s’abbaille  ail 
cours  delà  riuiere.  En  ce  bourg  là  fe  tient  la  foire , &prcf- 
que  tous  les  marchands  y habitent  & y font  librement  leurs 
négoces.  La  ville  eft  grande  &:  marchande,  enuironnée  de 
belles  murailles,auec  force  iardinages  & des  terres  laboura- 
bles au  dedans. Il  y a vn  bon  challeau  bien  muny  d’artillerie, 
où  le  Bacha  Licutenât  du  Turc  faifoitalorsfademeure:car 
depuis  quelque  temps  le  Perfanl’a  reprife  fur  le  Turc, ayant 
toufioürs  auparauant  ellé  fous  l’Empire  de  Perfe  iufqucs  à ce 
que  le  grand  Turc  Solimanla  prit  & s’y  fit  couronner  Roy  Cali^  * 
par  le  Calife  qui  y eft  encores , mais  fans  pouuoir , né  rete-  * 
liant  que  le  nom  8c  quelque  droit  de  receuoir  & couronner 
les  Empereurs  d’Aflyrie.  Tous  les  mois  on  voit  partir  de 
cette  ville  des  carauanes  de  marchands  pour  toutes  les  par' 
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ties  du  monde.  Au  lieu  de  radeaux  dont  nous  vfbns  pour 
porter  le  bois  fur  nos  riuieres,  ils  fe  feruent  d’outres  ou  de 
peaux  de  boucs  enflées  fur  lefquelles  ils  mettent  des  ais 
& tables  bien  liées  pour  porter  Iburs  marchandées  à la  def- 
centedes  riuieres  : puis  ils  defenflentees  peaux  & les  re 
portent  fur  des  chameaux  pour  s’en  feruir  vne  autrefois. 
Ils difent  quelaTour  de  Æid?e/,fifameufe  autresfois,  eftoic 
en  vne  grande  pleine  à deux  lieues  de  la  ville,  & qü’elle 
auoit  de  tour  quelque  trois  mil  pas  ,&  que  l’on  n’en  voit 
auiourd’huy  que  les  veftiges  fur  vne  grande  montagne  plei- 
ne de  ruines  : Vn  marchand  qui  y auoit  efté,  me  contoic 
que  ce  baftiment  eftoit  fait  de  terre  cuite , auec  vn  certain 
ciment  fi  fort,  que  comme  il  en  voulut  leuer  vnepiece  , il 
luy  fut  impoflible  5 & qu’il  y auoit  vne  couché  de  cette  terre, 
puis  vn  autre  de  cannes  entrelaffées  comme  de  la  natte, 
fans  eftre  aucunement  pourrie,  forte  au  poflîble,  & fi  bien 
agencée  auec  ce  ciment , que  c’eft  merueille.  Il  me  dit  qu’il 
auoit  paffé  le  lac  de  Poix  ou  Bitume,  qui  fortd’vn  grand 
précipice  dont  ils  trafiquent  par  tout , & que  la  grande  vil- 
le de  Niniue  & les  murs  de  Babylone  auoient  efté  bafties 
de  ce  bitume.  Ils  s’en  feruent  auffi  pour  fe  chauffer  comme 
de  la  tourbe  de  Holande,  &pour  la  lumière  mefmç.  Ce  lac 
ou  mer  de  poix  efl  entre  Babylone  & vne  autre  ville  appel- 
lée  Nane,  où  efl:  la  fource  de  fa  poix  qui  fort  d’vn  rocher  par 
plufieurs  endroits  en  telle  quantité , principalement  au 
plein  delà  Lune  , que  c’efl:  chofe  efpouuentable  à voir  : & 
de  la  ces  fources  fc  viennent  dégorger  dans  ce  lac  qu’el- 
les font,  & tous  ceux  des  lieux  maritimes  en  vont  prendre 
pour  polder  les  nauires.  Ceux  du  pais  s’imaginent  que  c’efl; 
vne  bouche  d’enfer.  C’eft  la  Naphte  & le  Bitume  dont  les 
Anciens  ont  tant  parlé, & dont  on  fe  feruoit  aux  baftimens, 
comme  ils  font  encores  auiourd’huy  au  lieu  de  chaux.  Il  me 
fouinent  d'auoir  veu  vne  femblablc  fource  de  poix  enla  Ré- 
gion à’ hiberna  aux  Indes  , qui  iette  vne  efpece  d’Alquitran 
ou  poix  liquide , dont  ceux  du  pays  & des  lieux  circonuoi- 
fins  fe  feruent  pour  flambeaux,  qui  iette  vne  fumée  fi  efpaif- 
fe  & defirnauuaifeodeur,  quelle  arrefte , eftour dit  & fait 

mourir 


du  Jieur  Vincent  le  Blanc . rjfjf 

mourir  les  oyfcaux  qui  partent  par  delfus.  Aux  Indes  Occi- 
dentales on  en  voit  encores  de  incline  dans  Hile  de  Cuba, 

& du  collé  du  cap  de  la  Magdelaine  au  païs  d’Aute  en 
la  Prouince  d’Apalihen.  Cette  fource  fe  voit  floter  fur 
l’eau , auec  vne  telle  puanteur,  que  bien  fouuent  les  naui- 
res  efcartez  & efgarez  fe  remettent  en  leur  chemin  par  le 
moyen  de  cetteodeur  qui  s’eftend  fort  atiant  enla  mer. 

Au  relie  l’Eufrate&  le  Tigris  ioints  cnfemble  près  $a- 
bylonc,  fe  vont  rendre  en  la  mer  Perlîque  près  àaljora,  ville  sntfora. 
de  grand  trafic  , qui  ell  à quinze  mil  de  la  grande  mer. 

La  ville  de  Bagdet  ell  diuilee  en  quatre  quartiers,  & quâd  il  Bagdet. 
arriue  guerre,ou  autre  necelfité,  les  quatre  Ellats  delà  ville 
fe  retirent  chacun  en  fon  quartier , où  ils  tiennent  chacun  C'cft  quafi 
confefil,  &celuy  quia  le  mieux  opiné  & faitvoir  au  Con-  p 
feil  l’vtilité  de  l'on  aduis,  iouit  de  la  liberté  & franchife  * ”” 
Royalle  , fans  payer  aucune  dace,  taille  ny  impofition, 
quelques  terres  & biens  qu’il  ait  , ellant  fort  honoré  du 
Prince, & ayant toulîours  apres  entrée  & voix  au  Confeil 
general  qui  fe  tient  vne  fois  l’an  pour  le  bien  du  Royaume. 

Cela  s’obferue  aulïi  aux  principales  villes  de  Perfe,  ce  qui 
ell  caufe  que  tous  ces  peuples  Orientaux  s’adonnent  fort 
à la  fciencc  d’Allronomie,  diuination,  & toute  autre  forte  Cnftper"°mi® 
dePhilofophiequi  les  peut  rendre  fages  & prudens  : mef-  e*  - 
mes  ils  s’appliquent  fort  aux  vertus  , excepté  à la  charte- 
té,  ellans tous  fort  lafcifs  & addonnez  aux  femmes  , qui 
en  tous  ces  pays-là  font  les  plus  belles  & agréables  du 
monde  : de  forte  qtfon  dit  en  commun  prouerbe.  Femme 
fc  cheual  Perlîen. 
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De  la  ville  de  Tamis , Sumachie , Bâchât 3 
Çasbïn  3 & de  quelques  autres  places  plus 
conjîderables  delaTerfe. 

CHAPITRE  XII, 


E Babylone  nous  allâmes  par  toutes  fes  atr- 
très  villes  de  Perfe.  le  ne  feray  mention  que 
des  principales,  comme  de  Taunsen  Medie 
qui  eft  vne  grande  ville  fort  marchande. 
Quelques -vns  la  prennent  pour  l’antique 
Ecbatanei , ville  Royale  des  premiers  Roys  des 
Medes.  Elle  a eu  diuerfes  fortunes  de  prife&  reprife  par 
les  Turcs  &:  Perfes,  iufques  à ce  qu’elle eft  enfin  demeurée 
à ccuxcy , apres  les  grandes  batailles  dernieres  données 
par  le  Perfan  au  Turc.  Elle  fe  perdit  lors  que  le  Roy  de 
Peirfealla  donner  fecours  au  Prince  de  Zagathay,  ce  qui  fut 
eaufe  de  la  rcuoltc  dVnc  bonne  partie  de  fes  pais,  tramée 
par  fon  fils  aifné. L Ce  Roy,poar  recouurer  fes  païs  & attra- 
per  fbn  fils,  s’auifa  d’vnefmdfe  , qui  fut  de  faire  courir  le 
.bruit  qu’il  eftoit  mort,  & mefme  fît  faire  fes  obfeques,  fe 
cachant  dans  vn  lieu  où  eftoientfes  trefors  ;fur  quoy  fbn 
Üls  abufé,  vint  auffi  froft,  & fut  ainfi  pns,fimflant  fes  iours  en 
prifon,  en  fuite  dequoy  ce  Roy  auec  vne  bonne  armee  alla 
reprendre  les  pays  qu’il  auoit  perdus , comme  Sequetpec,  Ar- 
ménie, les  villes  de  Stras , & autres  fur  PEufrate,  Tigris  & 
Araxes. 

La  ville  de  Tauris  a eflé  brûlée  & pillée  plufieurs  fois  en 
fes  diuerfes  prifes  : elle  peut  eftre  grande  comme  Londres, 
&:  plus  que  Thouloufe,fans  aucune  murailles.  Le  Prince  ti- 
re de  cette  ville  vn  grand  reuenu  tous  les  ans , tant  des  mar- 
chandées que  de  fes  habitans,  car  ils  payent  tous  vn  cer- 
taintribut,  & les  artifans  mefmes  félon  leurs  facultez  & 
meftiersjles  marchands  paffans  payent  pour  leurs  marchan- 
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difcs  cinq  pour  cent  pour  les  droits  de  paffagc,  & s’ils 
veulent  s’y  arrefterpls  payent  dix  pour  cent  : Mais  quelques 
grandes  que  foient  ces  daces,il  ne  laiflfc  d’y  aborder  des 
marchands  & marchandées  de  tous  codez,  comme  jpar  dé^- 
pitj  car  il  en  vient  de  l’Inde,  Afrique,  Ethiopie,  Baldac9Mo - 
jul9  Cremefdy  Cambalec,  Mdttfu,  Vaotttay  Oechermy  SdltarndihyCbel- 
nsoiate , Cotcftan,  & autres  endroits  du  monde.  Ce  qui  appor- 
eevn  threforinedimableau  Sophy.  Outre  les  autres  villes 
qui  payent  les  meûnes  gabelles  &:  daces , connue  Giac,  Sol - 
tante  t Sdba»yComer,  Cafera,  Etçet , qui  font  toutes  opulentes. 
Puis  vers  Cuftftan  ,1a  grande  cité  de  G'uerd  furie  fleuue  Bwda.- 
marjVirg4xt,Mdrout, Ajana,  Nain>oii  il  y a vn  peuple  innombra- 
ble 5 Sidatty  Reiby  Eflrandy  Barbaribeny  Samachir  : & d'autre  part 
Mduchiay  Sengan,  SioyMeforty  Ereybc  awtres  en  grand  nombre, y 
ayant  plus  de  cinq  cens  lieues  de  trauerfe  en  tout  ce  grand 
Empire, depuis  Babylone  iufqu’à  Carozan,  & delà  mer  Perr 
fiqueiufquà  la  Cafpie,  tout  habité  de  peuples  fort  ciui- 
lifez  ,&  la  plus  part  de  Religion  Mahometane  de  la  fe&e 
d’Hali.  . . 

Audeflfusde  Tauris, tirant  versleNort  aux  confins  de  la 
Medie,  eft  Arbena  ou  Derbent , qu’on  dit  auoir  edé  badie  par 
je  grand  Alexandre,  dont  elle  porte  le  nom  , qui  fut  autres- 
fois  appelîée  Porte  du  Caucaje  ou  d’iberte,  pour  edre  vn  dedroit 
de  terre  ou  pafiage  edroit  entre  la  mer  Cafpie &le$  mon-îi 
tagnes,  qui empefchoitTentrée des  Scythes  en  la  Mediep 

f)epuis  onl’a  nommée  Temtrcapty  ou  porte  de  fer,  & Derbentt 
’ed  à dire,  dedroit.  Autfiy  a-il  des  portes  de  fer , auec  vne 
bonne  garnifon  pour  fermer  le  pafiage  aux  peuples  Septeia- 
trionnâuXyCircaflhy  ^AlbamensyTartaresy&i  autres. 

Plus  basque  Derbent  ed  Sumachia,  ville  riche  & floriflantç 
en  Noblefie,  puis  Rachat  ou  Bjc/m,  vne  autre  ville  de  grand 
trafic  pour  edre  fur  la  mer  Cafpie , & fur  tout  célébré  , pour 
auoir  les  plus  belles  femmes  de  la  Perfe  , comme  les  Per* 
fiennes  emportent  le  prix  de  beauté , gentillefie,  grâces  & 
attraits  fur  toutes  les  autres  du  monde  : de  forte  qu  ils  ont 
vn  prouerbeen  Perfe,  que  qui  veut  voir  vne  belle  femme 
il  faut  aller  à Rachat  j $c  on  y vient  de  tous  codez  pour  cela. 
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d'autant  qu’  elles  ÿ font  toutes  de  coinplcxion  amour  $u.fe,8£  ^ 
GtZjmpee.  entr’autres  il  y a vn  quartier  de  ville  nommé  Ge^empec,  où  la 
de°B»chap?  P^usParc  ^es  courtifànes  fe  retirent,  qui  font  curieufement 
vifitées  des  eftrangers.  Les  Iuifs  qui  habitent  en  cette  ville 
vont  foi gneufement  recherchant  toutes  les  pauures  filles 
qui  ont  quelque  beauté,  & lès  habillent  richement,  & les 
logent  auprès  de  cette  grande  rue  ou  quartier  appelle  le 
tfatbifi  Machif , c’eft  à dire  bordel, pour  en  tirer  plus  de  profit.  Elles 

font  toutes  logées  magnifiquement&  habillées  comme  des 
Pri  ne  elfes  s pour  pauures  qu’elles  iôient-,  elles  trouuent  af- 
fez  d amis  qui  en  ont  foin.  On  les  voit  aux  feneftres  com- 
me au  cours  à Rome,  & les  portes  des  logis  eftans  toutes 
ouuertes , onypetit  entrer  librement  pour  les  voir  à fon  ay- 
fe  &- deuifer  auec  elles.  Cependant  le  plus  fouuent  elles  font 
mariées  à des  faquins  & gens  de  vile  condition , comme 
crocheteùrSÿ  portefais  , bouchers  & bourreaux  mefmes, 
lefquels  pendant  ces  doux  entretiens  on  voit  entrer  auda- 
cieufement  dans  ces  lieux- là  comme  les  maiftres  delà  mai- 
Mafieilloife  f°n*  Ly  a y veu  vne  Marfeilloife  appellée  Louife  Canpane, 
«©Brtifane,  qu’vn  lien  mary  auok  menée  là  pour  tenir  banque  ÿ mais  el- 
le eftoit  deuenuè  lî  fiere  & fnperbe  pour  fa  brauerie  ma- 
gnificence, qiArn  certain  marchand  luy  ayant  prefenté 
^dix  efeus  ou  fultanins  pour  s’approcher  , elle  les  luy  ietta 
^jparla  feneftre  par  mefpris,&toutesfois elle n’eftoit  pas  des 
plus  riches:  & cependant  elle  habiilok  fon  marydefoye, 
bien  qu’il  fut  vn  panure  marinier,  laid  & mal  fait.  Mais  il 
eft  difficile  que  cette  forte  de  femmes  ne  deuiennent  enfin 
miferables  pour  la  grande  defpence  qu’elles  font  : car  mef* 
me  elles  ne  feront  pas  difficulté  de  donner  par  vanité  à vn 
panure  eii  la  rue  vn  & deux  efeus  d’aumofnc  à la  fois.  Cet- 
te Marfeilloife  auoit  demeuré  cinq  ou  fix  ans  en  grand 
vogue  à Taurisj  où  elle  auok  plus  de  fix  mil  efeus  de  fon 
gain,  qu’elle  perdit  tout  par  fon  arrogance , ayant  efté  ban- 
niêpouF  la  brauade  qu’elle  fit  à vn  Seigneur  qui  rentrete- 
noit , auquel  elle  donna  vn  fouffiet*  Depuis  elle  fe  retira  en 
cette  ville  de  B achat. 

Ilyavn  nombre  d’autres  belles  villes  enl^Perfe5  corn- 
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tt\t  Spahart]  Casbin,  Stras , qui  font  villes  Royâlles.  fpahan  eft 
Vnedes  demeures  de  la  Cour,  fort  peuplée&  riche;oùil  ifahan* 
fe  fait  vne  grande  quantité  de  draps  de  lbye,ÔÜe  trouuent 
pluficurs  pierres  de  b ejouart , qu’on  dit  fe  formitfpu'ans  1 efto^ 
machde  certaines  chevres.  La  mine  des  Turquoifes  neh 
pas  loin  de  là.  Cette  ville  eft  fort  voluptueufe,  & les  hom- 
mes & les  femmes  n’y  recherchent  que  leurs  piaifirs,&la 
fraifcheur  durant  les  chaleurs  : Les  fruitsy  font  en  abon- 
dance de  toutes  fortes , & fore  cxcellens* 

Casbin  eft  vne  autre  grande  villeRoyalle  bien  peuplee.Fuis  casbin. 
ily  a Simula  plus  delicieufç  & agréable  ville  de  toute  la  Per-  Si>as- 
fe,  auec  de  beaux  iardins,  fontaines,  & autres  rafrailchifte- 
mens  dans  les  grandes  chaleurs^  On  y trouue  force  beaux  & 
bons  cheuaux.  Quelqucs-vns  penfent  que  cette  ville  a elle 
baftie  fur  les  ruinés  de  l’aneienne  Pcrjepohs , cité  Royalle 
desanciensRoysdePerfe,  fittiéepresle  fieu  Lie  ra.xes , dit  Gardas  îi- 
auiourd  huy  sradamir , & que  non  loin  de  là  fe  voyent  encor  pcr£ 
les  admirables  ruines  de  ce  fameux  Palais  des  RoysPerfans 
qu’ Alexandre  fit  briller  pour  plaire  à la  courtifane  Thaïs. 

Mais  nous  parlerons  plus  amplement  cy  apres  de  Siras. 

Nous  repalfâmes  en  continuant  noftre  voyage, tantoft  en 
vn  endroit,  tantoft  en  vn  autre  fans  tenir  vne  route  certai- 
ne, afin  de  mieux  vendre  nos  marchandifes.  Tirant  donc 
droit  vers  le  CuJijian,  nous  trouuà  mes  toutes  les  entrées  pour 
laPerfe  de  ce  cofté  là  affez  mauuaifcs&  difficiles,  qui  eft 
caufe  que  les  Turcs  n y ont  pas  fi  bien  fait  leurs  affaires. 

Nous trouuâmes  que  c’eftoit  vn  eftrangepaïs  -,  & mcfmes 
que  toutes  les  forties  de  laPerfe  de  ce  coftelà  font  fi  pleines 
de  vaftes  folitudes  &païs  inhabitez,  qu  il  y fait  fort  dan- 
gereux paffer,  f&que  dans  les  montagnes  habitent  des  gens 
barbares  & infolens:  puis  on  rencontre  de  grands  maref- 
cagcs  & de  profondes  & impénétrables  furefts  , qui  ren- 
dent les  chemins  fi  difficiles,  que  les  marchands  ont  bien 
de  la  peine  à les  reconnoiftre  pour  s’en  afteiucr,  bien  qu  ils 
ayent  de  bons  guides,  & ayent  fait  forment  ce  chemin. 

Quand  on  a trouué  de  ces  guides,  qui  entreprennent  de 
conduire  les  marchands  dvn  Royaume  en  l’autre,  il  faut 
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aller  vers  le  Belierbeit  ou  Gouuerneur  , pour  iuy  rendre 
compte  de  ceux  qu’on  meine  laors  de  TEltat  5 car  on  ne 
peut  retourr^r  au  païs  qu’on  n’ayc  porté  bonne  quittance 
& defcharg^luec  le  certificat  & mémoire  de  tout  le  che- 
min : qui  eltvn  ordre  tres-beau  & ' Iqiiable  à ce  Prince  dV 
noir  vn  tel  foin  des  eftrangers  & de  fes  fuiets , qu’il  veut 
qu’ils  trafiquent  en  toute  '{pureté  en  fes  pais.  Nous  allâ- 
mes donc  vers  Vacherin,  pouf  entrer  en  la  Tartarie , & fû- 
mes iufqu’en  la  Prouince  de  Samarcande) à eft  cette  ville  du 
s?.efme  nom>  fi  fameufepour  auoir  efté  autresfois  Iefiege 
dece  grâdTatnerland,  fi  renommé  dans  les  hiftoires  depuis 
enuiron  deux  cens  ans  en  ça.  Mais  voyans  les  grandes  dif- 
ficuitez&incommoditez  qu’ilyauoitde  palfer  plus  auant* 
outre  que  les  marchands  les  plus  expérimentez  ne  nous  le 
oonfeilloient  pas , à caufe  principalement  que  nous  recon- 
nûmes en  trafiquant  que  la  monnoye  de  tous  ces  pais-Ià  ne 
vaut  rien  du  tout,  n’efiant  ny  d’or  ny  d’argent,  mais  de 
quelque  autre  mauuais  métal  , peut  eftre  d efcorce  d’ar- 
bre , comme  Marc  Pôle  remarque  de  la  Tartarie  liure  2 . ch. 
j8.  Nous  ne  voulûmes  palfer  plus  àuaht , & retournans  fur 
nos  pas  r’entrames  dans  la  Perfe , & de  là  à grandes  iour- 
nées  vers  l’Arabie  Heureufe  & Ormus.'  Nous  nous  mîmes 
donc  en  la  compagnie  d’vne  bonne  trouppc  de  marchand? 
pour  ce  voyage , & lors  mon  compagnon  me  fit  doucement 
entendre  qu’il  eftoit  refolu  dè  pàlflfc-'  de  liaùx  in  des  Orien- 
tales, &:  que  fi  ie  ne  voulois  point  m’embarquer  en  vn  fi 
long  voyage  il  fe  trouueroit  des  marchands  François  à Or- 
mus qui  me  ramenerôient  en  Europe  fi  ie  voulois , & qu’il 
me  recommanderolt  à eux.  Pourmoy  ie  me  refohts  ayfûr 
ment  d’aller  par  tout  où  il  voudrait  & de  ne  lé  qüiter  point. 
Cela  ainfi  arrefié  no  us  Tep  alfa  mes  par  plufieurs  villes  de 
Perfe  , comme  à Son  fa  et  , & à douze  lieues  de  là  à Stnic*- 
rate  fur  la  riuiere  d'sldalout,  où  nous  fûmes  logez  chez  vn 
Renegat  qui  noùs  fit  bonne  chere  : fon  logis  elloit  en  pat" 
tie  fur  l’eau.  Ce  marchand  Arménien  qu/defiroit  de  paf- 
fer  à Pegu  pour  faire  emplete  de  rubis , fut  celuy  qui  fitre- 
fo u^re  Cafiîs  à palfer  en  Vîndojhtn  5 nous  confultames  en 
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fèiiïbîe  de  regagner  le  chemin  par  où  nous  eftions  venus 
pour  euiter  les  droits  qui  fe  payent  quand  on  vient  de 
deuers  Samarcant  & Corazan.  Nous  eûmes  alfez  de  piaf 
firenee  voyage. 


Des  R ojs  de  ‘Perfe , leur puijfance } delices.  De 
Sophi  9 Hall  çg  de  quelques  Jeffies  de  RelD 
gieuxTPerfans.  Des  Adages  anciens  , (g 
autres  Officiers  du  Royaume . 

CHAPITRE  XIII. 

E Roy  dePerfe  eft  vn  des  plus  puiflansPrin-  Ertarpuif. 
ces  du  monde,  tant  en  eftenduë  de  pais,  tre-  ^^sf079. 
fors  & richefles , qu’en  nombre  de  gens  de  e* 
guerre.  Ilpeut  faire  d’ordinaire  cét  mil  hom- 
mes de  cheual,&  quatre-vingt  mil  piétons. 

L’Eftat  de  laCour  eft  tres-fioriilant  & magni- 
fique. Tous  fes peuples  iontfort  belliqueux , auec  vn  grand 
nombre  deNobielfe  genereufe.  Ce  Roy  fe  fait  feruir  par 
les  plus  grands  Seigneurs  de  fes  R®yaume$.  Il  eft  Chef 
de  la  Religion  par  tout  fon  Empire,  & auec  cela  il  mène 
vne  vie  fortlafciuc&  voluptueufe , pour  le  grand  nombre  DcTîcesj 
de  femmes  qu'il  tient  toutes  parées  k la  Royalle  , & vfe 
en  tout  de  parfums  très- exquis,  non  feulement  dans  les 
habits  & fes  meubles,  mais  encore  dans  fes  viandes.  Il 
porte  des  pierreries  de  valeur  ineûimablejil  luy  eft  per- 
mis d’efpoufer  tant  de  femmes  qu’il  luy  plaift  comme  le 
grand  Seigneur 5 II  a des  Seieris,  gens  fort  qualifiez  qui  Seleriu 
vont  par  toutfon  Empire  voir<&  confiderer  les  plus  belles  Femmes' 
femmes  , ayans  permiffion  d’entrer  par  tout,  iufques  dans  choifics« 
leurs  chambres  pour  les  voir  dormir,  afin  de  fçauoir  lî  elles 
i'onflent  &fi  elles  fe  tourmentent  &;  remuent  en  dormant 
©u  fi  elfes  ont  vn  dormir  doux  & tranquille  s ■&  lors  les  ayans 
choifies  comme  il  les  faut  , ils  les  emmènent  en  litrere  - 
pourleferuice  du  Prince.  Leurs  parens  font  fort  honorez 
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Stcareflfez.  Quand  le  Prince  les  a veups,8t  quand  il  a çhoj* 
fi  pour  foy  les  plus  agréables,  il  donne  les  autres  aux  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  , qui  font  bien  plus  heureu- 
fes  que  celles  qui  demeurent  au  Roy , pour  le  grand  nom- 
bre qu  il  en  a,  dont  peu  ont  l’honneur  de  ioüir  de  fa  per* 
fonrie.  Elles  font  gardées  par  des  Eunuques  ou  chaltrez, 
cpmme  celles  du  Turc.  Le  Roy  mene  quelquefois  de  fes 
plus  fauorites  pour  auoir  le  plaifir  de  la  chalTe,  fans  toutes- 
fois  eftre  veuës  de  perfonne,  encores  qu  elles  puifient voir 
les  autres.  Il  va  à 1, a chafie  comme  à la  guerre,  les  gens  por- 
tent diuerfes  fortes  d’armes,  comme  des  fléchés,  cimeter- 
res, rondachés  de  bois,  marchans  tous  en  bon  ordre,  St  gar* 
dans  foigneufemçnt  la  perfonne  du  Princp,  qu’ils  adorent 
-comme  vn  Dieu.  ^ 

Leur  difeipline  militaire  ell  fort  exade , 8t  ils  endurent 
beaucoup  dans  leur  exercice.  Ils  ne  mangent  point  que 
leur  chafie  ne  foitacheuée,puis  ils  font  venir  grande  quan* 
tité  de  belles  fauuages  deuât  la  litière  des  femmes  pour  leur 
donner  plaifir,en  tuant  deuant  elles  celles  quileur  agréent 
le  plus  } quelquesfois  elles  en  font  prendre  en  vie  , St 
font  donner  la  liberté  aux  autres.  Tout  ce  pais  pli  remply 
de  grande  St  belles  forefts  plus  que  tout  le  relie  de  l’Orient, 
Ce  Prince  ell  app plié  du  nom  ‘de  Sophiy  pluftolt  pour  la 
Sophijc’cft  à qualité  de  fa  Religion  que  pour  autre  raifon,  dautant  qu’il 
difcSagc.  t-ent  ^ mll  ^enJre  4e  Mahomet , St  pour  marque 

de  cela  porte  vn  bonnet  de  laine  St  le  turban  rouge  floque 
de  blanc,  dont  fi  efl;  dit  Sophie  qui  veut  dire  bonnet  ou  floc 
rouge ,St  Cafelbas , c’efl:  à dire  telle  rouge.  Bien  que  d’au* 
très  difent  que  ce  nom  elt  Arabe  St  lignifie  vn  homme  de 
Religion  plus  pure  que  les  autres^  Ils  font  dilferens  de  re- 
ligion d’auec  les  Turcs,  qui  finirent  la  fede  de  Homar  yn 
autre  difciple  St  fuc.cefieur  de  Mahomet  : ce  qui  elt  caufe 
des  grandes  St  continuelles  haines  St  guerres  entr’eux. 

Cp  Hali  desPerfesauoit  cité  nommé  par  Mahomet  pour 
Calife  y St  fon  fiiccefieur  apres  fa  mort  : mais  il  fut  fuplanté 
par  Ebübekpry  Homar  St  Otman , dont  ell  venue  la  diuifion  de 
cette  fede.  Hali  fut  enterré  à nonioindeBagdet , St 
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Ce  lieu  eft  fort  honoré  des  Mahometans , & mefme  les  Em- 
pereurs Mufulmans  ou  Turcs  ont  couilume  d’eftre  cou- 
ronnez parle  Calife  près  la  fepulture  de  Hahtdite  Majfadali , 
ou  maifon  d’^/.Les  Turcs  tiennent  les  Pcrfes  pour  héréti- 
ques, ôclesPerfeslesautres  de  mefme:  ceux  cy  fuiuans  l’in- 
(terpretation  d’-^furl’Alcoran,  & ceux-là  celle  de  Homar. 

Les  Perfes  depuis  que  leurs  Califes&  Roys  furent  def- 
faits , furent  commandez  par  les  Sophis  delà  race  d’Ifmaël, 
qui  fleurilfoit  il  y a cent  vingt  ans.  Cet //«*<«/ fe  difoitdef- 
cendudeHalipar  vn  Prophète  nommé  le  Sopht , qui  remit 
fus  la  Religion  de  Hali , duquel  ils  ont  retenu  le  nom. 

Ils  ont  plufieurs  fortes  de  Religieux  en  leur  fede.  Entr’- 
îtutres  vne  dite  Sacar,  qui  vfent  de  grandes  aufteritez  & ab- 
stinences, & font  fi  panures  qu’ils  vont  iparle  pais,  portans 
des  courges  pleines  d'eau  par  les  lieux  fteriles  & deferts 
pour  en  donner  aux  palfanspar  charité  au  nom  de  Hali,  & 
he  demandent  rien  pour  cela  : mais  prennent  feulement 
ce  qu’on  leur  donne  vQlontairement. 

Il  y en  a vne  autre  forte  dite  teorma^ui  confifte  en  pèleri- 
nages^ ceux  qui  en  font  ne  portent  pour  tout  habillement 
qu’vn  long  fay  e,  vont  nuds  pieds  & ont  de  riches  ceintures 
garnies  de  clochettes  d’argent , & s’appellent  encor  /4»o- 
ban,  c’eft  à dire,  Religion  d’amour.  Il  y en  a d’autres  nom- 
mez Calender , comme  parmy  les  Turcs,  qui  font  vœu  de 
chafteté , & ont  les  lieux  referuez  pour  l’Oraifon  , qu'ils 
appellent  racine  ou  Tachtat.  Ils  efcriueilt  fur  la  porte  de  leur 
demeure  ces  paroles,  Caed&normac  dilcrfin  coujionjre  al  cachcrcuir9 
e’eft  à dire,  qui  veut  entrer  icy  il  faut  qu’il  obferue  virgini- 
té. Et  pour  cela  ils  portent  des  anneaux  d’argent  &de  fer 
en  leurs  parties  honteufes , ainli  qu’on  boucle  les  iumenss 
pour  s’empefeher  du  péché  delà  chair.  Puis  il  y a les  Deruis , 
qui  portent  de  richés  bagu.es  aux  oreilles  &;  nefontcou- 
uerts  que  d vne  peau  de  mouton , & portent  vn  coufleau, 
duquel  lors  qu’ils  fentent  les  efmotions  de  la  chair, & qu’ils 
ont  mange  certaine  herbe  qui  les  rend  comme  furieux,  ils 
fc  donnent  de  grands  coups  & fe  font  de  cruelles  playes» 
qu  ils  guerilTciit  auec  dçld,Nicetmnet  Quelques  vns  en  meu- 
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rent  qu’ils  mettent  âü  nombre  de  leurs  Sain&s.  Mais  ce? 
Deruis  font  de  tres-mefchans  voleurs  & alfalfins  , car  ris 
tuent  impunément  tous  ceux  qu’ils  rencontrent  par  les 
chemins,  s’ils  ne  font  de  leur  Religion , penfans  faire vn 
grand  fcruice  à leur  Prophète.  Quand  ils  demandent  1 au- 
mofhe  ils  difent  FerdaChay>  Malday  cbmaila  Elt}c  eft  adiré,, 
faites  nous  l’aumofneau  nom  du  grand  Mali,  Cette  forte 
de  Religieux  n’eft  pas  fi  bien  venue  entreles  Turcs  depuis, 
t Autres  di-  qu  vn  d’iceux  alTâlîma  Amurath,f  & quils  en  voulurent  fai- 
feat  que  cet  re  autant  à Baiazeth fécond  enPer^e  au  Sophy  mefme, 
fuép«  vatUC  11  y en  eutvn  aulfi  qui  tua  vn  Bacha en  la  place  de  Baby-, 
foiditTri-'  loue,  appellée  Sambacdrayma,  c eft  a dire, place  delibcrte,& 
üeftou  peuî  toutesfois  il  n’en -fut  recherché , pour  ce  qu’on  TeftimoR 
eftre  defgui-  eftre  minîftre  de  Dieu.  Vnde  ceux  la  defguifé  tua  auni  vn 
fé  en  Demis . jUge  à Damas,  comme  nous-  auons  dit  cy  deuant. 

Il  y a vne  autre  feéfe  appellée  Dunmjav  , qui Te  meflede 
Durmifar.  ^eui4»r  & prédireles  natiuitez  des  hommes. On  les  appelle 
Deuins  & Durmijaman.c’cü.  à dire, Prophètes  & difcurs  de  bonne  auâ- 
ladiciaires.  ture.  Ils  confèrent  auec  les  Démons  , &les  plus  vieux  d en- 
tr’eux  font  e ftimez  fai  ms,  à qui  les  autres  obeiffent  comme 
à leur  Chanf  ou  Pontife.  Ils  font  grands  hypocrites  & fan 
feurs  de  chimagrécs  : il  y en  a de  fort  fçauans  enl’AftronO' 
mie  &Iudiciairc,  & grands  Prédicateurs  5 cnprefcnant  au 
peuple  ils  difent  des  chofes  extrauagantes  , & quelques 
nredidions  qui  arriuent  quelquefois.  Ils. ont  vue  grande 
creance  parmi  le  peuple,  & içs  S, eigneurs  mefmes,iufques- 
là  que  fi  le  Sophy  fe  rencontre  dans  vn  lieu  où  vn  de  ces  gens 
fafte  la  prédication  , il  s’y  arrefte  & le  va  entendre  auec 
toute  fa  cour.  Ils  ont  vne  maifondans  Bagdct  en  la  grande 
place  près  le  Palais  Royal  : il  fembie  que  ce  foient  des  reftes 
de  ces  anciens  Ghaldées  & Mages  Per  fans  tant  renommez. 
Mages  au-  Entreles  Perfcsiiy  a vne  certaine  forte  d hommes  ap-* 
ciens*  peliez  Evade , qui  ne  feruent  qu’aluiter  , & quon  commet 
Luiteurs.  fouuent  auec  des  belles  farouches  j armez  de  cuirs  luilans 
& oints  afin  que  cela  glilfe  & ne  donne  point  de^pn  e.  y 
Tlutüandcr.  en  a d’autres  appeliez  Pluuiander  .armez  d’autre  îortc.  Tous 
ces  gens  là  font  bien  venus  auprès  du  Roy  de  quelque  pais 
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qu’ils  viennent,  pourueii  qu’ils  foient  forts  & vaiUaiis  ; car 
il  leur  fait  tenir  efcole  publique  & s’en  fert  à la  guerre. 
j[ls  obeïflent  au  plus  fort  d’entr’eux  qu  ils  appellent  Ber- 
ças. Et  fe  troiiuç  tel  qui  portera  dix  hommes  for  fes  bras, 
comme  on  feroit  des  cheureaux , & quand  iis  empoignent 
quclqu’vn  qui  veut  refiler  ils  le  fuffoq  uent  à force  de  l’er 
ftreindre.  il  y en  a d’autres  comme  les  Salfidu  d’Arabie, 
ti  refolus  & déterminez  qu’ils  ne  refufent  aucun  comman- 
dement de  leur  Roy , y allaft-il  de  la  vie , & iuy  obeilfent  en 
toutes  chofes,  comme  àvïi  Dieu , sfofti.mans  bien  heureux 
& fauuez  d’executer  ce  qui  leur  cft  Commandé , fans  qu’il 
foitloifibie  à aucun  d’auoir  pouuoir  fur  eux,  finonleRoy 
& le  Bolucbafîi  leur  General.  Il  y a auffi  les  Aulfares  qui 
font  toujours  à Pentour  du  Roy , comme  les  Immortels  de 

En  la  Cour  duSophy  il  y aplulîeurs  charges  & dignitez  sophiVLnt 
principales,  çomm&Y  Atnicabir  9 ou  Capitaine  general,  qui  quafiles 
tient  vne  grand’cour,  conduit  8e  dreffeles  armées,  elta- 
blit  les  Gouuerneurs  des  villes  & places , ôepouruoit  à plu-  par  imita- 
teurs offices,  fe/eruant  à cela  des  deniers  du  trefor,  félon  uon 
qu’il  çfl  befoin.  Il  y a apres  le  Naibef/à n ou  Nabajj'an , comme  a M ’ 
yn  Surintendant  des  finances  & reu.enus  du  Prince  , qui 
marche  apres  Y dmicabir,  & a bon  nombre  de  cauallerie  fous 
luy.  Puis  il  y al’  Ejiodar  ou  ojlader  , qui  garde  le  Palais , & 
fournit  de  gens  capables  pour  l’armée  Royale.  Il  y a pareil-  o-fkider'. 
-iement  Y Amtrachor  ou  simiracker  ,quiefl  çommele  grand  Ef- 
cuyer,  ayant  charge  des  chenaux ,8e  autres  belles  de  vof-  Amirachar‘ 
éture  de  l’armée.  Le  Caidfidibtr  ou  Maiflre-de-Camp  , ren- 
ge  les  batailles.  Le  C-iflàndcra  ou  Treforier,  tire  vne  par- 
tie des  rcuenus  du  Royaume  pour  payer  les  Officiers.  L’/P  Cafandera. 
tnifraltf  gouucrne&a  foin  des  armes  duSophy.  Le  Tefta- 
cane  ou  maiflre  de  la  gajrderobe,  a charge  des  habillemens 
du  Roy.  Puis  il  y a les  Z sbedare , Farafîtn  > Tabucaina , & autres 
Chefs  de  guerre , qui  tous  marchent  en  grand  ordre  & aueç 
pompe.  Il  y a quatre  fortes  de  troupes  payées  diuerfcmçnt,  Gcns  dc 
à foauoir  les  Cachas , ou  armez  à Ja  legcre,  qui  font  tous  guêtre  de 
Gentils -hommes,  8c  fort  adroits  à piquer  les  chenaux.  Lqs  c5U3Ue  lor: 
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*AthtfÎA , qui  ne  portent  qué  le  firnplc  cimeterre.  Les  CàrA 
rA!geltpi,Ar . armez  d’àrcs  & de  flefches  & cimeterre.  Les  Algclep 

(hiiep  en  Pc - ou  Renégats  , qui  font  Efclauons  , Arméniens,  Ruifiens, 
**’■  Guferates , ou  d’autres  nations,  tous  gens  belliqueux  ôc 

magnanimes  , ôc  marchans  en  très  bon  ordre , fansiamais 
rompre  leur  rang  pour  quoy  que  c e foit. 


Des  I ndes  Orientales  3 de  leur  conque  fie  , des 
Se  fies  & Religion  de  l’Orient . De  Diu  , 
de  Cambaie , des  Bramanes } des  Elefians , 

(f  autres  particularité  & de 
ce  p ay  s . 

CHAPITRE  XI III. 

Nfîn  ayans  couru  & repafle  vne  bonne  par- 
tie delà  Perfe  & Arabie  , nousreuînmesà 
Aden , pour  de  là  paffer  par  Ormus , & pren- 
dre la  route  des  Indes  Orientales,  Ruuant 
noftre  premier  deffein.  A Aden  donc  nous 
nous  accordâmes,  & nous  cftans  embarquez 
auec  nos  marchandifes  , nous  fiiiuîmes  la  colle  de  cet- 
te mer  Indique,  le  long  de  !a  Carmen  deferte  ou  Ra^igut  & 
Gu%eratc>  & palïansles  caps  de  Jafauts^Guadel  & autres,  nous 
vinmes  aborder  enCa^f,  à Diu  , vers  les  cmboucheures 
du  grand  fleuuelndus.  Mais  auant  qu’entrer  dans  ce  pays 
iediray  pour  vne  plus  claire  intelligence  de  ce  que  nous- 
Indes  depuis  3110115  3 remarquer  dans  ce  grand  voyage,  que  les  Indes 
«juant  con-  Orientalesont  edé  connues  de  tout  temps,  depuis  les  con- 
nues.  quelles  d’Alexandre  & de  Tes  fuccefTeurs  Rois  dé  Syrie, 
Afie,  Egypte,  & par  les  Romains  mefmes  : & en  ces  der- 
niers fiecles  parle  moyen  des  Mahometans  qui  trafiquent 
dans  noftre  Occident  par  l’entremife  des  marchands  de 
Venÿfe,  Genes  &;  autres,  Mais  elles  ont  elle  enfin  plus  de£ 
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Éouuertcs&  fréquentées  par  les  Portugais,  depuis  le  nou- 
ueau  chemin  qu’iÙ  y ont  trouué  en  tournoient  toute  TA* 
frique,  du  temps  du  Prince  Henry  de  Portugal,  freredu 
Roy  Edoüart,  quile  premier  parles  curieufes recherches 
de  Mathématiques,  fit  en  l'an  mil  quatre  cens  vingt  en- 
treprendre la  nauigation , iufques  aux  caps  de  Non  & Bo-  François 
iadory  où  nos  François  en  conqueftantles  Canaries  auoient  aux  Cana- 
defia  efté.  Puis  le  RoyAlfonce  V.  fon  neueu  continua  n“c^IA^"' 
iufqu  au  cap  Verd  & à la  Gutnte,  & en  fuite  les  autres  Rovs  comme  il  fie 
par  Gange,  Mamconge  x .Angola , iufqu  au  au  cap  de  Bonne-Éf-  4 la 
perancej  qui  fut  defcouuert&  doublé  par  le  grand  Vafque  de  MeS^iew 
Gama  en  l’an  14^7.  peu  apres  quele  nouueau  monde  vers  de  Brehen- 
l'Occident  euft  efté  trouué  par  Chriftophle  Colomb.  Delà  micr  çon!' 
le  chemin  fut  ouuert  dans  toutes  les  Indes  d’Orient  par  ^«anr  de 
Cef ata  3 Mozambique  , J^uiloa,  Monbaje,  Malnide,  coftes  d’Abex,  CC:>lili:s* 
tArabie  , C armante  , Cambaye , Malabar  » Coromandel , Marfoique , 

Bengale y Aracan,  Pegu,  Sian , Malaca ,Camboye , champa,  Cochin - 
chine  & Chine , qui  eft  la  dernierc  d’Orient , auecles  illes  in- 
nombrables à l’opofite  de  toutes  ces  coftcs , comme  fainéie 
Hcleine , fainél  Laurens } Socotora ,lcs  Maldiues , Z ■ ilan  , Sumatre , 

Iaue  3 Bandan , Moluques  , philiptnes , & tout  le  refte  de  la  mer 
de  l'Antchidel  ou  Archipel  de  faindl  iufqu’au  lapon. 

Les  Portugais  s’y  rendirent  les  maiftres  fous  le  fameux 
^élbuquerque  de  Goa  en  1510.  puis  en  fuite  de  Malaca  y D Conqueftes 
Ormus , & autres  places  où  ils  ont  eftably  leur  Empire ’&  desi>onu_ 
trafic  , & la  Religion  Chrcftienne , rendans  ce  chemin  fort  oiknr. 
facile  & court  par  la  connoilfance  des  diuers  courans  de 
mer,&Mo»fo»j,ouvens  anniuerfaires  qui  regnét  continuel- 
lemét  pendant  fix&  feptmois  d’vn  cofté,  & autant  d’vn  au-  Ven<,Mon- 
treences  quartiersdà,  comme  aux  Indes  d’Occident font  ç°ns,Dnfcs. 
les  Brifesy  ou  vens  Orientaux , qui  dominent  près  quefeuls 
par  toute  la  Zone  Torride  entre  les  Tropiques.  Et  nonobftâc 
cette  exacte  connoilfance  & pratique  des  mers  d’Orient  & 
de  Midy,  depuis  enuiron  deux  ficelés  fi  ne  lailfcntils  d’y 
fouftf  ir  de  frcqiicns  & terribles  naufrages  Scpertesde  vail- 
feaux,  hommes  Scrichclfcs,  dont  apres  auoir  defpoüülé  la 
terre,  la  mer  demeure  la  feule  heriticre  :Mais  cependant 
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e’cft  vne  mcrueillc  de  la  Prouidence  , qu’vue  poignée 
d’hommes  auec  pende  moyens,  ait  pu  fi  puifTamment  s e- 
ftablir  dans  ces  grandes  Indes , &refifter,.&  mefme  donv 
pter  Peffort  des  plus  puiffans&  riches  Roys  du  monde,  & 
que  leur  exemple  ait  attiré  en  fuite  les  Anglois,  Holandois 
& François,  qui  y fréquentent  & trafiquent  auiourd’huy. 
En  vn  mot,  les  Portugais  eurent  affaire  pour  le  temporel 
non  feulement  aux  Indiens  , Idolâtres  & Sarafins,  mais 
mefme  aux  Mamelucs  & Turcs  , aufquels  ils  ofterent  la 
meilleure  partie  de  ce  riche  commerce  : Et  pour  le  fpiri- 
c . tuel  ils  n’en  ont  pas  eu  moins  contre  les  fçétes  eftablies  la 
prient?11  de  long-temps , des  Gentils , Mahometans , Juifs,  Chre- 
ftiens  Neftoriens  du  pais,  que  tons  les  iours  ils  vont  defra~ 
cinans  auec  beaucoup  de  peine  & de  danger.  Maison  iis 
trau aillent  le  plus,  & auec  moindre  fruict,  c cft  contre  le 
Mahomet  if-  Mahometifme,  dont  la  fenfualité  &lalicence  eftvn  gran4 
me  cil  feo-  empefchement  au  progrez  de  noftre  faimâe  Religion,  en- 
cores  qu’ils  trouuent  allez  de  refiftance  dans  1 opiniaftreté 
des  Xuifs , & non  gueres  moins  aux  folles , enragées  & hor- 
ribles fuperftitions  des  Idolâtres,  fortifiées  par  la  longue 
COüftume , ôc  plus  encor  par  1 ambition,  auarice&  pjrefbnv 
ption  de  leurs  Bramins^  loguet^  Tahpoyes,  Mar>igref>es>  ISonfes^Qc 
autres  Preftres  & Religieux  de  leur  creance  : & tout  cela 
efl  vne  ample  & riche  moiflon  où  trauaillent  tous  les  iours 
ChrifHanif-  phifieurs  bons  Religieux  Cordeliers  , lacobins  5 Iefuites. 
me  és  Indes.  ^ autres , dont  les  S eminaires  font  à Goa,  Mdaca,  Macbao , 
& ailleurs.  Les  Pcres  de  fainct  François  furent  tes  premiers 
au  trauail  de  cette  vigne  dés  1 an  mil  cinq  cens,  & pliitofi: 
encor;  & les  premiers  Euefques  efiablis  a Goa  furent  dp 
leur  Ordre?  puis  l’an  /pii  cinq  cens  quarante  5e  vn , les  P e- 
res  Iefuites  y allèrent,  donc  le  premier  fut  le  Pere  Sainét 
ïefuïtcs  en  Xauier , qui  Euangeliza  par  toute  la  cofte  des  Indes , & aux 
Ouenc,  s.  jq€S  iufques  au  lapon,  & en  la  Chine,  où  il  mourut  enfin 
Pan1552.Ec  depuis  ceux  de  fon  Ordre  ont  continue  cett.e 
mefme  Million  , ou  ils  font  de  grands  progrez  tous  Tes 
jours  au  Mogor,Pegu,  Sian,  Chine, lapon  , Thebet  ?Ie- 
ao  & autres  lieux,  le  College  de  S.  Paul  de  Goa,  eflant  .le 


du  fieur  Vincent  le  Blanc  63 

Séminaire  de  ce  grand  oeuure  icarc’eftlà  querefidel  Ar- 
cheuefque,  qui  eit  comme  le  Primat  & le  Patriarche  de 
toutes  les  Indes,  ayant  fous  foy  les  Eucfques  de  C ochin, 
MaUca&  Macao  j comme  pour  le  temporel  le  Viceroy,  du- 
quel dépendent  tous  les  Gouucrneurs  &- Capitaines  des 
autres  places,  tant  d Afrique  que  d’Orient. 

De  Dut  , de  fon  Ejîat  3 de  [es  forts , & pais 
‘voijîns  de  Cambayete , de  la  fidelité  des 
S en  fais  Indiens  du  jiux  &re-^ 

flux  rnerueilleux  de larner.  - 

CHAPITRE  XV. 

Ais  reue  non  s à noftre  voyage  ,&  arriuée  à 
Diû,  dont  îe  parlcray  icy  plus  amplement, 
comme  de  Cambaye , Goa3  Coehin3  Caucur , & au- 
tres en  fuite,  pour  y auoircfté  plusieurs  fois 
depuis.  Diû  eft  vne  petite  & gentille  ville 
il  tuée  en  vne  ifle  ioignant  la  terre  ferme  du 
Royaume  de  Cambaye^  dont  elle  fait  vne  partie.  Les  Portu- 
gais y ont  vne  fortcreife  inexpugnable , aucc  vncloy  éta- 
blie par  eux  , que  perfonne  ne  peut  entrer  dans  cette  ville 
fans  le  Cartaco,  ou  paife  port  du  Viceroy,  & les  natures  y 
payent  la  gabelle.  S’ils  font  Gentils  ils  p ciment  entrer  dans 
h Cambayete  , qui  eft  le  port  de  la  ville.  L iflede  D;«cftap 
pellce  par  les  Indiens  Marmayrdixa , à foixante  mil  de  l'en- 
trée du  golfe  de  Cambaye , & à cent  mil  de  la  ville  Royalie 
de  Cambaye.  Elle  ioint  prcfque  cette  terre  ferme  à vingt- 
trois  degrez  d’eleuation  , elle  eft  abondante  en  beftial,  & 
de  grand  trafic , frequentee  de  toutes  les  nations  de  lTnde 
pour  l’abondance  de  toutes  denrées  & marchandifes  qui  s’y 
troiment  & débitent , comme  or,  argent , efpiceries , dro- 
gues médicinales,  brefil , pierreries,  perles  , odeurs,  am- 
bre , mufe , maftic  , gi rofles , fafran , corail , cuiure , plomb, 
vif-argcnt,vernnllon,laque,Ôcc.La  ville  eft  grande  comme 
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Marfcillc , vn  peu  moins  que  Goa.  Il  y a nombre  de  belles 
Eglifes,&les  Iefuites  y en  ont  vne  tres-belle.  L’Hofpi- 
tal  eft  grand , riche  Se  bien  entretenu  autant  que  tout  autre 
apres  celuy  de  Goa.  Ceux  des  Indes  Occidentales  y vien- 
nent trafiquer,  paflans  parla  mer  de  Sur , auec  plus  d’affeu- 
rance,  & en  moins  de  temps  que  ceux  qui  viennent  par  lq 
cap  de  Bonne-Efperance,  qui  ellvne  nauigation  fortdano 
gereüfe,  àcaufe  des  vents , tourbillons  , pluyes  & orages 
Horribles , comme  nous  dirons  ailleurs.  Les  Portugais  s’e- 
ftans  jfaifîs  de  cette  ville  fur  Badurius  Roy  de  Cambaye3  dés 
leur  eftabliiïçment aux  Indes,  y ont  mis  l’Inquifition àla 
mode  d’Efpagne  9 fi  rigoureufe  qu’il  faut  eftre  bien  auife 
pour  s’en  garder.  I’y  ây  veu  brûler  vn  pauure  marchand 
Portugais  que  fon  efclauc  auoit  accufé  d’auoir  mis  vne 
croix  dans  vn  oreiller , & s’eftre  affis  deflfiis  parmefpris,  ce 
que  toutesfois  le  rqiferable  patient  ne  confelfa  iamais  au 
fuplice , difiant  toufiours  qu’on  le  faifoit  mourir  pour  fes  ri- 
cheflfes , qui  efloient  grandes. 

La  ville  de  DÛ  fut  bafiie  par  vn  Roy  de  Gu^arate  5c  Cam~ 
baye 3 qui  en  fit  Capitaine , 5ç  comme  Seigneur  vn  Melique 
3 qui  la  rendit  vn  bon  port  de  mer  > 5c  s’en  fit  Soir* 
uerain,y  mettant  des  Turcs  pour  fà  garde.  Puis  l’an  1508» 
ceux  dupais, affiliez  des  forces  du  Soldan  d’Egypte  c ampfov3 
alfaillirentles  Portugais , qui  les  défirent, & en  fuite  ata- 
querent  D/^àdiuerfes  fois,tant  qu  enfin  le  Viceroy  Nenio 
LicMgna l’an  1535^  fit  baliirvn  fort  auecle çonfentemét du 
Roy  Badur  qu’ils  auoient  défendu  contre  les  Tartares  Mo^ 
gors.  Depuis  cela  les  Indiens  en  ayansvn  grâd  dépit  à caufç 
de  l’importance  de  la  place,  le  Roy  de^ambaye  5c  autres 
j^oys  voifins  firent  ce  qu’ils  purent  pour  la  recouurer  par 
force,  mais  en  vain  : car  les  Portugais  fe  descendirent  II 
bien,  qu’ils  en  font  demeurez  les  mailltes  iufques  auiour- 
d’huy.  Les  Indiens  auoient  quelque  raifori,  pource  que  c’cft 
de  là  que  dépend  le  trafic  de  tous  les  Royaumes  & pais 
voifins , 5c  que  les  Portugais  fuperbes  5c  fiers  tiennent  tou* 
recette  colle  en  fuietion,  courans  en  toute  liberté  de  Diu 
àGoa  & au  cap  de  Cawowi  plus  de  2 70.  lieues.  La  plus  parc 
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4s  1'Oriant  fe'  vient  fournir  de  marchandées  en  cette  colle 
qui  cil  fort  riche  , peuplee  & remplie  de  bonnes  villes  , ôç  Pays  voifin* 
d’vn  grand  trafic.  Car  aux  enuirons  de  D;u  l’on  trouue  en  ds  D,“» 
terre  ferme  les  Royaumes  dzÇircan  & de  Reytenbura  ,où  elt 
^rfrddwrffville  Royalle.  Puis  Ctmpanel ville  capitale  de  Cam- 
bay.e  au  delà  delà  grande  riijiere  d’indus,  & les. villes  à'4lbu 
ran,  Çafdar  , Mafura,  Sudujhn,  Abedtt,  toutes  grandes,  riches 
& marchandes , &où  habitent  force  marchands  Gentils, 

Mores,  Iuifs  & Chreftiens  mcfmes,  réfugiez  des  lieux  que 
ticnnentles  Portugais.  Dans  toutes  ces  villes  Ton  ne  fajt 
jamais  mourir  aucun  malfaiteur  par  Je  glaiue , mais  parle  SuPlicc  Pat 

po'ifon.  r Pü,fon- 
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Au  delà  de  brimered’  siraba  on  trouue  plusieurs  bonnes 
villes, comme  S auadirtBarcay,Btrmen,  Patcmjîr,  qui  eflvn  beau 
port  de  mer,  riche  &de  grand  trafic,  où  fe  font  force  ta-  j?âtenifir>  & 
pis  de foye  figurez, & des  plus  exquis  de  l’Inde, que  l’on  t3piî* 
tranfportc  à Bengale,  Malade , Pegu , & autres  lieux.  Il  s’y  fait 
auffi des  draps  de  coton  de  diuerfes  couleurs,  qui  eft  leur 
principal  habillement , & dont  phifieurs  nais  fe  viennent 
fournir.  A vne  demie  iournée  de  Patenter  efi  Diû , affife  fur 
vue  pointe  de  terre  qu’vne  riuiere  fepare  de  terre  ferme.  DcPenccdcs 
Là  fe  payent  de  grofles  daces  fur  les  marchandées,  au  RoiS(i'£fpa' 
grand  profit  des  particuliers  , dautant  que  la  moindre  part 
efi:  au  Roy  d’Efpagne,  qui  dépend  beaucoup  plus  à l’entre* 
tenement  des  garnirons:  & le  meilleur  tombe  dans  là  bour- 
fe  des  Officiers  qui  s accordent  fort  bien  en  cela  auecles 
Viceiois.  De  forte  que  ce  Roy  a elle  quelquefois  fur  le 
poindt  d’abandonner  tout , fans  que  fon  Confeil  n’en  a pas 
efté  d’auis  , pour  la  confequence  & réputation , & pour  la 
danger  qu  il  y auroit  de  perdre  entièrement  le  Chriftianif- 
me , car  les  Turcs  les  font  venus  fouuent  attaquer,  & entr’- 
autres  par  deux  fois  ils  ont  pris  & facagé  le  premier  cha- 
fleaude  D/«,&  cufTe.nc  emporté  le  relie  fans  trois  nauires 
qui  arrivèrent  de  Cochm  au  fecours  auec  deux  cens  hommes 
qui  confirmèrent  le  relie  &chaflerent  les  Turcs.  Les  Por- 
tugais pour  leur  refifter,  & à ceux  du  pais  mefm.es,  y on  c fait 
deux  bonnes  forterelfes  , l’vne  enuironnçe  de  la  mer-*  èc 
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l’autre  oui  défend  les  auenucs.  Qugy  que  ce  ^0it  y ceux  du 
païs  apres  les  auoir  attaquez  phifieûrs  fois  en  vain,  font  en- 
fin demeurez  bons  amis  auec  les  Portugais,fuiuant  l’accord 
& conuentions  faites  entr’eux. 

Pour  les  Cambayens,  ils  font  adonnez  à beaucoup  de 
fuperftitions  & ceremonies , dont  ils  font  fi  leueres  ob* 
feruateurs,  qu’ils  ne  mangeroient  pas  pour  rien  du  mon- 
de auecvn  Chreftien,  quand  ils  le  vifitent,  autrement  ils 
s’eftimeroient  polluez:  & mefme  li  on  touchoit  leur  viande, 
ils  n’en  voudroient  pas  manger  ,&  tiennent  cela. des  G#- 
Javates , en  quoy  ils  font  plus  fuperftitieux  que  les  Iuifs. 

Les  grands  & autres  gens  de  qualité  mangent  fur  des 
draps  de  foye  de  diuerfes  couleurs,  au  lieu  de  napes,  O met- 
tent deffous  les  plats  de  grandes  feuilles  d arbre  , afin  de 
conferuer  les  eftoffes.  Leur  manger  eft  fort  fobre,Oils 
vfent  de  diuerfes  boiffons , où  ils  méfient  de  1 Areca  ^ qui  eft 
vn  fruiét  afiez  commun  aux  Indes  , pource  qu  il  eft  fort 
fa  in  , Oqu’illes  garentit  de  diuerfes  maladies , & fur  tout 
du  mal  des  dents  qu’on  ne  fent  point  entoutes  les  Indes, 
Les  femmes  y font  fort  refpcétées  , fur  tout  les  grandes 
Dames  ,qtii  ne  bougent  de  leurs  maifons.  Il  y en  a mefme 
qui  nefc  plaifent  pas  de  voir  la  lunaire  du  iour  , & iie*e 

feruent  que  de  chandelle,  . , 

Tout  ce  païs  eft  habité  de  Gentils  O Gafarates , qui  eft  la 

nation  la  plus  iufte,  raifonnable  & religieufe.de  tout  1*0- 

(Sufeiates  & nent  5 car  à la  maniéré  des  anciens  Pytagoriens  , i s ne 
leurs  fuper-  manCTent  chofe  qui  ait  eu  vie.  Leur  viande  n eft  que  ris 
ûhioas.  blan°  & noir  5 fourmage , herbages , & autres  chofes 

femblables.  Ils  ne  font  mal  à perfonne,&ne  rdpandent 
pas  mefme  le  fang  de  leurs  ennemis.!  Le  P31S  produit 

force  TuMuoifcs  principalement  vers 

de  nos  A«a-  H y a aulfi  du  ftorax , des  cornalines  blanches  êc  rouges  ,5c 
batiftes  de  , calcédoines  en  mine , & de  la  meilleure  tcaWmunee  de 
SI»  toutleLeuant.  Les  Bramm,  & Bamv,  qui  font  comme  curs 
preftres  & Religieux,  ont  beaucoup  de  chofes  femhlabies  a 
ce  que  les  Anciens  nous  content  des  Gynin^bt- 

ps^ôc  autres  Philofophes  Indiens , qui  jpouuoient  habiter 
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en  ees  païs-là  ou  aux  enùirons,  du  temps  des  conqueftcs 
d’Alexandre , & des  voyages  d’Apollnoius  Thyaneen. 

Ce  Royaume  s’eftend  vers  Siroc  & le  Leuant,  & a la 
merdeuers  leMidy , &c\cGu%arate  vers  le  Ponent.  AuLe- 
liant  il  a le  païs  de  Mandas  & Paleacate , & au  Nort  Sangan» 
VuUmde , & les  terres  du  grand  Mogor. 

Cette  contrée  efi:  arrofiée  du  grand  & fameux  fleuue  Indus , 
.dit  Indus  flndcrScSchmd , qui  a donné  le  nom  à tout  ce  païs, 
& particulièrement  celuy  dVWo/hi»  à piufieurs  païs  voifins 
qui  font  l’Inde  citerieure  ou  moyenne.  Il  fourd  des  hautes 
montagnes  du  CaucafcSç  Paropamfus , que  l’on  dit  eftre  au- 
iourd’huy  ic  Naugracot  fk  l'VJJonte  ,& ayant  trauerfé  piufieurs 
grands  Royaumes,  groffy  en  fa  courfe  de  piufieurs  autres 
grandes  riuieres  , le  vient  defeharger  en  la  mer  Indique 
par  deux  bouches  près  de  la  ville  de  Cambaye. 

La  ville  de  Cambaye  çlt  grande  & florifiante,  affife  fur  ce 
ficuuc,  & nommée  par  ceux  dupais  LsJmondouar,  qui  efi:  fon 
premier  nom,  qu’ils  communiquent  aulfi  à ce  fleuue,  qui 
feparc  les  deuxProuinces  de  Guzeiate  & Cambaye,faifans 
vn  mefme  Royaume.  Cette  ville  efi:  enuiron  à vne  lieue  de 
la  mer,  & a la  riuiere  d’Inde  qui  Iuy  fait  fon  port  en  deux 
endroits,  dont  le  principal  efi:  vn  coin  de  la  ville  du  cofié 
du  Nort,  où  en  cas  deneceffitè  l'on  y peut  mettre  vne  chaif-. 
ne  pour  le  fermer.  Lesvailfeau^y  montent  &:  descendent 
à plaifir  auec  le  fius  & refus  >&  fie  troutient  quelquefois  en 
fi  grand  nombre,  que  c’efi:  merueilie  de lçs  voir.  Aurefte, 
le  fius  & refiusde  cette  mer  efi;  aucunement  different  des 
autres  : car  comme  il  remonte  le  long  de  ce  bras  de  mer 
vers  la  ville,  & s’auance  fort  au  Septentrion,  il  arriue  le 
plus  fouuent  qu’à  la  pleine  Luneles  eaux  font  les  plus  baf- 
fes , au  contraire  des  nofires  : ce  qui  met  en  admiration 
tops  les  Naturaiifies,  qui  font  bien  einpefchez  à en  trouuer 
la  raifon.  Tout  le  mefme  arriue  au  Macaraon  de  Pegu,  com- 
me nous  dirons  en  fon  lieu. 

Cctteville  de  Cambaye  efi: l’vn.e  desplus  riches  de  l’O- 
rient, bien  baftie,  quafi  à la  mode  d’Italie  ,&  qui  a de  bon- 
nes fortereffes  auxnùenucs.  Les  Portugais  ont  fouuent 
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tafehé  de  s’en  rendre  maiftres , d’autant  qu’elle  éft  abofi- 
damment  fournie  de  tout  ce  qui  eft  necellaire  pour  la  vie, 

& pour  les  delices  mefines , principalement  de  toutes  for- 
tes de  fruits  tres-excellens.  Lifte  de  Diü  fe  fournit  là  de 
tout  ce  dont  elle  a beloin,  pour  la  confédération  qui  eft 
entr’eux.  Entr’autres  denrées  , elle  produit  le  meilleur 
TurbithiGctlanjra.)  Nardus ^ajjajœttda^  & autres  femblables  dro- 
gues. Elle  eft  auffi  riche  enfoyes,  coton,  ris  blanc  6c  noir, 
legumes,5c  en  toutes  fortes  de  pierres  precieufes.LePrincc 
qui  lapoftedeeft  Mahometan,  màis  ii  laiife  viure  fes  peu- 
ples en  toute  liberté  de  confidence,  foient  Chreftiens, 
luifs  Sc  Idolâtres.  Sa  garde  eft  de  deux  mil  cheuaux  6c  trois 
mil  hommes  de  pied  armez  d’arcs  ôc  de  cimeterres,  il  tient 
quelque  cinquante  elefans,  entr’autres  qui  font  appris  à 
luy  faire  la  rcuerence  tous  les  matms , bardez  ôc  enharna- 
chez fort  richement, fur  tout  aux iours  de  parade,  ôc  qui  ont 
leur  efeurie  bien  accommodée,peinte  ôc  enjoliuee,&  man- 
gent mefmedans  vaiffelles  d’argent, Scont  des  gouuerneuis 
qui  les  feruent  ©c  traktent  auec  grand  reipeét  & humilité, 
fans  vfer  iamais  d’aucune  rudefte  ôc  inciuiiite  j d autant 
que  ce  font  des  belles  fort  aprochantes  de  la  râiion,àqui 
rien  ne  manque  que  la  parole  pour  1 exprimer,  & enten- 
dent fort  bien  la  langue  du  pais,  & comprennent  prompte- 
ment tout  ce  que  leurs  maiftres  leur  apprennent,  il  y en 
auoit  encorcs  lors  que  i’y  eftois  quelques  vns  de  ceux  qui 
auoient  feruy  Mahomet*,  grand  pere  du  Roy.  Ce  Prince 
fe  nourrifïbk  de  viandes  enuenimées , aufquellcs  ils  choit 
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accouftumé  , fi  bien  qü  il  deuenoit  fi  venimeux  , qu  vne 
mouche  le  piquant  mouroit  aufti  toft.  H tuoit  ainfi  toutes 
les  femmes  qui  coüchoieritauecluyinfedlecs  de  fon  halei- 
ne s fi  bien  qu’il  luy  en  falloir  changer  tous  les  iours. 

Leurs  meubles  font  riches  ,&  fomptueux,  ce  qu  ils  ont 
apris  des  Portugais  5 auffi'  vont-ils  comme  eux  en  litiere  ôc 
palanquin  ,6c  ay  ment  fort  la  mufique.  Leurs  maifons  lont 
Magn^<en' parées 'magnifiquement  comme  à Diû  ôc  a Ormus  : quel- 
HÏÏL  eues  vues  enrichies  de  calcédoines  , ametiftes  topafes, 
hyacintes,& autres  pierres  fines.  Us  ont  la  mine  de  calce- 
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doincsà  Limadura , village  à trois  lieues  de  la  ville,  d oui  on 
en  tire  de  trois  fortes , blanche,  rouge  & meflée,  qu  ils  ap- 
pellent b a/ayora.  Plufieurs  marchands  de  diuers  endroits 
viennent  là  s’en  pouruoir,  & abordent  auec  leurs  vaiffeaux 
iufque^sdLiVflévtrjport  de  mer,  quin'efi:  pas  fort  loin  delà  mi* 
ne*  Les  marchandifes  qui  fe  chargent  en  cette  ville  font  Nog«r. 
portées  en  diuers  lieux  du  monde,  comme  à Ormus  ,Z.iden , la 
Mecjue  :les  autres  par  les  bouches  de  lEufrate  à Bd/ora,  zaby» 
lotie , Byry^dlep  , Damas.  Celles  que  Ton  y apporte  d ailleurs.  Trafic  de 
comme  de  laMequc , font  efcarlattes,  velours,  draps , fer-  Camb^c- 
remens  & quinquailleries , âcl’amfîan,  quieftvne  drogue  Amfian  oa 
comme  l’opium , dont  les  Indiens  vfent  fort  ,&  fur  tout  aux  Amfioa. 
armées,  à caufc  quelle  re nd les foldats plus  courageux  au 
combat,  &c  comme  furieux,  combattansiulqif  à la  demie- 
re  goutte  de  leur  fang  ; d’où  vient  qu  il  s’en  faitvn  grand 
trafic.  Pour  les  autres  drogues,  comme  affaœtida^  Turbitfjj  les 
pierres  agathes , grenats  & autres , elles  viennent  de  Diû, 
où  il  y a grand  nombre  d orfèvres  & lapidaires  :les  mar- 
chands les  portent  là  pour  les  faire  tailler  & mettre  en  œu- 
ure.  , | ’ 

Lcsfoyes,  pourcelaines,fendal,vclours,yuoire,  brefil, 
mirobolans,  confections &:  conferues  de  toutes  fortes,  & 
efpiceries  leur  viennent  de  la  Chine  & des  autres  lieiix 
d’Orient.  Ils  ont  aufiî  du  meilleur  Borrax  du  monde.  Le  Borrax. 
négoce  s’y  fait  auec  vne  grande  fidelité  : car  les  Serfats  & Jtv 

courratiers  qui  font  vendre  & achepter  les  marchandifes  L,C1U('  s’ 
font  gens  de  qualité  & crédit  , & foi gneux  de  confcruer  le 
biê  d’autruy  comme  le  leur  propre:  & mefrnes  ils  font  tenus 
depouruoir  les  marchands  de  maifon  & de  quelques  folles 
& tables,  & parfois  mcfme  d autres  cominoditez.  Les  mai-  Femme* 
fons  y font  belles  & agréables  , où  l’on  troua e des  femmes  aclcuc  ’ 
& filles  de  toutes  fortes  pour  fes  vfages, qu’on  achepte  &: 
qu’on  reuénd  quand  on  s’en  efl  feruy  ; on  fait  choix  de  cel- 
les oui  font  les  plus  faines  & gaillardes.  Tout  y efl:  à af- 
fez  bon  marché  pour  les  choies  necclfaires  à la  vie,  & 
chacun  y vit  auec  grande  liberté,  fans  eftrc  incommodé 
enchofe  ^uc  ccfoits&  pourucu  que  l’on  paye  les  droits  des 
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marchandifes  l’on  n’efl  recherché  d’autre  chofe  , & les 
eftrangers  y viuent  dans  la  mefme  franchile  & liberté  que 
ceux  du  pais,  chacun  en  fa  religion. 

Dans  ce  pais  & par  tous  les  lieux  çirconuoifins  Fyuoire 
eft  fort  eftimé&  en  vogue  ,&  s’y  en  confomme  beaucoup, 
dautant  que  les  femmes  en  portent  des  bralTelets  de  diuer- 
fes  façons  $ & fi-toft  que  quelqu  vn  de  leurs  parens  meure 
elles  les  rompent  félon  la  couilume  du  pais,  en  ligne  de 
deuil,  comme  les  hommes  fe  font  raferla  barbe  : de  forte 
que  quand  lç  temps  du  deuil  eftpalféles  femmes  fefonc 
faire  d autres  bralTelets. 

La  ville  de  Qambaye  peut  eftre  grande  comme  Rouen, 
fans  y comprendre  les  faux-bourgs , & relfemble  fort  au 
grand  Caire  en  fa  forme , linon  qu’elle  n’efi:  pas  li  grande. 
Enfaas  yen-  Les  habitans l’appellent  Btr  yïdmadouar.  Les  peres&  les  me' 
res  ne  font  point  de  difficulté  de  vendre  leurs  enfans  quand 
ils  en  font  trop  chargez. 

le  ne  veux  pas  oublier  icy  de  raconter  vn  accident  qui 
arriua  à mon  compagnon  efians  à Cambaye:  carapres  y 
auoir  demeuré  quelques  iours  à negotier,  il  rencontra  vn 
certain  Xaindongeois  quifaifoitle  gros  marchand  , quoy 
que  ce  fuit  vn  affronteur,  comme  iile  monftra bien  , lors 
que  fous  prétexte  de  trafic  il  luy  emporta  vn  ballot  de 
marchandife  qui  valoir  plus  de  trois  cens  efeus  , & 
ayans  trouné  l’occalîon  à propos  dVne  carauane  qui  s'en 
alloit  à Onnus , s’y  embarqua  pour  fe  fauuer  auec  fon  larci  n: 
dequoy  mon  compagnon  ayant  eu  auis,  le  fuiuit  en  dili- 
gence auec  vn  autre  vailfeau,  en  compagnie  d’vn  autre 
marchand  à qui  ce  galand  emportoit  pour  trois  fois  autant 
de  marchandifes.  Cette  diligence  fut  vn  peu  précipitées 
car  foudain  qu’ils  furent  partis  iç  fus  auerty  par  noftre  ho- 
fte,  qui  eftoit  vn  courratier  riche  marchand , que  mon  com- 
pagnon eftoit  party  mal  à propos,  & qu’il  neferoit  rien, 
pour  n’auoir  porté  auec  foy  le  rolle  des  nfarchandifes  pri- 
fes.  auec  lec^rfdco  ou  pafic-portdu  Viceroÿ  : furquoy  ie  me 
Cartaco  ou  rcfolus  d’allef  lïioy-mefme  apres  en  diligence  , & luy  por- 
paffeport.  ter  les  papiers  neçelïàires,  ce  qui  fut  fort  à propos.  le  trou- 
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Wây  que  mon  compagnon  auoit  bien  attaqué  Ton  homme  à 
Ormus  , où  il  le  trouua  faifant  bonne  chere  à fes  defpens, 
mais  faute  de  mémoire  il  ne  pouuoit  rien  prouuer  con- 
tre  luy  , fl  bien  que  l’autre  luy  nioit  tout  à belles  iniu- 
res,&  le  mettoit  en  tres-grande  peine  luy  mefrne , pour- 
ce  que  comme  la  Iuftice  ou  Y^Alcaiie  à qui  mon  compa- 
gnon s’eftoit  addreffé  pour  en  auoir  raifon,  vit  FaïTeuran* 
ce  de  l’autre  , & le  peu  de  preuue  contre  luy,  outre  quel- 
que prefent  qu’il  luy  auoit  fait  en  fecret  s il  eftoit  fur  le 
poinét  de  mettre  nos  gens  en  prifon  , comme  calomnia- 
teurs & impofteurs,  fi  ie  ne  fuécarriuéà  Ormus  trois  iours 
apres , où  ie  les  confolay  8c  rafieuray , 8c  m’eftant  prefenté 
à la  Iuftice  &:  reprefenté  ce  qui  eftoit  de  la  vérité  , ie  fus  rc- 
ceu  à tefmoin  & à la  preuue,  qui  fe  fit  en  prefence  de  Y Al- 
caldt&  d’vn  Gentil- hofnme  Portugais  nomméleSenor  Ia- 
comode  Mendez,que  le  Viceroy  auoit  commis  pour  cet- 
te charge  : lequel  me  regardant  en  face  me  dit,  que  ie  prif- 
fe  garde  à moy,ôe  qu’il  n'y  alloit  que  de  ma  vie  fi  on  me 
trouuoit  menteur  : puis  m'ayant  fait  iuror  8c  mettre  la  main 
fur  vne  croix  qui  eftoitlà  fur  vne  "V^mou  baguette,  ie  leur 
racontay  tout  l’affaire  , 8c  comme  dans  la  balle  defrobée 
il  y auoit  tel  memorial  qui  contenoic  la  quantité  8c  les  ef- 
peces  de  marchandées  qui  eftoient  dedans,  que  ie  leur  fpe- 
cifiay  particulièrement,  8c  dont  mon  compagnon  mefmc 
ne  felouuenoit  pas  : puis  ie  leur  montray  le  cartaco  du  Vi- 
ceroy , & les  autres  mémoires  portans  tefmoignage  du 
payement  des  douanes,  fuiuant  Faduisque  m auoit  don- 
né noftre  courratier  Iofepho  Grogna  , qui  atteftoit  auf- 
fi  la  mefrne  chofe  : fur  quoy  noftre  galand  eftant  interro- 
gé en  ma  prefence  , s’il  me  connoiffoit  , il  fè  prit  à me 
dire  mille  iniures , &c  à fe  deffendre  auec  force  paroles  8c 
vne  grande  afleurancc,  difant  qu’il  n’au'oitpas  bien  pris 
garde  à ce  qui  eftoit  dans  fes  balles , 8c  qu’il  eftoit  Gentil- 
homme, & netenoitpas  le  compte  de  fes  marchandées. 
Mais  tout  cela  ne  luy  feruit  de  gueres  : car  moy  infi- 
ftant  toufiours  quela  balle  fùft  defployée,on  trouua  tout 
ce  qui  eftoit  dedans  en  la  forte  que  ie  Fauois  dit,  8c  le  roolle 
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mefme  conforme  à mon  iiure  4e  compte,  & à mon  efcrï» 
ture,  qui  fut  examinée,  & le  tout  fi  bien  vérifié,  que  ce  mi- 
ferable  ne  fçachant  querelpondre,fut  çonuaincu  & con- 
damné aux  galleres  perpétuelles  ,&  cependant  auec  tou§ 
les  liens  mis  en  prifon.  Ainfi  nous  eûmes  bonne  &briefuç 
iuftice,  & recouurâmes  heureufement  nos  marchandifes 
{ans  y rien  perdre  ; apres  auoir  fait  vn  prefent  de  quel- 
ques curiofitez  au  SenorMendez,  nous  reprîmes  la  routtp 
deCambayc.  Cequei’ay  bien  voulu  rapporter  pour  mon- 
ftrer  la  fidelité  &:  la  preud’hommie  de  noftre  hofte  le  cour- 
ratier , qui  fut  caufe  de  ce  bien  là  , & véritablement  leur  fr* 
délité  eft  telle,  que  la  iuftice  donne  creance  à leurs  paro* 
les&  à leurs  efcrits  comme  à des  chofes  facrées , iufques-la 
mefme  que  fi  vn  marchand  venoit  à mourir  ,fon  bien  &fes 
marchandifes  feroient  fidèlement  conferuéçs-&-Tendues 
aux  heritiers  fans  perdre  chofe  quelconque. 

Fauois  oublié  de  dire  que  comme  nous  arriuames  à Cam- 
fôayete  le  premier  port  de  Cambaye' pour  débarquer  quel- 
ques chenaux  qui  eftoient  portez  par  le  pafle-port  que  nous 
auions  pris  à Ormus,  nous  fûmes  contraints  mettre  lefdits 
chenaux  dans  de  petites  barques  de  quatre  en  quatre  pour 
les  porter  à Cambaye,  à caufe  que  les  eaux  eftoient  fort 
balles,  & qu’il  faut  alors  aller  quelques  lieues  dans  ce  golfe 
à la  maniéré  prefque  du  Mjacaraon  dePegu.  DeCambayetc 
iufques  à Amadauar  ou  Cambaye  il  y peut  auoir  quinze  lieues 
4 ou  yne  journée  de  chemin.  Pour  y aller  par  mer  il  faut  at*- 
tendre  que  laLune  foitnouuelle,  à caufe  quejes  eaux  font 
alors  en  leur  plus  grande  hauteur. 

De  Diû  & Cambaye  iufques  au  cap  de  Comorin  le  long  de 
la  cofte  de  Malabar  il  y a quelque  500.  lieues  de  nauigation3 
& proche  de  Cambaye  eft  le  Roanne  de  ■-  , -aes. 
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la  ville  de  Goa , capitale  des  Indes. 

CHAPITRE  XVI, 

N fuite  de  Cambaye  on  trouue  les  Royau-  Veli.Decan ; 
mes  cie  De h & Deçà#.  On  dit  qu’ily  a enui- 
ron  tiois  cens  ans  quvn  Sanofaradin  elloit  Sinofaradiiu 
Roy  de  Dell,  fort  puiftant,& qu’il  conquiij: 

Oecan,  Canare,  BalUgate,  C ncam^Goa  ,&  tous 
les  pais  iufqu’à  Comori  : mais  que  depuis  fous 
fes  fuccelfeurs  ces  pais  furent  diuifez  àdiuers  Capitaines 
qui  s’en  rendirent  maiftres  , reconnoiifans  neantmoins 
toulïours,  mais  par  forme  feulement,  le  Roy  de  Deli.  Uldal- 
can  elloit  à Goa  , puis  le  Ntfamaluco,  le  Negotana , & autres  en 
d’autres  lieux.  Auiourd’huyla  Cambaye  & les  autres  païs 
voifins  obeïffent  au  grand  Mogor  , qui  depuis  foixante  ou  a 

quatre-vingt  ans  a conquis  vne  bonne  partie  de  cette  In-  P«fme. 
de  Orientale,  & menace  le  relie  tous  les  iours. 

Le  Malabar  tient  toute  la  cofte  Occidentale,  depuis  Goa  MMarl 
niiqu  a Comort,  comme  eft  de  l’autte  colle  vers  l’Orient  le 
Coromandel y où  font  les  Royaumes  de  Bifnagar  ou  tiarÇm vue  , 
d’Onxa,  M nduo  , & plulieurs  autres  : d Or  nus  à Goa  il  y peut 
auoir  cinq  cens  lieuës  de  chemin. 

Nous  fuiuîmes  toute  cette  colle,  & vînmes  à Goa,  quieil  g,*- 
vnf  & de  Malabar  aulfi  belle , riche  & fleurilTante  ' 
qu’aucune  autre  quifoit  aiiiourd’huy  dans  tout  l’Orient 
chant  comme  vne  clef  des  Indes  , en  l’eleuation  de  feize 
degrez  : elle  eft  feparée  de  terre  ferme  par  vn  grand  fleuue 
nomme  Mandoua,zn{fi  grand  que  l’Eufrate,  puis  dvne  autre 
pence  rm.crcappellée  GuarT,  dont  la  ville  a pris  fon  nom.  6„ari 
Elle  fut  autresfois  du  Royaume  de  Narfingue.nuis  de  celuv  de 
Drran  oh  Dealcan,  & enfiilellc  fut  prife  par  lef Portugais'^ius 
Alroncc  Albuquçrque  fur  le  More  Sabaco , Capitaine  du 
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Roy  de  Decan  l’an  15 10.  Elle  a àl’Orient  & auNorthdepa^ 
de  Decan,  àl’Oceident  la  grande  mer,  & auMidy  le  Royaur 
me  de  Mangalor,  luiet  au  Roy  de  Narfiiigue. 

Les  ihfulaires  & habitans  ont  efté  de  tout  temps  adonnez 
au  trafic,  gens  fuperbes  & courageux. Âufîi  eft-ce  vn  gran 
abord  de  tous  les  peuples  de  l'Inde  , Ou  il  y a vn  havre,  vn 

bon  port  au  village  & bourg  dit  Banafkanrt,  auee  fa  cua  e e 
qui  en  deffend  Tentrée,  quoiqu’elle  foit  allez  forte  e e- 
mefme.Ils  ont  plufieurs  autres  bons  ports,  comme  Dan  a , 
Aiinjra , Banda,  ^molapale,  &la  Puntaàâ\al  } puis > Goa  le  vieux. 
Marna,  Gouifantole  > & ^dmadina,  dont  chacun  a fa  riuiere.  u 
collé  de  terre  ferme  il  y a force  villes  & habitations,  mais 
lapins  part  deMahometans  & Idolâtres  que  les  Portugais 
tiennent  enbride.  Ils  ontbien  de  bons  ports  & vne  grande 

commodité  de  bois  pour  baftir  des  natures  , mais  ils  n oient 

plus  rien  entreprendre  depuis  qu  vne  fois  ils  en  uren 
chaftiez  pour  vne  trahifon  & conspiration  qu  ils  voü  oien 
faire , affiliez  de  quelques  voifins  ; & qui  par  lapermi  ion 
deDieu  fut  defcouuerte  par  d’autres  barbares,  a fpauoir  par 
ceux  de  Palcacate.  Et  bien  qu’ils  fufïent  cent  Gentils  contre 
vn  Chreftien  ayans  défia  commencé  de  gagner  1 entree  du 
fort,ilsfurétrepouirez  par  le  Capitaine  G*rciùAc»gn*  Gou- 
uerneur  de  la  citadelle , qui  en  recompenfa>ien  ceux  qui 
Pauoient  auerty  fi  à propos,leur  départant  libéralement  les 
trefors  du  Roy  : & depuis  ces  bons  voifins  dePaleacate  furet 
en  Inefme  crédit  & franchife  que  les  Portugais , a fçauoir 
francs  de  fubfides,  gabelles  , & de  toutes  fortes  d impofts, 
auec  vne  telle  confédération  &■  amitié,  que  plufieurs  d eux 
fe  font  faits  Chreftiens  en  fuite,  fe  îians  par  mariage  les  vus 
auec  les  autres.  Pour  les  confpirateurs,la  pkifpart  furent  pu- 
nis de  mort , ou  bannis  ? & leurs  biens  confilquez  . 

>oa'  L’Ifle  de  Goa  n’a  pas  plus  de  quinze  ou  feize  mil  de  cir- 
’ ‘ cuit.  Les  habitans  font  forts  & robuftes ; de  corps  de  cou- 
leur vn  peu  oliuaftre.  La  vi»eeft  grandement  riche,  & la 
rué  principale  pleine  d’vne  infinité  d orfèvres,  qui  ont  leurs 
boutiques* remplies  d’or,  d’argent  ô^de  pxerrerms;  Les 
A**  1 1 1 1 tout  ioisHîiHt 
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fômptueufementd’vne  riche  pierre  en  vne  petite  ifle  nom- 
mée Dinar  y,  où  ils  adoroientle  diable  qui  fe  mondroit  à eux  Dinary.' 
en  diuerfcs  & eftranges  formes  : Les  Portugais  voyans  IdoIattic  de< 
cette  profanation  démolirent  ee  Temple  & fes  idoles , fans  Goans, 
y laifler  aucun  veftige  , &des  pierres  ils  en  fortifièrent 
la  ville,  & baftirentde  belles  maifons.  Ce  qui  leur  excita 
lahaine  de  tous  ces  Idolâtres.  Ce  Temple efloit  bafty  d’v-  Diable  4^; 
ne  pierre  noire, & leurs  Pagodes  ou  Idoles  eftoient  de  forme  ré* 
horrible.  Quand  les  Portugais  eurent  cette  grande  guerre 
centre  le  Samorin  de  Caiicut , ils  pouuoient  deflors  abattre 
le  temple  de  ces  Pagodes,  mais  le  feul  rcfped  de  l'Image 
de  la  Vierge  Marie  que  ces  Gentils  tiennent  parmy  leurs  vierge  Ma-' 
Idoles,  & laquelle  ils  honorent  fort,  fut  caufe  que  tout  fut  ric  honorée 
efpargné  pour  lors.  Ils  appellent  la  Vierge  Sanacann , corn-  cz  Indc*-  . 
me  oui  diroit  vn  oyfeau,  difans  quec’eft  l’efprït  de  Dieu. 

Ils reuerent auffi la  Croix, &difent qu’en  la  fondation  de 
Goa  ils  en  ont  trouué  vne  en  terre. 

Les  habit-ans  viuent  delicieufement , fe  faifans  toujours 
p.ortcr  apres  eux  vn  beau  vafe  plein  d’Areca  à la  Cçondes 
Indiens.  Ils  fe  font  auffi  porter  dans  des  chaires  richement  1 

parées  par  des  efclaues,&  laiffent  viure  tous  les  habitans 
chacun  en  fa  religion. 

Au  refte,  ayant  edé  diuerfes  fois  à Goa  pendant  nodre 
negotiation,i  y ay  admire  fouuent  plufieurs  chofes,  comme  Merueüie* 
fon  grand  trafic  , fcsricheffes  ,1c  bon  ordre  & la  police  de  deGoa- 
h Iuiffce  , & fur  tout  vn  reglement  admirable  dans  leur  ho-  Hofpital. 
fpital  qui  ed  fort  riche  ,&où  neantmoins  quand  il  arriue 
vue  grande  quantité  de  malades  des  armées , le  Viceroy  & 

I Archcucfquc  contribuent  libéralement  leurs  reuenus , les 
Portugais  fc  mondrans  dvn  naturel  fort  pitoyable  & bé- 
nin , bien  que'lcs  Indiens  les  tiennent  pour  desperfidesà 
caufe  de  tant  déplacés  qu’ils  ont  occupées  fur  eux.  * 

Cet  Hofpiral  cdlc  plus  beau  & accomply, comme  ie  croy, 
qui  foie  au  reftedu  monde  , & i’oferay  bien  dire^que  ny  ce* 
hiy  du  S.  Efprit  de  Rome,ny  l’Enfermcrie  de  Malte  , oit 
011  cd  feruy  en  vaiffclle  d’argent , ne  fçauroient  edre  éga- 
lez à ccctuy-cy  en  richeffcs, ordre  &:  feruice.  On  y ed  mieux 
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traité  qu-enfa  maifon  propre , quelque  riche  que  Pon  foit* 
comme  iay  veufouuenty  allant  viftter  des  François  qui  y 
eftoient  malades.  LesPeres  Iefuites  en  ont  1 adminiftrâ- 
tion,  en  laquelle  ils  vfent  de  grandes  charitez.  il  eft  fitué 
fur  la  riuiere  3 & fondé  richement  parles  Rois  dePortugal, 
outre  les  aumofnes  particulières  de  la  Nobielfe  6c  des  au- 
tres. Le  plus  fouuent  on  tient  vn  fadeur  à Cambaye,  terre 
abondante  en  grains , pour  y faire  à bon  marché  6c  com- 
modément les  prouvions  neceffaires.  Il  y a vn  grand  nom- 
bre d’efclaues  qui  rendent  toutes  fortes  de  feruices  j 6e  lont 
employez  auilipour  lcruir  les  autres  Hofpitaux  des  Indiens, 
8c  les  Monafteres  de  femmes  & de  filles,  6c  toutes  les  per- 
fonnesneceftîtetifes.  On  y brûle  tous  les  ioursvne  grande 
quantité  d’odeurs  aromatiques,  pour  en  ofter  le  mauuais 
air  ,& les  lenteurs  fafeheufes,  Onyvfe  de  linges  fort  dé- 
liez , 8c  Ton  n’y  boit  que  du  vrn  de  palme , 8c  autres  fortes, 
qui  valent  autant  que  le  vin  de  raifin.  Aulfi  les  Portugais  y 
font  grandement  adonnez  aux  delices  de  la  chair  6c  des 
fens  ,6c  vfent  en  leur  feruice  de  table  , de  pourcelaines  , 
dont  les  bonnes  ne  peuuent  tenir  le  poilon , mais  fc  caftent 
tout  aiftfUofb  Tout  ce  peuple  eft  fort  luiet  à la  verole , 6c 
à vne  autre  maladie  qu’ils  appellent  mordefin  , qui  commen- 
ce par  des  vomiii'emens  6c  des  maux  de  tefte,  ôreftpefti- 
lentielle , dont  plufieurs  meurent.  Iis  ontauiïi  le  feorbur 
d’autres  maux  p rouenans  de  l’cnlorcellement  des  garces. 
Si  toft  qu’ils  fe  trouuent  mal  ils  fe  font  porter  à l Holpita-l, 
oùTon  vfe  de  bons  remedes  pour  les  guérir  , les  logeant  en 
des  chambres  gayes,&  les  faifant  promener  en  de  beaux  iar- 


di  ns. 

Les  Eglifes  de  Goa  fontbelles6c  bien  parées,  6c  les  vitres 
de  coquille  de  nacre  fort  induftrieufement  taillées.  APe- 
gou  filles  font  dlefc aille  de  tortues  de  diuerfes  couleurs, 
les  plus  belles  du  monde.  Les  lanternes  dci’Hofpitalfont 
aufti  faites  de  nacre.  On  11’y  brûle  que  delà  cire  , dontla 
ville  eft  bien  fournie , 6c  efti’vfage  ordinaire. 

Cette  ville  ayant  enuiron  huiét  mil  pas  de  circuit , peut 
cftrc  de  la  grandeur  de  Rouen  ou  Auignon,  fans  compter 
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les  fduxbourgs,  baftie  & couuerte  de  thuillc  à la  façon  de 
l’Europe.  C’eltvn  Archeuefché  quiafuusfoy  quatre  Euef- 
ehez  5 & la  iurifdi&ion  va  iufqu’à  Mofambique,  &c. 

Il  y a nombre  de  belles  EgIifes&Monafteres,comme  des 
Iefuites,  Capucins,  Augultins  defchaulfcz  , & plufieurs  de  Goa.ÎS  6 
Elles  tant  vierges  que  repenties. 

Letrafîc  y eit  grand  de  toutes  denrées  & marchandifes,  Efchucs  à 
entr  autres  d’efciaues,dont  il  s’y  fait  vne  grande  ventc,tant  Goa* 
d hommes  que  de  femmes.  Ils  ne  tiennent  pas  à grand  pé- 
ché qu’vn  maiiirc  habite  auec  fon  elclauc , & fi  elle  en  de- 
uient  enceinte , la  loy  la  rend  libre,  & peut  s’en  aller  fi  elle 
veut. 

Les  eaux  yfontaiTez  bonnes  & falubres,  & bien  que  la  naus. 
marée  monte  plus  haut  que  la  ville,  fi  ne  font  elles  point  fa- 
lees.  La  bonne  feva  quérir  à demi  mil  de  la  ville  ertvn  ii eu 
dit  hanijutritn  , qu’on  vend , par  cruchées  cinq  bonfurus  cha-  Banquenin. 
cune.  Les  Portugais  y font  fomptueufement  veftus  auec 
des  chauffes  à la  marine , de  riches  boutons,  des  cafaqucs 
& roupilles  affez  courtes,  & de  grands  chapeaux.  Ils  le  font 
porter  vn  parafol  auec  des  vafes  pleins  de  colas  & autres 
delicatefies  pour  le  manger  & pour  le  boire  s puis  de  riches 
efpées  : en  vn  mot  ils  font  fort  vains  & fuperbes,&  coin’ 
médit  leprouerbe  Pocos  y locos. 

Le  havre  de  la  ville  elt  bien  bon  , mais  il  y a vne  barre  de  Bjrrc  de 
fable  comme  à Laracbe  en  Fez.  Ileft  vray  que  cclle-cy  ne  fe  Goa' 
ferme  point, & celle  de  Goa  fe  ferme  fort  bien.  Ils  ont  vne 
Inquifition  & vnPrefidialou  Parlement,  auec  vne  bonne 
police.  Le  Viceroy  fe  change  de  trois  en  trois  ans.  Le  profit  Viceroy. 
n eft  là  que  pour  les  Gouuerneurs  & Officiers,&  non  pour  le 
Roy,  qui  dépend  beaucoup  en fés  arméniens  & munitions, 
outre  les  gages  de  plus  de  trois  mille  Officiers. 

L ille  eft  montagneufe  & pleine  de  fablon  &de  terre 
rougeaftre , & neantmoins  fort  fertile , à caufe  des  fontaines 
& tiuicres  qui  l’arroufent.De  celle  terre  ils  en  font  plufieurs  Vâf«- 
^)rtes  de  beaux  vafes  gris  & rouges  auffi  fins  que  le  verre, 
cômedu  ou  terre  figiilée.Le  ris  & le  mil  y viennent  Ris  & mil- 

deux  fois  l’an,  & y la  verdeur  demeure  toute  l’année:  car  ce- 
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fte  terre  eft  fituéequafi  fous  le  Tropique  duCancer,&:  s'ap- 
proche vn peu  del’Equinoxial.  Ilyaforce  palmiers,  & plu- 
rieurs  nauires  y arriuent  à toute  heure  chargez  de  cocos 
qui  fe  débitent  parla  ville.  Lesvailfeaux  demeurent  à la 
Fortîàc  Goa  barre  pour  nepouuoir  entrer,  n y ayant  pas  affez  d’eau  dans 
la  riuierepour  les  porter.  On  compte  deuxlîeuës  delà  ville 
iufqu’à  l’emboucheure , où  font  deux  bonnes  forterelTes 
pour  la  conferuation  des  vaifleaux  qui  palTent  au  milieu. 
Puis  à vne  lieue  plus  haut  il  y en  a v ne  autre  dite  Pangan, 
où  demeure  le  Capitaine  Maieur , duquel  il  faut  prendre  le 
cartaco  pour  negotier  tant  i l’entrée  qu’à  la  fortie.  Mais  dau- 
tant  que  plufiéurs  onf  amplement  efcrit  de  ce  qui  eft  de 
cette  ville  & de  (a  police  , gouuernement,  noblelïe , foldats 
& maniéré  de  viure  des  hommes  & des  femmes,  tant  Pot' 
tugais  qu’indiens,  ie  n’en  diray  pas  dauantage  : feulement 
fadioulteray,  que  corfime  nous  eftions  là  il  arriua  vne  dif* 
J°îbrf  hSt  grâce  à quelques  pauures  François  qui  auoient  pris  vn 
i.  vailfeau  chargé  de  poivre,  mais  s’eflant  apres  perdus  fur 

vn  banc  de  fable  à douzp  lieues  de  Goa,  lenauire  fut  pris 
& fauué,  appartenant  à vn  marchand  Portugais  de  Goa, 
kéauxfi^  & eux  arreltéz  aûlfi-toft  & condamnez  i eftre  pendus  à 
yois  à Goa.  Goa,  tant  pour  la  pjufe  du  vaifieàu,  que  pour  auoir  fait 
mourir  le  Capitaine  auec  quelques  autres.  Leur  Capitai- 
ne s’appplloit  Raimondip,  Ils  furent  affiftez  au  fupplice  par 
quelques  bons  Peres  defEgliîe  des  Cinq-play  es, proche  de 
la  orande  place  où  fe  taifoitl’execution  , & ceux  de  N. Da- 
me de  la  Mifçncorde,  félon  leur  coultumcirs  vdlirent  tous 
de  blanc  auec  de  longues  robes  iufqu  a;4x  talons  , vn  bon- 
net blanc  & la  croix' en  la  main.  Iis  moururent  fort  çon- 
ftainment,  edans  plaints  ôp  regrettez  d vn  chacun.  Ils  pn 
pendirent  encorps  en  d’autres  places,  comme  en  la  c^j)fde 
Sainde  Catherine  & en  Y Mf and*  que  où  fe  vendent  les 
grains.  Il  y en  eut  là  fix  d’executez , dont  l’vn,  quieftok 
le  plus  ieune,  tomba  de  la  potence  en  bas,  deux  grofîes 
cordes  s’eftans  rompues.  Le  lefuite  qui  i’alfiftoit  fit  tant* 
qu’il  fut  remené  en  prifon  , & qu’il  obtint  la  grâce.  H vou- 
, ioitie  faire  defon  Ordre,  mais  il  defira  pluftoft  d’eftre  Ca- 
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pucin,  comme  il  fut  au  grand  contentement  de  tout  le 
monde  3 où  il  fut  fort  vifité  de  la  NoblefTe.  Il  eftoit  enfant 
deDiepe delà maifondesRatelins,&  s’eftoit  mis  auec  ce, 
Capitaine  Raimondin,  en  intention,  non  de  pirater , mais 
de  voir  le  monde  feulement  : aulîi  Dieu  luy  fit  la  grâce  d’en 
efchaper  ainfi  miraculeufement. 

A ce  propos  il  me  fouuient  que  depuis  eftant  en  Prouen- 
ce  au  temps  des  guerres  de  la  Ligue , il  y eut  vn  ieune  hom- 
élie d’Aubagne  qui  fut  pris  pour  quelque  crime  dont  il 
elloit  accufé  ; & fon  procez  fait  à Aubagne  par  le  fieiir 
d’Allert  Confciller , condamné  à eftre  pendu , les  deux  cor* 
des neuues qu'il auoit  au  colfe  rompirent,  & luy  tomba  à 
terre  fain  &fauf,dont  chacun  cria  grâce,  qui  luy  fut  accor- 
dée : mais  ne  fçachant  pas  fe  preualoir  de  fon  bonheur, 
il  s’alla  faire  pendre  en  vne  entreprife  qu’il  vouloir  faire 
pour  la  Ligue  fur  S. Maximin. 

Il  y eut  aulîi  vn  Gentil-homme  Sicilien,  qui  accufé  par 
trente  faux  tefmoinsd’auoir  voulu  védre  la  ville  de  Melfine 
au  Turc,  & condamné  à eftre  pendu,  &:  fes  cnfans  auoir  la 
telle  treûchéc,luyproteftantàl*efchellede  fon  innocen- 
cc , la  corde  fe  rompit , & derechef  luy  en  eftant  remis  vne 
autre  neufue,  elle  rompit  encor:  ce  qui  fut  caufe  que  le  peu- 
ple le  fauua  ,&  fon  procez  eftant  reueu,  les  faux  tefmoins 
furent  executez  ,&  luy  auec  fes  cnfans  alla  pieds  nuds  à 
noftre  Dame  de  Lorete,  où  ie  le  vis. 

Au  relie,  tant  à Goa  qu’aux  autres  villes  des  Portugais, 
les  marchands  de  toutes  nations  y peuuent  feurement  tra- 
fiquer , moyennant  qu’ils  ayent  Ic-cartaco  oupermilfion  du 
Viceroy , & qu’ils  payent  les  droits,  autrement  tout  feroit 
confifqué. 
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De  Baticala , Decan , Amaâiua3  çf  du  R ojau~ 
me  de  Cananor; 

CHAPITRE  XVII» 

Epuis  Goa  iufqtfau  cap  Comorin  , qui  eft 
proprement  la  colle  de  Malabar , on  trouue 
plufieurs  autres  fortereffes  des  Portugais, 
comme  à OnoY , qui  en  eft  eflcignée  de  14. 
degrez,  à Barcdor  de  15.  queles  Indiens  ap- 
pellent Barcelan , à Manguier  de  12.  à Mofirt  ou 
Cananor  11.  à Cranganor  de  10.  que  ceux  du  pais  nomment 
Cagnanora , puis  à Cochw  dcSÀCoalan  qu’ils  appellent  Cojmansi 
&:  autres. 

De  Goa  nous  vînmes  à Baticala  , qui  eft  vn  Royaume.  La 
ville  eft  belle,  riche  , & abondante  en  toutes  commodi* 
tez, affile  fur  vne  belle  riuiere  & profonde,  qui  en  rend 
l’abord  fort  aile  : fon  port  n’en  eft  qu’à  vn  petit  quart  de 
lieue,  & eft  toiffiours  remply  de  nauires  qui  luy  rendent  vn 
grand  trafic.  Les  habitans  font  partie  Gentils,  partie  Ma- 
hometans,  mais  fort  ciuilifez  , de  couleur  entre  le  blanc  &; 
le  brun , de  belle  taille  & difpofitfon,  tant  les  hommes  que 
les  femmes.  La  ville  eft  enüironnée  de  plufieurs  bonnes 
bourgades  qui  s’eftendent  iniques  à Decan , qui  en  eft  à cinq 
lieues  ; de  forte  que  Ton  ne  voit  que  bourgs  &:  villages  par  la 
campagne.  Elle  eft  ceinte  de  bonnes  murailles,,  fréquen- 
tée des  Iuifs,  lefquels  y font  vn  grand  trafic,  &habitéede 
toutes  fortes  de  nations.  Ils  font  tributaires  au  grand  Roy 
de  Narfinçue.  Ils  ont  accouftumé  de  fe  faire  porter  fur  des 
palanquins  par  des  camalouts  ou  porte-faix  î car  de  montir 
resilsenontbienpeu.  Nous  nous  y fouîmes  quelques  fois 
l'eruis  de  bœufs  que  Ton  enharnaché  pour  monter.  On  y 
mange  du  pain  de  ris,  qui  eft  plus  appetiffant  que  celuyde 
froment,  en  y méfiant  par  fois  de  la  manteque  auecvn  peu 

de 
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de  fiel,  ce  qui  faix  vn  excellent  manger.  Iln’ycroift  point: 
de  légumes,  mais  il  y a des  fruits  de  toutes  fortes  8c  fort  fa* 
uoureux . leur  boiffoneft  de  palme. 

Enuiron  à trois  moufquetades  de  cette  ville  il  y a vne 
ifle  nommée  ^imiadiua , qui  a vn  beau  port  de  mer  vers  la 
terre  ferme,  habitée  de  Mores,  8c  abondante  en  herba- 
ges 8c  en  bertial,  dont  les  peuples  font  ennemis  mortels  des 
Portugais  5 mais  leur  ifle  ertant  petite  ,8c  n’ayant  pas  plus 
de  huiét  lieues  de  circuit,  ils  n’ont  pas  le  pouuoir  de  leur 
nuire.  La  ville  eft  belle  8c riche  ,8c  s’appelle  Centacola , fuiete 
au  Roy  de  Bancala.  Il  y a quelques  Iuifs  parmy  eux,  qui 
monftrent  bien  à leur  vifage  qu’ils  ne  fontpas  de  mefme 
nation,  les  autres  eftans  de  couleur  tanée,  & ceux-cv  moins 
bazanez.  Les  femmes  y vfent  de  certaines  eaux  8c  mix- 
tions dont  elles  ié  frottent,  ce  qui  les  rend  extrêmement 
agréables.  Audi  font-elles  tenues  pour  les  plus  belles  8c 
gentilles  de  l’Orient  : les  plus  belles  font  luifues,  8c  ces 
Iuifues  font  fort  chartes , 8c  tout  ce  qu’elles  permettent  aux 
eftrangers,  c’eft  d’eftre  vifitces  en  certaines  maifonsdes 
leurs , où  fc  fontdcs  alfemblées  de  belles  filles,  mais  fimple- 
ment  parées  , au  contraire  des  autres  de  la  ville.  Elles  chan* 
tent  certaines  chanfons  qui  font  comme  les  Pfalmes  de 
I)auid  , ce  qu’elles  prononcent  aueç  vne  fort  bonne  grâce, 
y mefîans  aufïji  les  inftrumens;  Sc  entretiennent  ainfi  les 
compagnies  qui  les  vont  voir.  Que  fi  on  leur  veut  faire  quefi 
ques  prefens,  elles  ne  les  refuient  pas  : mais  fi  on  ne  leur 
donne  rien,  elles  monftrent  auftî  qu’elles  n’en  font  pas 
mefeontentes.  Les  portes  de  ces  maifons  font  ordinaire* 
nient  ouuertes,  où  ils  tiennent  leurs  fynagogues.  Chacun 
vit  là  en  fia  Religion  auec  toute  liberté.  Au  milieu  de  cet- 
te ifle  il  y a vn  grand  lac  qu’ils  appellent  Vecharm,  qui  leur 
porte  force  bon  portion  de  duierfes  fortes  : mais  d’ailleurs 
il  ert  caufe  quel’airy  eft  vn  peu  mal  fain  pour  ceux  qui  n’y 
font  pas  accouftumez.  Les  nauiresy  arriuent  de  tous  co- 
llez pour  fe  fournir  de  ce  poiffon  pour  fa  bonté  8c  pour  ce 
qu  il  fe  confirme  long  temps  fans  fe  corrompre.  Ils  ont 
grande  quantité  de  poules  qui  font  à bon  marché,  8c  les 
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nourrirent  de  ris  groflSer  & non  purgé  y qu’ils  appellent. 
Urdcoft.  Itracoli. 

Pour  reueniràlavillede  Baticala,  elle  a perdu  beaucoup 
defon  trafic  depuis  que  les  Portugais  ont  pris  Goa  :car  le- 
ehafar.  Ion  les  cbafar  ou  regiftres  de  leur  douane  , leur  reuenu  eft 
diminué  de  plus  de  la  moitié,  ce  qui  eft  caufe  que  leurs 
Princesfe  tiennent  efloignezen  terre  ferme,  depeur  de 
furprife  des  Portugais, qui  leur  ont  fait  mauuaife  guerre, les 
prenans  prifonniers  & leurfaifans  payer  groffe  rançon  & 
tribut  5 nonobftant  que  depuis  les  mefmes  Portugais  ayent 
faitdegrands  trafics  en  leur  ville  pour  les  attirer  & addou* 
cir , mais  il  n'y  a moyen  de  les  tirer  de  fowpçon  & de  crain- 
te. Ces  peuples  de  Baticala  fe  difent  originaires  du  pais  de 
Sian.  En  ce  Royaume  de  Baticala  ©il  la  ville  d’Onor , qui 
fournit  toutes  les  autres  de  ris.- 

ganamr.  De  Baticala  nous  vînmes  à Cananorotl  JMoJïri,  qui  eft  vne 

grande  ville  fans  murailles,  fous  là  domination  d’vn  Roy 
particulier  > où  les  Portugais  ont  deux  forts,  & qui  eft  ha- 
bitée de  force  Chreftiens  nouueaux,  qui  gardent  mieux 
les  commandeinens  de  noftre  Religion  que  les  vieux.  Les 
Portugais  ontfait  à l’entour  deleurfort  quelques  habita- 
tions de  marchands  & autres , qui  ont  formé  vn  bourg  , ap- 
pellé  auffi  Cananor,  où  ils  trafiquent  en  toute  feureté  : &c 
quand  les  Indiens  veulent  négocier  auec  eux, illeur  faut 
prendre  pafleport.  du  Viccroy  de  Goa  i toutesfois  les  Por- 
tugais ne  font  toufiours  en  fi  bonne  intelligence  auec  ceux 
du  pais,  que  fouuent  il  n’y  arriue beaucoup  de  diffenfîons 
& de  defordres  , ainfi  que  fouuent  on  a veu  ailleurs,  5c  en* 
tr’autres  àPegu  & à Calicut,  qui  fut  caufe  de  la  ruine  de 
leur  citadelle,  & delà  mort  de  plufieurs  pauures  Chreftiens, 

dont  les  Portugais  fc  font  bien  vengez  depuis , car  ils  font 

Naturel  des  <pvn  naturel  vindicatif  & cruel  , & pour  ce  fuiet  ils  tien- 
iortueais.  nenî:  toufiours  force  bons  vaiffeaux  5c  bien  armez  en  mer^ 
pour  affifter  les  flotes  venans  de  Portu  gal  , 5c  font  vne  cruel- 
le guerre  à ces  Indiens,  qui  quelquesfois  ne  leur  fuccede 
PmauTaife*11  pasfi  heur  eufement  ; comme  il  arriua  a vn  .Alonct  de  Cornera, 
^ônugeablc.  qui  ne  fceut  pas  bien  prendre  fon  party  auec  deux  bons 
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vaiflcau*  qu’il  auoit  ? lors  qu'il  rencontra  vu  nauire  Maho* 
fnctan  chargé  de  grandes  richeffes  & de  plufïeurs  familles 
qui  s’en  alloïent  à Gayi,  ville  maritime  d'Arabie  , auec  leurs 
femmes  & enfans,  Scfaifoientlàleur  retraitte,  apres  auoif 
demeuré  long  temps  aux  Indes  : lefquels  ayans  fait  ren- 
contre de  ce  Capitaine  Portugais,  mirent  leur  efquif  en 
mer  de  amenèrent  les  voiles , le  priant  de  vouloir  entrer 
en  vne  honnede  compofkion  auec  eux,  de  luy  offrans  iuf- 
ques  à la  valeur  de  deux  cens  ducats  : mais  luy  plein  de 
prefomption , fans  daigner  leur  faire  refponfe , commen- 
ce aies  canonnerfnrieufement  pour  les  ioindre  de  les  era- 
porter  tout  d'vn  coup  : Eux  fc  voyans  perdus , fc  refolurent  c[c\iloe. 
à la  defefperade , de  febien  deffendre  , de  vendre  chère- 
ment leur  peau,  iufqu’aux  femmes  qui  ne^y  efpargnerent. 
pas  : û bien  que  le  Capitaine  Portugais  n’y  gaigna  que  des 
coups , de  mefmc  y perdit  vn  œil  âuecplufieurs  de  fes  gens, 
de  forte  qu’il  fut  contraint  de  les  quitter,&  la  nuit  furuenât 
là  delfus,ils  trouuerent  le  vent  fauorable , & fe  retirèrent 
brauement  fans  rien  perdre.  Ce  qui  monftre  combien  fou- 
lient  nuiftla  prefomption,&  que  ce  ne  11  pas  fans  caufe  que 
l’on  accufe  les  Portugais  de  folie  de  de  vanité,  qui  leur  a. 
forment  coudé  cher  , de  leur  a acquis  la  haine  de  tous  ces 
Indiens  , ainfi  qu’il  leur  edarriuc  à Calicur, où  la  rage  des  [j ^ 
peuples  s’ed  monftrée  fi  horrible  contre  eux  , qu'ils  leur  ; 

ruinèrent  en  vn  indant  leur  citadelle,  n’y  laiffant  pierre 
fur  pierre  : iufques-là  mefme  que  qui  en  pouuoit  porter  vne 
au  Roy,  receuoitvnepieced  argent;  cequla  depuis  coudé 
beaucoup  dp  pertes  de  de  fan  g aux  vns  de  aux  autres.  Le 
Roy  de  Coulan  a voulu  plufïeurs  fois  attaquer  leur  fort , mais 
enfin  apres  force  guerres,  les  vns  & les  autres  font  demeu- 
rez en  paix. 

Le  Roy  de  Cttnanor  y edfort  puiffant,&ed  cfîcu  d’entre  Force  de 
les  Princes  du  fang  comme  celuy  d’Ormus.  Il  peut  mettre  Caiunofî 
cent  mil  hommes  en  campagne  armez  de  rondachcs  de 
d’efpées , qui  portent  vn  petit  bonnet  rouge  attaché  auec 
vne  bande,  de  vont  quafinuds.  11  y a vn  tiers  d’eux  qui  font 
Naues}  c’ed  à dire  Gentils  hommes  , portans  le  chapeau  v*im. 
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rouge , & font  fort  vaillans  & déterminez  , rfefpargnans 
aucunement  leur  vie  pour  le  feruice  du  Prince. 

Les  Portugais  ont  vn  bon  chafteau  au  cofté  de  la  ville 
&vn  autre  fur  la  mer,  garni  de  bonne  artillerie.  Ce  qui 
leur  a bien  feruy , pour  auoir  efté  attaquez  plufieurs  fois  par 
ceux  du  pais , qui  voyans  que  quelque  grand  nombre  de 
Nains  qu’ils  fuftent,  6c  fort  vaillans  , ils  ne  pouuoient  rien 
gagner  contre  eux,  qu’ils  trouuoient  encor  plus  brauesy 
la  plufpart  fe  font  faits  Chreftiens, font  mefmesfi  de- 
uots  , que  quand  ils  vont  parla  ville,  bien  que  ce  foiten  Ii- 
tiereou  palanquin,  fi -toit  qu’ils  entendent  fonner 
Martd^fcfo nt  mettre  à terre,  & prient  à deux  genoux. 

A Cananor  ils  ont  vne  mine  d’où  fe  tire  vne  pierre  appel- 
lée  qui  alamefme  vertu  que  la  terre  figillée  dont 

ils  font  grand  eflat  par  toutes  les  Indes  : car  elle  eft  bonne 
contre  la  fievre , le  flux  de  fang  & l’indigeflion,&  à ce  qu’ils 
difent,  contre  les  poifons,  comme  le  Belouart  : 6c  de  fait  ils 
s’en  féru eïi t contre  les  morfures  enuenimées,  &en  don- 
nent aux  verolez , pource  qu’elle  produit  le  mefrne  effet 
que  ce  vin  tant  cftimé  par  tout  1 Orient  , dont  on  fe  fert 
contre  cette  maladie  ; 6c  quand  bien  vn  homme  tomberait 
par  pièces,  vfant  de  ce  vin  feulement  tous  les  ioursvn  mois 
durant , indubitablement  il  en  guérit. 

Ce  pais-Ià  produitlcs  mirobolans  citrins , qui  eft  vn  fruit 
excellent,  & toutesfois  commun  entr  eux,  dont  les  feuil- 
les font  comme  celles  de  nos  pruniers.  Ils  les  conflfent 
auec  du  fucre,&  en  vfent  d’ordinaire.  On  trowue  auftî  là 
l’arbre  d’ebene , qui  eft  de  la  grandeur  d vn  olmier  , 6c  a 
fes  feuilles  comme  de  la  fauge,  mais  polies  comme  celles 
de  lentifque , la  fleur  femblable  à des  rofes  blanches^  Le 
bois  en  eft  noir  & fort  dur  quand  il  eft  fec.  Pour  les  palmiers 
qui  portent  l'Areca,  ils  en  ont  vne  grande  quantité.  Ceux 
de-Maîaca  appellent  celafaoufd,  & les  Portugais  Aragutrou, 
en  d’autres  lieux  on  le  nomme  Pinan , la  feuille  eft  de  mefrne 
grandeur  que  celle  de  la  palme  ; le  dedans  de  la  tige  eft 
plein  de  filamens  dont  ils  fe  feruent  auftî , le  foin  eft  enue- 
JoppédVne  goufte,  laquelle  venant  à tomber,  il  demeure 
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jjfehctaàrârbre  d’vnc  couleur  orangée.  Il  cft  fort  fauoureux, 
ic  a la  vertu  de  la  chicorée,  eftant  froid  & fec  : mais  il  a vue 
autre  qualité  fort  aftringéte,la  coque  n’eft  pas  delà  groifeur 
<îe  celle  de  la  pâlme,mais  plus  petite, côme  celle  de  pcchier 
de  figure oualc,  rcfiemblant  aucunement  àla  mufcade,ayât 
par  tout  des  veines  blanches  & rougcafi:res;&  de  ce  fruit  ils 
fontleur  Areca  quiles  empefche  d’auoirmalauxdents.Pour 
les  palmiers  qui  portent  les  dates,  ils  en  ont  en  abondance. 


Du  Royaume  çe?  Samorin  de  Calicut , des  na- 
turels du  pajSjÇef  de  leurs  horribles 
Juperjhtions. 

C H A P I T R E XVIII. 

E Cavaner  nous  allâmes  à Calicut,  qui  eft  à 
neuf  degrcz, bien,  que  les  anciens  l'ayent 
mis  à onze.  Auant  que  d’y  arriuer  vn  Di- 
manche au  matin  > tirant  vers  l’Orient, 
auant  que  le  Soleil  parut,  nous  entendîmes 
vn  marinier  criant  tajan,  / Malabar,  mais 
nous  n’en  eflions  pas  fi  près  qu’il  penfoitj  car  c’efloient 
les  montagnes  de  Calicut  qui  fe  voy  enc  d alfez  loin,  & n’a- 
bordâmes  à fon  port  qu’il  ne  fut  nuit. 

Cahcur  eft  vne  grande  ville,  des  principales,  des  plus  ri-  calicut. 
ches&plus  marchandes  des  Indes.  Quelques  vns  veulent 
que  ce  foit  la Barygafe  des  anciens;toutesfoisles  Mores  tien-  Fa,yogfe. 
lient  qu’câln’a  efié  baftie  que  bien  long  temps  depuis,  & 
qu’il  y a vn  peu  plus  de  fix  cens  ans  qu’vn  Ajarama  Ptrirt.el 
cfioit  Empereur  de  tout  le  Malabar,  & ceux  dupais  comp- 
tent encor  les  années  de  fon  régné,  comme  de  leur  plus  cé- 
lébré Epoque,  qui  faifoit  fa  demeure  Royale  à Coulan,  où  coulan. 
eftoitle  commerce  des  efpiceries , & qu’il  bailla  le  lieu  de 
Calicut  aux  Arabes  qui  y hantoient  pour  ce  trafic  : ils  ren- 
dirent ce  Roy  Mahometan,&luy  alla  mourir  àla  Meyue  par 
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deuotion,  ayant  diftribué  tous  Tes  Mats  à diiters  Seigneurs^ 
auec  titre  de  Roy  s , comme  Cananor»  Coula n%  & autres.  Mais 
celuy  de  Cabcut  demeura  à vn  fien  neueti,  qu’il  nomma  Sa- 
Surnom,  morin  > c’eft  à dire  Empereur  ScSouuerain  fur  tous  les  autres 
au  temporel,  comme çeluy  de  Couîami’eftoit  au  fpirituel, 
auec  le  lurnoin  de  Cobritinlc’cil  à dire  Souuerain  Pontife 
des  Bramtns.  Ce  Samonn  donc  baftit  cette  ville  métropoli- 
taine de  Calicut,  où  les  Mores  s’eftoient  défia  habituez  , 
où  fe  fit  le  principal  commerce  des  efpiceries,  que  depuis 
les  Portugais  ont  tranfporté  en  partie  à Çochm , pour  les- 
fraudes  du  Samorin. 

Auiourd’huy  ce  Prince  eft  idolâtre , bien  que  la  ville  foie- 
habitée  de  gens  de  toutes  Religions, Gentils, Mahometans* 
Iuifs&  Çhreftiens.  Il  eft  fort  riche  &puiffant.  La  ville  eft 
Maifonsbaf--  bien  baftie,  mais  les  maifons  font  baffes,  pource  quelles 
^cs"  n’ont  point  de  fondement  alïeuré  , a caufe  de  1 eau  de  lg, 

mer  qui  fe  trouuein continenr,  pour  pou  que  l’on  y creufe, 
quoy  quepartrauail  & induftrie  ils  ayentreleué  dauanta- 
Seirails.  ge  les  Temples  & les  Palais , dont  il  y en  a trois  ou  quatre 

Royaux  , où  habitent  les  femmes  & concubines  du  Roy.  U 
y en  a vn  entr’autres  hors  la  ville  d’afiez  belle  apparence!  &£ 
fymmeterie  & fort  releué.  Leurs  Temples  font  de  rnefme., 
& ce  font  les  premiers  que  ie  ris  en  ces  quartiers  la  de  for- 
me ronde.  Au  dedans  c’eft  chofc  horrible  & çfpouuen- 
^MefiCa"  table  avoir  leurs  Idoles  & Démons,  parmy  lefquels,par  vne 

lient*  3 grande  profanation,  ils  tiennent  vne  Image  de  la  Vierge 

Marie,  à laquelle  ils  portent  grande rÿuerenCe , fans  que 
vmleha  iamais  on  ayt  pu  laleurfaire  ofter.  Et  quand  ils  voyent  vn 
noxés.  Ghreftien,  pourle bien  çarelfer  ils  liiy  donnent  de  1 eaurbe- 
nifte  à leur  mode,  auec  certaine  poudre  qu’ils  hiv  iettent 
furie  front,  en  difant'  ^Andocray  Marta,  c’eft  à d™,  regarde 
Marie.  Auec  cela  ils  adorent  le  diable , figuré  en  toutes 
feurs  monnoyes , en  forme  de  deux  démons  embraftez,aueç 
des  pieds  de  eocq  d’yn  cofté,  &de  1 autre  certain  caraéfe* 
Sathan'  ado-  re oa  hiéroglyphe,  qui  veut  dire , Penfe  à con  peuple. 
îéàCaikuc,  LeRoy  eft  deuotieux  à fes  impietez,  & fait  tous  les  Mer- 
& ccremo-  ecjjs  Vne  mcrueilleufe  ceremonie  ôc  adoration  aSathan3 


figurent  alfisen  vne  chaire  auec  la  thiare  à trois  cou- 
ronnes fur  la  relie , enuironné  d’infinis  autres  démons  en 
«liuerfes  formes,  toutes  horribles.  Apres  que  ce  Roy  luy  a, 
fait  vn  long  enfencement , il  fe  couche  à terre  en  ligne  de 
fumilfion,  & fait  fon  oraifon  j puis  il  s’eftend  lur  vn  riche  ta- 
pis, & tenant  fa  telle  appuyée  fur  fa  main  gauche,  prend 
ion  repas , conuiant  les  démons  à manger  auec  luy  : quatre 
JBramms  ou  Préfixés  luy  affilient  à ce  feruice,  R entendent  la. 
prédication  que  leur  fait  le  Prince  en  mangeant, leur  repré- 
sentant le  feruice  qu’ils  doiuent  rendre  à leur  Dieu  ; R ce- 
pendant eux  ne  refpondent  rien  à cela,  mais  luy  donnent  à 
boite  dans  vne  tafïe  d’vne  boiffon  mellée  de  hcttl  R d’anca. 
Il  boit  fans  toucher  la  couppe  defcs  levres  félon  leur  mode 
fuperftitieufe  ÿpource  qu’en  ceiourlà  fa  bouche  efl  facréc 
& pleine  de  lotiangcs  de  fon  démon.  Quand  il  a acheué 
fon  repas , on  prend  le  relief  des  viandes,  qu’ils  portent  en 
vn  iardin  ou  elles  font  incontinent  deuorées  par  des  cor- 
neilles qui  attendent  celle  curée,  en  fi  grande  quantité  * 
qu’il  n'y  a pas  vn  morceau  ou  deuxpour  chacune. 

Rour  le  regard  de  la  ville  de  Caltcut , il  me  femble  qu’elle 
cil  bien  aulîi  grande  à peu  près  que  Milan , mais  ellen’elt 
pas  fi  bien  baltie  Raccommodée.  L’incommodité  que  les 
ellrangers  & marchands  y trouucnt , c’ell  que  fi-toll  qu’ils 
y arriuent  il  leur  faut  achepter  vne  maifon  pour  habiter  ; ce 
qui  nous.embaralfafort,  ayans  ellé  contraints  ànollre  de- 
part  delalailfer  pour  la  moitié  moins  qu’elle  ne  nous  auoit 
coullé.  On  acheté  des  femmes  pour  le  feruice,  comme  à 
Cambaye  , que  l’on  reuend  aulfi , mais  quafi  toufiours  auec 
perte.  Le  port  ell  allez  loin  de  la  ville,  où  il  n’yaqu’vne 
rade,  dont  les  vailfeaux  ne  fe  peuuent  approcher  qu’a  enui- 
ronvn  mil  R demy,  à caufe  des  balles,  où  ils  nvfentquede 
petites  barques  ou  canots  qui  entrent  par  tout,  R il  y en  a 
mefme  de  plates  par  delfous  qui  entrent  dans  la  nuiere 
pour  diuers  feruices.  Le  Roy  tient  vne  frcgate  pour  fon 
vfage, qu’ils  appellent  lonq» r,  où  il  fait  fes  promenades, 
menant  quelquesfois  les  Dames  fous  la  courtine,  comme 
Jes  Gondola  de  Venife,  quand  il  fe  va  diuertir  à la  pefche. 
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Toutes  les  maifons  de  la  ville  font  couuertçs  de  feuilles  dé 
palme,  excepté  celles  du  Roy  qui  le  font  de  thuille,  afin 
qiieperfonne  n’ait  moyen  de  fe  fortifier  dans  fon  particu- 
lier , auflî  font  elles  fort  fuiettes  au  feu  : ce  qui  fait  qu’ils  les 
tiennent  efcartécs  le  plus  qu’ils  peuuent,  Autour  de  la  villç 
Hy  aforce  belles  campagnes  de  bons  pafturages,  mais  ils 
ont  cette  fuperftition  de  ne  mâger  point  de  çhair  de  vache» 
Vache*.  croyans  que  ce  foient  beftes  faintes  &:  facrées , & que  leuç 
faciees»  Dume  &c  io n Compagnon  les  ont  données  aux  hommes  pour 

labourer  la  terre  feulement  : d’où  vient  qu’il  y a grand  pei- 
ne à en  acheter  ou  vendre.  Il  eft  vray  que  cette  fuperftition 
Hypocrifies  ne  s’obferue  qu’en  public,  car  en  particulier  il  y eut  vn  de 
4«*tti*win*._çÇS  Bramws  qui  nous  donna  vn  iour  àdifner,vn  Chreftien 
de  fes  amis  luy  ayant  prefté  fon  cuifiniçr  ? qui  nous#fiç  man- 
ger tout  vn  petit  veau , la  tefte  boüi'llie  auec  le  déuant , &ç 
Jerefte  rofty  àlaFrançoife.Ilnousfit  cefeftin,pource  duviî 
delà  compagnie  l’auoit  guery7 d’vne  maladie  fans  vouloir 
prendre  de  fonargent:Scainfiils  font  comme  les  Turcs,qui 
en  cacheté  bornent  du  v|n»  dont  ils  s’abftiennent  en  publiç 
félon  leur  loy.  Cependant  ces  Bramms  tiennent  vne  figure 
Figures hor-r^g  g at}ian  \z  gueule  ouuertç 3 rouge  èc  cnflambée , ccrnmç 
nwesdudu.  prefte  v deuoreries  âmes  de  ceux  qui  n ’obferuent  pas  fa  loy: 
& quand  ils  font  offencé  ils  luy  offrent  vn  çocq  blanc  5 
ce  qui  eft  tiré  d’vne  fuperftition  fort  ancienne  des  Payons, 
Cocq  blanc  qui  offroientvn  cocq  blanc  à Hercule , a la  Nuit,  a Ëfcu* 
cafacnfiee.  ]ape  §£  à Anubis  : 4e  forte  que  le  diaole  va  renouuellant 
ainfi  ces  vieilles  fuperftitions,  & s’apparoift  vifiblement  £ 
ces  gens  là  : les  vns  croyans  qu’il  eft  Dieu , les  autres  que 
. c’eft.  vne  créature  de  fi)ieu  : les  vns  le  tenans  bon,  les  autres 
mefchant , & partant  qu’il  le  faut  feruir  & adorer  afin  qu  il 
?ic  faffe  aucun  mal . 

Non  guçres  loin  dc  Çaliçut  il  y a vn  ancien  Temple  ou 
pmang ■ pagode,  qu’ils  appelleptle  Vuwana , où  ily  a vn  grand  par- 
i bi'&r  don  ou  Iubilé à c'ertainsiours  de  1 annee  que  touspeuuent 
ftc  fôicnnel-  guigner  ; 6c  polir  cela  ils  ont  quinze  iours  il  fr  ancs  & libre^, 
1e  des  Idola-  ^ue  mefraesles  voleurs  & bannis  peuuent  y venir  faire  leur 
UCS‘  facrifice  en  toute  feureté.  Ce  Temple  eftfitué  dans  yn  ma- 

refeage? 
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rcfcagc , fouftenu  de  grandes  colomnes , aucC  quantité 
d’arbres  de  toutes  fortes  à l’entour.  Chaque  pelerin  a li- 
berté d”en  choifir  vn  pourfop  repos  & pour  y pendre  fes 
hardes. 

Il  y a vn  grand  nombre  de  lampes  que  les  pèlerins  ap- 
portent & font  briller  pour  la  purification  de  leurs  pechez. 
Le  Bramin  leur  dit  quelques  oraifons  , & leur  iette  de  l’eau 
benifte  pour  les  expier.  Puis  eftans  ainfilauez  ils  fe  prefen- 
tent  deuant  l’Idole  &luy  font  leurs  deuotions,  & de  là  s’en 
retournent  fous  leurs  arbres  , ayans  garny  leurs  lampes 
pour  luire  toute  la  nuit , de  forte  qu’il  fait  beau  voir  tant  de 
lumières.  Le  lendemain  ilsfelauent  tous  enfemble  dans 
ce  lac,  hommes  & femmes,  filles  & garçons,  fans  aucune 
crainte  & honte  deleur  nudité  5 cela  fait,  chacun  fe  reueft 
de  fes  plus  riçhes  habits  & s’ en  reua  au  T emple  pour  aflifter 
aux  facrifices , qui  eftans  achetiez,  lç  Bramin  leur  fait  vne 
petite  prédication,  veftu  d’vne  tunique  blanche,  qui  luy 
va  iufques  au  delToijs  des  genoux,  des  fandales  aux  pieds, 
lesiambes  garnies  de  cercles  de  leton  ouuragé,  & char- 
gées de  clochettes  & fonnéttes  d'argent.  Puis  e liant  dé- 
fiant l’image  de  fatan  couronné  , les  yeux  flainboyans,  & 
la  gueule  beante  comme  preft  à les  engloutir  tous , ce  Pre- 
ltre  commence  fon  facrifice , fe  iette  à terre  deuant1  l’Ido- 
le, barbotant  ie  ne  fçay  quoy  entre  les  dents , 8cfe  tour- 
mente aucc  vne  telle  furie  , qu’il  femble  eftre  enragé  : puis 
. ;l  fe  tourne  vers  le  peuple,  fort  attentif  à fes  grimaces,  en 
leur  monftrant  le  démon,  à la  veué  duquel  ils  fe  mettent 
tous  à crier  mifericorde , auec  vn  bruit  & tintamarre  fi  ef- 
froyable qu’on  n’oyroit  pas  Dieu  tonner.  Plus,  il  prend  vn 
cocq  blanc  qu’il  efgorge  dans  vn  grand  vafe  plein  d’eau 
benifte,  & failant  vn  meflange  d'eau  & de  fang , il  en  ar- 
roufe  tout  le  peuple  , qui  s’en  retourne  aufti  content  que 
s’il  auoit  gagné  l’Empire  du  monde.  Au  milieu  de  leur 
chemin  ils  rencontrent  vn  homme  de  belle  prcfence,mais 
infenfé,  quieft  vcftu  d’vne  longue  tunique  auec  vne  ima- 
ge du  démon  au  col.  Alateftedu  peuple  la  grande  figure 
de  fatan  cft  portéepar  huid  de  ces  deuots  habillez  de  tip 
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niques  de  eoton , & fuiuie  de  quatre  Bramins,  & de  quant 
tfté  d’autres  Preftres  de  ceux  qui  vont  courans  le  pais  com- 
me perdus  , qui  tous  vont  fautans}  danfans  & chantant 
deuant le  diable,  fe  donnans auec  des  couffeaux  de  terri- 
bles coups  par  le  vifage  fie  fur  les  bras  ;&  celuy-laeft  efli- 
iné  le  plus  fainét  qui  a de  plus  grandes  playes,dont  mef* 
me  plufieurs  meurent.  Quand  ils  arriuent  deuant  cet 
infcnfé , qui  efh  fur  vntheatre , ils  s’arreftent  pour  faire  la 
ceremonie  du  facrifice , fie. ayant  fait  certaines  fufFamiga- 
tions  aromatiques , le  Chaourt  ou  Bratnm  P arroüfe  de  1 eau  du 
facrifice  , fie  tout  le  peuple  luy  fait  l’aumofne , & luy  ayant 
beny  ‘toutes leurs  hardes  fie  lumières,  ils  rentrent  par  vne 
autre  porte  du  Temple,  remettanS  leur  Idole  en  fa  place , fie 
finifTent  ainfi  leur  proceffion.  Delà  ils  vont  trouuer  leur 
difner  tout  prefi:  qü  ils  artoufent  d’eau benifte  , puis  fe  gor- 
gent des  viandes  du  facrifice  & d autres  qu  ils  ont,  appor- 
tées , après  les  auoir  fait  paffer  premièrement  deuant  1 Ido- 
le, afin  qu’elle  en  fente  la  fumée,  fie  ainfi  fe  termine  ce 
grand  Iubilé. 

Au  refteces  Religieux  ouPreflres  Bramins , ne  mangent 
aucune  ehofe  qui  ait  eu  vie,  cuinmeles  Gu^arates  fie  raima- 
nes , èc  ne  Communiquent  qu’au  ec  leurs  femblables  , bien 
que  nous  ayons  mangé  auec  eux  en  particulier  , comme 
i’ay  dit  cy  deffus.  Ils  portent  le  turban  blanc,  vne  iaquec* 
te  de  coton  qui  lcurvâiiifques  aux  talons,  les  feuliers  rou- 
ges , par  deflous  vne  grande  toiie  blanche  qui  leur  fait  deux 
ou  trois  tours  par  le  corps , vne  ceinture  fort  fine,,  les  che- 
lieux  longs,  les  oreilles  percées  fie  des  pendans  précieux. 
Ils  portent  fu-r  leur  chair  certain  filet,  qui  cil  1 ordre  de  leur 
Religion,  quiieur  efl donne  en  grande  ceremonie.  11  y en 
a de  diuerfes  efpcces  :lcsvnsvontaia  guerre  auec  les  blai- 
res, les  autres  trafiquent  & font  riches  marchands,  fie  tous 
gencralement  font  gens  doux  fie  pacifiques.  Le  Roy  mef 
me  fe  plajfl  d’eftre  de  leur  ordre  , portant  ce  cordon  en 
•efeharpe  fur  ie  corps.  Ils  font  fort  honorez  par  toutes  les 
Indes~ , & il  y aparmy  eux  de  fçauans  Médecins.  Quand 
ils  veulent  afleurer  quelque  choie , ils  mettent  la  main  fur 
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leur  cordon  , ou  fur  leur  eabaye  ou  robbe.  Les  Portugais 
cftoient  allez  bien  aueceux,  mais  les  Mores  les  ont  mis  û 
mal  enfemble  qu’ils  fe  traittent  fort  cruellement.  Il  y a de 
ces  Mores  qui  fe  licentientdeporterles^/^r^rffw  ou  chauf* 
fure  des  Bramins  j mais  il  faut  eftre  fauory  du  Roy  & des 
Bramins  pour  auoir  cette  permilfion.  Quand  ils  mangent 
ilsfe  mettent  tous  nuds  j n’ayans  qu’vn  linge  deuant  leurs 
parties  honteufes.  Leurs  femmes  fe  plaifent  de  porter  le 
nez  percé,  auec  des  verges  d’or  & d'argent;  llyavne  autre  Bramins  <u 
forte  de  Bramins  en  Sur* r,  Gu^erat  &:  Lambaje,  qui  ne  font  uc«s 
paslîaufteres  qui  font  fous  l’obeïlfance  du  grand  Mo- 
gor. Ceux-là  fe  plaifent  à manger  de  la  farine  de  mandec^ui 
vient  du  Brefil , & viuent  dans  vne  grande  abftinence. 

ï;[jl  ■ ‘ t ifi  ' - ‘..J..  ■ ’ ■ 0 (il. 


Du  Royaume  de  Cochin , la  bonté  du  Sol , 
les  mœurs  des  babitans.  Hifioire  eflrange 
de  quelques  pirates  François. 

CHAPITRE  XIX. 

E Calicut  nous  allâmes  à Cochin , qui  eft  enuîron 
à huid  degrez  & à douze  lieues  de  Calicut.  Cec,UK' 
C’eft  vn  Royaume  confédéré  auec  Calicut, 
eftant  de  mefme  Religion. La  ville  eft  fituée  dans 
vn  air  fore  doux  Sd  temperé.  Le  pais  abonde  en 
beftail&  en  fruits  ; il  eft  vray  que  le  bled  y manque,  qu’on 
y apporte  de  Çambaye  en  abondance.  Le  poivre  y croiften  Poivre  Je 
quantité,  &c  il  s’y  en  trouue  de  trois  fortes  ; du  long  fe  tlo,sfoitcs 
font  detres  bonnes  conferues.  En  toute  la  code  de  Mala* 
bar,  qui  eft  depuis  Goa  iufqu'à  Comort, on  trouue  le  poivre  noir 
& blanc.  Le  noir  eft  appellé  lada,&  le  blanc  ladaponté , le 
bon  pipth.  Le  gingembre  qu’ils  conffent  pour  manger  en 
toutes  faifons,  eft  nommé  altaha  en  langue  Malaïque. 

Les  Portugais  font  fort  bienvenus  à CW7/»,  le  Roy  eftant 
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leur  grand  amy  8r  allié,  des  le  temps  de  Triumpara , qui  motif 
draviieli  grande  fidelité  & conüancepour  eux,  contre  Ce- 
luy  de  Calicut:  depuis  ces  Rois  de  Cochin  ne  leur  ont  la- 
mais  manqué  en  ce  qu’ils  leur  ont  promis,  mais  ont  inuio* 
Mitïcale  lablèment  gardé  lesxonuentions , à feauoir  de  donner  au 
poids  d’efeu  Roy  de  Portugal  douze  perles  du  poids  d’vn  mmcalt  eha- 
u cune,quied  d’vn  efeu  &;  demi.  Les  Portugais  trafiquent 
là  principalement  en  poivre,  qui  fe  porte  apres  partout 
Pbiorè  ^ le  relie  dumonde.  Celuy  qui  fe  tranfporte  en  Arabie,Su- 
mcii  w ü r,o  rie  5 Pcrife , Babylone,  & ailleurs  en  ces  codes  là,  ed  beau- 
coup meilleur  que  celuy  qui  va  en  Portugal , tant  à caufe 
quela  longue  nauigation l’altere  , comme auffi  pource  que 
i leprix  quiya  edé mis  du  commencement,  n’augmentant 

ny  diminuant  , ils  le  leur  donnent  fort  mal  préparé , &la 
plufpart  verd  : mais  quel  quil fort,  les  Portugais  ne  lailfent 
pas  de  le  porter  en  Efpagne.  Audi  le  chargent- ils  à refus 
dans  les  nauires , c’ed  à dire  fans  edre  enfaché  : au  lieu  que 
les  Mores  quile  chargent  pour  la  mer  rouge  , goulfe  Perfi- 
que  & autres  lieux  de  Leuant,  en  payent  vn  honnedeprix, 
& ainfi  on  leur  donne  tout  le  bon. 

- Au  rede,  l’arbre  du  poivre  n’a  aucune  relfemblance  auec 

aucun  autre  qui  foit  en  nodre  Europe  : Iled  beau  & grand, 

„ . T fa  feuille  longue  & allez  laro  e& pleine  de  veines  : il  porte 

Poivre  sz  In-  r r . - ° D , r ,,r  „ , r, 

des  d'ocei-  loti  Irait  comme  nos  grappes  - de  raimr&  comme  les  lam- 
denrâ  Cara-  bmfqués  dcProuence , en  grande  quantité.  l’en  ay  veu  de 
deux  differentes  fortes  , l’vne  que  les  Indiens  d’Occident  à 
Cartdgem  &C.  Cayœwely  oii  il  en 'Croift  aulfi,  appellent  /mu^c’ed 
à dire  blanc,qui  edant  mis  au  Soleil  deuient  noir  comme 
i’autre,  & bien  qu’vnpêu  different  il  edde  grande  vertu,  & 
leffemblê  à la  feve  nouuelle , mais  bien  plus  long.  Son 
grain  ed  ferré  dans  vne  petite  goulfe  comme  la  feve  : cette 
forte  d’arbre  n’a  aucunes  feuilles , & l’autre  ordinaire  en  a 
de  fort  longues  êc  larges.  Ils  en  vfent  fort  pour  s’efehauf- 
fcr,  & en  mettent  mêfme  enleur  potage.  M’edantvn  iour 
couché  fur  vn  jtoagazin  qui  en  edoit  plein , ie  ne  relfemis 
, jamaisvne  telle  chaleur.  - 

Pour  les  autres  droguesqwi  fé  prennent  en  la  Seigneurie 
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de  Cochîrl  » elles  nefepeuuent  vendre  qu’aux  Portugais; 
m ais  pour  ne  les  payer  comme  font  les  Mores , elles  pallent 
comme  marchandife  de  contrebande  : Il  eft  vray  que  tou- 
jours quelqu’vn  en  paye  la  foie  enchère , car  fi  cela  eft  défi 
couuert,  elles  font  confifquées  au  Roy,quelquesfois  mefrnes 
auec  les  nauhres.  Quand  les  Portugais  les  ont  acheptees  vn 
certain  prix,  fi  les  Mores  leur  en  donnent  dauantage,  la 
conuention  eft  rompue  : pour  obuier  à celaJe  Roy  les  tient 
en  crainte,  & les  fait  chaftier.  Ce  Prince,  bien  qu’il  ne 
foitpasfortptiiftant,  peut  toutesfois  mettre  foixante  mil 
hommes  en  campagne. 

La  ville  de  Cochm  eftfituéefur  vne  belle  riuiere,  efioi- 
gnée  de  la  mer  d’enuiron  demie  lieue.  Ilyavn  autre  Co- 
chin  joignant  lamerfurlamefme  riuiere," qui  eft  fous  fto* 
beïftance  des  Portugais*  En  cette  ville  il  y a force  Chrc- 
ftiens , qui  pour  ioüir  du  priuilege  de  Citoyens,  & ne  payer 
aucun  droit,  femarient-là  : car  les  autres  payent  quatre 
pourcent  à l’vn&  à l'autre  Cochin,  qui  font  à demie  lieue 
l’vn  de  l’autre.  Il  y a là  beaucoup  de  Chreftiens  mariez  de 
diuerfes  nations  & fedes,  comme  Italiens,  François,  Al- 
Jemans  , Chreftiens  de  la  Ceinture  de  Sainét  Thomas, 
qui  pafient  tous  fous  le  nom  de  Portugais,-  & s’adonnent 
tous  au  négoce.  Les  marchandées  y payent  diuers  droits, 
comme  des  fuccres  qui  viennent  de  Bengalo,  ou  l’eftrancrer 
paye  huiâ:  pour  cent,  & dont  les  mariez  fur  le  lieu  font 
exempts.  Il  y a.  auftî  grand  nombre  d’ *4much\o , qui  font 
des  Gentils  hommes  portans  l’efpée  auec  la  rondelle,  & 
qui  s’expofent  brauement  à la  mortp  our  le  Prince.  Leurs 
femmes  font  communes , car  les  Naires  ne  font  point  de 
difficulté  de  fe  les  prefterles  vns  aux  autres  ; & quand  ils 
entrent  dans  vne  maifon,  ils  laiftent  l’efpée  & la  rondelle 

a la  porte  , fans  queperfonne  y ofe  entrer  pendant  qu’ils  v 

font.  ^ 3 

Tous  les  vaifteaux  que  Ton  charge  pour  Portugal,  fc  pré- 
parent de  partir  depuis  les  mois  de  Décembre  & ianuier, 
&de  là  viennent  à Con/d»,qui  eft  à foixante  douze  mil  de  Co~ 

chm3où  ils  ont  vne  gentille  forterelfe  en  la  terre  du  Roy  de 
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CouUn:  de  là  au  cap  de  Comori, qui  n’eft  qu’à  vingt  cinq  lieujBs 
au  bout  de  cette  colle  de  l’Inde,  où  il  y a grand  nombre  de 
Chreftiens  : car  depuis  le  cap  de  Conton  iufqu’à  la  baffe  de 
Cbiloa ou childjy  qui  eft  enuiron  deux  cens  mil,  ils  ont  tous 
prefque  efté  conucrtis  parles  Peres  Iefuites  de  Saint  Paul 
de  Goa,  quiyontbaftide  belles  Eglifes , &auroient  fait  plus 
de  progrez  à Caltcut y fan£  la  malice  des  Mores,  ennemis 
mortels  des  Chreftiens,  qui  les  onttouftours  empefchez, 
depuis  qu  ils  furent  caufe  de  faire  démolir  la  citadelle  que 
lés  Portugais  y auoient  baftie. 

La  rade  de  Cochin  le  neuf  eft  fort  ample  > laquelle  % 
certains  grands  rochers  au  dedans.  La  ville  eft  remplie  de 
belles  Eglifes  , Monafteres  , Hofpitaux  àc  Colleges.  La 
riuiere  qui  arroufe  ce  terroir  eft  belle  & grande , & ayde  à 
faire  vn  bon  port , où  les  nauires  entrent  du  cofté  du  Nojrt 
dans  vnc  gentille  ifte  , où  eftla  maifon  de  l’Euefque,  mar 
gnifiqucment  baftie  : & bien  qu’elle  foit  habitée  de  force 
Gentils,  il  ne  s y fait  aucun  exercice  que  du  Chriftianifme , 
qui  le  veut  auoir  des  autres  il  faut  aller  à Cochin  le  vieux, 
qui  eft  furlarnefme  riuiere, bordée  d’vnc  longue  entrefuit- 
te  de  maifons  comme  d’vn  long  faux  bourg.  Le  trafic  y eft 
grand  de  tous  les  endroits  de  l’Inde.  La  grande  incommo* 
dité  des  vaiffeaux  eft, que  quelquefois  il  faut  demeurer  trois 
BitredcCo-  pu  quatre  mois  & plus  à la  barre  de  la  riuiere  ,pource  que 
ehin'  l’entrée  fe  remplit  de  labié  qui  bouche  le  paffage  ; ce  qui  fe 
fait  depuis  May  iufques  en  Septembre,  tant  qu’il  vienne 
Tomacaui  de  grandes  pluyes  qui  amènent  vn  vent  de  mer  que  ces 
vêtu  de  Mi-  Indiens  Occidentaux  appellent  Toumacaui , lequel  à la  fa- 
’ ueur  des  ondes  chaffe  tous  ces  bancs  de  fables,  &: les  fait 

fondre  & efcouler  en  mer.  Ainfi  prefque  toutes  les  villes 
qui  ont  leurs  entrées  & embouchçures  fur  desriuicres  font 
de  cette  forte,  comme  i’ay  veu  çn  celle  de  lenibarou , en  la 
rade  de  l’Iflc  de  Sainét  Laurens,  qui  emporte  ainfi  le  fable 
dans  la  mer,  & fait  le  meilleur  port  du  inonde. 

Mais  auant  que  de  fortir  de  çette  çofte  de  Cochin  & de 
ie  diray  que  quand  les  nauires  Portugais  ont 
chargé  à Cochin  t ils  ne  retournent  plus  à G0a}  mais  pren* 
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Üent  tout  droit  la  route  de  Portugal  , &:  vont  palier  aux 
Maldives , & toutes  les  armées  , dotes  & autres  fortes  de 
Vaiffeaux  qui  viennent  du  Sud  & des  parties  d’Occident  a 
Go*  S ont  à la  fin  de  leur  voyage  , quand  ils  font  à trente 
lîx  mil  de  Goa,  ayant  monté  ou  doublé  le  cap  de  Ramos , 
où  ils  arborent  leurs  eftendarts  & bannières,  & tirent  toute 
leur  artillerie  en  ligne  de  refioüiflance , comme  efians  en 
toute  feureté  & à couuert  des  pirates,  dautant  qu’en  cet  en- 
droit-là fe  fait  la  feparation  de  la  colle  de  Malabar  & du 
Royaume  de  Zacaraou.  Dcalcan  ; autant  en  font  les  vailfcaux 
qui  viennent  du  codé  du  Nort,  quand  ils  ont  touché  vne 
autre  illeàtrente  fixmil  de  Goa,  qu’ils  appellent  Qucmadd. 

Ce  qui  toutesfois  ne  fucceda  pas  fi  bien  à vn  Capitaine 
Portugais  , nommé  Dom  S anche  Sapattro  , qui  comme  fay  ap- 
pris depuis, efiant  arriué  là  fit  bien  tirer  le  canon  en  ligne 
d allegrcffe,  & prit  vn  grand  fowbrero  emplumé  : mais  vn  H;ftoire 
certain  Capitaine  corlaire  Rochelois  , nommé  Bouâarty  fftrange 
ayant  moüillé  l’ancre  àCananor,  comme  il  fepreparoit  pap,“ 
d’aller  prendre  vne  hourque  chargée  de  poivre  qui  elloit  gais,  & de 
aCoc/u»,  attendant  le  beau  temps  pour  aller  en  Portugal, 
ayant  le  rendez  vous  d'vn  autre  vailîcauqui  chargeoit  en  François,, 
*acheç^y  il  eut  nouuclles  que  ce  Capitaine  Dom  S anche 
deuoit  palfer,  ce  qniluy  donna fuiet  de  l’attendre  de  pied 
e©y , en  façon  de  nauire  marchand  du  pais , 8d’ ayant  ren- 
contré luy  tira  de  premier  abord  vne  canonnade,  dont  il 
luy  tua  cinq  matelots  tout  à la  fois  ,&  luy  brûla  toute  fa 
plume:  ce  qui  donna  telle  efpouuente  à ce  panure  Capi- 
taine , que  perdant  tout  courage,  il  fit  abattre  as.lïi-tofi:  fa 
bannière , en  demandant  humblement  la  vie  faune,  offrant 
à l'autre  tout  ce  qu’il  voudroit  dans  Ion  vaiffeau.  Lors  no- 
ftre  Rochelois  vfa  d’vn  trait  magnanime  : car  le  pouuant 
faire  efclaue  luy  & tous  les  fiens,  & emmener  fon  vaiffeau,  Courtoifîc 
ilfe  contenta,  apres  auoir  veu  le  regiftre,  de  luy  prendre  de  ?uatCs 
vn  nau-ire  chargé  ,&  quelques  canons  & munitions  des  au- 
tres, laiffant  aller  ledit  Capitaine  auec  toutlerefie,  dont 
il  fut  fort  refiouy  : & ce  d’autant  plus  que  toute  cette  prife 
de  marchandifes  eftoit  à des  marchands  luifs  de  Portugal, 
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& qu'il  croyoit  n’en  rien  payer,  puisque  ce  Boudart  rfa* 
uoit  rien  eu  de  Ton  vailfeau  que  deux  canons  & quelques 
munitions  j auec  vn  prefent  des  raretezdu  pays.  Mais  il 
fut  bien  trompé,  car  eftant  arriué  à G&a  il  fut  mis  en  mili- 
ce, & comme  l’on  vit  que  toute  cette  perte  eftoit  arriueç 
par  fa  faute  &par  fon  peu  de  preuoyance  &de  courage, 
d’autant  qu’il  eftoit  beaucoup  plus  fort  que  les  ennemis  , il 
fut  ordonné  que  les  trois  vaiffeaux  participeroient  egale- 
ment à la  perte,  puis  qu’ils  eftoient  venus  (Je  côferue  depuis 
Lisbonne  : Sé  pour  luy;  qu’en  confideration  de  la  faute  qu’il 
auoit  faite,  il  nepoureoit  iamais  porter  plume  à peine  de 
mille  croifades,dont  il  eut  tel  regret  qu’il  en  tomba  malade, 
Scfe  mitàl’hofpital  de  Goa3fe  voulant  laifter  mourir  pour  la 
perteôc  la  honte  qu’il  auoit  receuë.  Il  fut  bien  vengé  parla 
malheureufe  fin  que  fit  en  fuitte  ce  pauurc  Capitaine  Bou- 
dart,qui  enflé  de  fes  profperitez  & de  tant  de  richeftes  pil- 
lées, tant  fur  ces  trois  carauelles  Portugaifes,quefur  vn  au- 
tre vailfeau  de  Cambaye  qui  allpit  à Malaca  chargé  d’or,  d’ar- 
gent,de  pierreries,  & autres  riches  marchandées , com- 
me il  s’en  retournoit  vers  le  cap  de  Bonne  Efperance , en 
Intention  de  venir  paflfer  le  refte  de  fes  iours  en  fon  pais 
en  toute  magnificence  & plaifir,fut  accueiily  vers  ce  cap 
d’vne  fi  horrible  tempefte  , que  nonobftant  qu’il  fuft  vn 
très  bon  & expert  marinier,  il  ne  piit  refifter , tant  pour 
eftre  affilié  de  peu  de  gens,  en  ayant  perdu  la  plufpart  aux 
combats,  & le  réfte  accablé  du  (corhut , cruelle  maladie  fur 
Tempefte^  ^ mcr , que  pour  fe  fentirluy  mefme  fi  foible  qu’il  n’en  pou- 
uoitplus  : de  forte  qu’ayant  combatu  plufieurs  iours  contre 
la  tourmente, voyant  qu’il  ftepouuoit  plus  fuffire  à vuider 
Beau  qui  rempliftoit  l’vn  fis  fes  vaiffeaux,  il  fut  contraint 
de  le -quitter  auec' toutes  les  richeifes  qui  eftoient  dedans 
Scfefauuer  dans  l’autre  auec  le  peu  de  gens  quiluy  eftoient 
reftez  comme  demi-morts.  Ce  ne  lut  pas  tout  , car  ce 
vaiffeaune  fut  pas  mieux  traité  quel’autre,  & ayant  def- 
couuert  la  cofte  du  Brefil  versle  cap  de  Sainét  Auguftin  &: 
Femambouc^l  fe  vit  réduit  à quitter  auffi  ce  dernier  vaiffeau, 
qui  coula  à fonds  à quinze  mil  de  Fernambouc , & tout  ce 
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qu’il  put  faire  fut  de  fe  fauuer  dans  la  petite  barque  , ve- 
nir en  terre  auec  vue  vingtaine  d’hommes, vers  vue  fuccne- 
re  de  Portugais , qui  voyans  arriucr  ces  panures  miferables 
naufrages , efmcus  de  pitié  naturelle  & de  l’affedion  qu’ils 
portent  aux  Fraçois,  leur  ayderent  à traîner  leur  barque  en 
terre,  où  ilslesreceurent  & accommoderét  du  mieux  qu’ils 
peurét,  tant  de  viures  que  d habits,  & ceux  cy  leur  aidèrent 
à faircles  lucres,  qui  fe  font  là  en  telle  quantité  & à h bon 
marché,  que  V^rrab  , qui  font  vingt  cinqliures,  ne  vaut  pas 
plus  d’vn  crufado , ce  qui  ne  renient  pas  à deux  fols  la  li- 
ure  ; & tout  le  fucre  que  par  deçà  on  tient  de  Madere  vient 
de  P Amérique.  Or  comme  ce  Capitaine  s’entretenoit 
ainlî  doucement  auec  ces  gens  en  ce  lieu  là  , enuiron  trois 
mois  apres  , il  vit  arriucr  Tlir  le  bord  de  la  mer  certaines 
pièces  de  bois  & ais  de  nauires  fracalïez  , dont  il  refolut  de 
fe  fer uir  pour  bailir  quelque  petit  vailïeau  pour  s’en  retour- 
ner en  France.  A quoyil  futaydé  par  le  maiftre  de  cette 
fucriere  & les  liens;  Il  bien  que  l’ayant  fait  & parfait,  &: 
accommode  de  tout  ce  qui  eftoit  needfaire  , & fur  tout  de 
farine  dc'mand, ir,  de  lucres, chairs  & poilfons  falcz^de  fruits, 
de  patates,  qui  cft  la  principale  nourriture  de  ce  pais-là,  qui 
ale  gouft  de  la  chaftaigne,  de  racines  de  cc/J]ala&  autres 
rafraiiehilfemens , ils  s’embarquèrent  fur  cette  petite  tar- 
tane, apres  mille  remercicmens  de  tant  de  courtoifie  & 
bonne  chcre,  & promelfe  de  s’en  reuencheren  temps  & 
lieu:  car  ces  bonnes  gens  leur  auoient  baillé  iufqu’aux  lin- 
ceulx  de  leurs  liéls  pour  faire  des  voiles , dont  ils  furent  mal 
rccompcnfcz.  Ils  partirent  du  cap  de  Saind  Auguftin., 
autrement  appellé  de  Lienço^à.  caufe  que  toute  celle  colle  du 
Brcfil  efl  blanche,  & palTercnt  heureufement  à la  veuede 
FernambouCj  & tenant  la  route  de  France,  ils  rencontrèrent 
vn  petit  nature  venant  d’Efpagnc , chargé  de  draps,  toiles, 
huiles  & vins  , qui  tiroit  au  Brefil.  Il  y auoit  dedans  en- 
tr’autres,  cinq  femmes  Portugaifes,  qui  auec  tous  leurs 
biens  s’en  venoient  en  cette  fucriere  du  cap  de  Saind  Au- 
gwftin  trouuer  leurs  maris , qui  elloient  ceux  qui  auoient  h 
bien  reccu&  carelfé  nos  pirates:  ce  malheureux  Capitai- 
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ne  fît  vn  a&eîcpîus  mefehant  qu’on  fpaurok  s’imaginer: 
cars’ehant  approché  de  cevaiffeau  fous  vn  beau  femblant 
de  dire  à cespauures  femmes  des  nouuelles  de  leurs  maris, 
il  s’en  faifit,  de  fît  fauter  en  mer  vne  partie  de  ceux  qui 
choie  Ht  dedans,  de  retint  le  rehe  auetles  cinq  femmes, 
dont  ils  en  menèrent  trois  en  terre  de  Sauuages,  aufquels 
ils  les  troquèrent  pour  des  rafraichiffemens  : de  ces  barba- 
res en  affommerent  auflî-toft  vne  qu’ils  mirent  fur  le  boncan, 
pour  en  faire  chere  enfemble,  &lcs  autres  furent  depuis 
raeheptées  par  leurs  maris  qui  n’eftoient  pas  à fîx  lieues  de 
là,  bien  ehonnez  de  l’ingratitude  de  de  la  mefchànceté 
de  ce  Capitaine  & des  fie  ns.  Cependant  lé  mefehant  ti~ 
roit  chemin  auec  les  deux  autres  femmes  qu’il auoit  rete- 
nues pour  fon  plaiffr  , lefquelles  auoient  impetré  grâce 
pour  neuf  autres  Portugais , qui  fans  cela  euffent  couru  la 
fortune  de  leurs  compagnons.  Mais  énfin  Dieu  voulut 
faire  reffentir  fa  iufte  indignation  à ce  perfide  voleur,  luy 
«nuoyant  vnefifurieufe  tempchc  , qu’il  fut  reietté  vers  le 
cap  de  Bonne-Efperance j devers  celnydas  agullas i de  con- 
traint de  prendre  terre  à toute  peine  à Mozambique,  ille  8c 
fortereffe  des  Portugais  en  la  cohe  d’Affrique , où  comme 
fon  vaiffeau  ehoitàla  rade  vne  fergate  armée  fe  prefensa 
pour  fçauoir  qui  il  eftoit  : furquoy  ces  femmes  faifans  bon- 
ne mine,  eftans  fur  le  tillac  , direntqu’clics'venoient  d'Eff 
pagne , puis  voyans  venir  deux  autres  barques  armées,  el- 
les prirent  vn  peu  plus  d’affeurancc  , leurs  faifans  figne 
qu’ils  inontafTent  hardiment  : ce  qu’ils  firent  , de  ayans 
demandé  le  Capitaine  pour  parler  au  Gouuerneur,  il  s’y 
en  alla  tout  tremblant  & bien  ehonné  auec  trois  des  fiens. 
Cependant  les  marchands  qui  ehoient  demeurez  dans 
le  vaiffeau  fe  fentans  forts  des  leurs,  dirent  tout  haut  que 
le  nauire  de  la  marchandée  qui  choit  dedans  choit  à eux  : à 
quoy  les  autres  compagnons  duCapitaine  ne  relpondircnt 
autre  chofe,  fmon  qu  iis  n5y  demandoient  rien,  pourueu 
qu’onies  mihàterrc,  ce  quileur  fut  promis  ; & ehans  tous 
defeendusen  terre  à Mozambique , ces  femmes  commet 
cerent  à faire  leurs  plaintes  à bon  efeient,  8c  demander 
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iuftice  au  Gouuernèur  du  tort  qui  leur  aupit  cfté  fait  par 
çes  brigands.  Le  Gonucrneur  les  fît  prendre  auili  tofl,  & 
les  vouloir  enuoyer  à Goa , afin  que  le  Viccroy  mefme  con-  Punition  des 
nût  de  ce  fait:  niais  ces  Dames  fccurent  fi  bien  playder 
leur  caufe , que  ce  Gowuerneur,  affilié  de  fon  Confcil,  apres 
auoir  bien  examiné  l’affaire , condamna  le  Capitaine  & 
les  trois  plus  appareils  des  liens  à eltre pendus,  puis  leurs 
corps  brûlez  ; ce  qui  fut  promptement  exécuté  : & lors, dit- 
on,  qu’ils  çonfelîerent  à la  more , non  feulement  cp  fait, 
mais  encor  beaucoup  d’autres  crimes  énormes  qu’ils  auoiét 
commis  en  leur  vie.  Apres  cela  ces  femmes  bien  conten- 
tes, fe  rembarquèrent  en  leurnauire  aucc  leurs  marchan- 
difes,  & s’en  allèrent  heureufementtrouuer  leurs  maris  au 
Brclil.  Quant  au  relie  de  ces  voleurs  ils  furent  enuoyez 
à Goa  pour  en  pftre  fait  iullice  : mais  eflans  arriuez  tous 
malades  pour  le  mauuais  traittement  & de  fafeherie , les 
Pcres  lefuites  impetrerent  du  Viceroyqu  ils  fulfent  mis  à 
riiofpital  , où  ils  demeurèrent  près  de  trois  mois  auant 
que  d’eflre  guéris  ; au  bout  dcfquels  ils  furent  tirez  de  là, 
mis  en  prifon , puis  menez  dans  vne  barque  au  lieu  mefms 
où  ils  auoient  volé  Dont  Sancbe  Sapararno , & le  poing  droit 
leur  ayant  elle  coupé , furent  remenez  à Goa,  exécutez  & 
brùlpz , dont  il  s\entrouua  cinq  Proteftans  & le  relie  Ca- 
tholiques : entre  les  Protcflans  il  fe  trouua  vn  Morifque 
Efpagnol qui auoit  demeuré  long-temps  à la  Rochelle  au 
Ceruicc  d’vn  Seigneur  ; & comme  on  le  croioit  Efpagnol  & 
Catholique,  on  ne  vouloir  pas  le  mettre  au  feu  comme  le? 
autres , mais  quand  on  vit  qu’il  reiettoft  la  croix  & crioip 
alla  fonda , on  luy  mit  vn  bâillon,  & lelailTant  tomber  de 
l’efchelle  attaché  par  le  col,  comme  il  fe  fut  fait  ol 
bâillon  criant  toujours alafouala^  à la  Morifque,  il  fut 
dé  par  les  enfans,  puf  s brûlé.  Voyla  la  iuffce  fin  de  ce  u 

leurs  dpmer,  qui  deurojt  feruir  d’exemple  à tous  ceux  quj  Mahomc- 
fe  méfient  d vn  fi  mefchant&  dangereux  meflier.  uns’ 

Mais  reuenant  à Malabar  & Coromandel  , ie  diray 
auec  beaucoup  d’autres  , la  merueillc  de  ces  deux  colles 
fl  differentes , qu’eflans  feparées  parla  longue  filp  des  mon- 
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Mcrueiîîe  tagnes  Gates » lVne  à l'Orient  & l’autre  à l'Occident* 
des  fâifons  elles  font  fort  differentes  en  temps  & enfaifons.  Car  en 
Sm«resen  qui  eft  depuis  Cambaye  iufqu’à  Comori,  ils  ont 

sallclc!  leur  hyuer  depuis  Auril  iufqu'en  Septembre  , auec  des 
pluyes  j tempeftes  , foudres  & vents  : & au  mefme  temps 
en  celle  cy  ell  vn  Eftédoux,  gracieux  & ferain  ; puis  aux 
autres  mois  eft  le  contraire  , & tout  cela  en  mefmestefleua- 
lions  Sc  parallèles  ; qui  eft  merueillequi  donne  bien  a 
longer  aux  Aftronoines  & Philofophes  naturels. 
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CHAPITRE  XX. 
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Près  la  fuite  de  la  colle  de  Malabar  & le  cap 
de  Comori  , on  vient  à Hile  de  Malabenou 
Z alan  $£  Cetia-/,  1 vnedes  meilleures  ôc  plus 
belles  de  toute  l'Inde , qui  s’eftend  du  Sep- 
tentrion aü-Midy.  A fa  pointe  Auïlrale  eft 
Jecap  âcBerebthou  Btrbm , qui  regarde  ce- 
luy  de  Comon  ; & d’vn  autre  collé  la  colle  de  Ccronuwdel, 
ayant  au  milieu  vn  goulfe  qui  l’en  fcpare.  Elle  aauMidy 
& à l’Occident  les  Maldives,  au  Nort  le  goulfe  de  Bengata, 
■&  à 1 Orient  la  nier  Indique  & Sumatte.  Elle  eft  appelle  e par 
les  habltans  Tmanfw , fort  peuplée  , qui  a vn  grand  nom' 
bre  de  bonnes  villes,  belles  riuieres  & beaux  ports.  Elle 
eft  II  riche  & delicieufe  que  les  habitans  font  forts  fuiets  à 
leurs  plaiflrs,  tellement  qu’ils  en  deuienoent  tous  gros, 
gras& ventrus  comme  s’ils  eftoient  enflez.  Lairy  eft  bien 
temperé  , & la  terre  fertile  en  tout,  & principalement  en 
bois  de  carielle , qu  ils  appellent  e3  qui  eft  la  meilleu- 

a e & plus  fine  dç  toutTOrient  : comme  aufli  en  poivre*  gm- 
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gembreSc  noixmufcades.  Ils  cueillent  lacanelîc  au  mois 

de  Mars  Ôc  d’Auril,  qu’on  fend  fans  aucune  peine,  puis  la 

laiflfent  quinze  ioursau  Soleil,  dont  elle  prend  fa  force  6c 

fa  vertu.  Ils  ne  la  cueillent  que  de  deux  en  deux  ans,  dau- 

tant  que  F efcorce  qu’on  luy  leue  la  première  année  efl: 

de  peu  de  valeur,  toutesfois  ils  la  font  diftiier  auec  certain 

ius , ôc  en  tirent  vne  eau  dont  les  femmes  fe  feruentàfe  cdoraIî 

laucr  pour  fentirbon , eny  méfiant  des  fleurs  d’oranges  6c 

autres  chofes  odorantes. 

Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  & forme  prefque  d’vn  laürier, 
ayant  de  petits  grains  ou  baques  , mais  fa  iambecft  plus 
longue  6c  vnie  , la  fueille  plus  large  , ôc  les  veines  plus  lub- 
tiles.  Il  n’a  aucune  odeur , £c  quand  il  efl:  en  fonvray  temps 
de  maturité  6c  de  leuer  l’efcorce  , la  feuille  tombe  , qui 
eftant  mife  cilla  bouche,  a la  lenteur  de  canelle,  mais  fans 
aucune  fubftance.  Cette  canelle  ou  efcorce  ainli  tirée 
fraifchement  n’a  aucun  goüft,  non  plus  qu’vn  autrefois 
commun;  mais  eftant  feichce  quinze  ou  vingt  iours  au  So' 
leil  , elle  prend  vne  telle  force , qu’il  eft  prefque  impoifible 
d’en  manger  la  grolfeur  d’vn  pois  feulement  tant  elle  efl: 
violente.  I ayveu  de  cette  drogue  à LeiUn  feulement,  §c  en 
vn  autre  pais  des  Indes  Occidentales  , qui  eft  à vingt  fix  che}  I{ 
degrez  au  deçà  de  la  ligne,  nommé  C/wr,  oùles  habi-  a le  pais  de  ^ 
tans  en  font  plus  d’eftat  pour  la  brûler  que  pour  en  man-  q»nc!le- 
ger.  lis  s en  ltrucnt  pour  leurs  lacrifices  ôc  pour  brûler  au  delà  de 
leurs  morts  auec  toutes  leurs  richelfes.  La  canelle  eft  ap- 
pellce  parles  Arabes  parlesPerfes  Darclvni,  par  ceux  1 L'3uatcura 

de  Zeilan  Curdo , en  Malabar  Camea>  6c  par  les  Malayes  Cayf- 
mon. 


Le  pais  abonde  aufli  en  fruits  excellents,  bons  paftu- 
rages,en  toutes  fortes  d’animaux,  6c-  rnefnie  enelefansSc 
en  gibier , qui  fe  donnent  à vil  prix.  La  pins  part  des  habi-  Hoüedc 
tans  s’adonnent  à la  culture  de  la  canelle, & font  grand  ndIe! 
eftat  de  l’huile  qu’ils  en  tirent , qui  eft  fort  odoriférante , ÔC 
leurfert  à beaucoup  de  chojfes.tls  ont  des  miUes'-d’ocôcd’ajr- 
gefltfôc  ne  manquent  que  de  gens  pour  tfauailler.  Caf  tous 
cesiirdûlaùes  font  fort  fainéants  6c  adonnez  à leur  plaifir. 
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Le  pais  eft  auffi  abondant  en  beurre  & en  miel,  mais  no» 
Beurre, miel,  en  lucre , qui  leur  eft  apporté  des  pais  voifins.  Il  y a force 
mines  de  pierres  pretieufes , dont  la  plus  eftiméc  eft  celle 
de  rubis  , qui  eft  àvnbout  de  l ifte  versleLeuant,  Scbien. 
Rubis.  que  ces  rubis  ne  foient  des  plus  excellens  , toutefois  ils 
font  fins,  & peuuent  paffer  par  tout.  Il  y a auffi  des  crifolites, 
topafesjiacinthes  Sc  grenats.  A vn  des  eoftez  de  l’ifle, 
Betaiîa  s pef-  nommé  BetalUou  Batecalon  , il  y a vne  pcfche  de  perles  dan* 
chc  de  perles  gereufe  à caufe  desr«^r9»x,poiftbns  quideuorent  lespef- 
cheurs  aucc leurs  filets  j toutefois  ils  ont  vn  art  de  les  char- 
mer, fi  bien  qu’ils  n’ont  plus  de  pouuoir  de  leur  mal  faire. 
Cette  pcfche  ne  fe  peut  faire  qu’au  mois  d’Auril,  & en 
d’autres  endroits  au  mois  de  May,  & en  d’autres  iufqu’en 
I#in.  Le  Roy  tire  de  grandes  commoditez  de  cette  pefche , 
prenant  la  difmepour  fa  part,  & des  plus  belles.  On  dit 
queco  ^oya  aufftle  plus  beau  rubis  du  monde  , qu'ils  ap- 
pellent MatQuca&  qu’vn  Prince  Tartare  en  auoit  voulu  don- 
ner autrefois  vne  grande  & riche  prouince  en  efchangç. 
En  vn  mot  cette  ifle  eft  vne  des  plus  riches  de  l’Vniuers , ÔC 
du  plus  grand  trafic  de  toutes  chofes , ce  qui  rend  fonRoy 
fort  puiffant  & pecunieux  : car  de  la  feule  mine  dps  rubis  il 
fire  vn  grand  trefor,  en  ayant  feulement  vendu  vn  petit 
çoin  quiluy  vaut  beaucoup  , Se  fi  encores  ceux  qui  paffent 
quatre  \^ibW  ou  cinq  carraçs  luy  appartiennent.  Pour  les 
rubis’ de  Pegu,  ils  font  aucunement  hauts  en  couleur , 8f  des 
plus  fins  d’Orient,  Les  maiftres  qui  les  trauaillent  fçauent 
la  maniéré  d’enhaufler  ainfi la  couleur  Scies  mettre  au  fin? 
en  quoy  ils  font  fort  experts. 

Les  Portugais  ont  en  cette  ifle  vn  fort  du  cofté  de  l’In- 
de, hors.de 4 ville  de  Conlumbo^  qu’ils  tiennent  en  fuietion 
par  le  moyen  d’iceluy.  ■ 

^y.jç-  Zciç  Toute  cette  ifle  , ou  la  plus  grande  partie  , qft  dominée 
par  vn  Roy , qui  fe  fait  de  la  forte  que  çeluy  d’Ormus  ; mais 
cettuy-cy  a cette  prérog^tiue  de  ne  payer  aucun  tribut  aux 
Portugais  , copjmc  fait  l’autre  $ dc  forte  qu’il  n’eft  qu  e» 
fuie*  (cm  volontaire , ayant  permis -ce  fort  feulement  pour 
la  commodité  du  commercé  , tenant  tes  Portugais  ppifr 
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vaiîlans  & fidèles  à leurs  amis.  Ce  Roy  a polfedé  autrefois 
de  grandes  Seigneuries  & Royaumes  en  terre  ferme.  Il  eft 
Gentil  de  Religion,  fort  magnanime  & liberal , & s’entre* 
tientdouceinentauec  fes  fublets,&  auec  les  autres  Prin- 
ces fes  voifins. 

L’idc,  à ce  qu’on  pcnfe,eft  de  qucîquecinq  cens  lieues  de  Habitai» 
tour.  Les  peuples  y font  de  couleur  pluftoft  blanche  que  <1  eîs* 
brune.  Il  n’y  a point  de  Iüifs,  mais  force  Mahometans. 

Les  hommes  & femmes  fe  plaifent  d eftre  richement  ve- 
nues 5 d’auoir  des  ceintures  garnies  de  pierreries,  dont 
i’en  ay  veu  vne  d in eftimable valeur.  Les  femmes  ie  char- 
gent les  oreilles  de  diamans,  perles  & rubis.  Le  langage 
du  païs  eft  femblable  à celuy  de  Malabar.  Il  y a quantité 
d’oranges  en  cette  ifle,&  les  habitans  fe  plaifent  tort  à en 
manger  l’efcorce , qui  eft  autïî  bonne  que  celle  des  limons. 
Ilsboiuent  de  ÏArcca , & d’autres  boitfons  delicieufes , & 
toufiours  iefucre  & la  canelie  y font  mefiez.  Us  en  font 
quienyure  comme  1e  vin,  & les  femmes  fe  plaifent  d’en 
boire  auffi  bien  que  les  hommes,  puis  quand  ils  font  ytires 
ils  s en  vont  coucher.  Ils  ont  de  cinq  fortes  de  palmiers  , 
dont  ils  font  grand  trafic,  & vne  herbe  appellée Nabuca,  , 

dont  ils  tirent  de  l’huile  d’auflî  bon  gouft  que  celle  de  pal- 
me ; car  pour  celle  de  canelie , ils  la  trouuent  vn  peu  trop 
forte  : ce  Nabuca  ictte  vue  graine  grifaftre. 

Ceux  de  Si »gaU  & Coromandel ,fe  plaifent  fort  à trafiquer 
en  cette  îtle , où  ils  portent  les  choies  les  plus  exquifes  des 
Indes  pour  troquer , mais  ils  y vont  autant  pour  faire  bon- 
ne chere  aucC  eux,  que  pour  le  négoce.  Le  pain  qu’ils  mari-  Piin  de  ri? 
genteft  fait  de  ris,  comme  celuy  prefqac  de  tout  le  refie 
de  1 Inde.  Toute  l’année  les  arbres  y font  verdoyans,&  vn 
fruiél  pouffe  & chaffe  l'autre , tant  la  terre  y eft  fertile.  Pour 
le  trafic  de  la  canelie  il  appartient  au  Roy  feulement , com- 
me aufïi  celuy  des  mines  de  pierreries.  Le  port  le  meilleur 
de  lifle  eft  Camavche  ou  Cofmucbe , qui  cft  à l’emboucheurc  Povt  d(,  - 
d’vne  riuiere  : mailla  ville  n'cft  pas  bien  baftie.  L’air  y mouche.  * 
eft  tres-bon  du  cofte  de  Coromandel , dont  elle  n’eft  fcparee 
que  par  vn  deftroit,  qui  n’eftguercs  plus  large  que  celuy  de 
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Cübraltdty  mais  bien  plus  dangereux,  à caufe  que  les  cou* 
rans  de  mer  y font  des  barres  de  fable,  de  forte  qu’il  n’y  fait 
pas  bon  pour  les  grands  vaiffeaux,  qui  font  contraints  de 
doubler  Fille  par  vn  autre  collé  ditBecalla,  où  eftlapefche 
des  perles, 

Cette  îlle  de Zeilanefl  eïfimée  par  queîques-vns,  com* 
me  par  les  Portugais , eftre  la  Taprobane  des  anciens,  auec 
beaucoup  de  raifons  apparentes,  quoy  qu’il  y en  aye  de 
plus'fortes  pour  monffrer  que  c’eft  Sumatra . Quoy  qu’il  en 
foit  , cettqifleïSSfRé  toufiours  fort  puilfante  enfon  eltat, 
qui  a eu  auti^blsivn  Roy  feul,  d’vne  race  qui  fe  difoit  def* 
pendue  du  Soleil,  & qui  fut  efleinte  par  vn  de  Iafanapatany 
& depuis  ce  pays  fut  diuifé  en  plulieurs  Royaumes.  Les 
Portugais  firent  guerre  au  Roy  de  lafanapata »,  qui  ayant 
eflé  vaincu , fut  contraint  de  leur  ceder  Fille  de  Manar  pour 
y habiter  & s’y  fortifier  : maisîcs  Cb.reftiens  y furent' fort 
tourmentez  par  les  Badages  leurs  voifins  , peuples  barbares 
& grands  voleurs,  que  les  Portugais  réprimèrent  àla  fin. 
En  cette  guerre  contre  ce  Roy,  les  Portugais  prirent  entre 
autres  chofes  cette  mémorable  idole  d’vne  dent  de  linge, 
adorée  par  tons  ces  Indiens  3 & enrichie  de  pierreries.  Le 
Roy  de  P® gu  mefme  Feftimoit  tant,  qu’il  y enuoyoit  tous 
les  ans  des  Ambalfadeurs  pour  en  auoir  feulement  vne  em- 
preinte d’ambre,  mufe  & autres  odeurs  , qu’il  tenoit  en 
grande  reuerence  : & depuis  qu’elle  fut  prife,il  lavoulut 
rachepter fort  chèrement  des  Portugais  , mais  ils  ayme- 
rent  mieux  perdre  cette  idolâtrie  que  d’en  profiter,  &tla 
bridèrent,  d’où  il  fortit  vne  fumée  trés-puante. 

Ils  comptentmilie  fables  de  ce  fingeblanc,  nommé  Ha- 
qu’il  auoir  cllé  vn  Dieu  chafie  du  ciel  pour  quelque 
faute  j & changé  en  finge , puis  qu’il  eftoitvcnu  en  la  terre 
des  Badaaes  en  Bifnagar^  & de  la  paffé  en  Ceylan,  ou  apres  fa 
mort  il  auoit  cfté  adoré  & fa  dent  gardée  pour  relique. 

Au  refie  toute  cette  mer  qui  efl  entre  le  cap  de  Comori, 

les  baffes  de  Chtiao  & Fille  'Ledan.  , efl  appellée  la  P*/c4r/<* 
ddle pcrle^ui  dure  en  Mars  & Auril  enuiron  cinquante  iours, 
& au  lieu  quefe  doit  commencer  la  pefche,ony  voit  en 
" - peu 
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peu  de  temps  dreffer  vn  grand  nombre  de  cabanes 
«durent  qu’autant  que  lapefche,8c  lors  de  bons  plongeurs 
vont  fous  l’eau  remplir  leurs  facs  d’huitres  , attachez  a 
vne  corde  qu’on  retire  incontinent  en  haut  , 8c  chaque  pefche  de 
particulier  en  fait  fon  petit  monceau.  Les  faifons  ne  font 
pas  toujours  fauorables  à cela  , lesvnes  plus,  les  autres 
moins  ,8c  quelques-vncs  fort  dangereufes  pour  les  Tubtr 
tons  ést  Çaymants , qui  mangent  ces  plongeurs,  6c  des  Coro%j,  r0ns. 
que  les  Portugais  appellent  Fecetfpada,  qui  coupe  nt  la  cuilfe 
ou  le  bras  d’vn  homme  aulli  net  queferoitvn  coutelas  bien 
trenchant.  Ces  poilfons  ont  deux  rangs  de  dents  anlées 
gcfortlongues  alentour  de  la  langue  : ce  qui  efl  caufe  que 
pour  euiter  ce  danger  ils  fe  férue  nt  de  Magiciens  pour  char- 
mer ces  poilfons:  8c  vn  iour  vn  pefeheur  e fiant  toutprefl 
à élire  deuoré  par  vn  qui  auoit  la  gueule  ouuerte  à deux 
doigts  près  du  plongeur  , le  Magicien  qui  cfloit  prelent 
commença  à crier  tout  hautjycrwdi  5 c’efl  à dire  fort  ou  char-  Chirmc* 
me  , 8c  foudain  le  poiifonle  laiffa  5 8c  le  pefeheur  ayant  re-  P0urF01  oS 
ccu  vneefpée  en  donna  quclques;coups  au  poiffon,  qui  s’en 
fuie , laiffa  nt  la  mer  toute  teinte  de  fon  fang.  Le  foir  quand 
ils  fe  retirent  ils  rompent  leurs  charmes , afin  que  la  nuit 
perfonne  ne  fe  hazarde  à cette  pefehe.  Il  y a certains  dé- 
putez,qu'ils  appellent  chitim , pour  mettre  le  prix  aux  perles 
félon  lafaifon , dont  il  y en  a de  cinq  fortes  , à fçauoir  eiloi- 
les, demi- efloiles,  pedrarie, perles  de  conte,  & aliofuri  qu’ils 
mettent  en  cinq  layes  ou  parties,  8c  les  marchands  font 
là  de  rang  pour  les  achepter.  Les  Portugais  ont  celles  de 
prix , qu’ils  appellent  de  Cuemos.  Ceux  de  Bengale  ont  les 
fécondés  : ceux  de  Canarane  les  troifïefmes  : les  plus  me- 
nues font  à ceux  de  Cambaye;8c  les  dernieres,  non  accom- 
plies,à certains  Iuifs  qui  les  accommodent  pour  tromper 
les  autres.  Il  fait  beau  voir  tant  de  marchands  affemblcz 
là  dediuers  lieux,  8c  ces  grands  monts  d’huitresdeuantles 
caban.es, qui  en  peu  de  ioursdifparoiffent  toutes.  Les  perles 
les  plus  parfaites  fe  pefehent  au  canal  de  Serin,  près  Lille  Setit u 
de  Zcilàn,  où  ils  vont  auec  des  barques  plates,  qu’ils  appcl- 
■ lent  TVjç,  à caufe  du  peu  de  fonds.  11  s'en  prend  auffià  l’au- 
jre  cofte  de  ChiUoi  entre  fille  de  Manar  5cla  terre  fermé, 
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Cette  pefche  de  perles  ne  fe  fait  en  tout  TOrfent  que  là  & 
à b abartm,  au  golfe  Perfiquc  & dans  l’ifle  d’slynan  près  de  la 
Chine.  Celles  de  Bahanm  font  plus  groifes  & excclientesj 
mais  celles  cy  font  en  plus  grande  quantité.  Toute  la  co- 
ite de  Malabar  depuis  Comori  dans  l’eftenduë  d’enuiron 
cinquante  lieues  , habitée  par  les  peuples  dits  Parautj^ndl 
fréquentée  que  pour  cette  pefche,  où  plus  de  cinquante 
ou  foixante  mil  perfonnes  marchands  & autres  s’affeinblent 
lors  pour  cela.  Ces  Paraues  font  Chreftiens  , & furent  in- 
firmes parie  Pero  Xauier,  & viuent  fous  la  protection  des 
Portugais,  qui  les  ont  garantis  delà  tyrannie  desMahome- 
tans  leurs  voifîns. 

"V ers  le  Midy  & Couchant  de  Piflç  de  Z eilan,  font  les  Mes 
des Maidiues ,en  très  grand  nombre, & fort  dangereufespour 
les  bancs  & rochers  : mais  ie  n’en  parleray  point , tant  pour 
n en  auoir  pas  eu  grande  connoilïànce , que  pour  auoir  cité 
bien  amplement  &cxaClement  defc rites  par  d’autres. le  me 
contenteray  feulemét  de  dire  quelque  chofe  d vne  certaine 
ifle  merueilleufe  du  cofté  desMaldiues  vers  le  Midy  à quel- 
que douze  degrez  de  la  ligne , & appellée  Polouts  ou  Polouots, 
maintenant  deferte , & autrefois  bien  habitée  &.fleurifran- 
te,  dont  i’apris  depuis  ellant  à Pegu  qu’elle  auoit  effé  do- 
minée par  vn  Prince  nommé  puilfant  Roy  de  plu- 

heurs  Mes  & Royaumes,  quiayans  plufieurs  enfans  de  di- 
uerfes  femmes , la  donna  àl’vn  d eux  fort  braue  <k  vaillant, 
nommé  ^tbdenac,  pour  fon  partage , auec  quelques  threfors. 
Cet  .Abdenac l’ayant  pofiedée  paifiblementi’efpace  de  cinq 
ans , fon  frere  aifné,  nommé  drgtai  comme  le  pere,  & Roy 
d’ sdcrjen'cn  Sumatra,  ne  voulut  point  luy  faire  part  des  tre- 
fors  que  le  pere  auoit  lailfez , dontl  autre  irrité  alla  deman- 
der fecoursaii  Roy  de  £tngale3  qui  luy  bailla  quelques  vaif- 
feaux,  auec  lefquels  il  alla  attaquer  fon  frere,  luy  brûla  fa 
ville , & fît  mourir  la  plufpart  de  fes  gens  : mais  le  malheur 
voulut  qu’il  y fut  bleffé  à mort , & s’eflant  retiré  en  fon  ifle 
de  Patoms  auec  les  trefors  qu’il  auoit  reconquis  fur  fon  frere, 
fe  voyant  proche  de  la  mort , il  départit  toutes  fes  richeffes 
aux  vns  & aux  autres  des  fîens,  &pour  fon  ifle  il  la  laiffa  à 
ion  ou  démon  qu  il  fit  fon  heritier,  en  le  priant  qu’il 


du  fieur  Vincent  le  Hhnc.  107 

lalay  conferuafl  iufqu’au  ioitr  du  iugement  qu’il  efperoit 
retourner  au  monde.  Cela  fait  il  mourut  , Sc  n’eut  point 
d’autre  fepulture  que  les  entrailles  de  fes  parens  &:  amis, 
félon  la  eouftume  de  ce  temps  là,  aufquels  en  plulieurs 
lieux  on  mangeoit  la  chair  de  fes  parents  & amis  de- 
funéfcs,  dans  cette  pcrfuaûon  que  Pâme  en  eft  mieux, 
que  fi  on  laiffoit  pourrir  le  corps  en  terre  , & qu’il  n’y 
auoit  point  de  plus  honorable  tombeau  que  le  corps  d'vn 
amy.  Cette ifie  eftant  venue  au  partage  du  Démon,  il  y 
fitvn  fi  beau  mefnage,  que  dés  lors  qu’il  en  eut  pris.pol- 
fe/fion  il  n:  y eut  plus  moyen  d’y  habiter  ny  de  la  fréquenter^ 
& tous  les  habitans  furent  contraints  de  fe  retirer  aux  ifles 
prochaines  : depuis  ce  temps  là  cette  Ifie  cfi:  demeurée  de- 
ferte  , mais  nonobdant  il  ne  laiffepas  d’yauoir  toutes  for- 
tes d’animaux  & d oyfcaux.  Quelquefois  les  barques  des 
MxUmes  y ont  abordé  fans  y peu  fer , mais  on  a toufiours  efté 
contraint  d’en  fortir  à grand  halle  pour  les  grands  maux 
que  leur  faifoient  foiiffrir  les  malins  efprits  , qui  excitent 
d’ordinaire  de  terribles  tempeflcs  en  cette  mer.Pcndât  que 
i'eftois  à Peau  il  y eut  vn  fameux  Magicien  qui  promit  au 
Roy  de  luy  amener  des  animaux  de  cette  ifie,&  mcfme  de 
luy  apporter  les  trefors  du  Roy  Abdenac  -,  mais  il  ne  peut  effe- 
ctuer fa  promelfe  pour  le  mauuais  traittement  que  luy  firent 
les  démons.  Car  comme  il  voulut  aborder  en  cette  ifie  , & 
y faire  fes  coniurations , qu’il  auoit  eferites  en  vne  feuille 
d’arbre  entre  les  mains  d’vn  lien  difciplc  fort  alfeuré , illeur 
prift  vn  fi  grand  effroy  par  les  illufions  de  Satan,  que  le  pau- 
ure  miferable  difciplc  en  mourut  fur  le  champ,  & le  mailtre 
forcier  fut  tellement  battu,  qu’ellant traîné  parles  démons 
iufques  au  près  de  la  barque,  fes  gens  n’eurent  autre  loifir 
que  de  le  rembarquer  en  diligence  & s’en  retourner  à Pe- 
gu  fans  faire  autre  chofe.  Tous  les  autres  furent  auffi  eftran- 
gcinent  batus  & tourmentez,  excepté  le  patron  & fes  ma- 
riniers, qui  furent  plus  fages , 8c  qui  fçaehans  la  condition 
du  lieu,  ne  voulurent  pas  mettre  pied  à terre,  dont  ils  fe. 
trouuerent  bien  : ainfi  fut  payé  le  pauure  Magicien  qui  eut 
bien  de  la  peine  à fc  guérir,  mais  ie  parleray  encores  de 
luy  ailleurs.  O ij 
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N la  cofte  de  Coromandel  au  Leuant  de 
Malabar 3 on  trouue  les  Royaumes  de  Bijna- 
gar,  d’ OrtxayMandaoy&.  autres. Bifnagar  ou NaJ* 
fwgue  a vn  grand  Roy , qui  autresfois  a efté 
l’vn  des  plus  puiffans  de  toutes  les  Indes  en- 
tre les  Gentils  dont  ïl  eftoit  comme  Empe- 


reur, 5c  commandoit  depuis  Ctfwor/iufqu  a O.txa  6c  Bengale, 
au  lon<*  6c  large.  Goa>  Onor,bancaUy&i  autres lieux  eftoient 
encor  de  fonEmpire  : maisauiourd’huyileft  fort  diminué, 
8c  toutefois  il  s^eftime  encor  très  piaffant,  6c  prend  des  ti- 
tres fortfuperbes,  comme  de  Dut*  des  grande  s prouw.ee s Je  Boy 
Arinee  Âcr-  des  Rois  Seigneur  de  tout  le  monde.  On  dit  que  marchant 
meiHeufc,  contre  Vldulcan  il  menavne  armée  déplus  de  fept  cens  ml 
hommes  de  pied  > quarante  mil  cheuaux  , 6c  fept  cens  ele- 
fans. 

B/Jharar  eftle  nom  du  Royaume  Scdefa  prinopalie  ville, 
N,<rapatan  cftfonport.  La  ville  de  Vrjnagar  cil  grande  & bel- 
le ffituée  en  vnc  campagne  à dix-fept  degrez  à dix  tour- 
nées de  la  ville  de  Narfwgue  6c  a huit  de  Goa  : nous  y vînmes 
faire  le  trafic  ôc  débit  de  nos  marchandées  qui  payoient 
quatre  pour  cent,  feauoir celles  qui  venoientdu  Ponent, 
comme  draps,  efcarîates,  papier, fafran , toutes  fortes  de 
ferremens  6c  quinquailleries  de  forefts,  fauf  les  mors  des 
Morsdechc-  cheuaux  qui  ne  payent  que  deux  pour  cent  aux  Indes.  En 


& toutesfois  de  grand  prix  3 mais  beaucoup  plus  ceux  qui 


ces  quartiers  là  les  cheuaux  y font  petits  comme  les  Sardes a 
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viennent  de  Perfe  , pource  qu’ils  font  plus  grands  & forts. 

Le  Prince  de  Bifnagar,  nommeBengAteraoxîVenteCapat^c’eii  ic 

à dire , grand  Roy  , eft  fort  magnifie.:-  . 1 fon  Eftat,  & pirif- 
fant  en  elefans  & cauallerie,  q *'il  chi  rerient  la  plufpart  ^ ^ 
des  gabelles  de  fon  pais.  Et  pour  tcCvU urer  plus  aifement 
des  cheuaux  pour  le  fortifier  contre  fes  ennemis  3 il  leur 
fait  payer  bien  peu  de  choie. 

Ily  auoit  quelques  années  quand  nous  arriuâmes  là  que  Hiftoîrc  de 
la  ville  de  Bifnagar  auoit  efté  attaquée  & faccagee  par  « Roy  ea 
quatre  Roys  Mores  fort  puifïans  qui  s’efloient  ioints  pour  15<3’ 
ruiner  ce  Roy.  Ces  Roys  eftoient  1’ /dalcan^Ntfamaluco^Cota- 
rnaluco  , & vn  fien  beaufrere,  dit  Soltan  lardas  , Prince  du 
Royaume  de  Vmdt  ou  Var,  La  haine  qu’ils  luyportoient  ve- 
noit  de  ce  que  ce  Roy  de  Bifnagar  eftoit  idolatre,&euxMa-  Var  tuV.rb 
hometans.  Ils  pratiquèrent  deux  Capitaines  de  cauallerie  du 
Mores  pour  trahir  leur  maiftre:&  de  fait)  au  iour  de  la  ba- 
taille ils  tournèrent  la  Cafaque  5 qui  futcaufe  delà  perte 
d’icelle,  & de  laprifeôc  faccagement  de  la  ville.  Le  Roy 
s’enfuit  dans  vne  autre  ville  forte  & puiffante,  nommée  paaîgont. 
Vamgont  ou  Penacota  , où  il  y a vn  chafteau  enuironné  d’vne 
grande  riuiere  & de  profonds  foffezàdix  iournéesde  Bif- 
nagar. Ses  ennemis  le  fuiuirent , & luy  donnèrent  vne  au- 
tre grandebataille , où  ce  Prince  les  deffit , & les  eut  entiè- 
rement perdus  fans  le  fecours  que  leur  donna  le  Prince  de 
la  haute  Tranfiane , cnnemy  mortel  de  ce  Roy, qui  cependant 
ayant  attrappé  l’vnde  ces  perfides  Capitaines  , en  fitvne  Tra*f!ane- 
iuftice  exemplaire,  l’ayant  fait  attacher  en  croix  furvn  ar-  supiîee  d>n 
bre  fort  efleué  , & delà  tiré  à coups  de  fiefehes.  Puis  ayant  traiftre. 
ramaffé  vne  tres-puiffante  armée  pour  recouurcrla  ville  de 
Bifnagar,  il  prit  vne  hardie  refolution  daller  attaquer  la 
haute  Trarfiane  mefme  , pour  fe  faifir  des  pais  du  Timeragi,  Timtragi. 
qui  auoit  donné  le  principal  fecours  à fes  ennemis  : de  for- 
te qu’il  y fit  vn  grand  degaft,  facca  géant  tout,  auant  que 
le  Timeragi  le  put  lccourir.  Il  y ruina  en  paffant  vingt  deux 
villes,  & s’eîlant  auancé  iufqu’à  Gondartane, ville  capitale  Ger.damne. 
du  Royaume  , il  la  mit  tout  à feu  &:  à fang,&  brûla  le  Palais 
du  Timeragi  auec  fa  femme  & fes  enfans  eut  moyen  de 

O iij 


Marchands 

trompez. 


Chandcgty. 

{ , 

$[  tirjingue. 


Maifons 
couucrtcs  de 
paille. 


Ho  Les  Voyages 

fc  retirer  anant  que  l’autre  fût  venu  au  fecours  i paflant  par 
Ta^tray,  & defoiant  tout  parouil  paarchoit  tant  qu’il  fut  de 
retour  à Pdmgont,  n’ayant  demeuré  que  trois  mois  en  cette 
expédition.  Mais  il  nefe  mit  pas  autrement  en  deuoir  de 
recouurer  Bifnagar , que  fes  ennemis  auoient  grandement 
fortifiée  > de  laquelle  chacun  auoit  pris  ion  coite  à forti- 
fier , comme  Dealtan  du  coite  de  Panigonty  &les  autres  en- 
droits. Cependant  ces  quatre  Roys  occupoient  le  pais, 
qu  ils  rauageoient  : &ç  pour  fe1  fortifier  dauantage  contre 
les  habitansaffe&ionnez&fîdelles  à leur  Prince,  ils  man- 
dèrent à tqusles  marchands  & trafiquans  aux  pais  d’alem 
tour  de  leur  amener  force  cheuaux,&  qu’ils  les  payeroient 
bien.  Il  s’en  trouua  plufieurs  quileur  en  amenèrent  vn  bon 
nombre  auec  des  elèfans  : mais  quand  ils  les  eurent,  ils  ren- 
uoiçrentles  marchands  fans  leur  rien  donner,  qui  fut  vne 
grande  perte  pour  eux. 

Quant  à la  ville  de  Bifnagar , autrement  appellée  cL*«- 
dejrry,  elle  a enuiron  huict  lieues  de  circuit,  & eit  fipuiiTante 
qu’elle  feule  fournit  a fou  Roy  cent  mil  hommes  de  che- 
ual. 

Pour  la  ville  de  N capitale  du  Royaume,  elle  peut 
eitre  de  la  grandeur  de  Florence , fort  bien  baitie , mais  les 
cpuuertures  des  maifonsÿuy  o fient  vne  partie  de  fon  luilre, 
pource  qu’ils  n’ont  pas  la  liberté  comme  ailleurs  aufii,de  les 
coLiurir  de  taille , ainfi  qu’ils  pourroient  bien  faire  en  ayans 
grande  quantité.  Cette  ville  cil  en  partie  fitué.e  fur  vne 
montagne  aifez  eileuée , & a,  trois  lieues  de  circuit.  Il  y a 
vn  magnifique  Palais  couuert  de  tuille, d’vne  fort  belle  fym- 
metrie  & difpofition.La  ville  eil  enuironnée  de  la  mer  d’vn 
codé , & de  l’autre  d’vn  grand  fleuue  : elle  eil  fort  peuplée  , 
les  maifons  couuertes  d’vue  groife  paille,  comme  ces  pe- 
tits rofeaux  de  mareils.  Le  Roy  y tient  vne  milice  fort 
grande,  ce  qui  le  rend  redouté  par  tout  l'Orient.  Perfpnne 
ne  peut  habiter  là  fans  l’expres  congé  du  Roy  , & n’y  iouf- 
fre  venir  perfonne  qui  n’ait  mine  d’homme  da  bien.  Si  ce 
font  marchands , ou  paifans  cilrangers , ils  ont  leur  Caraba~ 
dWrfjOii  habitation  aifez  commode,  en  payant  les  droits 
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ordinaires.  Chacun  y vit  en  alfeurance,à  câufe  cîe  la  bon- 
ne iufcice  qui  y eft  rendue,  & les  loix  y font  fi  bien  obferuées 
que  perfonnc  ne  les  ofe  enfraindre  crain,tesde  punitiô.Tous 
les  citoyens  font  obligez  par  ferment  d'aller  feruir  le  Roy 
àfon  premier  commandement,  à peine  de  la  vie,  ou  dV 
noir  pieds  & poings  coupez.  Pour  rendre  fon  armée  plus 
forte,  il  entretient  les  plus  belles  femmes  du  monde,  qui 
font  magnifiquement  parées1,  &:  ne  s'adonnent  qu'à  de 
grands  perfonnages , & à de  braues  hommes.  Cequifait 
que  plusieurs  grands  Seigneurs  d’autre  pais  viennent  Ce  re- 
tirer pour  iouir  de  ces  belles  Dames,  ce  qui  n’arriue  qu’a- 
près  qu’ils  ont  rendu  preuue  de  leur  valeur , &c  fait  quelque 
exploit  fignalé  pour  ieferuice  du  Prinçescarlors  ils  font  ca^ 
reliez  des  Dames,  & honorez  du  Roy,  qui  leur  fait  des  pre^ 
fens  pour  les  exciter  à faire  encores  mieux.  Il  y en  a qui 
s’abftiennent  des  femmes  pour  eftre  plus  forts  & robuftes, 
&fe  vantent  qu’ils  ne  veulent  manger  que  de  la  chair  de 
lyons , d'ours  tigres, & boire  le  fang  des  belles  plus  fau- 
uages  & cruelles  , tant  ils  ayment  la  magnanimité , & 
fuient  tous  delices  & voluptez.  Aulïi  ne  s'adonnent- ils 
qu’à  des  exercices  fort  vioiens,  comme  à la  guerre,  à la 
lutc,  àla  chalfe,  ne  mangeans  que  ce  qui  les  peut  rendre 
plus  robuftes.  Ils  fe  frotent  de  certaines  mixtions  qui 
leur  endurcilfent  la  peau.  Aurefteils  ne  combatent  que 
rarement  en  bataille  rangée  5 ma^s  leurs  Pontifs  & Bra- 
tnins  conduifent  les  armées , qui  n’oferoient  marcher  qu’ils 
me  foient  à la  telle  , & quand  ils  ne  les  peuuent  accorder 
les  vns  auec  les  autres , ils  en  choifilfent  quelque  nombre  de 
part  & d'autre  qu’ils  font  combattre  entre  les  deux  armées: 
puis  ceux-là  s'eftans  bien  battus  ils  les  font  retirer,  adiii’ 
geans  la  viéloire  au  party.de  ceux  qui  ont  mieux  fait  : quel- 
quefois ils  les  font  recommencer.  Ces  Preftres  font  gens 
fort  lages  & pofez , qui  ne  permettent  iamais  à leurs  Rois 
d'entrer  en  ces  fureurs  de  guerres  auxdefpensdu  fangde 
leurs  peuples  j ce  qui  eft  caule  qu’il  ne  fe  donne  guerre  de 
batailles  entre  ces  Rois  Indiens , au  moins  de  ceux  qui  font 
Idolâtres , car  pour  les  Mahometansils  envfentautrement. 
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Q]iahd  ce  Roy  veut  faire  la  guerre  aux  autres  Princes 
yoiiins  ou eftrangers,  ilfbrtdefavillc  capitale  auec  toute 
fa  Nobleife  rangée  en  bataille,  & toute  la  cauallerie  & in-^ 
fanterie  en  bon  ordre  auec  fes  elefans,  comme  s’il  eftoit 
preft  àfaireiournée.  Puis  luy  morité  fur  vn  grand  courber, 
s’auance  vers  le  païsoii  il  veut  porter  la  guerre,  & y def- 
çoche  vne  flefche.-Auiîi-toft  plufeurs  hommes  bien  mon- 
tez courent  parle  païs  auec  vn  flambeau  ardant  pour  an- 
noncer  le  iour  qu’il  fe  faut  trouuer  en  la  ville  Royale , & des 
inaiftres  de  camp  fe  tiennent  fur  les  auenuës  pour  ne  rece* 
noir  & lailfer  pafTcr  aucun  qui  ne  foit  propre  à cet  effet  : 
que  h la  guerre  fe  doit  faire  bien  loin,  il  commande  de  met- 
tre le  feu  en  leurs  inaifons , afin  d’amener  toute  leur  famil- 
le, & qu’il  n’y  refte  perfonne.  On  ne  brûle  neantmoins  que 
le  toid,car  les  meubles  font  mis  à couuert  dans  des  maifons 
préparées  à cela.  Ces  gens  ainli  difpofez  fuiuent  le  Roy 
auec  vnc  belle refolution , & s’expofent librement  ayx dan- 
gers pour  fon  feruice.  - 

Ils  chargent  leurs  cheuaux  & elefans  à la  guerre  decer- 
tains  cercles  de  fer  ayans  trois  doigts  de  large,  ôc  tren- 
chans  comme  rafoirs  , dont  ils  fe  feruent  aux  combats , Ô£ 
les  lancent  auec  vne  merueilieufc  force  & dextérité,  & auec 
telle  viteffe,  qu’vne  flefehe  n’iroitpas  plus  ville  en  partant 
d’vn  bon  bras.  Auec  cela  ils  font  de  grandes  playes , & le 
plus  fouuent/încurables  & mortelles , car  ils  les  frotentdç 
poifon.  Outreces  armes  ils  portent  des  efpées  & rondaches 
de  diuerfes  fortes,  des  Z*gayesou  iaùeÜncs,  arcs,  arbale- 
ftes , & peu  de  battons  à feu.  Quand  ils  marchent  au  coim 
bat,c’eft  auec  vne  telle  furie  qu’ils  monftrent  bien  faire  peu 
de  cas  de  leur  vie , en  feruant  le  Prince. 

Paleacate  eft  vne  autre  ville  &jjprt  célébré  en  Bifnagar, 
fur  le  golfe  de  Bengale  ; Ççs  habitans  font  Gentils , & font 
profelfion  d'eftre  parfaits  en  laloy  Malabare  comme  à Ca- 
licut,  ne  mangeans  aucune  chair  de  bœuf  & de  vache 
pour  quoy  que  ce  foit.  Ils  font  en  perpétuelle  guerre  auçÇ 
ceux  de  Ternajftrt , feulement  pour  le  fait  de  la  Religion, 
& font  bienvenus  auec  ceux  de  Calicut  : de  forte  que  qui 
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touche  1 vn touche  1 autre,  comme  font  la  plufpart  des  au- 
tres villes  fituees  fur  le  mcfme  golfe , comme  yiremogAn^ 

Bwgarà,  CartcoU)  Puttfamafa  autres  beaux  ports  appartenans  Aremtg* ut. 
au  Roy  de  Bi/nagar. 

Ceux  de  Palacate  font  gens  doux  & bien  apprisjmais  non- 
obftant  cela  il  fc  faut  garder  d’eux.  Ils  ne  portent  point 
de  hautechaulfes  j nyde  calfons , mais  feulement  vne  fou- 
taneaueevn  grand  manteau  de  foye  , & autres  belles  efto- 
fes  ) vu  bonnet  de  mcfme  , Sc  des  efearpins  fort  bien  faits  , 
fans  bas  de  chauffes  : auffi  leur  foutaiie  leur  defeend  iufqu’à 
lacheuilledu  pied.  Les  femmes  portent  vnecafaque  à la 
iFurque  auec  chau.ftes  de  foye  bien  tirées, &<:  des  brodequins 
richement  eftoffez.  Cette  ville  eft  de  grand  trafic,  où  eft 
l’abord  de  prefque  toutes  les  inarchandifes  & pierreries 
qui  viennent  de  Pegu  & d ailleurs. 

Entre  Pâleacatc&Narfingue  fe  trouue  vne  vallée  pro-  Arbmdiftii- 
fondc,  peuplee  de  grands  arbres,  qui  reffemblent  à des  fi-  bns  lcau' 
comores,  & qui  diftillent  inedfamment  comme  celuy  de  VaUce  tenc- 
l’ifle  de  fer  aux  Canaries  : fi  bien  que  ce  vallon  citant 
charge  continuellement  de  nuages  , & fort  profond  , il  oderic  & 
femble  que  ce  foitvne  éternelle  nuit , le  Soleil  n’y  entrant  M^nJ.cvd1‘IJâ 
iamais,  & pour  cela  il  eft  tres-difficile  de  trouuerle  che*  fmefdccon. 
min.  Ce  qui  dure  enuiron  demie-lieue  : puis  quand  on  vient  *crtant  dc 
à defcouurir  & entrer  dans  la  grande  pleine  prochaine,  il 
femble  qu  on  vienne  dans  vn  autre  monde.  Il  y paffe  vne  breufe  en 
petite  riuiere  qui  fort  de  ce  vallon.  Cette  camoagnc  eft  à lcurs  RcU~ 
vn  oout  toute  cuitiuee  de  cannes  de  fuccre,  dont  il  y a trois 
fijccrieres  fi  abondantes  , que  cela  peut  donner  occupa* 
non  aux  habitans  pour  toute  l’année.  Ileftvray  qu’ils  n’ont 
pas  la  maniéré  de  l’affiner , mais  ils  le  laiffent  comme  de  la  SucncrC; 
càffonnade.  Ils  nourrirent  leur  bcftail,àfçauoirles  iumens, 
les  bufles  & pourceaux  de  ces  cannes,  apres  qu’ils  les  ont 
preffees  : de  forte  que  cela  leur  fait  vne  chair  fuccréefk  de 
fort  bon  gouft  : Scies  Médecins  ne  font  point  de  difficulté 
d'ordonner  de  cette  chair  de  pourceau  aux  malades , auffi 
cft-elle  meilleure  que  celle  de  mouton , pour  eftre  nourrie 
d’vne  fi  bonne  fubftance. 
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Proche  de  Paleacate  eft  la  ville  de  Mcltafur,  oü  Saind  Tho** 

trias  j allez,  belle  3 où  les  Portugais  ont  vn  fort.  G eft  oh  Ion 
dit  que  1 Apoftrc  Saind  Thomas  a prefché  , & où  il  eft  en' 
terré  T & qu’ayant  eu  en  partage  la  prouince  des  Parthes, 
il  vint  de  là  iufqites  auxlndes  & à CottUn.  D autres  difent 
quil  fut  premièrement  à Socotorasvets  le  golfe  Arabique,  8c 
de  là  à Cranganor , puis  a Coulant  ou  eftant  perfecute  par  le  Roy 
du  lieu  qu’il  vint  eiiCoromandel  & en  ccttevillede  Mehapury 
ou  il  fut  martyrifé.  Piulîeurs  font  d opinion  qu  il  pâlfa  iuT 
qu’à  P<gu  & en  la  chine  mcfmes , & que  de  la-font  reliez  tant 
de  veftiges  du  Chriftianifme  par  toutes  les  Indes.  Toutes' 
fois  ilfemble  y auoir  plus  d’apparence  , que  laconuerfion 
des  Indiens  fe  fit  depuis  par  les  prédications  d’vn  Panthenus 
Philofophe  Grec  , enuiron l’an  200.  mais  plus  encor  depuis 
par  JEdefiM  & FtumenxuM  qui  y plantèrent  la  foy,  & Fru- 
mentius  en  fut  le  premier  Euefque  du  temps  du  grand  S. 
Athanafe , comme  nous  dirons  ailleurs  plus  au  long.  Apres 
celales  Chreftiens  de  ce  pais  enuoyerent  en  Arménie  pour 
auoir  des  gens  de  qui  ils  pullcnt  eftre-mieux  inftruits , & le 
Patriarche  leur  en  enuoya  quialloient  & venoient;  ce  qui 
continua  toufiours  ainfi  depuis.  Ces  Arméniens  auoient 
lesEfcritures  Saindes  en  langue  CWdeenne.  Quoy  que 
c’en  foit  ont  tient  qucl’Apoftre  S.  Thomas  eft  enterré  en 
■ cette  ville  de  Mehapur,  où  il  fut  martyrifé  par  les  Brachmanes 
<&  par  le  Roy  sag^mo.  È)  autres  dnent  que  ce  fut  en  la  ville 
de  Calamine  t & qu'il  fut  enterré  à Mahapur,  qui  eft  vue  mef- 
me  ville  ; & de  fait  fa  mémoire  & fon  nom  y font  encores 
grandement  honorez  par  ceux  du  pais,.  Gentils  & Mores 
mefmes.  Il  y aplufieurs  autres  endroits  deccs  Indes  qui 
fevantent  d’auoirle  corps  de  ce  Saind , & niefme  ûit-on 
qu’il  fut  apres  tranfporté  en  Edeffe^  & de  là  en  Europe  a Or- 
tone.  Il  fe  trouuc  encor  quelques  Eglifes  de  Saind  Thomas 
en  diuers  lieux.  A cinq  lieues  de  Cochin  il  y en  a vne 
belle,  mais  feruie  par  des  Gentils  quis’en  font  emparez  & 
du  reuenu  fur  les  Chreftiens  ,&  dit-on  que  ce  Saind  fait 
force  miracles  parmy  les  Payens  mcfmes  ,&  qu’il  y en  eut 
vnfort  afFedionné  & deuot  à ce  Saind , qui  eut  reuelation 
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qu’il  n’eftoit  pas  en  la  bonne  voye,  & qu’il  allaft  en  Ethio* 
pie  vers  1’  Ab»ruy  comme  il  fie.,  & fut  inftruit  en  la  foy,  & de-  Albuna 
puis  qu’il  luyfucçeda  en  cette  charge  d\sdbnna,à  caufe  delà  lnotie’ 
foy  & bonne  vie. 

Les  Chreftieus  de  ces  lieux  ont  retenu  encores  quelque 
chofe  de  l’inûruâion  que  leuralaillé  autrefois  S.  Thomas  ; 
mais  ils  font  en  vne  grade  ignorance  des  principaux  points 
de  la  Foy  , & ne  fçauent  que  c’eft  que  de  pfalmodicr , & on 
a bien  de  la  peine  tous  les  iours  à les  remettre  au  bonche- 
min  :.car  on  leurafait  perdre  de  grandes  idolâtries  qu’ils 
commettoient  en  certaines  feftes , comme  de  lacrifier  tous 
les  ans  à Coulan  en  l’honneur  de  ce  Sainét , vn  ieune  hom’ 
me,foit  efclaue  achepté,ou  autre  de  la  propre  volonté,dont 
la  race  eftoit  pour  cela  ennoblie  & honorée.  Ils  s habil- 
loient  fort  bien  tout  de  neuf  ,ie  faifoient  purger  aueede 
certaines  racines , l’amenant  deuant  le  tombeau  du  Saindt, 

& luy  faifoient  prendre  vne  certaine  potion  compoféedu 
fang  d’vn  innocent , puis  le  conduifoient  en  vn  Temple  dit 
Durman,oii  ils  luy  faifoient  vne  belle  prédication  fur  fon 
bon-heur  d'eftre  choify  pour  cela , & l’ayant  fait  difner'luy 
dçman'doient  s'il  n’eftoit  pas  bien  content  d’eftre  mis  aa 
rang  des  compagnons  de  leur  grand  Ozyma,  & ayant  ref- 
pondu  que  ouy , ils  le  veftoient  d’vne  robbe  blanche , & le 
menoient  par  toute  la  ville  aucc  des  fleutes  ôc  hautbois  , les 
Preftres  portant  deuant  luy  vn  chapeau  de  fleurs  au  bouc 
d’vne  perche  3 & vne  croix  au  milieu,  & le  peuple  prioit  ce 
miferable  d’auoir  fouuenance  d’eux  pour  leur  rendre  le 
grand  Dieu  propice.  Enfinapresbeaucoupd’autreseftran- 
ges  ceremonies , il  eftoit  égorgé  parles  Preftres.  Voila  ce 
que  l’on  conte  qu’ils  faifoient  autrefois. 

Ils  difent  aufli,  que  quand  quelque  Grand  vouloir  mou- 
rir en  1 honneur  de  ce  Saindl , il  prefçntoit  vne  requefte 
au  Prince,  à ce  qu’il  luy  fuft  permis  de  ce  faire  : ce  que  le 
Roy  remettoit  à fon  Confeil , qui  voyant  l’importance  d’vn 
perfonnage  fi  vtile  à la  Republique,  prefentoit  vne  autre 
requefte  à ce  que  cela  ne  luy  fuft  permis , pour  le  befoin  que 
l’Eftat  enauoit,  ce  quieftant  accordé,  quatre  desprinci* 
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paux  d cntr’èux  allaient  prendre  cet  homme, l'afnênoient 
deuant  le  Roy  qui  l’embralToit , & luy  remonftroit  que  luy 
& fon  Eftat  en  auoient  encores  befoin,  & qu’il  eftoità  pro- 
,pos  qu’il fc  conferuaf£  pour  cela,  & luy  promettoit  de  luy 
donner  en  mariage  vne  de  Tes  fauorites,  auec  de  beaux  pre- 
fensi&ainfi  cettuylàfe  laiffoit  perfuader , remerciantle 
Roy  de  tant  de  faneurs  s’en  alloit  auec  fa  nouuelle  fem- 
me ioyeux&  content.  Ils  content  plufieurs  autres  chofes 
de  ces  làcrifices  fanglans,  meflans  ainfi  plufieurs  profa- 
nations & idolâtries,  auec  ces  procédions  prétendues  en 
la  felle de  S. Thomas , comme  auifi  de  leur  Idole  à trois  te- 
lles, dont  ils  difent  mille  fables , &c. 

Les  Chreftiens  de  S.  Thomas  portent  les  cheueux  atta- 
chez  fur  la  nuque  d’vn  filet  de  foye,  &ont  des  Eglifes  qui 
relfemblent  aux  Synagogues  des  Iuifs.  Leurs  Prefiresfe 
marient  comme  les  Grecs , mais  ceux  cy  ne  prennent  que: 
des  filles , & ceux-là  prennent  auifi  des  vefues.  Ils  portent 
vne  croix  d’or  aucoi,&  appellent  leurs  femmes  Catanaraf, 
Les  filles  n héritent  point  deleurs  peres  & mer.es,  & bien 
leur  prend  d’eftre  mariées  de  leur  viuant,  car  autrement  il 
faut  qu’elles  ferüent  pour  viure  , ou  qu’elles  faffent  pis. 
Leur  Carefmeeftde  grande  aufterité , qu’ils  commencent 
au  Dimanche  de  la  Quinquagefime,  & ne  mangent  qu’vne 
fois  le  iour  quand  le  Soleil  eft  couché,  ne  boiuent  point 
de  vin , font  obligez  dallera  l’Eglife  trois  fois  le  iour. 
Ils  prient  en  l'Eglife  comme  les  Abillins  la  telle  contre 
terre.  Ils  ieufnent  toutTAduent,  &c. 

La  ville  de  Calamint  ou  Mthapur  ^ dite  depuis  de  Sanifnne3 
eft  vn  bon  porr  de  mer  en' la  colle  de  Coromandel  à cin- 
quante trois  degrez  del’enclos  du  golfe  de  Bengale.  Elle 
eftfuietteauRoy  de  Bifnagar  ou  Narfingue. 

Ils  racontent  plufieurs  miracles  faits  à l’inuocation  de 
ceSainél  , comme  d’vne  Princelfe  de  Narfingue  fille  du 
Roy  Jjiimdluco  ou  Ni/amaluco , que  fon  mary  le  Roy  de  Nar- 
fingue tenoit  dans  vn  riche  & délicieux  ferrail,fort  fage  & 
vertueufe,&  à ce  que  quelqlies-vns  penfent  Chreftienne, 
laquelle  8c  auant  fon  mariage  auoit  efté  recherchée  par  vn 
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autre  Prince  fon  vcifin.  Ayant  demeuré  trois  ans  enfermée 
en  cc  beau  Palais  j vn  iour  fes  gardes  eurent  vne  illufion 
<jui  leur  fit  voir  a la  feneffre  de  fa  chambre  la  figure  de  ce 
Prince  qui  l’auoit  aymée,  ce  qui  les  eftonna,car  le  lieu 
clloit  h bien  gardé  8k  cnceint  de  fi  bons  fofïez  qu’il  eftoic 
impoifible  d'y  pouuoir  entrer.  Si  bien  que  le  Roy  en  eftant 
aueity  il  le  voulut  voir  luy  mefine,  8c  ayant  reconnu  cela, 
meu  de  colcre  & de  ialoufîe,  fît  prendre  cette  PrincefTe 
comme  adultéré  , 8c  la  fit  condamner  à aualler  vn  verre  de 
poifon.  Elle  voyant  que  toutes  fes  exeufes  ne  feruoient  de 
rien  pour  prouuer  fon  innocence, elle  pria  fon  mary  qu’il  luy 
fut  permis  au  moins  de  mourir  près  la  tombe  de  S . Thomas  j 
ce  qu  il  luy  accorda,  8c  fut  conduite  là,  8c  en  mefme  temps 
vn  feu  fut  allume  pour  y ietter  fon  corps.  Elle  veffuë  d’vne 
fimple  robbe  blanche  aucc  fes  cheueux  qui  la  couuroient 
prefque iufques  fur  les  talons,  prit  lcvafed’oroù  efloit  le 
poifon  , & fît  fç  n oraifun  à Dieu  en  mémoire  du  Sainét,  à 
ce  qu  il  luy  plcuft  luy  faire  mifericorde , 8c  faire  voir  fon  iiv 
nocence  : puis  auallale  poifon,  ôefeietta  dans  le  feu,  ou 
fans  aucune  lelîon  de  faperfonne  ny  de  fes  habits,  elle  de= 
nieura  a genoux,  priant  Dieu,  iuf  qu’à  ce  que  tout  le  bois 
fut  confommé  , d’où  elle  fortit  au  grand  eftonnement  8c 
admit ation  de  tous  les  afîîflans  ; 8c  eflant  remife  en  fon 
palanquin,  fut  portée  a Narfîngue,  8c  conduite  en  fa  chanv 
bre , où  depuis  il  ne  fut  iamais  pofliblc  au  Roy  fon  mary  de 
1 auoir  en  fa  puiffance,  mais  elle  demeura  tout  le  refte  de 
la  vie  ai n fi  recluie  , viuant  en  grande  abftinencc  & aufte- 
rité. 


La  ville  de  Meiiapum  plufîeurs  Chref  iens&  quelques  Egli- 
fes, comme  celle  de  S. Paul  deslcfuites,  de  S.  Barthélémy  8c 
de  S. Thomas,  la  plus  honorée  de  toutes  les  Indes.  Les  vaif- 
leaux  tant  des  Chrcftiens  que  des  Idolâtres  8c  Mahome- 
tans  arriuans  là  ,y  laiffent  de  grandes  aumofnesen  l’hon- 
neur de  ce  SainA.  Ceux  de  Paleacate  8c  ailleurs  des  enui- 
ronsy  vont  faire  leurs  vœux,  ce  qu’ils  appellent  Sclafem.  Les  $ tUftn /. 
Portugais  qui  habitent  là  s’adonnent  à faire  de  ces  belles 
Indtanej3 ou  vafes peints, auec le ius d’vne  racine  qu’ils  ap-  'n<Jia«soa 
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pellcnt/ijyj,  qui  tient  fi  bien  que  plus  on  les  Iaue&pîus  la 
couleur  en  ell  viue  en  fioncramoifi.  Il  y a là  bonne  rade  8ç 
grand  trafic  j car  ony  aborde  de  tous  les  collez  des  Indes. 
Entr’autres  ceux  de  Ba-ndany  viennent  trocquer  leurs  muf- 
cades  auec  ces  Indianes  & autres  marchandiles  qu  il? 

' portent  de  là  à Mataca  &c  Goa.  Il  s’y  fait  aulfi  trafic  de  calan* 
four  ou  cloux  de  girofle  à bon  prix. 

Mais  auant  que  fortir  de  Binajgar, ie  ne  veux  oublier  de  dire 
ce  que  i’appris  dans  vne  ville  nommée  Sigiftan  ou  Sagiftan  9 
proche  de  ces  païs-là.  Me  trouuant  donc  là  vn  iour  en  là 
niailon  d vn  des  habitans  , qui  font  fort  courtois,  & quife 
plaifoient  grandement  à noftre  conuerfation  , l’apercei* 
parhazard  vne  peinture  d’vn  ours  qui  fe  iouoit  auec  vne 
jeune  fille , & leur  demandant  que  cela  vouloir  dire,  ils  me 
contèrent  vne  chofe  , que  fiellç  n eft  point  fabuleufe,  com. 
me  l’en  doute  fort  , elle  ell  du  tout  admirable  & prodigieu- 
fe,  qui  ell,  qu’au  temps  d’vn  Prince,  nommé  tfmaha»,  quire’ 
gna  tant  de  Lunes  ( ainfi  content-ils  leurs  années)  dans 
la  Prouince  de  depuis  nommée  Sigijlan.  Ce  Sei- 

gneur allant  vn  iour  à la  chalf b prit  vne  ourfe  auec  fon  pe- 
tit ourfeau  qui  fuiuoit  la  mere,  & les  nourrit  pendant  quel- 
que temps  j mais  la  mere  ayant  elle  tuee  par  vn  fien  valet 
g u’ elle  auoit  mordu,  le  petit  demeura  tout  feul , & alloit  ça 
& là  par  le  Palais,  fe  nourriflaat  & apriuoifant  peu  à peu. 
CePrince  auoit  vne  fille  aagée  de  huiél  ans  qui  le  plaifoit 
merueilleufementà  fie  iouër  auec  cette  petite  befte,  qu  el= 
le  nourrilfoit  curieitfement , & luy  donnoit  à manger  de  fa 
main,  & l’ourfeau  l’aymoit  tellement  qu’il  la  fuiuoit  par 
tout.  La  fille,  nommée  <Agànda?  c liant  deuenue  malade, 
J’ours  le  tenoit  couche  fous  fon  lift , fans  vouloir  manger  4 
que  ce  que  la  fille  luy  iettoit , & ellant  guerie,ellc  conti- 
nua fon  foin , le  tenant  propre  & net , & luy  aprenan  t mille 
gentilleffes  que  l’ours  faifoit  auec  granderdexterité  La 
mere s’ellantvn iour  aperceuë  quel’ours  luy  haufloit  laro- 
be  , & luy  netoyoit  fies  fouliers , elle  indignée  de  telles  ca- 
reffes  & priuautez , commâda  à vn  valet  débattre  ce  UgijUn 
f ainfi  s’appelloit  l’ours)  mais  1 animai  ellant  deua  d\ne 
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demcfurce  grandeur,  bien  qu’il  n’euli  pas  plus  de  quinze 
mois,  fe  mit  en  furie  contre  ce  valet  , qui  n'cftoit  armé  que 
d’vn  ballon,  &rl’eftrangla  fur  la  place , auec  vn<autre  qui  le 
vouloitfccourir:  ce  qui  mit  tout  le  Palais  en  alarme,  cha- 
cun y acourant  pour  tuer  la  belle,  laquelle  fit  vnmerueih 
leux  carnage  ,puis  fe  fauua  dans  les  bois  , où  il  demeura 
trois  ans  fans  que  jamais  on  pût  fpauoir  ce  qu’il  elloit  de- 
ùenu.  Mais  vn  iour  que  la  ieunc  hile  *Aganday  encores  tou- 
te defoléeperur  la  perte  defonours,  fe  promenoir  le  long 
d’vne  petite  riuiere , accompagnée  de  plufïeurs  Damoifel- 
les  de  fa  fuite,  cette  belle  parut  foudainement , & efear- 
tant  cette  trouppe  de  femmes,. prit  cette  Damoifelle  en- 
tre fes pâtes,  & l’emporta  d’vne  telle  vitelfe  qu’il  n’y  eut 
moyen  de  la  fecourir,  & depuis  on  ne  la  peut  iamais  re- 
couurer,  quelque  foigneufe  recherche  qu’on  en  feeût  fairei 
l’ours  l’ayant  menée  en  des  lieux  efeartez , où  il  la  tint 
plufieurs  années  auec  de  grandes  carefifes,  defroba  incline 
vne  autre  ieune  hile  pour  l’afïifter  & la  feruir,  & ces  deux 
femmes  eurent  moyen  de  recouurer  des  viures,  & d’autres 
commoditez,  & contèrent  depuis  merueilles  de  cette  belle, 
qui  fembloit  en  fes  actions  vnevraye  créature  humaine. En- 
fin ils  me  difoient  deschofes  effranges  de  cet  animal,  & 
comme  la  fille  en  eut  cinq  enfans  qui  furent  tous  braues 
hommes,  & fans  aucune  apparence  ny  marque  befiiale,qui 
fortoient  de  ces  bois  àl'aagededix  ans,  & le  firentvne pe- 
tite cabane  pour  leur  demeure.  Mais  1 vn  des  frères  de  leur 
mere  chalfant  vn  iour  dans  ces  bois  rencontra  cc  Sdgiftan  & 
le  tua  d’vn  coup  de  trait  : dequoy  elle  indignée  & defelpe- 
rceenuoyafes  enfanspour  en  prendre  vengeance,  comme 
ils  firent  allant  au  Palais  Royal,  où  ils  tuerent leurs  deux 
oncles.  Le  grand  pcre//«w/?aB  fans  les  reconnoiftre  voulant 
les  faire  predrepour  lespunir,futtuéliry-mefme  auec  deux 
de  ces  cinq  freres,  & les  trois  autres  s’ellans  fauuez  feren- 
dirent  fi  redoutables  que  perfonne  ne  s’ofoit  attaquer  à eux: 
& ayâs  ouy  parler  d’vne  guerre  du  Roy  dç  ils  l’alle- 

rent  trouuer  pour  luy  faire  feruice,  portans  pour  enieigne 
la  figure  du  Sagtfta*  leur  pere.  Ce  Roy  ayant  entendu  leur 
auenture  de  effrange  nailfance  , leur  donna  de  grandes 
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charges  en  fes  batailles  dont  ils  s'acquittèrent  fort  bien,  & 
firent  de  fi  hauts  exploits  que  Tvn  d'eux  enfin  efpoufa  la 
Sultane  de  Bifnagar > & l’autre  la fille  de  la  Sultane , d’où  eft 
U.*  - Sortie  cette  grande  & illuflre  famille  de  Sagijlan , & qui  a 

donné  le  nom  â cette  ville,  dont  ces  deux  freres  furent  les 
premiers  fondateurs. 

Voila  ce  qui  me  fut  conté  de  cette  hidoire , ou  pludoft  fa- 
ble, que  cependant  ceux  du  pais  croient  pour  véritable, 
comme  toutes  les  origines  des  peuples  des  grandes  villes  & 
des  familles  illudres  mefmes , ont  toufiours  quelque  chofe 
de  fabuleux  romancier.  Et  toutesfoîs  i’ay  otiy  affeurer 
d'vne  certaine  femme  d’vn  Capitaine  Espagnol , qui  ayant 
edé  furprife  auec  vn  autre  en  adultéré  par  fon  mary,  il  fe 
^'Efpagnc^  contenta  de  les  expofer  tous  deux  pour  punition  en  vne 
lc&  d’?n  * i fie  deferte,oùl’homme  edant  mort  en  peu  de  temps, la  fem* 
gacaon.  me  reliant  feule  fut  a c codée  d’vn  gros  guenon  ou  marmot, 
dont  elle  eut  deux  enfans:&  au  bout  de  trois  ans  vn  vaiffeau 
pafiant  parla  trouua  cette  pauure  miferable  qui  auoit  plu* 
tod  apparence  & forme  de  phantofme  que  de  créature  hu* 
maine:elle  toute  nue  les  pria  auec  larmes  de  la  tirer  de.cette 
cruelle  Sf  horrible  captiuité  , ce  qu’ils  firent  ; & comme  ils 
s’embarquoientjleguenon  voyant  cela,  plein  de  rage,  îuy 
tua  fes  en-fans  en  fa  prefence  , puisles  luy  ietta.  Cette  pau- 
ure  femme  fut  amenée  à Lisbone  , oùlTnquifition  auertie 
du  fait,  la  fit  aulfitod  prendre , & en  eût  fait  faire  la  puni- 
tion fans  le  Cardinal  Caïetan,  pour  lors  Nonce  de  fa  Sain- 
teté, qui  fe  trouuant  là  prît  fa  caufe  en  main,&  ayantre- 
mondréla  violëce  & la  necefiîté  qu’elle  auoit  eue  de  fe  laid 
fer  acointer  à cet  animal , quiPauoit  nourrie  de  fruiéls  fau* 
liages  durant  trois  ans, la  garantit  du  fuplice,  & ellefe  mit 
en  vnMonadere  , où  elle  vefeut  fort  fai n&e ment  le  rede 
de  fes  iours.  Il  fe  dit  quelques  hidoires  antiques  & mo- 
dernes femblables  atout  cela , dont  ic  laide  la  difquifition 
$ux  Naturalides  & Théologiens. 
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CHAPITRE  XXII. 

Viuantla  coRe  de  Coromandel , Sc  du  golfe 
de  Bengale,  on  vient  à Temajfery  9 f qu’on  t Quelques 
tient  eftre  le  Cofamba  de Ptolomée , Royaume 
entre  ceux  de  Bengale , Narfingue9  Onxa  &:  la  Baithcme, 
mer.  La  ville  capitale  de  mefme  nom  eR  cet" 

affifefur  lebordde  la  mer , & dVne  belle  ri-  Bengale  & 
uierc  appellée  Z km,  pource  que  dans  la  terre  elle  fait  vne  à ïi 
gentile  ifle  où  il  y a vne  ville  de  ce  nom.  Elle  cR  aban-  plrUcs Co- 
dante en  toutes  chofes  necefiaires  à la  vie.  Les  vaches  dcines, entre 
y fon.t  de  fort  petite  Rature,  & leurs  cognes  fe  tiennent  à la  Ma^eaban 
peau  feulement.  Les  moutons  n’y  ont  ny  cornes  ny  laine,  ce  n'eit  qu’il 
mais  ont  la  peau  comme  vn  veau,  lly  croifi  force  poivre  ^nau  dcux 
long  , qu’ils  appellent  coJay9  & qu’ils  confifent  & en  man-  ccZ/f^Mp- 
gent  toute  l’année  auec  du  fucre  & du  vinaigre,  dont  le  Ponea  celle 
gouR  en  eR  fort  délicat.  Au  milieu  de  fille  eR  vn  lac  qui  11  Na?fln“ 
porte  de  très  bon  poiffon,  de  mefme  nom  que  la  riuiere 
qui  s’y  defgorge  : les  autres  l’appellent  yidamas.  Il  y a 
a u Ri  des  truites , poilfon  le  plus  délicat  d’Orient , auec  des 
brochets  &alofcs,  qu’on  ne  prend  qu’en  Mars,  & qui  vien- 
nent delà  mer.  Ils  n’en  mangent  point  la  tcRe,  pource 
qu’on  trouuc  vn  ver  dedans,  qui  eR  caufeque  ce  poiRon 
va  cherchant  les  riuieres  les  plus  rapides,  éc  monte  touf- 
ipurs , à caufe  que  le  fil  de  l’eau  luy  donne  quelque  foulage- 
ment. 

La  ville  de  Ternaffery  eR  belle,  plaifantc  , bien  bafiie,  «# 

fans  muraille  du  cofié  de  la  riuiere , qui  a neantmoins  quel-  inTdlad*  ™ 
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ques  forts  bien  munis  & gardez.  Safitufttion  eft  dansvnë 
plaine,  auec  vn  chafteaudu  cofté  duNort , ou  il  y a vn  clos 
ou  parc,  enceintd’vnfoffié,oùlaReine  tient  vn  riche  ha- 
ras de  belles  iumens,  que  fon  pere  kiy  drdïa,à  l’occafion 
d’vne  prife  de  cent  iumens  qui  venoient  de  IaPerfe,dont 
il  fe  faifit  fur  vn  autre  Prince  Indien,  qui  luy  deuoit  quel- 
que argent , duquel  il  ne  pouuoit  cftre  payé  i car  en  ce 
païs-là  les  cheuaux  font  de  grand  prix. 

Ce  Roy  de  Teïnajfin  eft  aulli  affilié  de  bonne  cauâllerie  , 
qui  le  rend  puiffant  & redouté.  Il  eft  homme  fort  &robuftc 
de  fa  perfonne,  & fait  continuellement  la  guerre  auec  les 
Rois  de  Narfingue  & de  Bengale.  Celuy  de  NarlînguePin- 
commoderoit  fort  , s’il  fe  vouloit  ioindre  à l’autre;  mais 
il  ne  veut  pas  , tant  il  eft  magnanime  & genereux.  Ce 
Roy  eft  Gentil,  & a plus  de  mil  elefans  de  guerre  des  plus 
grands  de  toutl’Orient , qui  font  bardez  iufqu’à  terre  auec 
des  cuirs  de  vaches  parez  de  diuerfes  couleurs , & ces  bar- 
des  fe  ioignét  & attachent  auec  des  chaifnes  de  fer  par  def- 
fous  le  ventre , en  forte  que  cela  ne  fe  peut  renuerfer.  Qua- 
tre hommes  peuuent  deffus  combattre  aifément fans  s’em- 
pefeher  les  vns  les  autres,  portans  de  grandes  rondaches 
faites  d efcailles  de  tortues,  qu’ils  prennent  en  cette  riuie- 
re.  Celuy  qui  demeure  fur  ie  col  pour  garder  la  befte  &:  qui 
fait  le  cinquiefme , eft  le  mieux  armé  do  tous , pource  qu’il 
eft  au  defcouuert.  Leurs  dards  ont  trois  pointes  bien  acé- 
rées, auec  vne  petite  piece  de  fer  façonnée  au  milieu,  qui 
leur  fert  de  contrepoix.Ces  peuples  font  fort  aguerris,&  ne 
manquent  pour  cela  d’eftre  ciuils  & courtois  , & d aymer 
leurs  plaifirs  : car  ils  ont  de  tres-belles  femmes,  qu’ils  mè- 
nent pafter  le  temps  en  de  beaux  iardins  remplis  de  toutes 
fortes  de  fruiéls.  Ils  ont  auffi  du  beftail  & delà  volaille  & 
gibier  de  toutes  fortes.  Ils  fe  plaifent  tous  grandement  à 
l’odeur  des  parfums .,  tant  en  leur  manger,  qu’en  leurs  ha- 
Mufc,  d'où.  bits , & fur  tout  au  mufe,  qu’ils  appellent j<*gay.  Le  bon  mufe 
fe  tire  non  du  bouton , ny  du  fang  de  l’animal  , mais  d vne 
certaine  tumeur  & enîeueure  qui  par  interualleluy  vient 
fous  le  ventre  au  plein  delà  Lune,  & celui-là  eft  le  plus  par 


Femmes 

belles; 
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fait  de  tous  : car  là  celles  qui  s’amaffent  des  humeurs  qui  fe 
méfient  auec  le  fang,  dont  il  fe  fait  vne  apoftume , qui  ve- 
nant à fe  fecher  iette  vne  fenteur  fi  viue  8c  pénétrante, 
qu’elle  tire  le  fang  du  nez:  8c  auec  les  boutons  & la  peau 
qu’ils  tirent  de  fon  corps,  ils  la  lient  eftroittement  auec  de 
la  foye , en  y méfiant  aufli  du  fang  8c  de  fa  chair  parmy  , 8c 
de  cela  ils  en  font  du  mufe  commun,  auquel  ils  méfient  vn 
peu  du  plusfin.  I’eftoislogé  chez  vnluifqui  me  confeffa. 
qu'il  auoit  défia  tiré  douze  ou  treize  boutons  d’vne  mefme 
belle.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur  prefque  d’vn  che- 
ureil,  8c  a quatre  dents  plus  longues  que  les  autres,  deux 
qui  montent  en  haut  8c  deux  qui  defeendent.  Ils  font  por- 
ter ces  dents  garnies  d’argent  au  coldeleurs  petits  enfans, 
çomme  nos  hochets  de  dents  de  loup.  Les  plus  releuez  les 
garniffent  du  bois  de  Betel , qui  a vne  nierueilleufe  vertu 
çontrçles  poifons:&  en  Ethiopie  ils  l’appellent  Euate , êc- 
en  font  de  lavaififelle  de  gentille  façon , grandement  .efti- 
mée&  recherchée  des  grands,  qu’ils  garniffent  d’or,  ar- 
gent, pierreries,  yuoire  & cojrne  de  cerf  : car  ils  croyent 
aufîî  que  la  corne  de  cerf  a vne  grande  force  contre  les 
venins  ; ce  quei’ay  moy  mefme  expérimenté  en  beaucoup 
d’autres  maladies , principalement  aux  pafles-couleurs  des 
femmes , en  leur  faïfant  prendre  du  ius  de  pois-chiches 
rouges  bien  cuits,  puis  delà  corne  de  cerf  en  poudre  me- 
nue comme  farine,  méfiée  auec  de  la  poudre  d’acier,  du 
pojdsde  demy efeu , &le  double  de  fiuccre,  pendant  dou- 
ze ou  quinze  iours  tous  les  matins  -,  ce  qui  eflvn  remede 
infaillible  contre  ce  mal  8c  contre  la  iauniffe  auffi.  On 
dit  qu’en  cette  ville  de  Ternaffery  ils  ont  cette  vilaine  cou- 
flume  défaire depucelcr leurs  filles  aux  eftrangers  blancs, 
foient  Chrefliens  ou  Mahometans,  poumeu  qu  ils  ne  foient 
Gentils  ou  Idolâtres.  Les  femmes  fe  brûlent  auffilà  apres 
la  mort  de  leurs  maris. 

De  Vamafjery  nous  paffâmesà  ^/?j,  ville  qui  confine  au 
Maiflrol  à Narfingue,  auLeuantàBengale,  &auMidy  à la 
grand’  mer.  Elle  eft  commandée  par  vn  Prince  Mahome- 
tan , fort  puiffant  par  mer  8c par  terre } 8c  ennemy  iuré  de$. 
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Portugais,  aufquels  il  fait  cruelle  guerre.  S a ville  cflmiinië 
de  tout  ce  quieftnecdfairepourla  guerre,  ôcavnbo»  porrÿ 
dans  lequel  il  peut  tenir  vne  puisante  flotte  , ayant  fon  en- 
trée vers  le  Midy , qu’il  peut  fermer  d’vne  chaifne  en  cas  de 
ncceffité.  Il  a encores  vne  autre  ville  tres-forte , appciiée 
GJuclba,  puis  Maturane-, puilfante&  bien  garnie  de  vaifleaux 
& d aImadies,dontil  court  cette  mer  au  dommage  des  Por- 
tugais , qui  aufliT attaquent  rudement  , & luy  donnent  fou* 
uent  de  bien  dures  eftretes.  Les  rieheflesdeceRcyfont 
principalement  trois  grandes  mines  de  diamans , rubis  & 
iacinthes , outre  les  efpiceries  de  toutes  fortes.  Les  aima-- 
diesfont  caîfutrées  auec  certaine  herbe  ,&  au  lieu  de  poix 
on  vfe  de  maftic.  Elles  font  bàfties  de  telle  forte  que  mal» 
aifement  peuuent-elles  aller  à fonds,  & font  fort  aflëurees 
fur  la  mer.  Le  Viceroy  des  Indes  ayant  feeuvn  iour  que 
ce  Roy  deuoit  enuoyer  fes  almadies  en  la  grand  laue 
pour  charger  des  efpiceries , il  depefeha  deux  puilfans  na* 
uires  auec  deux  autres  de  Sainél  Maio,  quitirans  vers  ce 
port,  faifoicntfemblant  d’auoir  couru  vne  grande  fortune 
de  mer,  & mefmes  pour  mieux  couurirleur  reu  toutes  leurs 
voiles  cftoient  defehirées.  Cependant  ils  cachoient  leur 
canon  6c  leurs  gens  fous  la  coutierturc.  Sur  cela  ils  firent 
rencontre  de  ces  almadies  chargées  qui  s'en  retaur* 
noient,  & les  prièrent  par  pitié  de  les  alfifter  en  les  remor- 
quant 6c  traifnant  iufqu'auportde  Maturano  pour  y refaire 
leurs  voiles,  6c  qu'ils  les  frecompenferoient  bien  : lurquoy 
ces  Mahometans  . ennemis des  Chreftiems,  fe  refolurent 
de  les  conduire  à leur  port,  pour  en  faire  apres  à leur  volon- 
té ; 6c  les  ayans  ainfi  tirez  deux  nuits  6c  vn  iour  durant  iuf- 
quesau  port , foudain  les  autres  commencent  à faire  iouer 
le  canon  ,&  s’eftans  faifis  àPimprouifte  de  la  place , firent 
vn  grand  carnage  de  ces  paumes  miférables,  brûlans  tou- 
tes leurs  almadies  ,&  fe  chargeans  de  leurs  marchandifes; 
puis  ayans  faccagé  toute  la  ville  6c  butiné  de  grandes  ri* 
cheffes,fe  retirèrent.  Les  deux  vaifleaux  François  non 
contens  encor  de  ce  pillage  & de  force  prifonniers  , mi- 
rent le  feu  par  toute  la  ville , ce  qui  eft  fort  aifé  à faire , à 
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caufe  que,  comme  nous  auons  défia  remarqué  ailleurs,  tou- 
tesie  maifons  font  couucrtes  de  palmes.  Mais  au  ret’our 
voyans  qu’ils  n’aaoieiu  pas  axiez  de  viures  pour 'tant  de 
monde , s’ellans  plus  chargez  de  richelfes  que  d’autres  cho- 
ies plus  neccifaires , ils  firent  lauter tous  les  hommes  dans 
la  mcr,&  defchargerent  les  femmes  dans  vue  ifle.  Cepen- 
dant deux  autres  vailleaux  Portugais  pahans  près  de  cette 
ville,  & la  voyans  toute  en  feu , & fes  habitans  ea  un  ce,  fé 
failircnt  du  port,&  tout  à loifir faccagerent le  relie , & le 
chargèrent  de  force  riches  marchandées,  qui  elloient  de- 
meurées en  des  magalinsoù  on  n’auoit  point  fouillés&  ainfi 
fe retirent  chargez  de  butin  fans  y p enfer.  Telles  font  les 
fortunes  bonnes  Ôcmauuailes  des  gens  de  mer. 

Ayans  pafféla  colle  de  oromanam,  nous  vin  mes  au  Royau- 
me de  Bengale , dont  la  principalle  ville  ell  aiiffi  appellee 
B engalc  par  les  Portugais  & par  les  autres  nations  : mais  Bengale  ou 
ceux  du  pais  1 appellent  Batauuta^  qui  ell  vue  des  plus  an-  Batac0Hta- 
ciennes  villes  des  Indes , que  quelques  vns  veulent  dire 
l’ancienne  Gange , ville  Royalle  lur  le  fleuue  Gartgn.  Ce 
Royaume  de  Bengale  fut  il  y a quelque  trois  cés  ans  fubiugué 
par  les  grands  Chams  de  T artaric , puis  il  fe  remit  en  liber- 
té : & depuis  les  Parrha  eu  tarants  P ayans  conquis,  enfin  il 
a efté  afïuietty  de  noftre  temps  parle  grand  Roy  de  Mogor,  ffte5'Par' 
Prince  Tartare,  & Seigi  cur  mefme  de  tout  17 nacjtan:  & 
toutesfois  ily  a encores  quelques  Seigneurs  dupais  qui  fe 
tiennent  Souuerains , & n obeiffent  que  de  born  e forte  au 
grand  Mogor.  Ce  Royaume  s’efiei  d prefque  deux  ceir 
lieues  le  long  de  la  mer,  qui  comprend  les  RoyaumesJe 
StrtpHr,  Cbandtcan,  B c tlay  ~a.  > a<  an  ou  autres.  L»^  ha- 

bitans de  Bengale  font  partie  Idolâtres  , partie  M'dôinc- 
tans,  &c  quelques- vns  Chreiciens  : car  il  y a des  Portugais  & 
des  Peres  Iefuites. 

La  ville  eftlituee  fur  l'vne  des  bouches  du  fleuue  du  Gan- 
ge, qui  en  a deux  principales.  Pour  le  rey-rdde  ce  fleuue 
que  quelques-vns  penfent,  maisauec  pt:u  de  raifon,  que 
fefoitPvndesquatredu  Paradis  terreflre,  nommé  Phtlon  ou- 
Gihon.  11  y a grande  diuerlite  d’opinions  entre  les  moder- 
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nés  , fi  c’ell  le  vray  Gange  des  anciens,  ou  fi  l’ancien  Ganÿ 
cftplutoft  celuy  de  Canton  en  la  Chine,  ou  quelque  autre 
plus  Oriental  que  cettui  cy  $ mais  i’en  laiflfe  ladifpute  aux 
plus  curieux , 6c  me  contenteray  de  dire  que  tous  les  Portu- 
gais 6c  plufieurs  autres  prennent  cettui  cy  pour  le  vray 
Gange  , fe  fondans  principalement  fur  le  nom  de  Guenga 
oupangm  (±u  i\  retient  encor  auiourd’huy.  Cela  mefme  eft 
confirme  parles  Relations  nouuelles  du  grand  Royaume  de 
TebetouTibet  6c  Cathay,carles  Peres  lefuites  difent  auoir 
fuiuyfortlong-tempscefleuuedu  Gange,  eftans  partis  de 
Lahir. 

Les  Mores  6c  Gentils  eilimentquil  y a quelque  fainteté 
dans  1 eau  de  ce  fleuue,  6c  s’y  lauentpar  ceremonie  6c  lu? 

, perftition  , comme  ie  diray  vn  peu  apres.  Ils  dirent  que 
c'efi;  la  meilleure  8c  la  plus  faine  du  monde , & en  vont  que? 
rir  de  plus  de  cinq  8ç  fix  cens  lieues  par  religion.il  s’y  trou- 
uc  mefme  quelquefois  plus  de  quarante  ou  cinquante  mil 
perfonnes  qui  s y baignent.  Quelques  Roys  inefmesy  vont 
dcfguifez.  Ce  fleuue  a fon  origine  fur  les  montagnes  de  la 
haute  Inde,nonloing  de  celle  d’indus , 8c  ceux  du  paispen  - 
fent  qu’elle  foit  inconnuë,comme  venant  du  Paradis  terre» 
ftre.A  l’emboucheure  de  ce  fleuue  efHe  grand  goulfe  Gan» 
getique  ou  de  Bengale,dontl’arc  ou  circuit  eft  de  plus  de 
cinq  cens  lieues, & contient  les  colles  des  Royaumes  d^Nar- 
fwgue,  QrixayTemaJpryj  Bengale , Sjan,  8c  autres,  iufqu’à 
Malaca.  L’on  m’a  rapporté  qu’yn  certain  François,  nom» 
mé  Malherbe  Breton,  grand  voyageur,  auoit  entr’autres 
foofes , yeu  alfez  particulièrement  cette  riuiere  qu  il  auoit 
renontée  plus  de  quatre  cens  lieues  hapt , 6c  qu  elle  a trois 

[u  embo,cjieureSprinc]pa|eSjpynevejrspegU5pam;rg  au  mi- 

lieu,  fajfant  quelques  Illes , 6c  l’autre  vers  le  pais  de  chwga - 
va-,  que  ch^une  e(l  de  plus  dehuiél  ou  dix  lieues  de  large» 
OR a Cabas Royalle  duMogor,  qui  elt  à plus  de  qua- 
rante tournées  ie Bengale,  vers  le  Nort,  cette  riuiere  eft 
déplus  ^ vne  lien-»  de  large,  fon  einboucheure  vers  Ben» 
gale  eft  a vingt  troisdegrez. 

Le  Royaume  de  Bengale  confine  du  collé  du  Nort  à la  TaN 
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tarie  ou  Mogor , & fes  limites  font  au  fleuue  de  H'ieropec , que 
quelques  vns  veulent  eftre  l’ancien  Hyphafis  qui  s’embouche 
dans  llndus,  le  terme  desconqueftesdu  grand  Alexandre 
en  Orient.  Vers  le  Leuant  il  a la  prouince  t,dafpa}  quifeva 
ioindreau  Royaume  d \Aracan  , d’vn  autre  cofté  àlaprouin- 
ce  de  Mien  &:  deTipaoura , fous  l’obeïfTance  de  Bengale.  Au 
Çouchantil  a Orn^qoùeftlaminedes  diamans,  & les  de- 
ferts  du  Royaume  de  Dell  : au  Midy  la  grande  mer  Indique. 

Le  Roy  de  Bengale  feroit  capable  de  conquérir  aifement 
le  Royaume  de  Dell  fonvoifin , s’il  n’eftoit  empefché  parles 
gr ands  deferts  de  Damida,Sc  par  les  forefts  impénétrables  de 
Sacara.  Les  deux  limites,  au  Midy  font  d'vn  cofté  le  cap  de 
S'ag  ra  ou  Sagagora,  & de  l’autre  celuyde  Cajhgan  ou  Çœugan, 
àladernierebouchedu  Gange, ou  confronte  le  Royaume 
de  Ftrwdj  où  font  les  mines  de  cryfolite,  fardoine  cktopafe. 
Ce  Vèvma a efté  aütresfois  du  Royaume  de  Bengale.  Tousles 
peuples  font  fort  ciuilifez&  adonnez  àlamarcftandife , où 
plufieurs  fortes  de  nations, comme  Perfans,Rume  ouGrecs, 
Abiffins , Chinois , Guzerates , Malabares , T urcs , Mores, 
Iuifs,  Ruffes , Géorgiens,  & autres, trafiquent  auec  liberté. 
11  s’y  faitparticulierement  vn  grand  trafic  de  pierreries  & 
autres mairchandifes,  qui  viennent  par  remboucheure  du 
Gange  droit  à Bengale,  en  remontant  enuironfix  mil  de 
diftance,  mais  plus  de  vingt  mil  par  eau,  à caufe  du  flus  & 
reflus , qui  comme  i’ay  dit  ailleurs , eft  là  different  des  au- 
tres mers , les  baffes  eaucs  eftans  au  plein  de  la  Lune  ; mais 
pour  baffe  que  foit  fon  eau,  il  n’y  en  a point  moins  tou- 
jours que  trois  braffçs  de  haut  à l'entour  de  la  ville  : ce  qui 
fait  aifément  arriuér  les  nauires de  toutes  parts,  que  l’on 
y voit  en  nombre  infiny.  Cette  ville  efteftimeede  qua- 
rante mil  feux,  &JeRoy  y fait  le  plus fouuent  fa  demeu- 
re en  vn  beau  Palais  bafty  de  brique  bien  induftrieufement, 
auec  force  iardins.  L’affiettede  la  ville  eft  des  plus  agréa- 
bles. ® 

Le  Royavne  grande  Cour  , toujours  accompagné  de 
quantité  de  Nobleffe  , Sc  fa  principale  garde  eft  de  fem- 
mes , à la  maniéré  des  Rois  de  Iauc,  de  Sumatra  ôc  de  Trait* 
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ziane , aufquelles  il  fe  fie  plus  qu'aux  hommes.  Elles  mar< 
chentauec  vne  grande  grauité,  fort  vaillantes,  expertes  à 
picquer  descheuaux,  voltiger  auec  le  cimeterre  & la  ron- 
dache  , tirer  la  .tnzfte&Vaa^jraye,  Quand  elles  marchent,  il 
fe  faut  bien  garder  de  paffer  auprès  d'elles  , autrement 
elles  vous  difent  des  iniures  & vous  appellent  guéri  area , c’eft 
à dire  , vilain , effronté.  LeRop  en  tient  vn  bon  nombre 
en  fon  Palais  & des  plus  belles,  en  très  riche  appareil.  Si 
toR  que  le  Soleil  eR  coaiché,  il eftdeffendu  des  approcher 
du  dernier  carrier  du  Palais  Royal,  où  eR  le  Serràil  des 
femmes,  qui  a veuëfur  vn  beau  iardinle  long  delà riuiere§ 
oùcés  Dames  fc  vont  promener  le  foir,  & fi  quelqu’vn  fe 
trouitoit  lors  près  delà,  il  n'y  va  que  de  1 3.  vie.  Car  le  Ca- 
pitaine a de  couftumc  déporter  vn  bouquet  empoifonné, 
qu  il  met  commç  en  fe  jouant  au  nez  de  celuy  qu'il  veut 
faire  mourir,  & foudajn  il  meurt  en  moins  dedeux  heures, 
oubienonluy  fait  couper  les  pieds  & les  mains.  Ils  font  en 
cela  plus  rigour  eux  aux  habitans  qu’aux  eRrargers.  Que  fi 
les  femmes  font  furpriles  en  quelques  amourettes , elles  rx 
courent  aucun  danger , fi  fait  bien  lhe  mine,  Car  ils  con- 
tent, qu’vn  jour  vne  de  ces  femmes  s cirant  adonnee  à vn 
efclaue, & ayant  efié  amenée  deuai  t le  Roy , elle  fe  prit  4 
pleurer,  .&  dire  pour  fes  exeufes  , que  fi  elle  n’eufi  fait  celg. 
c’eRoit  fait  de  fa  vie  pour  la  matrice  qui  la  fuffoquoit  : ce 
que  le  Roy  prit  en  bonne  part,  & fit  retrancher  l’efclaue, 
qufeRoit  vn  Cheualier  de  Malthe,  & pour  la  femme  il  I4 
maria  richement  auec  vn  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour. 

Ce  Roy  de  Bengale  eft  de  religion  Idolâtre,  comme  font 
la  plufpart  de  ces  Orientaux.  Il  eR  vaillant  & braue  de  fa 
perfonne , & peut  mettre  en  campagne  vne  grande  année 
de  gens  de  pied  & de  cheuai , n’ayant  pas  fapte  de  moyens 
pour  l’entretien  daceile  , car  fon  pais  cR  riche  en  mines 
d’or,  d’argent  & de  pierreries.  Il  peut  mener  deux  mille 
plefans  bardez  à la  guerre.  Ces  beRes  ont  les  dents  ar- 
mées de  fonçarts  d’acier , &:  portent  autant  d’hommes  que 
ceux  de  Narfingue.  Ils  vient  d’arquebufes  , moufqueRs, 

efpées, 
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cfpces3  iauc'lines,  halebardes , & picques. 

AureRe,les  Bengaliens  font  les  plus  beaux  de  l’Orient 
tant  les  hommes  que  les  femmes , quife  plaifent  d’aller  ri-  gnir^"^1 
chôment  veftues  & bien  parfumées.  Toutes  les  autres 
nations  des  Indes  font  bien  aifes  d’aller  à Bengale  pour  y Efclaues  à 
defpendreleur  argent , & principalement  pour  y adhepter  BenÊale* 
des  ieunes  efclaues  garçons  pour  s’en  feruir  à garder  leurs 
femmes , conferuer  6c  mefuager  leurs  biens  & marchanda 
fes.  Ils  les  acheptent  comme  on  fait  icy  des  cheuaux,  & les 
prennent  petits  afin  de  les  faire  ehaftrer  plus  aifément. 

Les  peres  & meres  pauures  ne  font  pas  grande  difficulté  de  Enfans  vçs 
vendre  leurs  enfans  aux  eftrangers  pour  le  prix  de  foixan-  dus. 
te,  quatre-vingt  & cent  ducats , plus  ou  moins  : car  ils  font 
bien  alfeurez  que  leurs  enfans  ne  courent  point  d’autre 
fortune,  mais  qu’on  eft  toujours  curieux  de  leur  enfeigner 
la  vertu.  La  loydu  pais  eR,  que  quand  vn  enfant  a eRé  ven* 
du  par  fonpere,  s’il  retourne  chezluy,  ils  demeurent  tous 
deux  efclaues  du  maihre  tant  qu’ils  fe  foient  rachetez. 

Le  Roy  de  Bengale  a plufienrs  Rois  tributaires,  comme  jpUra'. 
celuy  à’ Je  para  > qui  luy  doit  cinquante  elefans  tous  les  ans, 

& douze  perles  du  poids  .d’vç  nuticaio,  qui  eR  vn  efeu  & de-  Perles  de 
my  chacune.  Il  donne  cela  pour  la  rançon  de  lîx  villes  tnbuc; 
que  ce  Roy  luy  auoit  ptifes  en  guerre,  il  s’eft  suffi  rendu 
tributaire  le  Roy  de  Dtmalt,  pour  auoir  donné  fecours  à fon 
ennetny  le  Roy  d'^puut^  3c  luy  fait  payer  50.  cheuaux  par 
an,  auec  50000.  cherafs  ou  efeus.  Le  Roy  d'Orixa  eR  auffi 
fon  tributaire,  & plufieurs  autres,  tant  Gentils  queMaho- 
metans,  bien  qu’auiourd’huy  luy  mcfme  reconnoifie  en 
quelque  forte  le  grand  Mogor.  Il  tient  vue  armée  toufiours 
prelle  , tellement  qu’en  vn  inftant  il  la  peut  mettre  en 
campagne  fans  aucune  peine,  dautant  que  la  Noblelfe 
ell  tributaire,  & luy  quittant  la  redeuance,  eïle  eR  obli- 
gée a venir  lcrnir  le  Prince  à Ion  premier  mandement,  auec 
vn  certain  nombre  de  chenaux  & deviures  necellaires.  Ht  ^ 
quand  ils  fc  font  engagez  & endebtez  pour  cela,  la  guerre 
eRant  acheuce,  le  Roy  y a efgard  & les  recompenfe  de  le f 
trefers  de  les  carclles  & bonnes  grâces,  les  embralfant 
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comme  fes  enfans;  Sc  apres  leur  auoir  faitvn  feftln  foîeti T 
nel,les  renuoye  chacun  chez foy  pour fe  repofer.  Ce  qui 
les  contente  grandement,  & les  oblige  à ne  rien  elpargner 
pour  fon  feruice. 

Le  climat  de  ce  pais  eft  affez  tempéré  &dVn  fort  bon 
air,  ce'qui  les  fait  viure  long-temps.  Tefmoin  ce  More  de 
Bengale  âgé  de  trois  cens  trente  ans  en  15  37.  que  les  plus 
vieux  du  pais  auoient  toufiours  veu  de  mefme  âge  & de 
mefme  taille,  & qui  fe  fouuenoit  d’auoir  veu  Cambaye  fans 
aucuns  Mahometans.  Ilauoit  changé  quatre  fois  fes  che- 
ueux  noirs  & blancs , & auffi  fes  dents.  Il  auoit  eu  enuiron 
fept  cens  femmes  en  fa  vie..  Il  auoit  eflécent  ans  idolâtre, 
& le  refte  Mahometan.  Le  Soldan  de  Cambaye  Badunus 
luy  fourniffoit  dequoy  viure , que  le  Gouuerneur  de  Diû  luy 
continua.  Orbien  que  ces Bengaliens  foient  aux  extremi- 
Zottc  Torri-  tez  de  la  Zone  Torride,  ils  font  rafraifehis  de  force  pluyés 
de  habitée  qui  régnent  continuellement  là  depuis  la  mi-May  iüfqu’à 
la  mi-Aouft.  Cespluycs  nefont  que  depuis  midy  iufqffià 
minuit,  car  de  minuit  à midy  il  n’y  en  a point  du  tout,Sc 
lors  on  a moyen  de  negotier  & voyager.  Telle  cft  la  dii^- 
pofition  de  Pair  tout  le  long  de  cette  Zone  Torride , fans 
quoy  naturellement  elle  feroit  prefque  inhabitable  pour  le 
chaud,  comme  les  anciens  ont  ptnfé,  qui  n5 auoient  pas 
la  connoiffance  de  ces  contrées  , ny  de  ces  pluyes  ; outre 
plufieurs  autres  raifons  des  nuits  prefque  toufiours  efgales 
aux  iours,  des  vents,  & autres  caufes  que  Tony  remarque 
tous  les  iours. 

La  vie  des  Bengaliens  efc  pleine  de  délices  en  leurs  ve- 
ftemens&  en  leurs  viures.  Pour  leur  manger,  entr’autres 
chofes  , ils  vfent  de  force  confitures  & conferues.  Car 
ayans  les  efpicerics  vertes  ils  en  confifent  de  toutes  fortes, 
entr  autres  la  pellicule  de  la  noix  mufeade  , dont  ils  font 
vne  viande  du  tout  excellente , puis  le  poivre  long  Concaf 
fé  6c  le  gingembre,  lis  fontvne  exquifeboiffon  de  P Aveca, 
méfié  auec  la  confection  des  fueilles  de  betel.  Ils  confifent 
suffi  du  Tamar  y qui  eftvne  efpece  de  palme  dite  Taman»dty 
des  mirobolans , racine  d’efquine,  cloudsde  girofle  , raci- 
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ne  ditecucuma,  &plufîeurs  autres.  La  couleur  de  ce  peuple 
pftpîuftoft  blanche  que  noire.  Leurs  veftemens  font  d’c- 
ftoffes  de  coton  8c  de  loye  , damas  , latin  & velours.  Leurs 
chauffes  & cafaquesouroupillesfontpfefquc  à l’Italienne, 

8c  principallement  quand  ils  vont  voir  les  dames,  comme  à 
Ormus.  Leur  principalle  boifton  eftlelait  auec  le  fuccre  Sc- 
ia. canelle.  Ils  en  font  de  trois  autres  fortes  , rnajs  tou- 
fours  y adiouftent-ils  du  fuccre  S c de  la  canelle  , auec  du 
poivre,  dînons j mamoujlan,  & bananes • 

Cet  arbre  de  bananes  a quelque  quinze  pans  de  haut,fon  Bananes  ou 
tronc  moiteileux  8c  coiraert  d’vne  cfcorcc  de  feuilles  ran-  %uïs  d'in, 
gees  en  efcailles , ayâs  deux  pieds  de  large  8c  cinq  de  long,  de* 
de  couleur  verdgay.  Il  Fait  vn  tronc  on  fep  dans  la  terre, 
duquel  fortent  dîners  rcietons  feparez , qui  croilfent  8c  de- 
uiennent  connue  le  premier.  Comme  cet  arbriffeau  eft" 
venu  en  fa  grandeur  , il  iette  du  milieu  du  tronc  vne  fleur 
rougeallre  de  la  grofleur  Sc  forme  a vn  artichaut, de  laquel- 
le fc  forme  vn  rameau  plein  de  frui&s  iulqii’  à la  quantité  de 
cent  ou  eùuiron,  dont  chacun  peut  auoirvne  palme  de  lôg 
8c  quatre  doigts  de  large. Il  ne  porte  qu’vne  feule  fois  en  fa 
vie, qui  eft  choie  admirable.  11  eft  vray  qu’incilant  l’arbre  il 
en  fort  grande  quâtité  d’eau,  qui  efh  d’vn  gouft  fort  plaifant. 

Il  y a quelques  endroits  en  l’Inde  ou  ils  l’appellent  Mufa, 

8c  en  d’autres  Ptcav , 8c  difent  que  c ’cft  l’arbre  du  fruidt  de 
vie.  En  ce  pais- là  les  perdrix  font  toutes  blanches  & plus  Perdrit  bis- 
groftes  que  les  noftres.  Il  y a aulfi  de  toute  autre  forte  de  ch^3‘ 
gibier. 

Noirs  partinmes  de  Bengale  auec  vne  troupe  de  mar- 
chands pour  aller  trafiquer  à Cajfovan  ou  Catiran , où  eftoient 
arriuez  quelques  vaiffeaux  de  Portugal  j carc'eft  en  ces 
rencontres  que  le  fait  le  bon  gain,  foit  au  trafic  d’or,  d’ar- 
gent,ou  trocq  de  marchandifes.  Catigan  cil  du  Royaume 
de  Bengale,  que  l’on  dit  s’eftendre  plus  de  quatre  cens 
lieues  de  pais , 8c  de  la  Seigneurie  à’Aracan^  Royaume  en- 
tre Bengale  8c  Pegu  , qui' eft  fort  puiftant,  mais  plus  par 
mer  que  par  terre,  8c  fait  fouuent  la  guerre  à celuy  de  Pe- 
gu j 8c  dit  on  que  depuis  quelques  années  ils’eft  rendu  mjû- 
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ftredePegu  mefme,  ruiné par  fes  voifins,&  que  pour  ccîa 
il  s’intitule  maintenant  Roy  à’Aracan,  Tiparas^  chacotnw , 
Bengale  &:  Peou.  Ce  Roy  a receu  lesPeres  Iefuites  à Chande- 
can  j fa  ville  Royalle  : car  tous  ces  Eftats  ont  merucilleufe-* 
ment  changé  depuis  peu  y comme  tous  ceux  d Orient  font 
fort  fuiets  de  palier  d’vne  main  en  l’autre , félon  que  le  fort 
emporte  le  foible  j mais  ie  ne  parle  que  del’eftat  auquel  ils 
eftoient  au  temps  que  i’y  fus. 

Catigan  eft  vn  très  bon  port  de  mer  au  pais  dit  Mogo qui 
eft  vn  Royaume  grand  & riche  en  beftail  de  toutes  fortcs3 
enpoiffon  , ris  blanc  & noir  3 efpiceries3  & fur  tout  en  poi- 
vre, dont  ils  font  d’excellentes  confitures  3 comme  aulfi 
de  mirobolans  & gingembre  quiyefl:  meilleur  qua  Cana- 
nor.  Le  Prince  de  cette  ville,  nommé  Banajlarin^  auoit  fon 
fils  Achamul , qui  fut  conuerty  par  les  Iefuites,  & obtint 
permiJlîon  de  fon  pere  de  leur  faire  baftirvne  belle  Eglilej 
Il  efpoufa  la  Princeffede  Cajfubi  aulfi  Chreftienne , & bap- 
tifee  de  noiîueau.  Ce  qu’il  fit  par  le  confeil  des  Peres  Iefui* 
tes,  car  auparauant  ileftoiten  quelque  volonté  de  demeu- 
rer en  célibat  : Ils  en  content  plufieurs  miracles , & difen't 
que  la  première  nuiiSl  de  leurs  nopces  s’eflans  mis  tous 
deux  en  priere  à genoux , ils  furent  elclairez,  dvne  gran- 
de lumière,  & fentirent  vne  tres-bonne  odeur  : ce  qui 
les  fit  refondre  a’vn  mutuel  confentement  à s’abftenirdu 
plaifir  delà  chair  pour  la  vie  celefie  : fi  bien  que  ce  Prince 
lailfa  fa  couronne  à fon  frère  Agafma^  qu'il  pria  de  confer- 
uer  la  iuftice  en  fon  Royaume,  & de  fuiure  le  confeil  & 1 in- 
ftruétion  du  Pere  Philippe lefuite  fon  Confefieur.  Ce  que 
l autre  luy  promit  en  tant  qu’il  pourroit  5 mais  tous  ces 
Princes  appréhendent  noftre  Religion , poi%ce  qu  ils  dp 
fent  que  les  Chreftiens  adorent  vn  Dieu  le  plus  graed  de 
tous,  qui  n’en  veut  point  ioufrrir  d’autres,  & inelme  ne  fe 
daigne  communiquer  à perlbnne  , & qu’il  efi:  de  telle  na- 
ture qu’il  fait  plus  d’eftat  des  Amples  &pauurcs  gens  que 
des  Rois  & Princes,  & que  les  Princes auoient  befoin  de 
fcconferuer  en  l’amitié  & obeilfance  de  leurs  fuiets  pour 
.mieux  regner.  Ce  furent  les  raifons  qu’ Agaftmâ  allégua  lors 
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à Ton  frere , c’eft  le  langage  ordinaire  que  ces  panures 
abufez  tiennent,  & la  difficulté  qu'ils  trouuent  en  noftrc 
Religion,  pour  n'en  pas  reconnoiftre  les  vrais  & purs  fon- 
demens  quienfeignent  mieux  l’obeilfance  & la  fubieélion 
des  peuples  enuers  les  Rois  & Princes  temporels,  que  toute 
autre. 

Pour  Caffubi  ou  chafubi , fuiet  d’Aracan,  nous  en  parlerons 
cy  apres. 

On  trouue’auffi  dans  le  Royaume  de  Bengale  la  ville  de 
Samgdv  ou  Sacogan  , affife  furvnfleuue  qui  s’embouche  dans 
le  Gange,  où  les  Portugais  ontvn  fort.  Le  ris,  les  toilles 
fines, lucres,  mirobolan  s, & toutes  autres  drogues,  fe  trou- 
uent ià  en  abondance.  Les  peuples  font  Gentils  6c  adorent 
diuerfes  fortes  d’idoles  en  leurs  Temples  auec  des  formes 
fort  effranges  6c  hideufes.  D'autres  adorent  les  premières 
qui  fe  prefentent,  8c  ie  me  fouuiens  qu'eftans  logez  chez  vn 
certain  /en fai  ou  courratier  qui  auoitvne  femme  fort  douce 
6c  bonne , comme  nous  retournions  du  marché , apportans 
delà  volaille, iis  fe  prollernoient  au  deuant , en  leur  failans 
leurs  oraifons  , & fe  fafehoient  grandement  quand  ils 
voyoient  que  nous  leur  coupions  la  gorge,  & leur  repre- 
fentant  l’abus  où  ils  eftoient , ils  me  relpondoient  que  leurs 
peres  leur  auoient  ainf  appris , & partant  qu’ils  croyoient 
que  ce  fut  chofe  bonne.  Iis  me  difoient  auffi  qu'ils  ne  te- 
noient  pas  la  Religion  des  Guferates , mais  qu'ils  efloient 
du  tout  contraires  aux  Mahometans.  Ils  s’eftiment  heu- 
reux quand  ils  fe  trouuent  auprès  du  Gange,  croyans  que 
cette  eau  les  purifie  de  tous  pechez,  8c  pour  ce  fuiet  ils  s’y 
font  porter  fains  8c  malades  ; mefmcs  il  y en  a qui  ordon- 
nent apres  leur  mort  que  leurs  corps  foient  brûlez,  8c  les 
cendres  iettées  dans  ce  fleuue,  afin  que  cela  les  faffe  aller 
droit  au  ciel.  D autres  en  croient  autant  de  l’Eufrate.  C'efl 
pourquoy lesPortugaisont  ces  deux  riuieres  en  abomina: 
tion,8c  ne  s y lauent  nyn'cn  boiuent  que  par  force,  qui 
eif  vne  autre  forte  de  fuperftition  toute  contraire  , cette 
eau  du  Gange  eflantla  meilleure  & la  plus  fainedumonde; 
&i’ay  ouy  dire  que  quelques  vns  ayans  mal  d’eftomac  en 
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beimoients’all.anscoucher,  pour  guérir  8c  repofer  mieiur* 
, Ces  Indiens  ont  en  leurs  Temples  des  Preftres  qui  chan- 
tent depuis  la  pointe  du  iour  iufqu’à  midy , & apres  difher 
ils  ont  d’autres  prières  iufqu’au  foi r.  Quand  iis  vont  ouir 
ce  féruice  ils  fe  defchaulfent  ôc  fe  lauent  les  pieds , les  mains 
& la  face,  puis  marchent  fur  des  pierres  mifes là  expreffé- 
mentiufqu’à  FEgiife  , qui  cil  couuertcde  liâtes  parle  bas, 
& s’y  tiennent  tous  droits  fans  faire  aucun  mouuement* 
puis  certain  temps  apres  ils  s’affifent  les  iambes  croifées 
comme  les  tailleurs.  On  y void  deux  Autels,  Tvn  pour  le 
Soleil  leuant , Pautre  pour  le  couchant,ay  ans  en  tous  temps 
‘le  vifage  vers  le  Soleil.  Ils  enterrent  leurs  morts  dans  leurs 
Eglifes  comme  nous  , 6c  ont  des  femmes  qui  ne  fer  lient 
qti  à pleurer  les  morts  ,velhiës  de  manteaux  à l’Efpagnole, 
qui  leur  viennent  iufqu’au  delfous  de  la  ceinture,  de  cou- 
leur de  pourpre , ôc  par  en  bas  elles  ont  vue  toille  de  coton 
bleu€  , qui  traifne  iufqu’à  terre , ôc  font  dix  ou  douze  aiu- 
ûé'es  de  cette  forte.  Le  corps  cependant  eiï  au  milieu  dV 
nefaile,  couuertde  quelque  fiche  drap,  félon  fa  qualité, 
& n’y  a que  quatre  femmes  à l’entour  veftuës  comme  les 
autres , qui  cependant  vont  par  la  ville  pleurans  la  mort 
du  deffunéi,  dont  la  derniere  feparée  des  autres,  dit  le  nom , 
qualitez  ÔCvie  du  mort,  afin  que  tous  fe  préparent  pour  af- 
filer à l’enterrement  •.  & fur  cela  ce  ne  font  que  pleurs, auec 
des  pollures  8c  grimaces  eftranges.  Puisayans  fait  le  tour 
par  la  ville,  elles  retournent  auprès  du  corps,  qu’elles  ac- 
compagnent auec  beaucoup  d’autres  qui  y viennent,  6c 
quand  le  corps  eft  emporté  on  entend  les  plus  grandes  la- 
mentations, du  monde.  Vne  de  ces  femmes  fait  alors  vne 
harangue  à la  louange  du  deffunÔl , difant  combien  fes  en* 
fans  ôc  fes  amis  y perdent  : puis  les  autres  refpondent  en 
pleurant , que  c’eft  douleur  6c  perte  pour  eux , ôc  fur  cela 
font  de  tels  cris  qu’il  femble  qu’ils  foient  defefperez  Ôc 
prefts  à le  donner  la  mort.  Lors  que  le  corps  fort  on  entend 
vn  certain  balfmfonner  mélodieusement  auec  des  flûtes  qui 
l’accompagnent,  & que  les  parents  6c  amis  fuiuent  apres» 
Çf eft  vne  chofe  pitoyable  à voir  ôc  ouir, 
l1:  - 
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V fortir  du  Golfe  de  Bengale,  on  trouuevn 
grand  nombre  d'ides,  grand  es  & petites,  qui 
fontvn  Archipelaguc,  dit  de  Samâl  La%are> 
de  près  de  quatre  vingt  lieues  , & qui  le  vont 
terminer  vers  les  Phihpines  &:  le  lapon,  dont  les 
' principalesfont,  Sumatra3les laues, Bornéo,  Ban- 
dctyles  Molusjues,  les  fhihpines , & autres.  i 

Vers  Sumatra  font  les  ides  d' Andrem&n  ou  ^8t/ew4<>w,c’edà 
«lire , ides  d’or,  fort  fameufes  pour  eftre  habitées  de  peuples 
^Antropophagcs,qui  fontvne  cruelle  guerre  aux  autres  pour  les 
attraper  &:  les  manger  ,*  car  ils  font  prouiiîon  de  chair  hu- 
maine comme  nous  faifons  de  bœuf  fallé.  Chacune  de  ces 
Ides  a fon  Roy.  Il  arriua  vn  iour  qu’vn  nauire  Portugais 
ayant  pade  le  canal  de  Micobar  &le  cal  de  Sombrero,  que  les 
Indiens  appellent  lembar,  qui  ed  entre  Pide  de  Stimatre  & 
la  terre  ferme  ( les  Portugais  l’appellent  cal  ou  canal  de  Som- 
brero, pour  ce  queJereply  &: ombrage  de  cette  idc  les  cou* 
lire  en  paflant  coinmcvnbord.de  chapeau)  il  fe  trouua  vne 
nuit  par  la  fortune  d’vne  grande  bourrafque  proche  d’vne 
de  ces  ides  d’Andreman , nommée  Madura,  à deux  mil  de  la- 
quelle il  y auoit  vn  banc  ou  bas  fond  d’vne  roche  blanche 
fort  dangereufe,  &:  dont  il  cd  impbdîble  prefque d’efeha- 
per  fans  faire  naufrage  : les  Portugais  appellent  cela  Pedro, 
brarica  Ceux  du  vaideau  fe  voyans  en  ce  péril , commencè- 
rent à ietter  en  mer  toute  leur  artillerie,  puis  tout  le  rede 
de  ce  qui  y edoit , fans  y laiffer  chofe  quelconque , 6c  mef- 
me  coupèrent  l’arbre  du  nauire  qu’ils  ictterent  auflî  -3  d bien 
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qu’ils paflcrent  ce  banc  fans  receuoir  aucun  dommage  ',  vh 
grand  coup  de  mer  les  ayant  ietté  heureufenient.  hors  de 
cette  barre  j mais  le  malheur  voulut  que  pcnfans  auoir  çf* 
chappé  vn  danger  j ils  tômberènt  en  vh  autre  plus  grand, 
dautant  que  voyan-s  leur  vaiiTeau  fe  remplir  d’eau,  ils  ne 
trouuerent  autre  remede  à cela  que  de  fe  mettre  âla  mer* 
cy  de  leurs  plus  grands'emriemis  , dbnttoi'rt  Tôr  du  monde 
n’eftoit  pas  capable  de  les  garantir.  Surquoy  leur  Capital* 
nommé  Dom'Sano  ylcur  dit  genereufement  à tous. 


ne 


que  chacun  fe  préparait  d’aborder  enterre  8c  Ce  refoluft  de 
vendre  bien  chèrement  fa  vie , puis  qu  il  n’yauoit  autre 
efperance  que  de  fouflxir  vue  mort  cruelle  de  ces  barbar  es» 
Soudain  ils  fe  mirent  >cous  à rompre  le  vaiiTeau  pour  en 
prendre  les  ais,  & auec  cela tafeher  de  gagnerla  terre  ? qui 
en  eftoit  à vne  grande  demie  lieuë  , 8c  s’eftans  mis  par  trou? 
Refbiutîon  pes  auec  les  armes  qu’ils  poiuioicnt  porter , qui  eftoiç  Tel* 
pée  8c  la  rondelle , comme  ils  approchèrent  du  bord,  tous 
cesinfulair.es  leur  allèrent  au  douât  auec  leurs  arps  8c  farba- 
tancs,&  en  tuerent  vne  vingtaine  de  premier  abords  mais 


exircme„ 


le  relie  qui  eftoiét  encores  enuiron  foixante,  ayanspris  ter* 
re  par  force,  firent  vn  grand  carnage  de  ces  infidèles,  8c 
s’eftans  faifis  de  deux  maifons.de  marc  lia  ns , s’y  fortifièrent 
du  mieux  qu’ils  purent,  iulques  à ce  que  ce  peuple  irrite  les 
y vint  aifaîllir  & y mettre  le  fiege..  Comme  les  Portu- 
gais fie  virent  en  cette  extrémité , ils  fe  refolurent  chacuq 
auec  vn  tifon  allumé  de  for.tir  8c  aller  mettre  le  feu  dans 


le  bourg  qui  fut  bien-toft  embrazé , tontes  les  maifons  rfe- 
ftans  bafties  que  de  cannes  entrelafifées  8c  couuertes  de 
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palme  ; & delà-fe  fauuer  vers  la  marine  dans  les  barques  du 
lieu  : mais  trouijans  qu’ils  ne  s’en  pouuoient  bien  fëruir , ils 
retournèrent  pour  fe  fortifier  dans  le  cajelba  , qui  eft  leur 
Temple,  où  auec  quelques  viurcs  qu’ils  y trouuerent , ils 
tindrent  bon  onze  Tours  durant,  au  bouc  deiquels  voyans 
qu’il  n’y  auoit  aucun  moyen  d’ auoir  compofiïion  de  ce  peu? 
Fin  de  gens  pic  furieux,  ils  fe  refolurent  dejnourir  brauement  les  ar- 
defcfpercz.  mc-s  au  poing  j & apres  s’eftre  confeffezles  vns  aux  autres?, 

feietterent  à trauers  ces  infidelps,dont  iis  firent  vne  eltran- 
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gc  bouehcrie,tantqu’enfin  ils  y moururent  tous,  8c  furent 
mangez  & filez  par  ces  barbares. 

Pourle  regard  de  Sumatra,  c’càv ne  des  belles  & grandes 
Ilîesdu  monde;  appeliée  zutïcs£oisTaprob4ne  & Palefimondcv 
Il  yen  a qui  veulent  queeefoit  la  Cherfonefc  d'or  des  an- 
ciens tk  ïophir,  tant  renommé  de  Salomon.  Quelques  peu- 
ples l’appellent  Ta/an  , c’eft  à dire  , iile  grande  , pourcc 
qu’elle  a plus  de  hufift  cens  lieues  détour.  Ceux  de  Malaca 
difent  qu’elle  eftoit  autresfois  iointe  à leur  terre  ferme, 
maisqu’vn  tremblement  de  terre  l’en  afeparée. 

Elle  cft  fituée  dire&eméntfous  la  ligne  Equinociiale,  au 
premier  climat, qui  luy  rend  les  iou.rs  &les  nuits  en  perpé- 
tuelle égalité. Elle  cil  diuifée  en  plusieurs  prouinces,qui  foc 
trois  grands  Royaumes  principaux , dont  le  plus  eftimé  en 
richelles,  cft  celuy  de  SoHgar, communément  appcllé  Pedir,  Royaumes 
bien  que  tous  aycntdes  mines  d'or,  d’argent  & autres  me-  djucrs- 
taux,  & les  meilleures  drogues  & clpiceries  de  tout  l’O- 
rient : aufî  le  poivre  qui  enibrt  cft  plus  gros&  p icq  liant 
que  tout  autre,  pour  eftre  mieux  nourry,  eftant  direde-  PoiTre«f*a- 
ment  fous  la  Torride,  qui  rend  le  pais  le  plus  tempéré  & le  ne*.  C^1CC‘ 
plus  habité  qui  foie  au  monde,  pour  les  raifons  que  nous 
en  auons  délia  dites.  L’airy  cft  fi  bon  que  chacun  y vit  en 
fanté  long-temps.  Les  peuples  font  dociles,  mais  de  peu  Sumatrani 
de  foy , &c  ne  fait  pas  bon  negotier  auec  eux,  car  ils  font  pelfidc*- 
fuiets  a.  fe  defdire  pour  leur  profit. 

Le  Royaume  d’ djjy  eft  le  pius  riche  en  or  & le  plus  fin  du 
monde.  Le  plus  puiftant  cft  celuy  d' ytchen.  Cctteiflecft  ha- 
bitée de  Gentils,  Mores , &ç  luifs  : il  y a force  Turcs  qui  s’y 
font  retirez  pour  la  bonté  de  l’air  & du  pais.  Les  Idolâtres 
fculs  font  naturels  du  lieu,  les  autres  venus  d’ailleurs.  La 
terre  eft  merucilleufcment  féconde  en  tout , & l’on  n’y  eft 
incommodé  que  des  grandes  eaux , qui  fans  çefley  tom- 
bent depuis  la  mi-May  iufqu’à  la  mi  Aouft,  & depuis  midy  tiScs;°a: 
iufqu’à  minuit  feulement , ainfi  qu’à  Bsngale  , & comme  il 
arriue  prefque.cn  tous  les  autres  lieux  de  cettcZone. 

Le  Rov  de  £c  pais  voyant  fon  peuple  de  fi  peu  de  fay,  & 
que  cela  luy  tourne  à mefpris  &:  dommage,  il  leur  deffend 
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■denégocier,  &:  fait  rcconnoiftre  la  quantité  quVn  chacun 
a de  poivre  8c  autres  drogues  , 8c  y fait  mettre  vn  certain 
prix  auquel  iis  ayent  quelque  profit  : puis  il  enuoye  fon 
Sabandar , lvri  des  principaux  de  fon  Palais  auec  fes  gens* 
amé  magàfins  pour  en  négocier  auec  les  marchans  de  de- 
hors. Maisil  fauteftrcauertydetrocquer  les  marchandi- 
fes  à moitié  , à fçauoir  chofc  pour  chofe,  8c  l’autre  moitié 
en  argent.  J^cbahar  de  poivre  qui  eft  de  trois  cents  foixan- 
te  liureSjpeut  valoir  trois  efeus  8c  demy , ou  quatre  au  plus 
fort:  ce  qui  peut  reuenirà  vn  ducaton  ou  cinquante  cinq" 
fols  le  quintal.  Mais  nondbftant  cet  ordre  il  y a quelques 
particuliers  qui  en  ont  bonne permiflion en  fecret,  8c  l’on 
peut  par  les  truchemens  parlans  Portugais  traitter  auec 
eux  8c  faire  de  très-grands  profits.  Ils  ont  auili  plufieurs 
pierres  pretieufes,  drogues  aromatiques  8c  baumes  excel- 
lons. Il  y a de  toute  forte  de  chafie5& de  très  bons  fruits. 
Ils  mangent  de  la  chair  dé  bulle  qu’ils  cftiment  excellen- 
tes & ont  force  boeufs  qui  ont  vne  grande  enleueure  fur 
le  col  comme  les  chameaux  , laquelle  n“eft  que  grailfe. 
Leurs  moutons  n’ont  point  de^  laine.  Il  y a force  clefans 
domefliques,  &danslcsforeftsil  y en  a de  fauuages.  Ceux 
de  Malaca  qui  font  en  terre  ferme  , viennent  auec  la  per- 
miifion  du  Roy  chaifer  en  cette  ifle  aux  eîefans  auec  leurs 
çhalTeürs&  engins  , & force  trompettes,  haut- bois  & tam- 
bours & auec  du  feu,  afin  de  les  efpouuenter  & les  cnciorre 
dans  vn  certain  lieu  : puis  les  ayant  pris  ils  les  laiffent  ieuf- 
ner  long-temps,  iufquesà  ce  que  les  ayans  réduits  à n’en 
pouüoir  quafi  plus  de  faim,  ils  entrent  auec  les  elefans  do- 
mefiiques , &les  appriuoifent  ainfi  peu  à peu  en  leur  don- 
nant à manger  : fi  bien  qu’en  fin  ils  les  rendent  fi  dociîes 
qu’ils  s’en  peuuent  feruir  à tout.  Le  Roy  mefme  prend 
plaifir  à leur  voir  donner  à manger,  8c  lors  ils  ont  double 
portion.  Au  refte  il  y a vne  chofe  remarquable  en  cette 
ifle  3 c’eft  quelle  porte  plufieurs  hommes  hermaphrodites; 
ce  qui  femble  prouénir  de  la  trop  grande  abondance  de. 
femence,  mais  imparfaite  , caufée par  les  efpiceries  & dro: 
gués  chaudes  du  pais.  - • •uj>niiio3  ’ : . ■ 
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I*ay  ouiaffeurer  à quelqucs-vns  qu’ils  auoicnt  trouué  des  Bcro(}Ji;r 
pierres  de  Befouart  dans  des  corps  de  porceaux,&:  qu  elles 
eftoient  d’vne  grande  verni.  Ils  m’en  vouloient  bailler  en 
efehange  pour  quelque  cimeterres.  Cette  forte  de  be* 
fouart  eft  ie  croy  celle  que  les  Portugais  appellent  Pedra  de 
de  forte  que  ie  ne  me  voulus  point  charger  , d’vne  cho. 
fc  que  ie  ne  connoiffois  point. 

Toute  cette  chaifne  d’ifles  depuis  tfietbari  ufqua  Pegu, 
s’appelle  l’archipel  d'Mdemaon,  dont  les  peuples  fç  font  la 
«uerrp les vns  aux  autres  auec  de  petites  barques,  6c  me f-‘  Archipel 
mes  fe  mangent , comme  nous  auons  dit.  Ils  n ont  ny  let-  d'An<lcW9n 
très  ny  monnoye  : ils  ont  vne  certaine  efcorce  d’arbre 
qu’ils  font  moüiller,puis  en  la  battant  fort,  la  fubtilifent  en 
forte  qu’ils  en  font  de  la  toile  dont  iivcouurent  leurs  parties 
hont.eufes  .Ils  ont  quantité  de  beftail  de  laines  & force  vo-  ■ 
latill.es  qu’ils  nourrirent  chez  cux,&  abondent  en  toutes 
fortes  de commoditez pour  la  vie,  comme  noix  d’inde  5c 
autres  chofes,  Sion  veut  auoir  quelque  marchandée  d’eux 
il  faut  deur  porter  des  bagatellcsde  deçà  : car  tout  ce  qui 
eft  de  peu  d’eftime  entre  nous  leur  eft  bon , 2c  donnent  pour 
cela  force  poivre,  gingembre,  benjoin  6c  autres  drogues 
qu’ils  on*  en  abondance.  Ileftvray  qu'il  y a du  danger  de 
pratiquer  auec  eux  pour  leur  brutalité  6c  cruauté  ; mefmës 
depuis  quç  des  nauiresvenans  de  Malaca  à Sumatra  tuerent 
pn  palfant  quelques  vns  des  leurs , ils  ont  toufiours  efté  fur  gcn"opûpha- 
leurs  gardes , pour  efpier  & furprendrç  tous  ceux  qu’ils 
pourroient , 6c  de  là  on*  mis  vne  telle  crainte  par  tous  cés 
endroits  là,  qu’il  n’y  faut  palfer  que  le  plus  fort  & bien  auh 
fé  , à caufe  de  leurs  courfes  6c  pilleries , tuans  & mangeans 
tous. ceux  qu’ils  attrapent.  Ils  n’ont  point  de  monnoye  Monnoye, 
qu'cftrangerc , encores  peu,  6c  la  rompent  en  pièces  com- 
me font  les  Abiifins  j à caufe  qu’ils  n’ont  pas  moyen  de  la 
trocquer.  Leur  Roy  tient  dç  grandes  & longues  barques 
dont  il  fé  fert  en  fes  courfes , & par  fois  pour  le  fauuer  plqs 
légèrement  s’il  eft  viuement  attaqué,  comme  forment  ils 
ont efté  parles  Ànglois&  Holandoisqui  les  vont  iiirpren* 

' dte  e'nleurs  Maxa*ef  6c  habitations,  où  ils  fc  chargent  de 
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Angîoisac  poivre  & autres  denrées  qui  ne  leur  ebuftem  rien,  lis 
Hoiandois  OI^  fticlmo  baRi  des  forts  en  quelaues-vnes  de  ces  ifles* 
cnccsi  c«.  par  le  moyen  defquels  iis  tirentforce  commoditez  de  ces 
gens  la  par  tribut , ou  autrement  àj’amiable.  Et  qui  les 
iroit  attaquer aucc quatre  bons  vaiffeaux  de  guerre,  on  y 
pourroit  faire  vn  très- grand  profit,  à caufe  des  mines  d'or 
& d argent  qu'ils  ont. 


clmîî*  «!-*  ^ncs  comme  de  corail,  que  la  force  de  l’eau  a arrachées  de 
Sumatra.  minc»  II  y a au/li  le  Royaume  de  Cabay  abondant  en  poi- 
vre, fuccre,  breiil  5 maflic , eamfre,  mine  d'or  & d’argent. 

IcSVÏ7  T PaCT  i!  y aforCe  Poivre>  & lcPIus  fin  argent  d’Onent. 
c.4,1  ""  La  ville  de  a vn  grand  fort  & trois  aucnuës  ou  on  en- 
tre par  vne  pointe  de  terre  vers  le  Septentrion.  De  cette 
ville  on  defcouute  le  Pôle  Artique&  le  Ctufêre,  & la  mer  y 
monte  de  lix  en  lîx  heures  fans  beaucoup  de  différence. 

Quant  a la  ville  d lichen  elle  efl  bien  baftie  & enuironnéc 
de  bonnes  murailles  , les  maifons y font  fur  des  pilliers,  & 
couLiertes  de  palme,  n’ayans  que  deux  effagës.  Il  y fait 
bon  viure , puis  qu’on  y trouue  tout  ce  qu’on  fçauroit  fou- 
haitter , auec  fruits  excellens , differents  des  noftres,  coni- 
îiuiEr,  me  cil  le  Macoudou  , qui  reffemble  au  limon.  Le*  dum»sf 
Ait&ncs-y  mangues,  tacas  , mangojlan , bananes  & cocps  ,dcs  oran- 
ges & limons  a foifon.  Pour  leurs  habits  les  marchands  y 
vont  veftusàla  turque,  & le  faut  efloigncr  quand  on  void 
paffer  les  femmes,  qui  autrement  vous  difent  des  iniures, 
Femmes  fa-  ^ crachent  à terré  poqr  monftrer  voRredndifcretion.  Plu- 
püfbet.  fieurs  fortes  de  nations  de  l’Inde  vont  négocier  là.  Ils  ont 
de  la  monnoye  d'or  qu’ils  appellent  mas , & en  faut  neuf 
Momipye  pour  faire  vn  efeu , qui  ont  pour  marque  deux  petits  lions. 

- Ils  en  ont  aüffi  de  plomb,  qu’ils  appellent  cajfty  & en  faut 
plus  de  deux  mille  poar  vne  piece  d or.  Toute  autre  for- 
te de  monnoye  eftappell ccdran  Sctalé.  On  y trouue  force 
cfclaucs  à vendre  pourferuir,  & feruent  fidellement. 


il  y a encores  ceux 
belles  riuieres,  ou 
des  bran- 


clu  fleur  Vincent  le  'Blanc,  /,£/ 

Les  Rois  d'Achen  font  depuis  Ion g-temps  Mahomctans, 
&fontvne  guerre  mortelle  aux  autres  qui  font  Idolâtres, 
comme  entr’autres  vn  Roy  d'Achen  fît  autresfoisà  vn  Rcy 
de  Battts,  qui  ne  vouloit  fe  faire  Mahometan,  ny  répudier 
fa  femme  pour  en  efpoufcr  vne  autre,foeur  de  celuy  d'Acht#} 
fi  bien  que  l’ayant  fubiuguéil  le  rendit  tributaire  de  cinq 
barres  d’or,  qui  valent  deux  cens  mil  efeus  : mais  depuis 
le  voulant  afluiettir  & perdre  du  tout,  l'autre  implora  le  saued'or. 
fecours  des  Portugais  de  Malaca , par  le  moyen  defquels  il 
fe  garantit. 

Les  auenudsde  cette  ifie  font  fort  mauuaifes  &:  dange- 
rctifes  à catifed.es  bancs  de  fable  en  deux  endroits,  àfçauoir 
au  Midy  & au  Nort , deux  bras  de  mer  aquoyilfaut  pren- 
dre garde  pour  la  nauigation.  L’vn  de  ces  bras  efl  appel- 
le le  C anal  de  Ntcouar^  & l’autre  de  Catarana>  & par  les  Portir 

* f f • f _ *•  L- 2 C3  rst*  2,  f 

gais  de  Sombrero  s qui  panent  le  long  de  r me.  Caide  so^ 

Les  Infulaires  font  la  plufpart  idolâtres  , & appellent  bi‘ro- 
leur  principale  Idole  Pagode , nom  general  des  Indiens , &: 

Kiy  font  des  encenfemens.Iîs  ont  les  Branuns  pour  leurs  Pre-  0,1 

ftres,  quiexcitentles  femmes  â fe  brûler  apres  la  mort  djC 
leurs  maris,  fi  elles  ne  veulent  eftre  cflimées  impudiques:  Femmes 
& neantmoins  cesPreftres  font  difficulté  de  hanter  libre-  btùlcn"  « 
ment  filles  & femmes,  encores  que  ce  fufient  leurs  pro- 
ches parentes.  Ils  ne  tiennent  pas  grand  compte  des 
Chrefticns,&  s’ils  donnent  à boire  à quelqu’vn  ils  rompent 
atffiî-toft:  Icvafc  , encores  qu’il  fût  de  riche  porcelaine  ,di- 
fans  que  cela  effi  poilu. 

Cjcux  de  l f fie  de  Poloné nous  a'uoient  affieurc  que  ces 
Infulaires  mangeoient leurs  morts,  mais  nousauens  trou- 
ue  le  contraire  , & les  auons  veu  cnfeuelir.  Ils  croycnt 
que  les  âmes  des  deffunéb  entrent  en  d’autres  corps,  com- 
me les  anciens  Pythagoriens  , & c’eft  le  fuiet  pourquoy 
ils  carcffenr  les  eftrangers.  Ils  leur  dreffent  de  belles  Com- 
bes & fepultures  de  pierre  :&  pour  honorer  leurs  corps  les 
accompagnent  aucc  des  inftrumcns  de  mufique  au  fepul- 
chrc.  Lts  parens  font  de  grandes  lamentations,  & s’ab- 
ftiennent  pour  vn  temps  de  manger  de  i>rcc4  & du  btttL  Axe<\ 
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Cet  arecd  eftvne  mixtion  dont  ils  font  gra nd  eftat  pour  fa. 
vertu , & ne  font  autre  çhofe  que  ruminer  le  bétel  en  la  bou* 
che  j & en  prefentent  à leurs  amis. 

Ils  ont  viie  forte  de  pcfclic  ou  cliilfo  «iffez  pîâifôntc  <> 
c’eft  que  leur  pais  eftant  abondant  en  fruits  de  toutes  for 
^me.  **  tes  , comme  ils  viennent  a maturité  ,q>uis  à fe  pourrir  aif^ 
La  mefenc eft  menf  parles  frequentes  pluyes , ils  les  cueillent  afin  quils 
pâ^td'A-  ne  gaftent  les  autres  , & les  ieteent  dans  les  «uteres  ou  en 
ineuque,  Ja  mer  Ces  fruits  eftansde  plusieurs  fortes , comme  me* 
Mmyr.  dec,^^  c'itrouilies , grenades  , pafteques  & autres,  au  mef- 
me  temps  qu’ils  les  ont  iettez  en  l’eau  , vous  voyez  vn 
nombre  infiny  d’oyfeaux  , dont  certe  ifle  abonde  , qui  le 
iettent  fur  ces  fruits  pour  s’en  repaiflre,  & lors  ces  gens 
là  fe  defpoiiillans  derrière  vn  arbre,  & mettans  la  relie 
dans  vnegrolfe  citrouille  creufe  qui  lescouure  iufques  fur 
les  efpaules,  fe  iettent  ainfi  en  l’eau,  auec  vn  fac  quils 
tiennent,  & les  oyfeaux  ne  fe  doiitansde  rien  , car  ils  ne 
peuuent  voir  l’homme,  fe  viennent  percher  aumtofl  fur 
ces  fruits,  ou  s’en  approchent  défi  près,  que  Ion  Içs  peut 
prendre  par  les  pieds  fort  aifement  à la  main  , puis  leur  tor- 
dent le  col,  & les  mettent  dans  leur  fac.  Ils  en  prennent 
ainli  en  telle  quantité  quils  y font  a vil  prix.  I*  y en  a 
quelquesfois  de  fi  forts  & pujlfantç  que  l homme  ne  les  peut 
tirer  & s’efehappent  auec  grand  bfuit  ?donnans  1 alarme 
à tous  les  autres  > & tout  ce  ioiir  la  ils  fe  tiennent  fur  leurs 
tardes , fans  ozer  approcher  : mais  le  lendemain  ils  ne 
s'en  fouuiennent  plus,  & eftans  prelfcz  de  la  faim,  ils  re- 
yiennent  fe  JaiiTer  prendre  comme  auparauanf. 

Au  relie  les  Rois  de  cette  iüe  font  çn  vne  condition 

Hois  de  Su-  fort  miferable,  pour  la  fortune  qu’ils  courent  tous  les  iours 

üaarra  aflaffi-  d’eftretuez  par  le  premier  qui  aura  la  refolution  de  cn- 
trepren4re:  car  lors  le  peuple  tiendra  le  meurtrier  pour  yn 

efleudeDieu,  &le  receuans  pour  Roy,  ife  crient  tous,  Pif» 
nous  fautte  noflre  droit  Prince  & naturel  Sonneur,  A : 

Celuy  qui  regrçoit  à Pedir  lors  que  mous  y arriuames 
.âtidifar.  s’appeîlort  ^4rjoufar  xbc  auûit  efté  vn  panure  pefehuer  char- 
<ré  d’e-nfans  , qui  audit  çouftuitie  de  porter  du  poulo.n 
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au  Palais  du  Roy  , où  il  eftoit  connu,  & y auoit  libre  en- 
trée pour  cela. 

Cettui  - cy  donc  ayant  perdu  vn  iour  fes  fillcts  , vint 
droit  au  Palais  deuers  ce  Roy , qui  auoit  régné  long-temps, 
& eftoit  fort  débonnaire  a fon peuple,  & l’ayant  trouué 
feul  , les  gardes  qui  ne  fe  meffioientpasdeluy,  à caufeque 
le  Roy l’aympit fort, l’ayans  laifte  entrer  librement  , il  fut 
fi  mefehant  que  de  tuer  ce  pauure  Prince,  & aflîfté  d’vn 
fienfils  s’empara  de  tous  les  trefors,  & fit  fi  bien  que  les 
peupleslereceurent  pour  leur  Roy  : difans  tous,  que  c’c- 
ftoit  la  volonté  de  Dieu.  De  fprte  que  ce  meurtrier  ayant  à 
force  d’argent  mis  fus  vne  puiftante  armée,  fefitmaiftre  de 
tout  le  Royaume  de  Pedir  &c  de  la  plufpart  des  autres  Eftats 
de  cette  ifl'e.  Voila  comment  s’eftabliftent  là  les  Rois  ,&  à 


De  l’Isle  de  Iaue , des  mœurs  des  habit  ans?  çf 


Quelques  vns  la  font  de  plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
long,  mais  fa  largeur  eft  inconnue,  pourn’eftre  pas  bien 
defcouuerte,  & quelques  vnsmefmes  penfent  qu’elle  foit 
continente  aux  terres  Auftrales.  Elle  court  du  Leuant  au 
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CHAPITRE  XXIV, 


A grande  latte  eft  à l’Orient  de  Sumatra , dont 


Royaumes  ou  Seigneuries , dont  le  principal  e££  celuy  de 
hérita»  ou  bantan.  Le  climat  eft  fort  doux  & temperé. 


elle  n’eft  diftante  que  de  quarante  cinq  mil,  p0Jc.  i.  3.  C; 
& le  deftroit  d’entre  deux  eft  appellé  la  ^ 

S ur/de , qui  a donné  le  nom  à toutes  ces  ifles  s un  de.  ’7' 
en  general.  Cet  ifie  eft  fort  grande  & 
non  du  tout  connue  , contenant  plufieurs 
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Ponent  8c  Midy.  Les  hâbitans  l'ont  Idolâtres,  fort  gref- 
fiers & brutaux  , 8c  quelques  vns  Antropophages^  Elle 
contient  plufieurs  Royaumes,  comme  Drajïma»  Dragoyap, 
Lcmbri,  Falec,Samara,  balambua  , Panarucam , Pajjeruan , Andra- 
gïdety  Anri,  Sandacanda,  B .icaw,  faudra,  8c  autres. 

Leslauans  fe  difent  iftus  des  Chinois,  dont  eftans  op- 
preftez  deferuitude , ils  fe  vinrent  habituer  la.  Ils  furent 
vntènrp s tributaires  aux  grands  Chams  de  Tartarie.  Lé; 
Royaume  de  Falec  cft  abondant  en  or,  argent  , cfpiceries 
& toute  forte  de  beftail.  Sa  principale  ville  eft  B '/mari,  à 
deux  iournées  d’vn.e  autre  ifle  noirjmée  Cambabar , où  eft 
Bafma , ville  alîife  fur  la  mer  vers  le  Leuant , où  l’on  dit  qu’il 
y a des  elefans,  des  linges  & des  licornes.  Dragoyan  pro- 
duit lecamphre.,  comme  Bome&  auffi  le  brcfil  8c  le  fandal- 
rouge  & blanc  ,8c  toute  forte  d'efpiceries.  Prèfche  d’icel* 
lçfoiltles  iûes  de  18 imberi, Bach crï&c  la  petite  fauc.  PaJJtrttan 
afon  Roy  Mahometan , qui  ayant  demandé  la  fille  du  Roy 
de  hctlldptbud  en  mariage  ; comme  il  l’eut,  apres  en  aipir 
iouy.jillatnaauec  tous  ceux  qui  l’àuoient  accompagnée; 
pour  ce,  difoit  il,  qu’elle  n’eftoit  dç  fa  religion.  Sandacanda 
8c  Bacani  ont  force  efpiceries,&  leurs  Roys  font  Mahome- 
tans,  8c  furent  infçétez  de  cet  erreur  par  vn  grand  cor- 
faire , nommé  Mabtmct  Chopa  , qui  leur  laifîa  deux  nauires 
chargez  des  liens  pour  les  gagner  & inftruire.  Ilyen  a en- 
cor d’idolâtres  parmy  eux,  qui  n’ont  pas  delaifleleur  an- 
cienne erreur,  d;eftrangîer  leurs  proches  parens  quand  ils 
Fartns  efiiS*  lesvoyent  atteints  de  maladie  incurrable.  Sur  quoyl’on 
gici-  me  contoit  qu’il  y en  eut  vn,  nommé  Bêjaram,  qui  fe  voyant 
«nïc  C malade  & tout  preft  d’eftre  ainfi  tué,  pria  vn  fïen  efclauc 
mefme  à de  le  vouloir  accompagner  à la  mort , ce  qu’il  n’ofaluy  re- 
STSSTflc.  ayans  efté  liez  enfemblç  furent  iettez tous  deux 

1.3  c,ï.  Mcïa  en  la  mer,;  mais  l’efclaue  fort  &puiffant  en  voulant  fauuer 
des  s'ef  hes  5 ^fil  entraîna  fon  maiftre  à terre,  puis  f ayant 

Procope  d«s  dcOié  8c  remis  en  vnlfft,  ilcomplota  auec  vn  autre  efelauc 
HsrrU\es.  do  fe  deffendre  des  xXlcris  8c  Magiciens  quand  ils  vien- 
«èu-Ma.S'"  Croient  , félon  leur  couftume  , pour  le  deuorer  : & de  fait, 
comme  ils  arçiuerentpour  eftrangier  ce  pauure  miferablc, 

ils 


Immortalité 
dei  âmes. 
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ils  les  eftrillecent  fi  bien  qu’ils  n’eurent  pasfuiet  d’y  retour- 
ner, & le  malade  eftant  guéri  vefeut  encores  long-temps 
depuis.  Etdeflorson  reconnut  la  mefchanceté  de  ces  Ma- 
giciens , qui  comme  ils  voyoient  quelqu’vn- tant  Toit  peu 
malade,  pour  fe  gorger  de  fa  chair, luyfaifoient  accroire 
qu’il  s’en  alloit  mourir,  & qu’il  falloir  qu’il  fe  depefehaft 
d’aller  auec  le  Dieu  de  leurs  peres.  Alors  le  pauure  patient 
en  pleurant  ,lesprioit  d’auoir  commémoration  deluy  , & 
quand  ils  mangeroient  la  chair  que  fes  os  fulTent  bien  net- 
toyez, croyans  que  tant  qu’il  refte  quelque  peu  de  chair 
auprès  des  os , que  leur  ame  patiroit  toufiours  iufqu’à  ce 
qu’elle  fuft  tout  confomnaée,&  apres  cela  qu’elle  iroit  fe  re- 
joindre à toute  lamafièdu  corps  pour  demeurer  enfemble 
dans  yn  repos  et.ernel» 

Cependant  le  Roy  du  pais  ayant  entendu  l’adion  de  ce 
de  fonefclau.e  ,1e  fit  venir  deuant  foy,  & en  riant 
luy  dit , que  s’il  ne  raangeoit  le  Magicien  mefme  il  le  fe< 
jroit  mourir  : ce  que  l’autre  ne  refufa  pas , difant  qu’il  eftoit 
tout  preft  d’ofigir  à fou  Prince,  & que  fi  le  Magicien  luy 
eftojtamenéille  mangeroit  tout  crud  en  fa  prefence.  Les 
luges  du  lieu  auoient  défia  condamné  ces  Magiciens  pour 
leurs  mcfchancetez  & tromperies  à efire  bannis  , & c’e* 
fini  cy,entr’autres,s’eftoidauuéenl’ifte  de  Comom  $ mais  comotrtl 
ayant efté^ris  & amené  à Befaran  ,îuy  &fes  efclaoes  en  fi- 
jrent  vhe  ^afle  curée.  Voila  comment  viuentla  plufpart 
de  ces  brutaux  & miferables  Infulaires.  Et  bien  qu’ils 
ayent  à commandement  la  Rubarbi  ,h  Scammonée,  V/ig<tric 
& plufieurs  autres  drogues  & bois  excellons  pour  la  Méde- 
cine, ils  n’en  font  toucesfois  aucun  eftat  pour  en  vfer:  mais 
quand  ils  font  malades,  ils  ont  l’auis  de  leurs  Magiciens, 
qui  font  leurs  Médecins,  qui  les  tirannifent  fort,  & par 
leurs  enchantçmens  les  reduifent  en  tel  eftat,  qu’ils  en 
font  leurs  morceaux  friants,  comme  i’ay  dit,  à l’occafion 
de  cette  creance  qu’ils  ont  de  l’immortalité  de  l’aine,  & 
qu’elle  va  habiter  d’vn  corps  envn  autre  mefme  en  vn 
corps  d’eftranger  , ce  qui  fait  qu'ils  careffent  les  eftran- 
gers.  Si  bien  que  quand  il  meurt  quelqu’vn,  il  lcfjwten- 
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juvs  v o y âges 
terrer  fecrettement  ou  le  ietter  enla  mer,  de  peur  que  ces 
diables  de  Magiciens  ne  le  mangent.  Et  cette  canaille 
a couftume  de  dire  que  nous  fommes  de  grands  ignorans, 
de  laifferpourrir  en  terre  vne  fi  excellente  chair  qu’eft  cel- 
le  de  l’homme.  Leur  Roy  fe  tient  en  fa  ville  de  Gtagm*, 
ayant  des  femmes  pour  fa  garde,  aufquelles  il  ayme  mieux 
ïe  fier  qua  des  hommes  fi  mefehans  & defnaturez,  lien 


tient  enuiron  foixante  ou  quatre  vingts  des  plus  belles  qu’il 
peut  trouuer , armées  d’arcs  ,flefches&  cimeterres.  Elles 
ïont  grandes  archeres  , & il  les  meine  pourmener  en  d’au- 
tres villes  maritimes,  comme  l apura  & autres. 

Bien  que  ces  infuiaires  ayent  des  mines  d’or  & d’argent, 
ilsnelcs  daignent  fouiller , à caufe  qu’eflans  prefque  tous 
niids , les  efclats  des  pierres  leur  donnant  fur  la  chair  , dont 
ilsnepeiuientfbuffrirles  atteintes.  Auffi  ne  s’en  foucient- 
ils  pas  beaucoup,  pour  auoir  toutes  fortes  de  viures , chairs, 
poifToris,  herbages  & fruits  en  abondance  j mais  comme 
i’aydit,  ils  font  fort  friands  de  chair  humaine,  & de  leurs 
proches  mefmes , difans  que  c’eftpar  charité  & pour  ne  les 
Îaiffer  manger  des  vers.  Surquoy  vu  marchand  me  con- 
çoit qu’il  y eutvniour  deux  pauures  Religieux  Z ocolants  de 
Saint  François  , qui  meuz  de  zelle  allèrent  en  cette  ifle 
pour  tafeher  de  les  conuertir,  par  Je  moyen  de  la  langue 
du  pais  qu’ils  auoient  apprife  5 mais  ilsnepûrjtot  gagner 
autre  chofe  de  ces  barbares  , finon  qu’ils  fc  i™cqucrent 
d'eux  fans  leur  faire  autre  mal  , eflimans  que  leurs  Idoles 
en  prcndroienc  la  vengeance.  Comme  il  y en  eut  quelques 
vns  qui  commençoient  à goufter leurs  difcours,  & que  déf- 
ia il  y auoit  du  different  entr’eux  pour  cela,  le  Roy  du  lieu 
fin  efiant  auerti  , craignant  que  cela  fit  preiudicc  à fon 
Eftat , commanda  que  ces  Religieux  fufient  iettez  en  la 
iner.  Cette  canaille  ne  voulant  rien  perdre  de  leur  chair, 
les  mit  eu  vne  maifon,  où  ils  leur  tirèrent  tout  le  fang, 
dont  ils  fe  repurent,  puis  les  remenerent  en  la  place  publi- 
que tous  morts  & défigurez.  Il  arriua  que  tous  ceux  qui 
en  auoient  gonflé  moururent  de  mort  fubite  par  ven- 
geance diuine.  Coque  le  Roy  fçaehant,  & ayant  deman- 


iufi&ur  Vincent  le  Blanc,  *4-7  ' ■ 

dé  pourquoy  ilsnelcs  auoient  noyez  fuiuant  Ton  commat,- 
dement,  les  Preftresluy  refpondirent  quils  s'en  cftoienr 
fuis  au  feu  d’enfer,  8c  n’auoient  pas  eu  lapuiffance  de  les 
tuer.  Lors  le  Roy  ayant  feeu  leur  mort  en  fut  eftonné,  8c 
alla  au  Temple  en  demander  pardon  à fes  Idoles.  Il  y eut 
auiïi  vne,  barque  d’enuiron  quarante  Holandois  qui  auoient 
perdu  leur  naujre  fur  vne  barre,  8c  s’eftans  faauez  à toute 
peine  en  cet  te  terre,  furent  attrapez  par  ces  infulaires,  & 
tous  cruellement  occis  8c  mangez.  Ceux  de  la  ville  de 
IâpttrAy  port  de  mer,  adorent  le  Soleil,  8c  font  tous  camus,  iapxrt'9 
le  nez  applaty,  les  yeux  grands,  peu  de  poil  à la  barbe  com- 
me les  Chinois.  Ils  mangent  du  pain  fait  de  la  racine 
Igname,  qu’ils  appellent  Goutta , leur  teint  eftpluftoft  blanc 
que  noir,  & particulièrement  les  femmes.  Ils  ne  portent  Gwnaï 
rien  fur  la  telle  que  leurs  cheucux  entrelafiez  comme  les 
courtifans  d'Italie,  8c  tiennent  pour  vne  grande  iniure  de 
la  couurir , 8c  qui  voudroit  leur  mettre  quelque  chofe  def- 
fus  il  feroit  en  hazard  d’eftre  alïommé. 

Leurs  maifons  font  fort  bafies,  n’ayans  qu’vn  plancher, 
car  ils  ne  veulent  rien  aucir  au  deflus  de  leurs  telles.  Ils 
font  tous  corfaires  , larrons  8c  enchanteurs.  Ils  s’enten- 
dentaulîià  l’Aftjrologie  pour  connoiftre  les  temps,  & pour  AftroÎGguee 
faire  à propos  leurs  courfes  fur  mer. Ils  ont  vn  grand  Magi-  Ma£1£ieB?i 
çien  qu'ils  appellent  Maguire  > auquel  ils  obeïflent,  8c  qu’ils 
refpc&cnt  comme  leur  Prince.  Quand  quelque  Pirate 
aborde  à leurs  colles , pour  leur  enleuer  leur  bellail  ou 
leur  emporter  autre  chofe,  cc  Magicien  fait  rn  creux  en  Pirate*  com3 
terre  , ou  il  fait  vriner  vne  fille  vierge  de  celles  qui  font  meauraPcï! 
gardées  ponrlefacrifice&  fclle  de  leur  F&toque , 8c  en  mef- 
ine  temps  il  fe  leue  tant  d orages  8c  de  tempellcs  ? que  Foto<ltte’ 
les  larrons  n’ont  pas  prefque  le  temps  de  fefauuer  en  leurs 
vailTeaux , & s’il  en  demeure  quelques-vns , ils  en  font  leur 
repas.  Encores  feroit-cepcu  de  les  tuer  promptement,  s* 

mais  ils  font  fi  cruellement  enragez,  que  leur  ayant  lié  les 
mains  , ils  les  abandonnent  à la  furie  des  enfans,  quileur  ^uaa”,tÉ 
font  foulfrir  vn  long  fupplice  , les  promenans  ainfiatta- 
cbp  par  toute  la  ville  pour  donner  plaifir  au  monde,  Ôdeur 
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mettant  fur  la  telle  vne  citrouille  entourée  de  plumes , & 
luy  barboüillansle  vifage,  n’y  ayans  femme  ny  enfant  qui 
n’ait  des  aiguillons  tous  prefts  pour  picquer  ces  pauures 
mal  heureux  : puis  quand  ils  les  ont  bien  fait  promener  & 
efehauffer  comme  on  fait  les  taureaux  en  Efpagne  , afin 
quelach^irenfoit  plus  tendre  ? ils  les  mettent  en  pièces, 
& partagent  la  chair  : s’il  n’y  en  a pas  affez  pour  tous  , ils  la 
ioiient  à la  paume,  & ceux  qui  remportent  le  prix  de  ce 
ieu  5 mangent  ces  pauures  corps  au ec  leurs  amis.  Voila 
la  fortune  que  courent  ceux  qui  vont  par  le  monde , lef* 
quels  3 comme  dit  le  prouerbeEfpagnol , bufcanU  Indaytofan 
îamuerte , en  cherchant  la  Victrouuent  la  mort, 

C’efL  chofe  admirable  de  les  voir  ioüer  ainfi  à ce  ieu  de 
paume  * qu’ils  appellent  wwjtm.,  fans  frapper  iamais  de 
brasny  demains,  mais  des  pieds  , genoux,  telle,  coudes, 
talons, & de  toutes  les  autres  parties  du  corps  auec  vne  mer- 
ueilleufe  dextérité, 

Bantancû  la  ville  capitalle  de  l’ilîe  , auec  vn  tres-bon 
port,  & fort  commode,  où  lesHoîandois  ontvnemaifqii 
de  trafic  , & ou  pareillement  plufieurs  peuples,  comme 
Chinois , Guzerathes , Portugais  ,Perfans,  Pegüans,  Ma- 
lacans.  Turcs,  Arabes  & autres  negotient,  Cette  ville 
peut  eftre  grande  comme  Roiien  , peuplée  de  diuerfes  na- 
tions,dans  laquelleles  Chinoisont  vn  Temple  où  ils  ado- 
rent leur  démon  à trois  couronnes  , auquel  ils  prefem 
tent  des  fruits  & autres  chofes  , difans  qu’eftant  ma- 
Iinillefautainfiappaifer,&quelegrandDîeuqui  eft  bon 
n’a  point  befoinde  cela.  Ils  apportent  la  foye  , pierreries, 
& autres  raretez  de  leur  paisdans  cette  ville,le  fiegedu  Roy 
qui  efl  Mahometan&  qui  entretient  tant  les  peuples  que 
les  eflrangers  dans  vne  grande  liberté  & iuflice , pour  le 
trafic.  Aiifli  eft-il  homme  fort  politique,  bien  aimé  & ref- 
pe&é  de  fes  fuiets,  faifant  obferuer  vn  bon  ordre  pour  le 
commerce,  auquefgift  le  principal  entretien  de  fa  gran- 
deur. Depuis  quelques  années  les  Anglois  & Holandois  y 
ont  voyagé  & trafiqué  fort  heureufement,  & de  fraifehe 
mémoire  nos  François  y ont  fait  quelques  voyages,  & ont 
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tfté  rcceus  aucc  de  grandes  carefles  de  ce  Prince  & des 
fïens  5 II  fit  vn  grand  eftat  de  la  maiefté  de  noftre  Roy 
quand  il  leur  en  ouit  parler  >&  leur  permit  de  faire  dire  la 
Mcffe  à quelques  Peres  Iacobins  qu’ils  y auoient  menez, 
&leur  promet  toute  faueur  & alfillance.  On  remarque 
cntr’autres,  que  les  Chinois  qui  font  là  ayment  granue* 
ment  les  François,  dont  l’humcurlcur  plaift  fort.  Les  mar- 
chandifes  qu’ils  y portent  pour  trocquer  font  des  reales 
d’Efpagne , du  fer , du  plomb , du  papier  & du  fouffre. 

A Ftdeyda^ille  delà  Iaue,fe  trouue  le  meilleur  ambre  gris 
d’Orient*.  celuyqui  fe  trouue  en  rifle  d’Aniane  qui  eft  pro- 
che, luy  eft  égal  en  bonté. 

Il  n’y  a pas  long -temps  que  la  plus  grande  partie  de  cet- 
te ifle  delaue  & les  autres  circonuoifines , comme  £aly> 
Mddura^èc  autres,  obeiffoit  à vn  puiffant  Prince  & Empe- 
reur , qui  faifoit  fa  principalle  demeure  en  la  grande  ville 
de  Demaa>  & quelquefois  à fapara.  Il  eftoit  Mahometan,  tk 
les  Portugais-faeontent  que  defirant  amplifier  fa  loy  , & 
voyant  que  le  Roy  de  Pajàrttan  Idolâtre  n’en  tenoit  conte, 
il  fe  refolut  de  luy  faire  la  guerre  awee  vne  tres-puiffante 
armée  , tant  de  fesfuiets  que  d’autres,  & cntr’autres  des 
Portugais  de  MaUca.  Sa  principalle  force  eftoit  en  cer- 
tains foldats  appeliez  ^ imoccs)  c eft  à dire  déterminez  & 
mefprifans  leur  vie,  qui  auoient  couftume  de  s’oindre  de 
certaine  confection  ou  huile  odorant,  pour  monftrerletir 
refolution  àla  mort.  Aucc  ces  trouppes  il  alla  aftieger  ce 
Roy  de  Pafarua »,  qui  fe  deffendit  allez  bien,  mais  àla  lon- 
gue ileuft  efté  emporté,  fans  vn  accident  fauorable  pour 
luy  qui  furuint  à cet  Empereur,  qui  pendant  ce  fiege  fut 
afTaffine  par  vn  fien  ièune  page,  indigné  de  quelque  affront 
qu  il  luy  auoit  fait  en  luy  frappant  fur  la  telle  comme  en 
riant , qui  eft  la  plus  grande  iniure  parmy  eux , & ce  garçon 
eftant  mis  à la  gefne  ne  confefta  autre  raifon  ; il  fut  empa- 
lé aucc  fion  pere,  fesfreres  & plus  deloixantede  fes  parens, 
& toute  la  race  félon  leur  couftume  : & ainfi  par  cette 
eftra n ge  mort  c e Roy  de  Pafaruan  fut  garanty , & tout  l Em- 
pire  de  Demaa  mis  en  trouble  & en  confufion. 
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Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  en  la  laue  eft  l'os  d'vn 
certain  poitfbn , nommé  Cabal , qui  fe  trouue  là  feulement, 
& qui  a cette  admirable  pr©prieté  d’arrefter  le  fang,commç 
on  en  vit  rexperienccfur  vn  Capitaine  Malabarre , nom- 
mé Neboada  Beguea^ni  ayant  effétué  en  vn  combat  con- 
tre les  Portugais  du  temps  du  grand  Albuquerque  ,1e  fan  g 
ne  luy  peut  for  tir  de  fes  playes  que  quand  onluyeutofté  cet 
os  qu’il  portoit,  Cette  rareté  fe  perdit  parnaufrage,  com- 
me onia  portoit  ail  Roy  Emanuël. 

Toutes  ces  ifles,  tant  de  Sumatra,  laue , qucles  autres  en 
fuiteplus  efioignées,  font  de  mcrueilleufe température,  ri» 
chesSc  fertiles  j & dansla  plufjparton  y vit  fort  long-temps 
& fans  aucunes  maladies,  tant  l’air  y eftbon:  Mais  auiïi 
ya-t’il  des  endroits  où  fi,au'cun  deuient  malade  , il  eft  in- 
continent abandonné  de  fes  parens  &:  amis,  comme  vnç 
çhofe  fouillée  de  péché,  eftimans  que  pour  cela  Dieu  leur 
enuoye  cette  punition,  qui  eii  caufe  que  quelques-vns  fe 
vont  cacher  en  leurs  maladies , & fe  lailfent  ainfimifera- 
blement  mourir  fans  aucun  fecours.  Il  y en  a qui  viuent 
iufqu’à  cent  quarante  ans  difpofts  & gaillards  j ce  qiù  eft 
caufe  que  plufieurs  d’autres  pais  y vont  habiter.  D’autres 
y vont  pour  le  trafic- des  efpiceries,  qiii  font  à fi  bon  mar- 
ché en  certains  endroits , que  quelques  vns  m’ont  dit  auoir 
eu  le  poivre  & la  canejle  à vingt  fols  le  quintal.  Comme 
en  d’autres  abondans  en  beftail,  on  a veu  donner  quatre 
vaches  pour  vne  mefehante  chemife  , & douze  moutons 
pour  vne  cueillier  de  plomb  ou  d’eftain,  & vn  marinier 
ayant  monftré  vne  cueillier  de  cuiure  à vn  pafteur,  qui  luy 
demandant  combien  il  en  voüloit,  l’autre  luy  dit  tous  Tes 
moutons,  ce  que  le  berger  ne  trouua  paseftrange , & dit 
feulement  que  c’eftoit  vn  peu  trop.  Il  meibuient  fur  cela 
d’auoir  veu  donner  enlTflede  Sainél  Laurent  vn  mouton 
pourvnietton  ,& autant  pour  vne  feuille  de- papier.  Tout 
cela  monftre  la  bonté  de  ces  pais,  & la  fimp licite  des  ha- 
bitans.  La  plus  part  font  ciuilifez,  viuans  enla  crainte 
d’vn  Dieu,&  croyans'qu’en  l’autre  vie  les  bons  feront  rê- 
compenfez,£eles  mefehans  punis»  Il  y en  a qui  n’ont  au- 
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ciine  Religion, & toutesfois  ilsvont  naturellement  à Tira- 
mortalité  de  l’ame  & à quelque  prouidence. 

Pour  les  efpiceries  de  ces  ifles,  lamufcade  fe  trouue  par- 
ticulièrement aux  ifles  de  Banda , l’arbre  qui  la  produis  ref- 
femble  au  pefchier , mais  il  a les  fueilles  plus  grandes  & plus 
vertes.  Elles  font  comme  celles  du  poivrier,  vn  peu  plus 
grandes.La  noix  eft  enfermée  dâs  vue  petite  coc  que  com-  n e‘ 
me  vne amande,  ou  comme  quand  vne  pefchcs’ouure  & ..  . , , 

monltre  le  noyau , qui  elt  enuironne  d vn  beau  rouge  qu  ils  Banda, 
confifent  à Mataca , comme  chofe  fort  délicate  : quand  elle 
vient  à maturité  lacocque  s’ouure  ,&  la  noix  tombe  fi  on 
la  laifle  fur  l'arbre  plus  quefon  temps.  Ces  noix  fe  ven- 
dent parmefurc,  qu’ils  appellent  Tourna»,  qui  peut  eftre  Tournait, , 
demi  feptier.  Ils  les  nomment  Cari3  ceux  deBandan  Fatla^ 
les  lieux  où  elles  croiflent  fontaflez  malfains.  Ces  arbres  g,  doin  pTc- 
fetrouuent  parmylesdeferts,  &ne  font  qu’à  ceux  qui  les  1e  odcricc. 
veulent  aller  cueillir.  Il  y en  a d’autres  qui  font  gardez  lê‘ 
par  des  particuliers. 

Pour  le  Calanfour  ou  girofle , que  les  Moluques  produifent,  Moluquer. 
c’cft  vil  arbriiTeau  quia  la  feuille  comme  celle  de  l’aman-  9^*  ^ 
dier,  mais  plus  large  & plus  longue,  & porte  le  girofle  corn-  &ir°  ^ 
me  nos  lambruches.  Il  defire  auoir  toufiours.  quelque  ar- 
bre pour  le  fouftenir , à caufe  qu’il  efl:  fort  foible.  On  le  laif- 
fe  croiftre  en  liber  té,  &vn  de  ces  girofles  tombant  en  peu 
de  temps  il  en  vient  vn  arbre  de  telle  nature  , qu  ils  ne  laif- 
fent  gueres  croiftre  aucun  autre  arbre  à l’entour. 

En  Sumatra  il  vient  allez  gros  , & fe  peut  fouftenir  tout 
feul,  ayant  la  couleur  & le  tronc  comme  vn  coignier,  mais 
non  pas  tortu,  & iette  vne  grande  quantité  de  fleurs  blan- 
ches, qui  apres  deuiennent  iauncs,  puis  rouges,  & enfin 
en  s’efpaiftiflanr  fe  font  noires  commeon  les  voit  icy.  Ils 
en  confifent  de  toutes  vertes,  qui  font  bonnes  pour  l’cfto- 
mac.  On  les  cueilledepuis  Septembre  iufqu’cn  Ianuier. 

Le  Cocuma  qui  croift  en  la  Iaue , eftvne  racine  femblablc  Cocums. 
au  gingembre,  & fa  fleur  reflemble  au  lys  : quand  elle  eft 
arrachée  verte,ellc  tire  fur  le  iaune , & eft  fort  aifée  à rom- 
pre cftant  feiche,elle  eft  picquante,  dont  ils  font  grand 
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dlat  par  toutes  les  Indes  , s’en  feruans  pour-aflaifonner 
leurs  viandes,  cftant  meilleure  que*îes  autres  efpices  , qui 
cilla  caufe  qu’ils  n’cnlailïent  point  venir  par  deçà.  Car  ce 
qui  relie  de  leur  prouilion , ils  le  confifent  & le  débitent  par 
tout  le  relie  de  l’Orient,  ou  il  ell  fort  recherché. 

Pour  le  gingembre,  il  croill  aulllen  quantité  aux  In- 
des Occidentales,  & particulièrement  en  la  nouuelle  Ef- 
pagne,  d’oùFon  en  chargeâtes  cinquante  ou  (bixanre  mil 
quintaux  pour  Seuille.  Cette  racine  ell  de  telle  nature, 
que  pour  ellre  bonne  il  ne  faut  pas  qu'elle  demeure  plus 
d’vn  ou  deux  ans  en  vn endroit,  mais  s’il  ell  polfible  ilia 
faut  changer  tous  les  ans.  Pour  la  cueillir  ils  la  defcouurene 
de  terre , & luy  oflent  toutes  les  vieilles  racines,  & ne  pren- 
nent que  les  nouuelles  qu’ils  vont  planter  ailleurs , & qui 
prennent  aifement.  En  Occident  elle  ell  à vil  prix,  car  aux 
Mes  de  Ædr/oatwoynEfpagnolen  eut fept  quintaux  pour  yn 
efeu. 

Le  Betelj  dont  nous  auons  parlé  tant  de  fois , eft  vn  ar* 
bre  fort  commun  en  tout  FOrient,  & mefme  aux  Indes 
d’Occident,  où  il  s’en  trouue  comme  à Caramel  qu’ils  ap- 
pellent üfcarttcou.  Il  s’en  trouue  aulfi  à So#<*c, pais  d’Ethiopie. 
Ç’eftlefeul  arbre  dont  la  feuille  ell  meilleure  que  le  fruit;  il 
eftprefque  de  la  hauteur  Sc  forme  d’vn  poirier,  mais  la  fusil- 
le en  ell  plus  efpaiflç& moins  veneufe.  Les  Arabes  Siriens 
V Appellent  Tamboul.  Legouft.de  çetre  fueille  eft  excellent, 
mais  elle  fait  les  dents  noire. Il  s’ên  trouue  aux  terres  du  Prêt 
fîeidrt,Qà  ccs  arbres  font  gardez  là  pour  la  perfonne  duPrince 
feulement  en  quelque  endroit  qu’ils  croilfent.Et  li  quelque 
marchand  ouartifan  elloit  trouue  en  manger,  il  feroit  con- 
damnéàmorti  Sç  ççluy  qui  garde  cet  arbre  le  peut  libre* 
ment  tuer  fans  en  ellre  repris  : car  ces  arbres  font  au  Roy, 
&:  perfonne  n’en  ofe  manger  s’iln’ell  Stramis , c’ellà  dire 
Seigneur  ou  Gentil  homme.  Ceux  qui' en  mangent  ont  les 
dents  fort  noires,  ce  qu’ils  efliment  à honneur,  comme  ve- 
nant de  manger  d’vne  viande  Royale. 

Pour  les  fruits  d’Orient , il  y en  a de  diuerfes  fortes»  le 
parleray  feulement  desDumns  que  .Md/tffrfproduitenabon- 
' ” ' * ; dance» 
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4ance,&dontilyenapeu  aux  Indes  Occidentales.  C’eft 
yn  fruit  comme  vn  melon,  plus  blanchaftre&  couuert  d’v- 
ne  peau  fort  déliée.  Il  eft  fermeà  goufter  ,&ie  n’en  ay  ia- 
mais  mangé  de  meilleur  gouft.  On  trouue  dedans  vne 
grandç  quantité  de  petits  trous  où  eft la  graine,  qui  fe  gar- 
de comme  chofe  pretieufç.  Sa  feuille  eft  d’vn  exceiïiue 
grandeur  comme  celle  de  la  vigne  ou  du  figuier:  l’arbre  eft 
aft’cz  haut,  &les  branches  comme  celle  du  cerilier  ; le  bois 
eft  de  bonne  odeur. Ils  le  gardent  quand  les  femmes  veulent 
accoucher  ,dont  ils  font  vnfacrifice  à leurs  Idoles,  L’en  ay 
vsu  beaucoup  au  Caire  & en  Alexandrie^ 

Des  Royaumes  de  Malaca  y de  Sian}  auecvnç 
hijloire prodïgieuje  des  ferpens  du  pais . 

CHAPITRE  XXV. 

Aiftant  toutes  ces  Ides  pour  reuenjr  en  ter* 
re  ferme , on  trouue  vis  à vis  de  Sumatra  vers 
le  Nort , la  ville  & Royaume  de  Malaca , où 
eft  cette  pointe  de  terre  fi  fameufe,  auec  fon  simapural 
cap  & deftroit  dit  de  Smcapura^i  vn  degré 
vers  le  Nort.  Malaca  eft  vn  Royaume  puif- 
fant,  que  quelques  yns  pçnfent  eftre  la  Cher/onefe  d’or  des  MaUc*> 
anciens, ScTô/^rr  de  Salomon, à ca.ufe  qu’on  trouue  force  or  C^b'r' 
en  quelques  endroits  de  Lille  de  Sumatra  qui  en  eft  proche, 

& que  comme  nous  auons  défia  dit , les  anciens  croyoient 
eftre  iointe  àlaten,c  ferme  Ce  pàis  eftoit  fuiet  au  Roy  de 
S Un  auant  quvn  Sçignetir  lauan  s’çnrendjft  inaiftre,  qui 
àl’ayde  de  quelques  pefeheurs  & pirates  baftit  la  vilfç  de 
Malaca.  Depuis  cesMalacans  fe  firent  Mahometans  p ar  le 
commerce  des  Perfes  & Guzerates,  &:  en  fin  siphon) e Mby- 
(juerque  furprit  la  ville  pour  le  Roy  de  Portugal.  Elle  eft 
comme  le  centre  de  tout  TQriçnt  pour  le  trafic  , & comme 
l’eftape  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes  Orienta^ 
fesj  ce  cjui  la  rend  grande,  riche  & puiftantç,  Sa  langue 
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eft  eftimée  la  pkis  belle,  la  plus  elegante&la  plus  dclicitè 
de  toute  l’Inde  i & comme  la  mere  des  autres,  à laquelle  oi* 
s’eftudie  curieufement  : aulfîles  Malayts  feplaifcfit  fort  à la 
poëfie , amours  & autres  galanteries.  La  licuation  de  Ma- 
laca eftfur  vne  belle  riuiere  qu’ils  appellent  Criforant,  quia 
quelque  allufton  à la  chryj'é  ou  terre  d’or  des  anciens,  que 
d’au  très  veulent  eftre  plutoftia  Chine  ouïe  lapon.  Cette  ri- 
uiere  peut  eftre  grande  comme  la  moitié  du  Rofne,&fe- 
pare  la  ville  en  deux,  qui  lont  jointes  par  de-beaux  ponts 
&c  bien  baftis , comme  eft  tout  le  refte  de  la  ville.  Les  peu- 
ples font  fort  d-uibSc  de  belle  taille , mais  vn  peu  bazanez. 
Le  pais  eft  abondant  en  fruits,  ftiietaU  Roy deSian  ,.quoy 
que  la  ville  foit  aux  Portugais,  où  ils  ontvn  bon  fort,  & le 
port  leur  eft  d’vn  grand  reucriii  , à catifé  des  daces  impofees 
fur  le  nombre  infiny  de  marchandifes  qui  y abordent  de 
toutes  parts*  Ces  daces  auoient  accouftumé  de  fe  payer  au 
Koy  de  S tan.  Le  Capitaine  a deux  beaux  nauires  bien  équi- 
pez, auec  lefquels  il  va  par  toutes  ces  mers,  & ineime  il 
les  ennoye  iufqifàla  Chine  chargez  de  laque,  verges  d’or  U 
d’argent , girofle,  poivre,  canelle  , toilles,  draps,  efcarla- 
tes, Safran,  c ©rail, vif-argent , cinabre,  anfian,&  toutes 
autres  denrecs  exquifes  de  l’Inde,  & qui  luy  rapportent 
d’autres  ftngularitez  de  ces  pais-là  ,>  comme  des  fo yes, 
pourcelames  , latins  , damas,  brocarts,  muic,  rubarbe, 
perles,  filpeftre,  fer,  yuoirc  , boetes,  cluentaiîs,  &c.  Il  y a 
quelque  huit  cens  iieuës  de  chemin  de  i’vn  à l’autre,  & vne 
grande  riuiere,  ou  Ion  dit  que  les  eléfans  tirent  contre- 
mont  les  nauires  iufqu  à la  grande  ville  de  guwfay  princi- 
palle  de  Tabin  ou  Chine , où  les  vaiftcauxarrîuans  laluent 
le  Roy  de  trois  coups  de  canon,  & la  ville  d’vn  feulement, 
fi  bonluy  femble  : Puis  le  Capitaine  venant  en  terre  iure  fqr 
le  portrait  du  Roy , qu'il  vient  pour  negotier  de  bonne  foy, 
& lors  on  luy  donne  l’entrée. 

Au  refte,  l’air  de  Malaca  n’y  eft  gueres  fain  , tant  aux 
cftrangers  , qu’à  ceux  du  pais  mefmes. 

De  Malaca  nous  allâmes  au  Royaume  de  ■ tan  ou  fio», autre- 
fois treS-puilTant,&  contenant  plufleurs  autres  Royaumes: 
mais  le  Roy  de  Pegu  fon  voifm  luy  en  a ofté  beaucoup , fur 


l’elefant  blanc  qu'il  auoit  ,&  que  les  Peguans  ad»rcnt,  De 
forte  que  depuis  ce  temps-là  le  Royaume  de  Sian  a efté  fort 
diminué,  & mefnie diuifé par  portions  & Seigneuries  qui 
ne  reconnoiffcnt  ce  Roy  que  de  bonne  forte.  Ilcontenoit  blanc, 
autresfois  feize  ou  dix  fept  Royaumes  ou  Seigneuries , & 
s’eftendoit  depuis  Tamufenn  ou  Tarnajjlry,  iufqu  à cbampaa, 
plus  de  fept  cens  lieues  de  cofte  à coite  entre  Malaca, les  Pa- 
canes , PafitocOiCàpimper,  Chtammay^les  Lahos  & Gutos  : On  i'ap-  Sofnao  E m , 
pelloit  l’Empire  de  Sornao,  & fon  Roy  Prêcha tt  Saleu,  qui  te-  pire. 
noitfon  fiege  Royal  en  la  grande  ville  d’Qiiaa , où  les  Rois 
fuiets  eftoient  tenus  d’aller  tous  les  ans  en  perfonne  recon-  od'aa‘ 
noiftre  le  Prince  , luy  payer  tribut  & faire  la  fumbaya , qui  La  sumbaye, 
elloit  baifer  vn  cimeterre  qu’il  portoit  à fon  collé.  Puis  à 
caufede  la  grande  diftanceôc  des  courantes  des  flcuues  du 
pais, qui  rendoiét  leurs  voyages  p I+is  longs  & pénibles, il  re- 
mit cette  reconnoiffance  à vn  fi  en  Lieutenant  ouViceroy 
en  la  ville  de  Lugor  plus  proche  ôç  commode,  Lu*?r. 

Ce  pais  confine  auiourd’huy  du  codé  de  l’Occident  à 
celuy  de  Pegu,  du  Nort  au  pais  de  chiammay , vers  le  Midy  à 
la  prouince  de  Cabttry  & à la  grande  mer,  & au  Leuant  au 
Golfe  de  Camboie.  C’efl  l’vndes  meilleurs,  plus  fertiles  & 
délicieux  du  monde,  abondant  en  toutes  fortes  de  fruits,  pcliccs  de 
viures , mines  d’argent , fer,  plomb,  eflain,  falpeflre,  fouf-  Sian. 
fre,foyes,  miel, cire,  fuccres,  bois  odorans, benioin , la- 
que, coton  , rubis,  fafirs,  yuoirc  ,&  s’y  apportent  toutes 
fortes  d’efpicèries& autres  denrées  d’ailleurs  ; maisles  ha- 
bitans  font  peu  belliqueux.  Les  femmes  y font  fort  gen- 
tilles & de  belle  humeur,  & fe  plailent  à porter  force  Femmes 
joyaux  , &:  pour  cela  vont  retrouffe.es,  la  iambe  nue  & les  geatlllcs! 
pieds,  pour  monftrer  comme  elles  font  chargées  depier- 
i eries,  dont  aufïileurs bras  & leurs  cfieueux  font  entrelaf- 
fez&  couuerts,  imitans  en  cela  celles  de  Pegu.  Elles  fe 
font  porter  fur  des  Palanquins,  aucc  des  robes  riches  & fort 
façonnées  ,& fi  ouuertes  par  le  deuant  qu’on  leur  voit  tout 
lefein,  leurs  chemifes  eftans  coupées  de  mefme.  Et  non- 
obllant  qu’elles  marchent  à petit  pas^  & quelles  fcinet- 
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tent  les  deux  mains  déliant  par  honneur  pour  fe  couiîrfr 
vnpeu;  on  ne  lailfe  pas  de  les  bien  voir.  Ils  difent  que 
cette  loy  & couftume  fut  eftablie  àutresfois  par  vne  Reyne, 
Tirai! a Rey-  nommée  Tirada^ la  plus  fage  de  fon  temps,  aulfi  reuerc  t’on 
ne'  fesos  comme  vne  chofe  fainde  & laçréc.  Voyant  que  les 

hommes  dupais  eftoient  grandement  addonnez  au  péché 
contre  nature,  elle  penfapar  ces  attraits  çharmans  de  les 
conTre^fodo.  retirer  de  cette  brutalité;  comme  de  fait , les  femmes  di- 
mk  à sian.  fent  que  depuis  ce  temps  là  les  hommes  fe  font  fort  cha- 
comentCScda  ^ ez  «e'ce  vice  abominable.  Etàla  vérité  toutes  ces  fem* 
de  fegu.  mes-là  font  belles  & bien  proportionnées , & ioüent  de 
certain  infiniment  qu'ils  appellent  Sembla , dont  elles  ap- 
prennent ctirieufement  l'artifice  en  leur  ieunefie.  Les 
hommes  y peuuent  prendre  deux  femmes  , mais  pour  la 
fécondé  ils  payent  double  tribut , qui  eft  caufe  que  la  pluf- 
part  fe  contentent  d’vne.  Elles  font  aftez  dociles , humbles 
& fages,  n'ayans  autre  foin  que  de  fe  faire  aymer  de  leurs 
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Ils  font  de  cruels  facrifices  de  filles  vierges,  leur  fa" 
çon  d'enterrer  les  morts  n’efi  pas  moins  inhumaine  : car 
dé-s  a u fil  toft  qu’vn  de  leurs  proches  eft  décédé , ils  luy  dref- 
fentvn  tombeau  à la  campagne,  où  chacun  en  a félon  fes 
moyens  : puis  ils  fe  font  tous  raferle  corps  en  figne  de 
dueil.  Les  femmes  quittent  leurs  ioyaux  & fc  veftent  de 
blanc,  qui  eft  la  couleur  funebre.  Tous  les  païens  dudef- 
funét  y font  conufezpour  accompagner  folemnellement- 
le  corps  iüfqu'auliciidefigné  qui  eft  veftu  d’vn  riche  habit 
dansfon  palanquin,  aftifté  de  fixées  plus  fignalez  de  la  fa- 
mille , & de  fix  autres  qui  le  tirent  fur  vn  char  à quatre 
roués,  couuertes  d'vn  drap  cendré  de  mefmc  couleur  que 
tousles  parens  fontveftus.  Au  deuant  marchent  fix  ioueurs 
de  flûtes,  qui  auec deux  baflins  fonnentfipiteufement  que 
chacun  eft  excité  à pleurer.  Ces  ioueurs  d'inftrumens 
font  louez  & falariez  du  public  pour  cela,  accompagnans 
leurs  ieux  d'airs  plaintifs  & fi  doux  , que  c'eft:  merueille. 
Eftans  paruenus  au  tombeau,  tous  les  affiftans  offrent  force 
parfums  qu'ils  jettent  fur  le  palanquin.  Cela  fait  chacun 
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fc  retire  excepté  les  parents,  qui  defpoüillent  le  Coprs  & le 
nettoy  ent  toufiours  en  pleurant  & lamentant , puis  l’appre-  Mort  man 
ftent  comme  vne  viande  ,1e  faifans cuire auec  dubois  aro-  gc-‘ 
matique  & des  odeurs,  & s’eltans  aflis  tout  à l’entour,  & 
ietté  de  grands  cris,  en  font  leur  trifte  repas,  accompag  né 
de  larmes.  Apres  cela  ils  prennent  les  os  bien  nettoyez, 

& les  parfument  d’odeurs  ,&  auec  la  mefme  ceremonie  & 
les  mefmes  inftrumens  les  enuelopent  dans  de  la  toile 
faite  de  ce  lin  asbefte,  qui  ne  fe  confume  iamais  au  feu,  mais  voy 
s’y  blanchit  & nettoye,&nefe  pourrit  dans  la  terre,  où  il  * 
fe  conferue  toufiours;  l’en  ay  apporté  de  mes  voyages  que 
i'ay  fait  voir  à plufieurs  perfonnes  curieufes.  Toutes  ces 
ceremonies  acheuées  & les  os  mis  dans  le  tombeau,chacun 
fe  retire  chez  foy.  Voila  leur  eftrange  façon  enuers  les 
morts. 

La  ville  de  Sia»  efl  fituée  fur  la  belle  & grande  riuiere  de 
3/îenan , qui  vient  du  renommé  lac  de  chianiav , & qui  a de  sian  v^le' 
belles  murailles, & quelque  trente  mille  maifons , auec  vn 
chafteaubien  fortifié  , quoy  qu’elle  foit  allez  forte  d’elle* 
mefme,  eftant  baftie  fur  les  eaux  comme  Tcmifhtan  &Ve- 
nife.  Le  pais  porte  quantité  d’elefans,  rinocerots,  gira- 
fes, ty  grès,  lyons,  leopars,  finderos , & toutes  fortes  de  fau- 
uagine.  Puis  des  martres  zibelines  & des  plus  belles  her- 
mines d’Orient,  force  chameaux  & dromadaires  ; & félon 
quelques-vns  on  y trouue  des  licornes  , qui  pour  ellre  des  LjCorncs* 
belles  fort  timides  ,fc  monftrentpeu  deuant  les  hommes. 

Ils’cn  trouue,  à ce  qu’ils  difent,aux  enuironsdu  lac  chia-  chia**7hu 
may  : mais  nous  en  parlerons  encor  ailleurs.  Ce  lac  a deux 
cens  mil  de  tour,  dou  fort  vn  grand  nombre  de  grandes 
& fameufes  riuieres,  comme  celle  d Caypumo,  Menan^ 

Cofmm,  & autres,  qui  ont  les  mefmes  inondations  & def- 
bordemens  que  le  Nil.  Ce  lac  a du  collé  de  Leuant  de 
grandes  fuiefls  & des  marefeages  impénétrables  ^dan- 
gereux pour  les  ferpens  d vne  grandeur  prodigieufe  qui  y 
habitent,  &:  qui  ont  des  aillerons  comme  des  chauue-fou-  s 
ris,  auec  lefquelles  ils  s’ellcuent  de  terre,  & vont  d’vne  :^CTls' 
tres-grande  vitetfc,  fe  fouftenans  en  volant  de  la  pointe  de 
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la  queuë , $c  il  s’en  troiiua  vue  fois  vue  telle  quantité  qu’ils 
izia  ic  fi-  deferterent  prefque  toute  vne  prouince,&  fans  le  laid  de 
pilier  contre  £gUjer  dont  on  fe  ferait  contre  leur  venin,  il  ne  fut  efc hap- 
pé perfonne  j mais  le  Prince  du  pais,  magnanime  & cou* 
rageux  , ayant  mis  toute  fa  Cour  en  armes  , & fait  faire  de 
grandes  & longues  chauffées  auec  de  profonds  foffez , & 
quantité  de  chiens;,  lyons,  tygres  & autres  belles  dreffees 
à la  chaffe  dés  leur  icuneffe , çouuerts  d’autres  peaux  par 
deffus  comme  chanfrins  , pour  les  defguifer,  êcenvnbe- 
foin  leur  faire  combattre  leur  femblable  6c  toutes  autres 
belles  , il  fïtvn  grand  maffacre  de  ces  ferpens,  qui  fe  ve- 
noient  précipiter  dans  ces  foffes;  puis  il  mit  pTix^ur-toüs 
j fes  autres  qu’on  pourroit  prendre  & qui  luyferoient  appor- 

tez, ce  qui  fut  caufe  qu’on  defpeupla  bien-toflla  terre  de 
cette  engeance.  Il  s’en  trouue  toutefois  encore  par  lesfo- 
relis , 6c  i’en  ay  veu  d’vne  grandeur  demefurée , qui  fe  ruent 
fur  les  brebis  6c les  autres  animaux  quand  ils  ont  faim.  En 
ces  mefmespais  il  y a vne  autre  belle  qui  a la  face  fembla- 
ble à vn  homme  ^ toute1  repliée,  Sc  ne  va  que  la  nuit:  onl’ap-" 
pelle  E.fpalouco.  Elle  monte  fur  les  arbres  ,6c  fait  de  grands 
Evalues.  cris  comme  en  fepleignant,  pour  attraper  quelque  chofe, 
& quand  çlle  ne  peut  rientrouuer,  elle  mange  la  terre. C’eft 
vne  belle  qui  va  fort  lentement,  6c s’entrduue  en  pluficurf 
lieux. 

Le  Royaume  de  Sian  a receu  autresfois  de  grandes  fe- 
coulfes  : car  quelques  années  auparauant  que  nous  y arri- 
fort  renommé  pour  fes  vidoires,  auoit  elle 
fa  femme,  pour  efpoufcrvn  lien  maillrç 
tere , qu’elle  fit  Roy , ayant  aulfi  fait  mou- 
rir fon  propre  fils  qui  regnoit  : puis  eux  mefmes  ayans  elle 
par  conjuration  tuez  en  vn  feflin  , il  y eut  beaucoup  dé 
changeinens  dans  llERat,  jufqu’àcéquele  Bramàa  Roy  de 
Pegu , prenant  i’occafion , vint  affieger  la  grande  ville  d’o- 
diaa  , mais  ayant  eflé  tué  durant  ce  fiege , fon  fuccelfeur  la 
.vint  depuis  ruiner  entièrement  pour  auoir  l’elefantblanç 
dont  nous  auons  parlé  : 8c  depuis  celuy  de  S\an  a eu  fare« 
manche  fur  Pegu. 
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Tel  eftle  changement  ordinaire  des  Royaumes  de  Fln- 
de,  qui  nepeuuent  demeurer  long-temps  en  vn  mefmc 
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. E Sian  on  vient  au  Royaume  & ville  de  Mat* 
taban,  autresfois  fuiet  à Pegu,  mais  dont  le  Martaban . 
Roy  de  Sian  s’eft  depuis  emparé.  Il  confine 
du  Ponent  au  golfe  de  Bengale  , du  Nort  à 
Pegtt)  du  Leuant  à Suxn^  & du  Midy  à Tanajfe- 
tim  & l&ngome.  Les  Peres  Iefuites  & Capu- 
cins y ont  des  Eglifes.  La  terre  y eft  fi  fertile  que  d’ordi- 
naire on  y fait  trois  cueillettes.  Il  y a force  ris&  autres 
grains  , des  arbres  fruitiers  de  toutes  fortes,  des  herbes 
odorantes  & médicinales  , des  mines  de  tous  métaux,  ru- 
bis & autres  pierres  , & Pair  y efc  très-fait). 

La  ville  capitale  eft  Martaban  à leize  degrez  vers  leNort , 
ayant  vn  beau  port,aftile  fur  la  riuiere  deC'rf?po«mo,ou  plutoft 
fur  vn  bras  de  mer , où  la  marge  monte  vers  Pegu  d’vne  fa- 
çon effrange  , car  où  tout(#res  autres  montent  par  degrez, 

& d’vne  a&ion  médiocre  &:  fans  violence  , cette  cy  venant 
à remplir  ce  bras  de  mer  , monte  auecvne  telle  furie  & im- 
petuofité  , comme  fi  c’eftoit  vne  grande  quantité  d'eaux 
roulant  du  haut  des  montagnes,  qu’il  n’y  a torrent,  pour 
impétueux  qu'il  foit , qui  fe  puiffe  égaler  à fa  viteffe  , & en 
trois  grandes  auenuës  remplit  l'on  fiege  de  telle  force  & ra- 
pidité que  cela  efpouuantc  ceux  qui  le  voyent.  Ce  brasde 
mer  eft  appelle  parles  indiens  Macaraou , c eftà  dire,  garde- 
toy  du  Tygre  , à caufe  de  la  vehemence  de  ces  marées» 
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dont  nous  parlerons  plus  amplement  cy  apres. 

La  terre  de  Martabarr  va  confiner  à celle  de  Do«^o»)dcr^ 
nicre  ville  8c  port  dePegu,  dont  les  habitans  s’adonnent 
fort  autrafic,8cprincipallcment  4 ’vne  certaine  laque,qu’ils 
tirent  des  arbres,  fort  fine,  voire  plus  que  celle  qui  fe  tire 
La<iUCî  de  Dalafcia  en  Ethiopie,de  laquelle  nous  allons  parlé  cy-def« 

fus.  Ils  ont  force  autres  drogues , comme  galanga , turbit, 
& rubarbe , qu’ils  trouucnt  parmy  les  montagnes  vers  Pegu, 
Rubatbc.  & l’apellent  lubsra  ? ayant  la  feuille  fort  grande  8 c amerç 
comme  fiel , qu’ils  cueillent  au  mois  de  May  , qui  elt  la  fin 
deleur  hyuer,  fa  racine  tirefurletané,ii  y en  a de  iaune, 
de  violetc  8c  de  rouge  , félon  la  terre  quila  porte.  C^uelquesà 
vnsen  alfaifonnent  leurs  viandes , elle  fert  mefmp  à quel- 
ques infirmité*.  Elle  fe  vend  à petit  prix,  8c  Te  méfié  auee 
des  parfums.  Ilsontauflilebois  d’aloes,  Sc  le  fendal rouge 
Çoisd'alops.  8c  citrinparmy  ces  montagnes.  Les  femmes  en  font  brû- 
ler pour  en  faire  des  decoétions , 8c  s en  feruir  quand  elles 
font  grolfes , & quand  elles  font  acouchées  elles  cherchent 
vr>  agneau  qui  ait  la  telle  noire,  puis  portentTenfant  ail 
Temple  couuertes^  de  toutes  fortes  de  fleurs,  6c  1 enfant 
aulfi  auec  plufieurs  autres  drogues.  Là  ils  font  leurfacrL 
fice , mettans  l’enfant  & l’agneau  entre  les  mains  du  Banean, 
Enfms  ou  Prcftre  dit  Sataltco , qui  a pour  fâ  part  la  peau , la  telle,  les 
mcoffercsCfu  Picds  &îa  freflure,  dont  il  fait  bonne  chere,  & tout  cela  eu 
Teœpic.  h honneur  de  icm  Ca/tigay.  Tous  ces  Preflres  font  grands 
c*mg<iy  Magiciens,  & fi  toft  qu’vn  enfant  eft  né , ils  tirent  fon  ho- 
UoLe‘  rofeope,  8c  efcriuent  fur  vne^petite  table  tout  ce  qui  ky 
doit  arriuer.  Ce  que  le  perrm  la  rnere  gardent  fort  foi- 
todiclE  gneufement,  pour  preüenif  les  accidens  8cy  remédier.  Car 
ils  tiennent  pour  infaillibe  tout  ce  que  leur  difont  ces  Ba- 
vtans.  Et  lorsqu’il  y a quelque  malade  onleurva  demander 
confeifo’il  moura  ou  non, 8c  quand  ils  en  ont  donné  leur  fen- 
tenccj  ils  la  croient  comme  fi  elle  venojt  de  leur  Dieu  mef- 
me.  Vn  ayant  efté  ainli  condamné  à la  mort  par  ces  Magi- 
..  ciens,&quafi  abandonné,  quelqu’vn  des  nollres  pour  faite 
Chrefticns.  voir  leurs  folies  , le  medecina  fi  bien  qu  il  en  guérit  dans 
neuf  iours;  de  forte  qu’ils  difoient  quele  Cfirefiien  en  1^^- 
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ueit  plus  que  tous  leurs  Magiciens.  Le  mefme  eftant  arritté 
depuis  à vn  autre, fa  femme  fut  perfuadée  par  quelqueChre- 
flien  de -fermer  la  porte  au  Magicien  qui  auoit  défia  con- 
damné fon  mary,  lequel  ayant  elle  guery , l'autre  luy  re- 
monftra  l’abus  de  ces  Prefires , & luy  fit  voir  clairement  les 
faulfetez  de  leur  Vejhcan,  Pagodes,  CaJhgay,Sc  de  leurs  Prefires; 

& au  contraire  la  vérité  de  noftre  Religion , afin  de  luy  faire 
quitter  fon  erreur;  mais  la  pauure  femme  endurcie,  luy  ref- 

{>ondit,  le  croy,  dit  elle,  que  ton  Dieu  eftplus  puiffant  que 
e nollre,  & qu’eftantfi  grand  & fi  majeftueux  comme  ilell, 
il  ne  daignera  iamais  fe  faire  voir&  cognoifire  à nous  qui 
fommes  pauures  & fimples  créatures  ; de  forte  que  ce  feroit 
vne  chofe  mal-feante  de  receuôir  vn  Dieu,  fans  qu’il  le 
nous  commande , car  le  nollre  nous  dit  fes  volontez,  auf- 
quelles  nous  obeïfifons , mais  pour  les  baneans  ien’y  croiray 
iamais  plus,  car  ce  font  de  faux  Prophètes.  De  forte q-u'il 
fallut  àcaufe  de  cela  quçcespauures  gens  allalfent  habiter  Facilité  aex 
bié  loin  de  là. Il  feroit  aifé  de  leur  perfuader  la  vérité, eftan  s con««lww, 
aflfez  fimples , tk  croy  ans  aifement  ce  qu’on  leur  dit , outre 
mefmes  qu’ils  ont  la  mémoire  de  S.  Thomas  en  grande  re- 
lierence,  mais  il  feudroit  trouuer  moyen  de  rompre  leurs 
idoles  , afin  qu’ils  viffent  que  cela  n'a  mouuement  ny  force 
aucune.  Il  ell  vray  qu’il  y auroit  du  danger  à l’executer, 
fi  ce  n’eftoit  à main  armée..  Au  refie  cette  canaille  de  Ba- 
neam  alfcruit  tellement  çes  pauures  gens  qu’ils  leur  font 
accroire  des  chofçs  eftranges  & abfurdes  , de  forte  que  Effrange 
quand  il  y a quelque  feftede  folemnité  & deuotion,  coin  rcur* 
me  quand  ils  portent  leurs  idoles  en  triomphe  fur  des  cha- 
riots ornez  de  fleurs,  il  s’en  trouue  de  fi  abufez,  que  par 
fcele  ils  fe  iettent  fous  les  roues  du  chariot  pour  en  dire  d0hi«otid’*î 
brifez.  D’autres  mettent  leurs  telles  dans  des  cercles  d'a-  s»crific«q 
cier,  dits  Parochiti , trenchans  comme  des  rafoirs , dont  ils 
fe  coupent  la  gorge , en  mettans  leurspiefls  dans  ynç  cor- 
de  attachée  , & ceux-là  font  apres  adorez  comme  Sainds , 

& enrcgillrez  en  leurs  Temples.il  y ena  d'autres  qui  fe  font 
des  incifions  au  collé , & fe  palfent  vne  corde  dans  la  chair, 
ff-ÏP  font  ainfi  traifner  par  ces  chariots  de  leurs  idolçs; 
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puis  quelques -,vnis  de  Murs  amis  leur  viennent  dire  'i  fou » 
uicnne-toy  que  lay  t$uftours  tjie  dc  tes  amrs  ,‘&ià  dellus  croyenf 
que  céttuy-là  aura  puilfance  de  les  fauuer.  Ses  parens  en 
font  fort  eftimez  ; & s'ils  fontfpauures  ils  font  feeourus 
aux  defpens  du  publie. 

; Ils  ont  vnc  fefte  folemnelîe,  en  laquelle  ils  eontënt  les 
douze  Lunes,  auec  les  douze' Signes , & y font  de  gran- 
des  refiouïffances,  Quand  ils  mènent  le  chariot  de  leurs 
idoles.,  il  y en  à vn  autre  de  filles  vierges  qui  les  vont  en- 
çenfans,  & parfumans  fans  celle.  A Mmaban  il  y a vne 
farte  de  fruiéts  ,où  fé  troüue  en  les  ©mirant  la  vray’e  figure 
d'vne  croix.  Il  y auoit  autrefois  à Mort  ab  an  , quelque  trente 
ou  quarante  ans  auant  que  nous  y arriuaffioris,  vn  riche  & 
puilfant  Roy-nommé  Çbaubaina  j qui,  ainfi  que  contentles 
Portugais  , fut  alïiegé  par  le  Bramaa  de  Pegu  j'&  fe  voyant 
réduit,  à Lextre mite , il  implora  le  fecours  des  Portugais , 

■ leur-offrant  de  grandes  richelfe's  : ce  qu’eux  âyans  refilé 
pour  quelques  confédérations , ce  panure  Prince  fut  con- 
traint de  fe  rendre  luy,fa  femme  êc  fes  enfans  à ce  cruel 
tyran  de  Pegu,  qui  contre  toute  foy  donnée,  les  fift  tous 
cruellement  & barb&rement  mourir  , & mit  à fac  vne  fi 
fioriffante  ville,  de  quoyles  Portugais  furent  fort  blafmez 
pour  ne  Pauoir  pas  fecouruë,  Il  y auoit  de  merueilleufes 
richeffes,  & dit-on  qu’il  y auoit  trente-fix  mil  marchands 
eiirangers , trafiquans  j de  plus  de  quarante  nations  diuer- 
fes  j %ané  de  1 Inde  que  des  pais  plus  efioignez  , comme 
Portugais,  Grecs  , Vénitiens  , Abilïins,  Turcs  ,Iuifs,  Ara- 
bes , Arméniens , Tartares , Mogores , Corazans  ,Perfes, 
Malabare^3  Iauans,&  autres.  Cette  ville  auoit  vingt-qua- 
tre portes, 

' Nous  allâmes  de  Martaban  à Pegu , qui  font  quatre  pe- 
tites iournéespar  terré,  & autant  par  mer,  encores  que  le 
chemin  foit  bien  plus  long  , mais  la  vitelfe  des  frégates 
dont  on  fe  fert  recompenfe  cela , de  forte  qu  allant  auec  la 
marée , fi  la  fregate  rencontroit  vn  rocher  , & qu’elle  fuft 
alfez  forte  pour  enfoiîflenir l’atèinte,  elle  voleroitpâf  dër- 
. fus  comme  vnbaloiï,  n’y  ayant flefehe  qui  aille  fi  ville.  I’ay 
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paffé  fept  ou  huit  foisle  defttoÛNdç  GiWraltarÂùec  lbs  mt- 
rccs  contraires  & vent  en  pouppe  làion  peut  refifler  à 
1 eau  5 & s entretenir  iufqu’à  ce  que  les  eaux  fcùent  fauo- 
rables  : mais  en  ce  Macaraou  pour  aller  àPegu  , il  feroit  'im- 
poflîble  aueç  le  plus  fort  vent  du  monde,  de  rçihtef’' auîe 
eaux  contraires , qui  nous  font  retaumer^piusitfïâoquc  ffc 
pas,&  cette  furie  de  mer  nefe-trouite,  queielfç^h^,  en 
autre  lieu  du  monde  qua  Martabank  à Fegu.  - <Car  la  y a vn 
grand  abifme  d eaux,  & la  marée  furuenant  pour  faire  ion 
cours , elle  fe rencontre  auec  ces  eaux  contraires,  fvnve- 
nant  d’vne  part , & le  gros  de  toutela  mer  de  lfautrcj  if  bien 
qu  il  fe  fait  là  vn  terrible  combat , où  l'vn  ayant  reiifté  quel- 
que temps  de  toute  fapuiifance,  il  faut  enfin  qu'il  cede  au 
plus- fort,  & lors  ces  déwxioints  venans  ife  débander  vers 
Pegu,  c cft  auec  vne  telle  vircfie  & roideur , qjjïil  femble 
que  ce  foit  vne  .grande  montagne  qui  tombe  du  haut  en 
a courage  fi  fort  qui  n’en  trembied’horreur  & 
d efpouuente , & où  auparauant  fe  voyoit  vne  grande  prol 
fondeur  toute  couiierte  de  vaiifeaux  à fec,  on  voit  en  vn  in-* 
ftant  vn  flot  fi  violent , quon  diroit  que  toutes-  les  puilfan- 
ces mfernallestrauaillent  à poufler  ces  eaux,  qui  font  do- 
ter les  yaùîeaux  bien  eiloignez  de  là  mer.’  le  n’ay  iamais 
veu.pcrlonne  qui  enfpeuft  rendre  la  raifon  ,& la  recherche 
de  lacauie  d vnfieflrangc  effet  efl: digne  d’cxercerles  plus 
beaux  efprits.  Mais  fur  cela  il  me  fouuient  que  in  chant 
rencontre  long-temps  depuis  à Cahs  auec  le  fameux  Capi- 
..ainede  mer  Anglois  le  fleur  François  Drac  , comme"  ie 
•7  raÇantojscette  merueille  du  Macaraou  , & que  difficile- 
mcntla  cioiroit-onfiiela  Voulois  mettre  par  eferit,  il  me 
rcfpondir,  que  les  paroles  & peu  de  creancedes  ienorans, 
ne^  pouuoaent iprhiuduc&r  à l’experiencc  d’vn  homme  de 
bie,&  que  lu  y mefme  nfeuft  feeu  croims’il  n’cuftveu  la  ren- 
contre des  deux  mers  du  Nort  & du  Sud  au  défi  ronde  Ma. 

&eUan>  °[l  c^s  caax  contraires  fe  viennent  choquer  d Vne 
mcrueilleufe  impettiofité  : celles  du  Nort  entrans  quelques 
xHxantelteues atiant, & celles  du  Sud  quarante,  où  elles 
te  rencontrent.au  milieu  du  deifroit  auec  vne  telle  furie, 
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que  cela  cftomlé  les  efprits  de  mcrueilîe?&  d’horreïir  , cè 
quiluy  faifoit  croire  que  tous  les  dil  cours  de  la  Philofophie 
naturelle  eftoient  incertains,  puisque  f expérience  y ap« 
portoit  tant  de  contradiélions.  il  me  dit  encores  que  fui- 
liant  ccqqc  ieluy  rapportois  de  ce  Macaraou,  il  auoit  tou- 
tes les  enuics  du  monde  daller  voir  cela,  tant  à Cambaye 
qu’à  Pcgu.  Mais  depuis  i’ay  reconnu  qu’il  n’y  auoit  rien  de  fi 
approchant  de  cela  que  le  Mafcaret  de  Bordeaux,  que  cha- 
cun fçait  eltre  vne  grande  monta|ne  d’eau  qui  fe  fait  en  la 
riuiere  de  Bourdonne  vers  Libourne^au  temps  que  les  eaux  iont 
les  plus  tranquilles  : car  Cette  montagne  d’eau  ie  forme  en 
vu  inftant,  & faitvne  longue  courfe  le  long  de  la  riuiere, 
renuerfant  tous  les  bafteaux  qu  elle  trouue  en  fon  chemin, 
ce  que  chacun  tafehe  d’euiter  en  fuiant  bien  ville  vers  le 
nuage.  Quand  i en  ay  demandé  la  raifon  à ceux  du  pais, 
ils  m’ont  dit  tous  que  cela  venoit  du  montant  delà  mer  qui 
rencontre  la  defeente  de  là  riuiere  ,&  de  ce  combat  s enr 
gendre  cette  montagne  d'eau.Mais  i’en  ay  veu  d autres  plus 
fubtils  qui  n’accordent  pas  cela  , car  il  arriucroit  auifi  bien 
en  la  Garonne  èc  ailleurs  qu’en  la  Dourdonne.,  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  : de  forte  qu’auec  plus  d’apparence  ils  en  attribuent 
la  caufe  à vn  air  enclos  au  dedans  de  quelque  canal  fous  ter- 
re, trauerlant  depuis  la  Garonne  iufqu  au  delfous  de  la 
Dourdonne,  quielleue  ces  montagnes  d eau  quand  la  mer 
vient  à monter.  Mais  ie  ne  fçay  s ils  en  pourroient  dire 
de  noilre  Macaraou,  ie  leur  en  lailfe  la  recherche  & 
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Le  Royaume  de  Pcgu  ell  vn  des  plus  grands  & puiiïans  de 
toutes  les  Indes,  apres  ceux  de  Mo^or  & de  la  chine,  au  moins 
du  temps  que  i’y  eftois:  car  depuis  i’ay  entendu  qu  il  y eft 
furuenu  d cllranges  reuolutions , & qu  il  eft  grandement 
defciieu , & qu’il  a e(|é  démembré  par  les  Rois  de  Tangu  & 
d’ A racan , auquel  efi:  demeuré  entr’autres  l’elefant  blanc, 
qui  autrefois  auoit  efté  le  fuiet  de  tant  de  guerres  en  Sian. 
Ce  Royaume  donc  de  mon  temps  contenoit  pluficurs  au* 
tres Royaumes,  àfçauoir  deux  Empires,  qui  contenaient 
fous  eux  vingt  fix  Eflats  couronnez.  Il  confine  au  Midy  a 
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La  ville  deP^eft  fort  grande  & quarrée,  ayant  cinq  Ville  de  pc. 
portes  à chaque  coflé,enuironnéed’vfi  tres-bonfeffé  rem-  £Uj 
ply  d’eau  8c  de  cocodrilles  & autres  ferpens  dangereux  : les 
murailles  de  bois  auec  de  belles  garites  de  mefme  bien  fa- 
çonnees  8c  enrichies  d’or  moulu  que  l’on  renouuelle  de  dix 
en  dix  ans.  Les  maifons  belles  8c  bien  bafties.  Il  y a Pegu 
leneufoù  fe  tient  le  Roy  8c  toute  fa  Cour,  dontlesruës 
font  en  droite  ligne , qui  eft  vne  chofe  fort  agréable  avoir, 
puisqu’eftantaa  milieu  de  la  ville  vous  defcouurcz  prefque 
toutes  les  rues,  comme  aufïia  Per»  le  vieux, où  habitent  les 
marchands.  Au  neuf, les  rues  font  embellies  de  palmiers 
&de  cocos  chargez  de  leur  fruit.  Ce  neufa  elle  tracé  8c  ba- 
fty  en  droite  ligne  dans  vne  grande  forefl  de  palmiers  vers 
leNort  en  vne  large  campagne.  Dans  fe  s foffez  pleins 
dcl’eaudufleuue  qui  la  baigne  d’vncoflé,  y a de  certains 
endroits  accommodez  en  forte  qu’on  s’y  peut  baigner  en  Crocod  i? 
'afTeurance  8c  fans  crainte  des  crocodilles,qui  y font  en  tel-  r°C°  uc5' 
le  quantité  8c  fî  dangereux  , qu’on  n’oferoit  fe  hazarder 
d’y  nager  fans  cela.  La  ville  peut  élire  grande  comme 
F<K>  qui  a aufïi  deux  villes,  /Y^le  vieux  8c  /V^le  neuf,  com- 
me P egu. 

LeRoydë  Pegueft  fipuiffant  qu’ilne  vaiamaisen  guer-  . , 
re  qu’il  ne  meine  vn  milion  8c  demy  d’hommes  fort  bien  Peju!'  ^ 
ifrmez , ayans  des  meilleurs arquebuziers  du  monde,  bien 
que  non  en  grand  nombre  : mais  leurs  ballons  à feu  font  BafU>»*  i 
meilleurs  que  les  noftrcs  ordinaires , eftans  mieux  faits,  de«teu- 
bonne  fonte , bien  grauez  8c  de  meilleure  forme.  Il  en  peut 
auoir  enuiron  cent  mil  qui  font  tous  bons  foldats , viuenc 
de  peu,  8c  en  vn  befoinfe  contentent  de  feuilles  8c  de  raci- 
nes, 8c  font  braues  8c  déterminez  aux  combats.  Sa  garde 
eftde  trente  mil  hommes  de  cheuaï,  ayans  chacun  vn  bon 
cheual  Turc  ou  Perfan  : 8c  pour  en  recouurer  plus  aifement 
ily  a vn  Ediél , que  tout  marchand  qui  amènera  vingt  che- 
naux pourles  vendre,  aura  tout  le  refie  de  fes  marchand*- 
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fes  franches  de  gabelles  , ce  qiiieft  caufe  que  Ton  leur  en 
ameine  de  tous  les  endroits  de  l’Inde  fur  tout  de  Perfe  & 
de  laSoltanie  dcSana  en  d'Arabie?  où  font  les  meilleurs 
de  monde.  Les  -gens  de  guerre  font  vn  grand  exercice  à 
tirer,  &c  s’y  occupent  toutleiour,  & le  Roy  donne  vn  prix 
à ceux  qui  font  le  mieux.  Il  peut  auoir  cinq  mil  e’efans, 
Scplufieurs  autres  bettes.  Les  marchands  montent  fur  des 
bœufs  en  fuiuantl’armce , qui  tient  vue  merueilleufe  eftem 
due  de  pais  en  marchant, 

Le  pais  eftriche  en  mine  d’or  , d’argent , rubis,  fpinellc^ 
faphirs  & autres  pierres  : Ce  qui  rend  ce  Roy  h riche  que 
fon  trefor  augmente  tous  les  iours  , & il  femble  à voiries 
trefors  de  fon  Palais  & de  fes  magaiins,que  toutes  les  richef- 
fes  d’Orient  y foient  aflemblées.  Envne  des  cours  de  fon 
palais,  à Pepule  neuf,  il  y en  a telle  abondance,  qu’on  n’en 
tient  prcfque  conte,  n’y  ayant  perfonne  pour  le  garder,  & 
les  portes  demeuras  ouuertes.Entr’autres  on  y voit  la  figure 
d’vn  grand  homme  toute  d or  rnaffif,  la  couronne  d’or  en ite* 
tte, enrichie  de  rubis  d’inettimable  valeur, à l’entour  quatre 
autres  figures  de  ieunes  garçons  autti  d’or  , ce  qui  femble 
ettre  quelqu’vne  de  leurs  idoles,  encores  qu’ils  dient  que 
cela  n’a  efté  fait  que  pour  plaifir,  Envne  autre  cour  y a.  vn 
Géant  aifis , tout  d’argent,  mattif,  auec  vne  couronne  coin- 
me  l’autre,  mafs  plus  riche  en  pierreries.  En  d’autres  cours 
y.  a des  ftatuës  faites  d&gan^é , qui  eft  vne  matière  meflce 
de  plomb  & de  cuiure  dont  ils  font  leur  bi%j  3 eipece  de 
rponnoye,  mais  non  royalle.  Les  couronnes  de  ces.  dej^ 
niers  font  auffi  riches  queles  autres , auec  des  faphirs  & ru- 
J>is  les  plus  gros  qu’on  fçauroit  voir. 

r Les  vettemens  des  Peguans  fontd’vne  mefme  forte,  à 
fçauoir  de  draps  & toiles  de  coton , & chacun  y va  nuds 
pieds  , mcfmes  les  plus  grands  *.  & foit  quils  aillent  à pied 
ou  à cheual,  ou  fefaffent  porter , ils  n’ont  iamaîsles  pieds 
couuerts.  Lepais  abonde  en  fuccres  dont  ils  fontvn  grand 
employ,  car  ils  s’en  feruent  mefme  à couurir  leurs  mai’ 
fqns,&  le  mettent  auec  le  ciment.  Leurs  baftimens  font 
richement  & fomptue^ifement  elabourez,  fans  cfp  arguer 


> 
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l’or&I’azur.  Quand  le  Roy  on  quelque  Seigneur  veut  ba- 
ftir  vn  palais, il  fait  prouilîon  de  lor  le  plus  affiné  pour  le 
dorer.  Car  là,  comme  en  pldfieurs  autres  endroits  de  l’In- 
de, l'or  n'y  eft  pas  monnoyé , mais  c’eft  marchandée  : auffi 
dans  la  place  du  Tahaba  au  vieux  Pegu,  fe  voit  vn  grand 
nombre  de  boutiques  d’affineurs  8e  batteurs  d’or  & d’ar- 
gent, qui  le  mettent  en  fueiiles , pour  eftre  plus  aifé  à ap- 
pliquer où  ils  veulent,  s’en  faifantvn  grandiiiime  degaitj 
car , comme  i’ay  dit,  ils  dorent  iufques  aux  tours  & guarites 
des  murailles  de  la  ville  ,;  & leurs  maifons  à la  Perfîenne: 
Pegu  le  neuf eft  quali  tout  de  cette  forte,  où  rieni^eft  ef. 
pargné  pour  faire  vn  beau  baftiment , lequel  ils  couurent 
mefme  de  coquilles  de  tortues,  qu’ils  fpauent  ageifterfort 
proprement.  Il  y a vne  place  où  il  ne  fe  fait  autre  chofe  que 
palanquins , coffres,  buffets  ,fclles  8c  harnois  de  cheuaux  8c 
d’elefans,  tous  couuerts  d’or  & d’argent.  le  vis  achepter 
pour  le  Roy  vne  felle  & bardes  d’elefant,  qui  couffoient  vne 
très  grande  fomme  d'argent. 

Il  y a vne  chofe  remarquable  pour  les  baftimens,  c’eft 
que  ceux  qui  vfuént  de  leurs  rentes  ne  fe  foucient  d’auoir  de 
fortes  maifons  8c  riches  édifices , mais  habitent  en  des  mai- 
fons  comme  champeftres  , faites  de  bois  8c  couuertes  de 
paille , affe z commodes  & lnffifantes  de  les  garentir  del’in- 
iurc  dù  tqmps,  Pour  les  marchans , trafiquans  8c  gens  de 
boutique  , qui  ont  quelque  chofe  à perdre  dans  leurs  bou- 
tiques 8c  magazins  , ils  le  logent  dans  des  maifons  fortes , 
& bien  bafties  de  pierre  8c  terre  cuite,  bien  fermées  auec 

bonnes  portes  8c  ferrures  , 8c  appellent  ces  maifons  Go- 
dons. rr  , 

Par  toutes  les  villes  de  Pegu  & ailleurs  il  y a les  Tayechjj 
oultirez  qui  ont  le  foin  défaire  faire  bon  & loyal  débit  des 
marchandifes  & denrees  au  marchand  qu  ils  prennent  fous 
leur  charge,  8c  s ils  font  vn  mauuais  achapt  il  tôbe  fur  eux,8c 
âuec  vn  gi  and  dcshonneur8c  reproche, qu’ils  euitent  de  tout 
leur  poffible  : de  forte  que  c’eft  vn  grand  contentement  de 
trafiquer  auec  ces  gens  -là  pour  leur  fidelité  & franchifc, 
& pour  le  bon  ordre  qui  s’y  tient  à vendre  8c  achepter , car 
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l’on  met  en  gras  tout  ce  qu’on  veut  vendre  ou  achepter 
SJe£als  entre  les  mains  du  Senfal , qui  donne  auis  du  nombre  & du 
prix  de  toutes  ces  marchandées,  &:  faitvn  eftat  de  ce  que 
Ton  en  doit  tirer  franc  & quite,  toutes  daces  payées  ;&  fi 
l'on  connoift  que  ce  prix  foit  bon , onluy  lafehe  la  main , ÔC 
il  en  tient  compte  eii  toute  fidelité,  car  ce  font  gens  choi- 
sis & riches , fi  bien  qu’il  ne  faut  pas  craindre  d’eftre  trom- 
pé, outre  qu’ils  font  toutàl’auantagede  ceux  qui  le  com- 
mettent entre  leurs  mains  : Et  cas  auenant  que  le  marché 
ne  contente,  on  a tout  leiourpour  s’en  dcfdire,  bien  que 
Cela  tourne  à Pinfamie  du  courratier, 

- ...... — , — - — » ; — : ; 

JDu  Royaume  de'Vegu.  D'  rj  ne guerre  fanglante 
■pour  hj  ne  levant  blanc.  JD  es  croco  dûtes  , 0* 
du  naturel  des  elefans . 

CHAPITRE  XXVII. 

’Empire  de  Pegu  abonde  en  toutes  chofes 
necelTaire,s  & commodes  pour  la  vie  , ôc 
confronte  auec  d’autres  aum  riches  & bons. 
Comme  à Cechinchine  , Sian3  Tangu3Mdrfi»9Jan- 
goma , Bengale^  ^4ua9  ^/tvagan3  & autres.  Il  eft 
trauerfé  pour  la  plufpart  de  cette  grande 
riuiere  que  ceux  de  la  haute  Inde  appellent  u imeucharaty  & 
ceux  du  pais,  la  riuiere  de  Pegu  ou  Caipoumo  & Mattaban , 
qui  par  diuerfes  branches  trauerfe  tout  ce  pais  qui  eft 
plat,  & le  fertilife  grandement.  Ce  fleuuç  abonde  en 
poiffon  & crocodiles,  doqtils  fe  nourrirent  par  toute  les 
Irreût  de*  Indes.  Ce  pendant  iediray  que  nos  Géographes  fe  trom- 
Géographe*  pent,  qui  mettent  Ja  riuiere  qui  arroufç  le  pais  {le  Tang»y 
stoderne*.  pOUr  rncfirie  que  celle-cy  de  Pegu,  quoy  qu’elles  foient 
differentes  ôc  bien  efloignées  : Car  celle  cy  vient  de  ce 
grand  lac  çhtammay , §£  pafle  à Brtma  ou  Brama  * traimant 
^ _ \ auec 
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au CC  foy  beaucoup  d'or  afïné  qu’elle  tirede  diuerfes  mines 
dont  le  pais  eft  remply.  Elle  arroufe  encor  le  Royaume 
de  PromS3  où  font  les  pelles  villes  de  Mtlmtay , Calamba  & Ami - 
randott , dont  la  Seigneurie  va  confiner  à celle  à'Aua^  puis  si 
le  Royaume  de  Bo/du , que  ceux  de  la  haute  Inde  appellent  siummo*. 
SiatnifOÙ  les  peuples  font  fort  courtois,  ce  qui  pâlie  enpro- 
uerbeentr’eux,  Csurtots  comme  Siamite  : ce  Siami  eftvn  grand 
Royaume  qu’on  appelle  l’Empire  du  Siammon.  Puis  Bcrm 4 
ou  Ver  ma,  dont  la  capicale  eft  carpay  qui  confine  du  cofté 
de  Ta^atay  aux  Royaumes  de  Pandior  Sc  Muantay.  Le  Roy 
de  Pegu  fubiugua  ce  Royaume  de  Bsrma  deux  ans  apres 
qu’il  euft  conquis  ceiuy  de  Sun.  Puis  il  y a ceux  de  Vilety  *Ab- 
d*ay,  & Cayp:tmay  dont  la  capitale  eft  Canarane,dc  qui  nous  ÇtnarM*‘ 
parlerons  cy-apres. 

Le  Roy  de  Pegu  a fubiugué  pîuficurs  autres  pais  par  fon 
Talcétda  ou  Lieutenant,  qui  luy  a aftifietty  toutes  les  Pro-  Talca^ 
uinces  fufdites  de  Stany  B erma,  / auay , Manar ^ & autres  , iuf- 
qu’ail  Royaume  de  Perpery,  Tarnajjart , Maragou/a,  Gueroaïe , ^°yaumcs 
L<  pgoura,  Nigrane  & loncalan , qui  confine  à Malaca.  En  ga-  pegï^* 
gnant  Sian , il  eut  aufii  Ban/Ploan3  Odiaa,  Maeaon?&  autres 
ijue  le  Roy  de  Sian  auoit  conquis. 

Ce  Prince*  eft  curieux  de  fe  faire  amener  des  belles 
effranges  & rares  de  tous  coftez  du  monde  , qui  abordent 
à diuers  ports,  comme  à ceiuy  de  Dagon  à deux  tournées  de 
P egon , a Martaban  qui  en  eft  à quatre  , à Gufan  à deux  iour- 
nées  de  Caponiny  où  commence  le  grand  golfe  de  Sabaricz 
l’embouchehrc  du  Cdjpoumo.  Cette  riuiere auec  celle  cC A- 
«4&de  iun  fait  l’inondation  comme  le  Nil , qui  cominen-  ï-'on^avoa 
ce  depuis  la  mi-May  iufqu’à  la  mi-Aouft,  ce  qui  rend  ces  n™”*  ^ 
pais  très  fertiles.  Elles  traînent  quantité  d’or  par  [filées  8c 
fort  afiné,  dont  le  Roy  le  fert  pour  i’enrichiflement  de  fes 
Temples  &:  de  fes  Idoles.  Car  l’or  5c  l’argent , comme  nous 
auons  dit , n’eft  1£  que  marchandée,  & leur  monnoyc  eft 
d’airain,  de  plomb  ou  d’eftain  , qu  ifs  appellent gan^e  ou 
fait  qui  veut,  auec  la  permifïion  du  Talcada , qui 
eft  le  General,  ou  du  Coubray.  Cette  monnoye  palfe  par  0r 
tout  le  Royaume  de  Tandy  3 qui  eft  le  dernier  delà  Seigneu-  dl[e™aj£,a* 

T 


j 


Pcgti  8t  fou 

air  cetnperé 

Hermaphro- 

dites. 


Jalais  royal. 
Vergers. 


Guerre  pour 

l'clefant 

blanc. 


Ugu 


Defolafion 
"de  Sian. 


Les  Voyages 

rie  de  Pégu,  au  milieu  de  la  Prouince  de  Manar,  arroufee 
de  cette  grande  riuiere  de  Marfma  ou  Msnan. 

Ce  pais  de  Pegu  eft  tellement  temperé  que  la  verdure 
y eft  toutel’année.  Le  peuple  y eftpluftoft  blanc  que  noir 
& de  belle  taille,  les  femmes  agréables,  gentilles  & pro- 
prement veftues.  Il  y a force  hsrmaphrodites  comme  à Sumatra. 

Le  pais  porte  du  poivre  , fendal , vif- argent  , cinabre, 
girofles.  11  s’y  fait  force  camelots , tapifferies  de  plume, 
eftoffes  de  fove,  abondance  de  ris  &de  belle  de  chalfe. 
Bref  ils  n'ont  faute  d’aucunes  commoditez , linon  de  bons 
cheuaux  , que  le' Prince  eft  fort  curieux  de  recounrer  de 
toutes  parts,  quittant  fes  droits  aux  marchands , pouruéu 
qu’ils luy  en  ameinent. 

Le  palais  de  ce  Roy  eft  à l’extremité  de  Pegu  le  neuf, 
ayant  du  collé  du  Nortvne  plaifante  colline  qui  le  couure 
du  vent.  Il  y.a  des  vergers  de  toutes  fortes  dharbres,  & 
entr’autres  de  cinq  fortes  dé  palmiers,  enfermez  de  murail- 
les comme  vn  parc  où  l’on  nourrit  toutes  fortes  de  belles, 
qu’on  peut  voir  par  toutle  relie  du  monde , le  Prince  ellant 
foigneux  d’en  faire  chercher  par  tout  à quelque  prix  que 
ce  foit,  comme  il  fe  voit  par  les  grandes  guerres  qu’il  eut 
auec  le  Roy  de  Jja»,  pour  lelelant  blanc,  que  ce  Roy  ne 
luy  vouloir  bailler  pour  le  mettre  en  fon  Catachar,  qui  ell  ce 
grand  parc.  Ce  fut  dleagare  ou  chaumignm  Roy  de  Pegu, 
pere  de  celuy  qui  regnoit  de  mon  temps , qui  fit  cette  guer- 
re auec  vne  année  d’vn  million  d’hommes  bien  aguerris, 
deux  cens  mil  cheuaux,  cinq  mil  clefans  & trois  mil  cha- 
meaux. Il  auoit  cinquante  mil  cheuaux  feulement  pour 
auant  coureurs.  En  fin  il  luy  prit  & ruina  fa  principalle 
ville  Lagi  ou  Stan , qu’on  fait  plus  grand  deux  fois  que  Paris, 
& trois  fois  que  Fez  ; Le  fiege  dura  vingt  deux  mois.  Il  y 
a de  Pegu  à Sian  foixante  cinq  iournées  de  chameau.  Il  luy 
prit  tous  fes  trefors,  femmes  & enfans,  qu’il  emmena  en 
fon  pais  auec  l’eîcfant  blanc.  Ce  pauure  Roy  s'efloit  dé- 
fendu iufqu’àrextremité,&:  voyant  tout  perdu,  fe  ietta  du 
haut  de  fon  Palais  en  bas,  d’où  il  fut  tiré  en  pièces.  Il  y eut 
vne  de  fes  filles  & quelques  antres  Princcffes  qui  fe  firent 
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mourir  elles  melmes  par  le  moyen  d’vn  fer  rond  dont  ils 
vfenc , S c qui  fe  ferre  en  mettant  la  telle  dedans , & le  pied 
fur  vn  chefnon  qui  y pend  , dont  on  elt  promptement 
eftranglé  : & fi  AiigaU,  rvne.de  fes  femmes,  & les  autres 
filles  eulfent  eu  le  temps  de  ce  faire,  on  ne  les  eut  iamais 
emmenées  en  vie.  On  ne  fauua  qu’vne  Prmcefie  femme 
du  fils  du  Mogo a;,  qui  prend  le  nom  de  Grandi  car  ce  fils  du 
Mogozg  fuiuit  l’armée  du  Roy  de  Pegu  pour  recouurer  fa 
femme  qu’on  emmenoit  prifonnierc,  & fit  tant  par  fes  prie- 
res,  s’eftant  ietté  aux  pieds  de  ce  Prince , qu’il  fut  reccu  en 
grâce  , & eut  permilfion  de  vifiter  fa  femme  & fa  belle  me- 
re:&  le  Roy  pour  les  confoler  les  alla  vifiter  hiy-mefmeÿ 
leur  reprefentant  le  changement  des  choies  du  mond.e, 
tantoll  en  bien,  tantoll  en  mal,  & leur quittoit  leur  ran- 
çon, &les  mit  en  pleinfc  liberté , & ainfi  les  renuoya  toutes 
auec  de  riches  prefens , faifantefpoufer  à ce  ieune  Prince 
fa  maiftrelfe  , car  ils  n’eftoient  que  promis  auparauant: 
puis  il  les  fit  accompagner  par  toutes  fes  terres  en  grand 
honneur  & magnificence,  &dés  lors  commença  la  gran- 
deur de  ce  Mogoz^  qui  fut  tributaire  du  Roy  de  Pegu, au- 
quel ilrompit  depuislafoy  qu’il luy  auoit promife , s’eftant 
rendu  fouuerain. 

Voila  lefuiet  qu’eut  ce  Roy  de  Pegu  d’entreprendre  cet- 
te grande  guerre  , qui  caufa  tant  de  ruines  &de  défla- 
tions pour  auoir feulement  vn  elefant  blanc,  qui  eft  fatal 
& malheureux , comme  le  chenal  de  S et  an  à tous  ceux  quile 
polfedent,  ayant  défia  coufté  l’Ellat  & la  vie  à cinq  ou  fix 
Rois , comme  au  dernier  Roy  de  .P*£«,à  qui  celuy  â'yiracan 
l’a  ofté  depuis  par  la  trahifon  du  Roy  de  Tangu  fon  beau 
frere.  Pour  l’elefant  blanc,  en  cores  qu'il  s’en  trouue  quel- 
quefois , neantmoinsils  font  fi  abeftis , que  mcfmes  ils  l'a- 
dorent. A Sian  on  luy  faifoitvne  fefte  folennelle , où  il  y 
auoit  de  grandes  magnificences,  & cette  fefte  fe  nommoit 
Oniiay  pilcu>  c'eft  à dire  allegrette  de  gens  de  bien.  Le  Roy 
de  Pegu  en  auoit  quatre  blancs  pour  fon  carrolfe , il  eft  vray 
que  ie  croy  qu’en  tout  le  refte  de  l Orient  on  en  euftpas 
trouué  tant. 
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Le  Palais  de  ee  Prince  , nommé  par  eux  Chalouf  hfn°. 
p^!aïs  bafty  ha,  eflquarré  en  dôme,  à chaque  face  il  y a quatre  gcans 
fttüamc?  en  relief  de  marbre  poly,  qui  comme  des  Atlats  fouflien- 
nent  ce  grand  bafliment,  & font  vne  telle  grimace  , qu’il 
femble  qu’ils  fe  plaignent  d’eûre  trop  chargez.  La  pierre 
dont  ce  palais  eft  bafty  reffembleà  des  miroirs,  caron  voit 
dedans  toute  la  foreft  prochaine,  & les  iardins.  Il  y a de 
grands  foffez  àrentour,  & on  paffe  par  vn  pont-leuis  dans 
vne  porte  d’vne  exe eflîue  hauteur,  où  font  les  figures  d’vn 
géants.  géant  & de  fa  femme  dvnepiece  (chacun  , & d’vn  marbre 
méfié  :1e  paué  eft  de mefmc,  fi  poly  qu’il  reprefente  com- 
me dans  vne  mer  tout  ce  grand  édifice.  L’or&  l’azur  n’y 
eftpointcfpargrié,&onyvoit  en  relief  toutes  les  guerres 
& batailles  que  ces  Rois  ont  données  à leurs  ennemis.  On 
defeend  de  là  par  quelques  degrez*  de  marbre  dans  vne 
cour  plus  baffe  enuironnée  de  baiuftres , où  il  y avnefon- 
taine  fort  belle,  dont  l’eau  fe  porte  en  des  iardins  par  di- 
tiers  canaux  , & ces  iardins  font  fermez  d’vne  bonne  mu- 
raille, quia  vne  lieue  & demie  de  long,  où  il  y a quantité 
d’arbres  d’vne  merueilleufe  hauteur,  qui  font  vn  ombrage 
très  agréable. A vn  des  bouts  de  ceiardin  vers  le  Couchant 
sayfoimo,  paffe  la  grande  riuiere  de  Capeumo  , &:  de  l’autre  cofté  ily  a 
vne  grande  allée  ,d’où  l’on  voit  de  larges  prairies  pour  le 
pafluragc  des  belles  qui  font  en  grand  nombre  à l’ombre  de 
ces  arbres,  qui  portent  vne  grande  quantité  de  fruits  de 
toutes  fortes.  L’on  y void  pareillement  force  linges,  des 
paons  fauuages  & domeftiques,  des  perroquets , perdrix 
blanches  , & autres  fortes  d’oyfeaux.  Il  y a d’autres  iar- 
dins & palais  proches,  baflis  tout  de  marbre  & de  porphire 
de  diuerfes  couleurs  , auce  vn  lac  qui  a demie  lieue  de  tour. 
L’vn  de  ces  palais  efl  pour  le  logement  de  la  Reyne  & de  fa 
cour,  quia  quelque  reffemblancc  auec  LEfcurial  ,laquellc 
fe  va  rendre  à vn  autre  parc  de  belles  exquifes  & rares, 
Agouarl  befit  comme  1 ’^Sgoudri  qui  porte  le  mufe  ,1a  ciuete,  la  girafe,  le 
de  mufe.  findeyo  ( qui  efl  comme  vn  cerf,  tels  qu’on  en  voit  en  Suede, 
stndtro,  I & duquel  on  fe  fert  comme  de  cheuaux,  & on  les  nomme 
tÂrJîn^a  : ce  font  les  Rangiferes  de  Samuetenland  en  Mofco- 


du fleur  Vincent  le  Blanc.  173 

üie  ) 1 ’abada  ou  rinocerot.  II  s’y  voie  mefine  vnc  licorne 
qu'ils  appellent  Drougala,  & la  telle  d'vne  autre  auec  la  cor- 
ne au  milieu  du  front,  enchaflfee  furie  replyd’vne  fontaine 
& plufieurs  autres  chofes  rares  & curicufcs.Dans  le  grand 
iardindelaSultane,ilyavnevolerieoui’ayveude  ces  oy- 
feaux  que  nous  appelions  de  Paradis  , les  Portugai  les 
nomment  Saxarordelfol>  & les  Indiens  Manucodiata  jlapluf- 
part  de  nos  Europiens  les  croyent  ellre  fans  pieds  , comme 
on  nous  lies  apporte  auec  quelques  nerfs  & filets  feulement, 
mais  il  efl:  tres-certain  que  c’çftvn  abus,&  que  véritable- 
ment ils  ont  des  pieds  dont  ils  fe  feruent  à cheminer  & fe 
repofer  comme  les  autres  : on  dit  auifi  qu’ils  ne  defeendent 
iamais  en  terre  ,&  qu’ils  font  leur  nid  & leurs  petits  fur  le 
dos  du  malle  j mais  il  eftayfé  de  reconnoiitre  à ceux  ir.ef- 
me  qu’on  apporte  par  deçà,  qu'ils  leur  coupent  les  pieds 
fort  dextrement  pour  les  faire  trouuer  plus  rares.  Fenay 
veu  vn  viuant  à Goa  qu  vn  Portugais  nourrilfoit  de  fleurs  les 
plus  délicates , dilant  que  cet  oyfeauaymoit  fort  cela,  & 
fur  tout  la  fleur  du  c^/dfs/oxr  ou  girofle.  Dans  ces  iardins  on 
y voit  encores  des  animaux  de  bejouart , & des  pourceaux 
qui  portent  auifi , à ce  qu'ils  difent,  les  mefmes  pierres. 

Dans  cette  volière  il  y a d’autres  oyfeaux  d’eflrange 
forme,  vn  qui  a le  fiée  fort  long  & pointu  & efl:  oyfcau  de 
rapine,  viuant  de  chair , ils  l'appellent  Tananf.  11  y en  a vn 
autre  appcllé Tijcan,  blanc  par  tout  le  corps,  &quia  def- 
fouslc  ventre  vue  bande  de  plumage  tirant  fur  la  rofe  fei- 
chc  : fon  bec  efl:  fort  & puiflant  comme  d’vn  aigle , mais 
plus  gros  , noir  & fi  fort  qu’il  rompt  vn  os  de  mouton  ; ie 
croy  que  c’efl:  celuy  qu’on  appelle^n/o»,  bien  qu'il  n'ait  que 
deux  pieds  : car  pour  ceux  de  quatre  qu’on  nous  figure , ie 
n’ay  pas  ouy  dire  qu’il  s’en  trouuc  en  aucun  pais  où  i'ay  cfté. 
Cet  oyfcau  cft  ennemy  mortel  du  Tanartf , de  forte  qu’ils 
font  contraints  de  les  mettre  a part.  On  y apporte  beau- 
coup d’autres  fortes  d’oyfeaux  eftranges  qui  viennent  des 
Mducjues , Maldiucty  Jauo , Sumatra , &:  autres  llles  de  la  mer 
Indique.  Ily  a des  auflruches  qu’ils  appellent  du 

»om  de  i’Ifle  d'où  on  les  apporte,  dyne  prodigieufe  gran- 
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deur.  L’on  void  dans  le  lac  du  palais  delà  Sultane  toutes 
fortes  d’ovfeaux  aquatiques, & de  couleurs  fi  differentes  que 
c’cft  choie  ém.erueilkbleîils  fe  nourrilfent  depoiffon  &d’vn 
limon  qui  fe  fait  là  dedans,  qu’ils  trouuent  fi  fauoureux  , 
qu’en  ayans  vne  fois  goufté  ,ils  n’enpartent  iamais,&  mul- 
tiplient fort.  11  y a des  çonnils  comme  de  gros  rats  fans 
queue,  qui  vont  mangeans  à l’entour  de  ce  lac  fous  ces 
grands  ombrages  , & feplaifènt  fort  àronger  de  ce  bitume 
ou  limon.  Ony  voit  aulfi  de  petits  finges  dont  le  poil  cft 
plus  fin  & délié  que  de  la  foye,  violets  6c  beaux  par  excel- 
lence. llyauoit  danseelaevn  crocodile  qui  y auoit  efté 
amené  de  la  riuiere.de  Pegou  , mais  pource  qu’il  faifoit  vn 
grand  degaft  de  tous  ces  oyfeaux  6c  animaux  le  Roy  com- 
manda qu’il  fut  tué.  Aulfi  toit  on  amen?.  trois  Pangmns  qui 
-font  comme  sSlmadies  couuertes , &on  eut  bien  de  la  peinç 
àla  prendre,  apres  l’auoir  Méfié  en  piufieurs  endroits  au 
delfous  du  ventre.  Nous  nous  rencontrâmes  àfaprifc  plus 
d’vn  mois  apres  le  commandement  du  Roy , lequel  faifoit 
de  grands  foufpirs  en  mourant.il  fut  efcorché  6c  la  chair 
départie  entre  les  courtifans , qui  rendoit  vne  odeur  auflx 
fuaue  comme  fi  c’eultelté  du  mule.  Cela  donna  fuiet  à vn 
de  nos  compagnons  de  dire  que  l’ambre  gris  alfeurement 
prouenoit  de  cet  animal, & qu’il  l’auoit  ouy  de  quelques 
Portugais.  Mais  pour  moy  ie  ne  fuis  pas  de  cette  opinion» 
dautant  qu’aux  illes  où  fe  trouue  l’ambre  gris,blanc  & noir, 
©n  n’a  iamaisveu  de' crocodiles:  6c  félon  ce  que  i ay  appris 
en  mes  voyages,  il  y a plus  d’apparence  qu’il  s’engendre 
au  fonds  de  la  mer,  comme  ont  remarqué  quelques  infu- 
laires  qui  l’ont  cueilly  6c  ramalfé  , comme  vn  bitume  ou 
poix  qui  s’efpailfit.  le  croiray  encor  moins  que  ce  foit  la 
baleine  qui  porte  cette  liqueur,  car  ayant  veu  prendre  & 
aydé  moy  mefme  fouuent  à prendre  des  baleines  , nous 
auons  fait  fouiller  curieufemeat  par  toutes  les  entrailles 
d’icelles  fans  iamaisy  auoir  trouué  rien  qui  en  approchai!, 
$c  vn  Portugais, nommé  Dont  lame , nous  difoit  qu’il  en  auoit 
veu  prendre  grand  nombre  à MaUca  6c  Tacola , où  il  en  fut 
pris  cinq  endeux  ans  d’vne  grandeur  demeftirée  qu’il  auoiî 
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fait  aùflï  vifiter  foigneufement,  fans  quel’ony  eut  troiuié 
aucune  apparence  de  cela. 

Près  de  ce  Palais  il  y avn  autre  parc  remply  de  belles  ,& 
d’oyfeaux  domeftiques,  comme  francolins,  paons ,galif-  Gülli(iaitas 
pans  ou  coqs  d’Inde,  qui  font  leurs  poules  ordinaires  pour 
le  feruice  du  Palais,  auec  des  ieunes  efclaues  pour  les  gou- 
uerner  , & pour  recueillir  les  œufs  que  ces  oyfeaux  font. 

Il  y a aufli  force  perdrix  blanches  , rouges  & grifes,auf-  _ , . 

quelles  on  donne  a manger  vne  rois  le  îour  d'vue  petite  ftes, 
graine  faite  comme  le  mil,  mais  fort  noire,  qu^ils  appel- 
lent Nauer.  Nauer. 

Il  y a le  parc  des  lyons , & çeîuy  des  tygres,  dits  Sipdro,  6c 
d'autres  pour  d autres  animaux  ; mais  c’eltvncpitié  devoir  Sl?ar0‘ 
là  tous  les  iours  quelques  pauures  miferabies  criminels  con- 
damnez à dire  tuez  par  les  clefans , 6c  deuorez  par  les  lyons 
& tygres.  On  y fonda  vne  Eglife  à caufc  d’vn  miracle  ar- 
riué  à vn  Chreltien  l'an  1572.  qui  ayant  eflé  expofé  aux 
lyons,  puis  aux  elefans,  &:  enfin  aux  tygres  comme  les  plus  Miracle  rf’vn 
Cruels,  en  fortit  toufiours  fain  6c  fauf,  ces  belles  ne  luy  b* 

ayans  voulu  toucher,  dont  il  fut  deliurc,&  le  Roy  luy  donna  ftcsVgaraal 
penfion:  eftant  enquis  qui  il  cftoit-jil  répondit  qu'il  elloit  lJ* 
rn  pauure  pelerin  Chrellien,  venu  de  France  pour  vifiter  le 
faind  Sepuichre  en  lerufalcm  , & que  depuis  il  auoitpafTé 
auec  la  carauane  iufqu’au  mont  de  Sinay  en  Arabie , 6c  de 
là  auoit  eu  deuotion  de  venir  en  la  ville  de  s’a/wrcW  pour  vi- 
fiter  le  lepulchre  de  ce  Saind,  & que  là  on  luy  dit  qu’il 
falloir  aller  à Cnwganor , où  cet  Apoftre  fut  martyrifé:  qu’en 
fuite  de  cela  il  auoit  eu  la  c-uriofité  de  venir  voir  la  Cour 
de  ce  grand  Monarque,  dont  on  parloitpar  toute  l’Inde, 
mais  que  voulant  palier  lariuiere  dcPegou,on  ne  laucit 
voulu  lailfer  pafiTer  fans  argent  , dont  ellant  mal  garny, 
il  s’eftoit  ietté  en  l’eau  pour  la  trauerfer  à nage,  fur  quoy 
ayant  cfbé  pris  on  l'auoit  ainfi  condamné  aux  belles.  Apres 
ee  beau  miracle,  ily  eut  quelque  Iefuite  François  à Sanro- 
mé , qui  en  ayant  eu  auis  , impetra  du  Roy  de  Pcgu  d’y  ba- 
ftirvne  Egüfe  en  mémoire  de  cela.  Ces  Pcrcslfont  là  vn 
grand  fruiot  pour  les  cdnuerfions. 
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Il  y a.  femblablement  dans  ccs  parcs  des  viuiefs  d’eau 
claire  où  l’on  nourrit  des  tortues  de  moyenne  grandeur  , & 
de  couleurs  tanées,  noire  & rouge  dans  vne  mefme  efcail- 
ie , il  ne  s’en  voit  point  ailleurs  de  fi  belles.  Ils  en  font  1» 
plufpart  de  leurs  vftenfiles,  &cn  marquèrent  les  coffres, 
cabinets  , tk  autres  meubles  , le  tout  fort  délicatement, 
car  ils  les  font  polir  Sc  mettre  en  œuure  fur  la  roue  des  rubis 
&diamans,  de  forte  qu’ils  les  rendent  tranfparentes , qui 
eft  vne  chofe  belle  & curieufc  à voir,  & dont  on  feroit  beau- 
coup de  cas  par  deçà,  mais  quife  voudroit  bazarder  d’eiî 
prendre  pour  en  apporter  en  ces  quartiers,  il  iroit  de  la  vie. 
Ce  Prince  prend  vn  grand  plaifirtous  les  mois  de  Ianuier 
quand  leur  Efté  s’approche  ( car  à Pegu  &en  tous  ces  pais 
vers  le  Tropique ’&  fous  la  Zone  Torride,  leur  hyuer  eft  e£ 
mois  de  May  Juin,  Iuillet,&c.  à caufe  des  pluy  es  ordinaires 
de  ce  temps,  qui  leur  feruent  d’hyuer,& leur  efté  commen- 
ce en  Automne, &: leur  dure  tous  les  mois  de  noftrehyuejr 
par  vne  raifon  contraire, 8c  le  mefme  fe  trouue  çn  IàC»* 
chinchwe , où  ils  ont  trois  mois  d’hyuer  & neuf  <f efté  ) de  vi- 
fiter  ces  tortues  qu’ils  appellent  ehfitr , ôç  fait  tirer  hors  du 
viuier  celles  qui  font  les  plus  hautes  en  couleur , ayant  des 
hommes  propres  à cela,  quileur  tirent  l’efcaillefi  douce- 
ment  que  pour  cela  elles  n’en  meurent  point,  & dans  trois 
ans  elles  font  auffi  belles  que  iamais,  & durent  ainfl  quin- 
ze ou  vingt  ans,  puis  eftans vieilles  elles deuiennent tou- 
tes roiiges,5c  encores  fe  feruent  ils  deux  & trois  fois  de  leurs 
coquilles  eftans  toufiours  belles.  Quand  le  Roy  en  veut 
manger  de  qiielqu’vnc  , qui  eft  vn  morceau  fort  délicat, 
on  luy  coupe  la  telle,  & cinq  iours  apres  onlaluy  aprefte, 
& nonobftant  cela  elle  demeure  encore  en  vie  , comme 
nous  auons  fouuent  expérimenté . Dans  ces  viuiers  il  y a 
encor  vn  certain  animal  marin  dont  on  fe  fertauflîpour 
couurir  diuerfes  fortes  de  meubles  & vftenciles  , auec  la 
peau  qui  eft  grife  argentée  : cet  animal  multiplie  fort 
dans  les  eaux.  On l'appelle  ^4 foufa  ,prefquefemblableà  no- 
ftre  veau  marin,  &de  la  groffeur  d’vn  petit  mulet,  qui  eft 
fort  eftimé  parmy  eux.  Us  en  ont  d vne  autre  forte  dont 
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ils  fe  ferucnt  pour  faire  des  cafaqties  & rondaches,  qui  font 
fi  fortes  qu’il  n y a fer  qui  le  puilfe  entamer.  Les  quatrfc 
'elefans  blancs  du  Roy  en  font  armez,  &luy  mefme  en  por- 
te vnc  armure , mais  couuerte  de  quelque  eftoffe  de  foye  lé- 
gère. Ces  elefans  font  d vnc  force  prodigieufe  , & le  Roy  blancs! 
fe  plaid:  de  fe  faire  traifner  par  eux  fur  vn  reianyn,  qli*  eft  TeTal^mi 
vnc  forme  delittiere  couuerte  à quatre  roues,  le  le  vis  vn 
iour  qu’il  fit  appeller  fon  s , qui  eft  fon  maiftre  carof- 
fierpourluy  faire  venir  fon  relavs^i»,  voulant  aller  à lapro- 
menade  : Sc  comme  il  auoit  auprès  eje  foy  dçux  de  fes  ele- 
fans qu  il  faifoit  voir  au  Prince  de  Souac , & les  Ipiioit  d’eftrç  Stuae* 
des  plus  forts &puiftans  du  monde,  il  y en  eut  vn  d’eux  qui 
partit  aufli-toft  de  la  main,  & alla  prendre  cette  littiere, 
auec  tout  fou  attirail  & rouages,  & la  porta  deuantle  Roy 
auec  fes  dents , & la  pofa  tout  bellement  à terre , comme  fi 
c euft  elle  vne  cfiofe  dç  peu  de  po/ds  j & toutésfois  tout  ce- 
la pefoic  bien  cinquante  quintaux.  Cette  adlion  pleut 
tant  au  Roy  qu’il  commanda  dés  lors  qu’auec  fa  portion  or- 
dinaire, on  luy  donnait  tous  lesiours  dix  li ures  de  fuccrcs 
déplus.  Carie  principal  manger  de  cet  animal  eft  du  ris 
cuit  auec  du  laiél  mis  en  pelotes,  dont  vn  chacun  à cin-  Pottio1» 
quantcliures  pour  fa  portion.  OnlcslaftTe  apres  aller  par  clcfa-3 
la  campagne , où  ils  fc  plaifent  fort  à fe  repaiftre  de  fueillc* 
decicomore  & autres  arbres  qui  leur  font  agréables.  Ils  fc 
plaifent  aufli  a demeurer  à la  fraifeheur  & à fc  baigner  dans  1 
les  viuicrs,car  ils  font  fuiets  au  flux  de  fang,&Ia  chaleur  letfr 
cft  grandement  contraire.  Quand  i’eau  n’eft  pas  capa- 
ble de  les  couurir  tous  ils  fç  couchent  dedans , & s’y  veaiw 
trent  à plaifir.  Leur  honnefteté  & difcrction  eft  telle 
qu  ils  n habitent  iamais  auec  les  femelles  en  la  prefencc  des 
per  formes.  On  tient  qu  ils  portent  deux  ans.  & en  viuent 
deux  cents.  C eft  vn  animal  fort  eftimépar  tous  IcsPrin  Honnefteté 
ces  d’Oriçnt  , pour  le  grand  feruicc  qu’ils  en  tirent.  Il  dcs  clc?^»« 
ys’en  prend  par  tout  l’Empire  de  Pegu,  comme  au  delà  de 
la  r uiere  de  B**mu  a,  QïngaU,  k Mitlaca.  Le  Roy  Sansnt 

de  Pegu  a caufe  de  tant  d elefans  qu  il  a , eft  furnomme 
gvibe, {encan  lafel , c eft  à dire  > le  grand  Monarq  ue  des  Ele- 
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faiijS.  Dans  les  forefls  de  palmiers  proches  de  îa  nôuuel- 
,|e  Pegu,  ils  dreffent  leurs  piégés  pour  y attraper  ces  anb 
maux  : c’eft  vne  chofeafTez  plaifantc  à voir , quand  vne  fer 
nielle  ameine  vnelefa'nt  fauuageparles  grandes  rues  , car 
\cqmme  il  fe  voit  enfermé  il  fe  lamente  & iettedes  cris  ôc 
: huijlcmens  efpouuen’tabics , & par  fois  veut  donner  de  furie 
poutre  des  pilotis  qui  fouftïehnent  les  maifons , & s’y  rôpt 
les  dents:  puis  apres  qu’il  s’eft  bien  tourmenté  & qu’il  fe 
fc nt  tout  en  eau,  & que  l’eau  qu’il  a dans  le  ventre  le  brade, 
il  fe  .inet  fa  trompe.dans  la  bouche  & fc  tire  toute  cette  eau 
«pjii.e.il  fpr^puante , & fume  comme  l’eau  d’vne  chaudière 
bouillante  : puis  on  le  contrainrauec  delongues  pointes  & 
aiguillons  de  fe  mettre  dans  le  cachet,  ou  on  luy  lie  les 
jambes  , & dans  cinq  ou  fix  ioursileft  appriuoifé  auec  la  fe- 


inelleiqui  el|  domeftique.  Apres  cela  on  les  loge  dans  de 
beaux  Lieux;,  comme  maifons  dePrinces , toutes  peintes  de 
beaux  feuillages , & on  les  fait  manger  dans  des  vaifTeîles 
chargent.  Le  Roy  fait  eftat  de  ces  beftes  comme  du  plus 
dort  de  fes  années.  Ils  font  tous  richement  parez  , & man- 
,gent  volontiers  du  pain.  On  les  nourrit  de  diuers  grains 
n : ^ Q çüits,;Comme  dorge.,  ris,  lupins,  maïs,  & autres  fortes.  Ils 

* ' ayment  fort  les  fruits  5 mais  non  pas  la  chair  ny  le  poiffon. 
ïlephans  « Ce  Roy  prend  yn  grand  plaifir  vne  fois  le  mois  devoir 
comme  trait-,  fes  elefans  en  bataille , richement  enharnachez  comme  ils 


vopt  par  les  rites,  de  d.ix  en  dix. Le  Capitaine  marche  le  pre- 
•uniibr  auecvne  armure  de  peau  de  crocodille  couuerte  d’vn 
drap  d’or  frize  auec  fon  chanfrin  de  mefme , 8c  celuy  qui  le 
.monte  vefltt  de  drap  d’or  à fonds  verd,  auec  la  lance  où  pend 
■vne  peau  deiïô.  A la  relie  de  ce  Capitaine  marche  vne  dou- 
zaine de  femmes  'Ncgres  Jeûnes , endoffees  de  ce  s Indien- 
nes de  diuerfes  couleurs,  auec  des  tambours  gentiment 
peints,  vont  danfmt  deuant  cet  elefant  pour  luy  don- 
ner plaifir,. faifa:nsplLilieiirs  mines  &geftes  affez  bouffons 
& gais  ,:&  ayans  le  vifage peint  de  rouge  violet.  Quand 
,v!&* n Jes  eidfa.Hsnnarghent  eft  bataille  ils  ne  portent  que,  leur 
^pouuertube  de  peaux  & vn  faüfiart  d’acier  en  la  trompe, 
niais  en  leurs  feftes.iis  font  richement  parez.  Derrière  ce 
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Cipitaincfuitvn  efcadrondc  mil  elefans  tous  en  ordon- 
nance, puis  le  trofne  du  Roy  auec  fes  enfans  délais,  haut 
eflcué  en  forme  de  baldaquin  ou  daiz  , trailhé  par  les  elefans 
blancs  fi renommez , & fuiuy  de  quelques  Gentils-hommes 
montez  fur  d’autres  auec  des  cordes  de  foyc  pour  les  tenir. 

Tout  cela  accompagné  de  flûtes,  trompettes , hautbois  8c 
autres  inftrumens  ,au  fon  defquels  ils  danfent,à  quoy  il 
feinble  que  ces  animaux  prennent  grand  plaifir.  Auflî  les  Mlgn9r 
voit-on  marcher  auec  vnc  certaine  granité,  comme  s’ils  tédesek. 
eftoient  raifonnables.  le  me  fouiiiens  que  durant  cette 
ceremonie  il  y eut  vn  faquin  , qui  fans  y penfer  trauerfa  la 
rue  au  deuant  du  trofne  Royal  , ces  belles  sarrefter.ent 
auflî  toit,  ne  voulans  pafler outre , auant  que  ce  miferablc 
leur  fut  amené  , qui.  n’attendoit  nen  que  la  mort  d’vn  coup 
de  trompe;  lors  ces  elefans  fe  regardans  lvn  l’autre,  ne 
le  daignèrent  toucher,  8c  Pvn  de  ceux  qui  les  montoient 
defeendant  en  bas  fit  coucher  en  terre  ce  faquin,  8c  luy 
ayant  donné  quelques  coups  auec  ces  cordes  de  foye,  leur 
gouucrneur  leul-  dit  en  les  careflant , Vous  auez  fait  vn  aélç 
digne  de  vous  ;8c  lors  ces  animaux  comme  facisfahs  con- 
tinuèrent leur  chemin.  le  vis  vnde  ces  elefans  fort  gros  8c 
puiflfant  prefenté  au  Roy  dePegu  par  celny  dcSian  fon  tri- 
butaire , qu’il  luy  auoit  enuoyé  pour  fa  fagelfc  8c  bon  efprit. 

Si  toit  qu’il  fut  arriuc  le  Roy  commanda  qu’on  luy  donnait  à Elephanr,  gc 
manger  pour  yoir  fa  procedure,  car  les  bien  appris  man-  Ptud6n5% 
gentauec  modedtie  ; mais  le  mailtre  qui  l’auoit  amené,  dit 
au  Roy  qu’il  fe  paflferoit  bien  de  manger , & qu’il  fuflifoit  de 
luy  faire  donner  à boire  : alors  celuy  qui  eut  la  charge  de 
luy  en  porter  8c  qui  gouuernoit  les  autres,  foit  par  mefpris 
ou  pour  efprouuer  là  capacité  de  la  befte,  luy  apporta  de- 
1 eau  dans  vn  vaifleau  laie  ; l’elefant  le  regarda  d’vn  œil 
dédaigneux , 8c  mettant  fa  trompe  dans  fa  bouche , tira  de 
fôn  corps  vnc  -eau  chaude  8c  puante  dont  il  couurit  tout 
ce  maiftre , qui  luy  ayant  donné  de  fon  ballon  fur  la  te» 
lie,  l elefaut  le  rua  de  fa  trompe.  Le  Roy  admira  fa  pru.' 
dence,  8c  luy  fit  apporter  à boire  dans  vn  vafe  d'argent 
fort  net,  8c  mefme luy  fit  acheptervn  harnois  fort  riche  6; 
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magnifique^  On  les  fait  aufli  quelquefois  manger  dans  dé 
la  vaiifelle  d’or , comme  leur  logement  eft  beau  & peint 
d’or  & d’azur.  Quand  on  lesfert  c’eft  auec  vn  grand  ref- 
ped , car  fi  on  les  offenfoit  & fafehoit  tant  foirpeu  , ils  tue- 
roient  vn  homme  d’vnfeul  coup  détrompé.  Ils  enten- 
dent&  comprennent  fort  bien  tout  ce  qu’on  leur  dit. 


Continuation  du  TPegu  : De  fongouu ernement 
Çf  poltce.  Des  fuperjhtions  çgAdagictens. 

CHAPITRE  XXVIII. 

V reftc,robcï(Tance  enuers  le  Prince  eft  fi 
grande  en  tout  ce  grand  Empire  dePegu, 
que  bien  qu’il  loit  remply  de  peuples  in- 
nombrables, ils  font  toutesfois  tous  fi  atta- 
chez à fo.n  feruice,  qu’au  moindre  comman- 
dement qui  leur  eft  fait  de  fa  part,  ils  font 
prompts  à lexecuter  quel  qu’il  foit , difans  que  feruir  au 
Prince  c’eft  feruir  à Dieu;  & pource  ils  n’vfent  d’aucunes 
prières  pour  Ceux  qui  font  morts  au  feruice  du  Prince  , car 
ils  les  eftiment  fainds  deuant  leur  Dumt  , & fe  tiennent 
heureux  de  voir  leurs  amis  & compagnons  mourir  a la 
guerre  pour  le  Roy  j comme  alfeurez  d’auoir  autant  d’amis 
qui  prient  & implorent  grâce  pour  eux  dans  l’autre  mon- 
de. Quand  le  Roy  veut  alfembler  vne  armée,  il  fait  en- 
regiftrer  tous  ceux  qui  en  doiuent  eftre  félon  leurs  noms, 
lieux  & qualitez;  auflî-toft  que  les  Calfenes , gens  députez 
à cela,  font  partis  pour  aller  par  tout  fon  Eftàt,  montez  fur 
des  Aiancabal  ou  dromadaires , auec  vn  flambeau  ardent  en 
la  main,  compofé  de  cire  & de  certain  bitume  qui  nefe 
peut  efteindre  qu’auec  de  l’huile,  changeans  de  monture 
par  toutes  les  poftes  qui  font  obligées  à leuir  en  tenir  pour  le 
îeruice  du  Prince;  auifi-toft,  dif-ic,  que  ce  peuple  eft  ainii 
aduerty  de  la  volonté  du  Roy,  ils  fe  refoluent  à lailfcr  pais. 
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femmes  &cnfans  pour  l’aller  feruir,y  ayant  par  toutes  les  ^1u°j/'Ta 
villes  & villages  des  treforiers  pour  payer  les  genfions  & 
appointemens  que  le  Roy  leur  donne  ; & chacun,pour  pau- 
üre  qu’il  l’oit,  eit  âfleuré  de  favie  en  feruantle  Roy,  ce  qui 
s’adminiftre  auec  vne  grande  équité  & fidelité.  Les  Gou- 
lierneurs  des  places  ont  cette  charge  > qui  fe  change  de 
crois  en  trois  ans,  chacun  au  lieu  de  fa  naiflfance,  & qui 
lôntefleuz  par  la  volonté  du  Roy , & parle  confentement 
de  tout  le  peuple.  Ils  s’y  comportent  auec  vne  grande  in- 
tégrité & diferetron,  ayans  loin  que  les  deniers  royaux 
foient  dillribuez  à ceux  qui  font  feruice,  & mefme  à leurs 
femmes  & enfans  , qu’ils  employent  à des  occupations 
honorables  pour  le  feruicc  du  Prince , chacun  félon  fa 
qualité, &:  les  occalîons  diuerfes  d’employ  y ayant  pluficurs 
ateliers  publics  & plufieurs  fabriques  pour  cela  , où  le  tiers 
du  peuple  eft  ordinairement  occupé  , comme  font  des  mi- 
nes, moulins  à papier,  manufactures  de foye, engins  àfuc- 
cres,  &c .autres  meftiers  & ouuragesqui  font  pour  le  Roy. 

Et  fi  quelque  foldat  au  retour  de  la  guerre  fe  venoit  plain- 
dre au  Roy  que  ce  General  n’auroit  fait  deftribuer  à fa  fa- 
mille  ce  qui  luy  auroit  efté ordonné,  l’autre  feroit  aulfi  toft  officia»- *** 
mâdé,puis  mis  à terre  couché  tout  de  fon  long  fur  vn  etable, 
où  quelqu’vn  d’es  courtifans  , par  le  commandement  du 
Roy,  prend  vn  ballon  auquel  font  attachez  crois  cordons  & 
vne  boule  à chaque  bout  faite  de  ciment , qui  commence  à 
frapper  la  terre  fans  le  toucher:  puis  le  Roy  luy  demande  z-mbeH 
pourquoy  il  n’a  donné  leZmbouou  portion  à la  famille  de  ce 
foldat,  & il  faut  qu’il  dicla  vérité  : que  s’il  apporte  quelque 
exeufe  raifonnableilnapastantde  coups, mais  au  moins  AiniSenPcr 
il  en  a trois.  Celuy  qui  a charge  de  frapper , frappe  tou-  fe  les  sci- 
fiours  en  terre,  tant  que  le  Roy  luy  commande  de  donner  à R^wrï 
bon  efcicut  : apres  cela  1 autre  s’eAant  releué,  alïîftc  des  ms^nTeurs 
principaux  de  fe  s amis,  fait  la  reuerence  au  Roy,  le  re-, habiIlcn,cns 
merciantà  genoux  de  la  grâce  qu’il  luy  a faire,dcne  l’a-  ?oû°ïuÿfi®" 
uoir  fait  defpoüiller  , & luy  auoir  fait  vne  legere  admoni-  d*cm. 
tion  & lors  le  Roy  le  fait  conuicrà  difner  ou  fouper;  par 
quelque  Seigneur,  & par  fois  luy  mefme  le  conuie,  fans 
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que  cela  îuy  tourne  iamais  à aucune  tache  d’infamie.  Ec 
comme  à fon  arriuée  vn  trompette  fonne  pour  en  auerti? 
le  Roy,  à fon  départ  il  fonne  deux  fois,  & on  crie  tout  hauc 
que  le  General- & Gouuerneur  d’vntcl  lieu fe  dilpofe.pour 
partir,  & lors  fe  mettant  à genoux  il  baife  la  terre  auprès  du 
Roy,  quil’embrafle  &luy  donne  quelque  colier  ou  chaifnc 
d’or&  de'pierrerie,  & le  renuoye  ainfi  aulfî  content  que 
s’il  auoit  gaigné  va  Royaume  ; eartont  celaleur  eft  hon- 
neur. ■#'>  ■ ■ ■ ‘ . - •’ y 5 

En  ces  pais  là  les  procès  fe  vuident  bien  toftp  carfiqueL  . 
qu’vn  a different  auec  fon  voiffn,  le  premier  Danubirz  qui  il 
s’addreffe  en  eftle  m ediateur,  qui  les  ac  cord  e fur  1 e champ  ? 
Ces  Qanubirs  ce(< ont  comme  ftramems  & gens  des  plus  qua- 
lifiez. Le  Roy  feplaiftdefe  foir  en  fonlid  de  Iuftice  vne 
fois  la  femainepour  les  differenslcs  plus  import.ans,  auec 
vndefesNaires  ou  Gentils  hommes,  qui  luy  tient  vn  vafe 
d/or  pour  cracher  : car  ils  m’ont  çouftuine  de  cracher  que 
dans  vn  mouchoir  , eftant  chofe  honteufe  de-cracheren 
terre  en  prefence  du  Roy  ,&  mefrne  dans  fon  palais,  cha- 
cun fortant  dehors  pour  le  faire  au  defcouuert  ; & h qüeL 
qu’vn  fe  hazardoit  d’y  craches  ? le  Roy  mefme  m’y  eftant 
point,  iiferoitbien  eftrillé. 

La  couftume  du  Roy  à fon  leuer , eft  de  prendre  de  V^ire» 

» ca  & du  Betel , qu’vne  de  fes  femmes  luy  donne  : puis  vne 
autre  deies  fauorites  guant  que  luy  bailler  fa  tunique  l’oint 
d’vn  certain  baume  d’odeur  excellente  , qui  conferue  la 
fanté,  Vareca  & bétel  eft  bon  pour  les  dents,  & qui  envfô 
n’y  a iamais  mal  : auffi  cela  eft  il  commun  par  toute  l’Inde, 
Perfe,  Chine  , Ethiopie , Jartarie &ifles  d’Orient.  Celuy 
de  Pegu  & d’Ethiopie  rend  4s  dents  nojres,&  ailleurs  roip 
ges,  comme  aulïï  la  fiiliue, 

Lapluspart  de  ces  nations  mangent  à terre  ,fe  feruans 
de  fueilles  d'arbre  pour  nappes,  & ne  s’en  feruent  qu’vn ^ 
feule  fois.  Ils  mangent  en  des  plats  de  boi*  exquis  & peints 
en  diuerfes  fortes  ; d’autres  dans  de  la  pourcelaine  de  la 
Chine,  dont  il  s’en  fait  défi  excellente  qu’elle  fç  biifp  a$ 
poifon,  ainfi  que  fait  le  bois  d ^nare* 
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Quand  le  Roy  ïort  de  Ton  tribunal,  il  y a vn  marchand  à 
Cofté  de  luy , qui  luy  porte  d vne  exquife  boiffon,puis  il  eil 
cnuironné  de  quelque  cent  A aires  tous  grands  Seigneurs, 
armez  d’vne  efpce  courte  à leur  code  pendante  à vne  cf- 
charped’or  garnie  de  pierreries,  prefque  toutes  de  prefents 
que  le  Roy  leur  afait.  Ontrauaille  là  en  orfeurerie  aufli  bien 
qu’à  la  Chine,  & aux  autres  parts  d’Orient.Tous  les  Gentils:  Acmes  rîcs 
hommes  de  fa  garde  font  armez  d’arcs  de  fer  dore  ix  efmaib  Pékans, 
lez  gentim'étjfort  adrqits  à tirer,&  s’y  exercenc  de  îeuneffe, 
comme  à tirer  du  cercle  d’acier,  qui  cil  vne  arme  fort  dan- 
gereufe,  & coupant  commevn  razoir.  La  garde  de  ces  cent  Roy,commc 
Seigneurs  porte  outre  l’eipéeyle  carquois  plein  de  flefçhcs  ,arc  c‘ 
dorees,  auec  vne  canne  mcrueilleufement  forte  & qui  ne  fe 
rompt  iamais,  garnie  d’vne  belle  langue  d’orazurée  paries 
deux  bouts  en  forme  d vne  petite  pertuifanne.  ils  marchent 
tous  en  bel  ordre,  vn  Seigneur  portant  deuant  le  Roy  foii 
efpce  & fa  rondache  faite  d’eicailles  de  tortues, enrichie  de 
diamans  & rubis  fi  éclatans  qu’ils  fcmblent  autant  de  foleils. 

Le  Roy  porte  fur  la  telle  vn  thiarre  auec  des  pierreries  fort 
grolfcs  & rcluifantes  comme  charbons  ardans  : à fon  colfo  il 
y a vn  autre  Seigneur  qui  porte  vn  grand  & riche  parafol , &: 
deuant  marchent  dcux  boufons  pour  donner  plaifir  au  Roy, 
faifans  mille  traits ridic nies, &:  difputa ns  entr’eux  corne  s’ils 
fe  vouloient entretuer,  & faifanspar  fois  arrefter  toutes.les 
gardes. Le  Roy  prend  vn  très-grand  plaifir  à telles  feintes  & 
galanteries,  & ne  laide  pas  de  commander  à quelqu’vn  des 
Seigneurs  de  les  accorder,  ce  qu’ils  font  auec  beaucoup  de 
ceremonies , & en  fin  le  tout  fa  tourne  en  riféc.  Il  y eut  vn  Boiron  eon- 
de  les  principaux  bouffons,  fort  entendu  en  diucrfeslan-  uclty’ 
gués,  qui  freqùentoit  le  Pere  Iofcph  Iefuite  Xainôlon-  ^ ^ h 
geois  , lequel  luy  remonftra  fi  bien  fon  deuoir,  qu’il  cuit  Pcre  ° ^ 
volonté  de  fc  faite  Chrcftien  , dont  le  Pcre  en  aucrtit  le 
Roy  qui  y confentit  librement  j fi  bien  qu’ilfut  baptifé  , & 

'les Peres  le  retindrent  quelque  temps  dans  leur  Eglife;  ce- 
pendant fa  femme  qui  n’en  vouloir  pas  faire  autant  alfem- 
bla  toutes  fes  parentes  pour  faire  les  funérailles  de  fon  ma- 
ry comme  s’il  eufi:  elle  mort , luy  preparans  vn  tombeau,  où 
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elles  allèrent  faire  leurs  lamentations , auec  mille  fuperfti- 
tions,  menans  des  femmes  pour  pleurer  , & faifans  vnc 
belle  ramée  fur  la  tombe,  là  ou  tous  les  parens  difnerenc 
pour  dire  le  dernier  à Dieu  au  deffund  viuant.  Cette  ce* 
remonie  fe  fait  afin  quG  la  femme  d vn  nouueau  Chreftien 
fe  puilfe remarier, car  autrement  on  préfupoferoit  qu’elle 
auroit  confenty  au  Chriftianifme  defon  mary.  Ce  nou* 
ueau  conuerty  fut  appelle  Jacques  , & vint  quarante  iour$ 
apres  fon  baptefme  faire  la  reuerence  au  Roy , qui  le  ca* 
relfafort,  & luy  demanda  s’il  vouloit  continuer  d’exercer 
la  charge  qu’il  auoitauparauant,&  que  fapenfion  courroie 
toufiours  cependant:  mais  il  luy  refpondit;  Sit  e,  le  vous  fe r- 
uois  en  la  place  d’vn  mort , mais  quand  il  vous  plaira  ie  vous 
feruiray  comme  viuantj  delà  fe  retirant  auec  les  Peres  Ie- 
fuites,  il  deineuraplus  de  deux  mois  fans  fplailTer  voir  à per» 
N fonne,  durant  quoy  fa  femme  fe  remaria  à vn  autre  dç 
moindre  qualité.  L’on  nous  dit  qu’elle  auoit  defiré  retour* 
per  auec  cç  premier  mary&  fe  faire  Chreftienne,  ayant 
cfté  gaignéeparvnPortugaisî  maisfon  mary  perfuadé  par 
* Cela  fen-  les  lucres  | n’y  voulut  pas  confentir , fçachanr  qu’il  ne  pou- 
bic  contre  le  uoitpas  beaucoup  profiter;  de  forte  qu’ellçfe  remaria  auec 
6 vn  cordier:  car  ils  ont  vn  grand  vfage  des  cordes  de  petit? 
Cor.7.  rofeaux  & cannes  qu’ils  fendent  en  quatre , outre  les  cor- 
dages qu’ils  font  pour  des  vailfeaux  grands  & petits.  Pour 
les  plus  grolfes  & robuftçs  de  ces  cannes,  ils  en  font  des 
a%a*ayes  & piques  pour  gens  de  chenal  à laMorefquc,  & 
des  plus  forts  ils  en  font  des  barres  pourles  CamMous  ou  por* 
£Qrt  tefais , ear  elles  ne  rompent  iatnais  , & des  autres  plus  grof- 
fes  encor  ils  en  font  des  féaux,  barils,  & demi  tonneaux 
pour  mettre  leur  boilfon,  ou  aller  quérir  de  l éau  , y en.ayant 
jd’vne  grofTeur  demefurée. 

En  ce  pais,  comme  quafi  par  toijt  le  refte  des  Indes, ils 
ont  en  grand  honneur  l’Image  de  la  fainéte  Vierge  & la 
s.  Thomas  a mémoire  de  S. Thomas,  que  leurs  traditions  portent  auoir 
Pcgu.  fait  de  grai  ds  miracles  en  ces  pais,  comme  quandil  refuC 
cita  le  frere  d’vn  Roy  de  cra’igtnor,  qui  pour  cela  fe  fit  Chre- 
ftien, & baftit  pour  l’amour  de  luy  ,à  ccqu’ilsdifent?vnp 
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belle  Eglife  furla  pointe  d’vn  petit  cofteau  fur  la  mer , qu’il 
fonda  de  bonsreucnus,qui  y font  eqcores , mais  mal  defcr- 
«ie.  Que  ce  Roy  de  Cranganor  auoit  vn  autre  frcre , nommé 
^ébanacbann , §c  que  le  Rcy  de  Pegu  emioya  prier  Sainét 
Thomas  de  le  venir  vifiter,  promettant  de  fe  faire  Chre- 
ftienpourueu  qu’il  pût  retenir  toutes  fes  femmes  , dont, 
difoit  il,  il  ne  fe  pouuoit  bien  paifer  5 mais  que  le  Saind 
contredit  du  tout  a cela,  fît  tant  paries  prières,  que  ce 
Roy  en  vneviiîon  qu’il  eut,  r.eiTentit  vn  grand  allégement 
de  la  concupifcence  : car  il  Iuy  fembloit  auoir  veu  trois  ver- 
tus celcftes  qui  le  plongeoient  par  trois  fois  dans  l’eftang 
de  fon  palais  pour  le  nettoyer  de  toute  ordure  <k  fenfaalicé; 
que  de  là  il  auoit  efté  efleué  aux  deux, ou  il  auoit  veu  la  gloi- 
re celefte  , & eut  connoifïancjc  de  Ton  falut  : fi  bien  qu’il  fut 
baptifé  par  Sainét  Thomas,  £>c  par  fes  pricres  impetra  la 
grâce  que  fon  tombeau , fait  de  marbre  cranfparent,  fut 
touftours  remply  de  cette  eau  dont  il  auoit  efté  purifié  , mais 
qMe  peu  apres  ce  bon  Roy  décéda , ayant  efté  bîefte  en  vne 
bataille  aufccours  d’vn  lien  frere  contre  le  Roy  Smgijcan , 
fur  certaine  querelle  du  Roy  de  Turefguen . Les  Bramins  qui 
poftedent  l’Eglife  où  eft  ce  tombeau , difent  que  fon  corps 
eft  encor  tout  couyert  d’eau,  qui  fç  voit  par  la  tranfparen- 
ce  du  marbre  à la  clarté  de  trois  lampes  qui  y font  ,&  que 
ce  tombeau  eft  relcué  de  terre  plus  de  quatre  toifes.  Voilà 
çe  qu  ils  en  content.  Et  ie  me  iomjiçns  à ce  propos  d’auoir 
veu  à Arles  en  la  Chapelle  dç  Roland  d&  ns  l’Egliie  Sainét 
Honoré  des  Peres  Minimes,  vne  ancienne  fcpulcure  de 
jnarbre  pleine  d eau,  qui  croift&  diminue  félon  la  Lune, 
a ce  qu  ils  difçnt  : & quelque  chaleur  5c  fechcreftc  qu'il 
faffe,  on  voit  toufiours  cette  tombe  remplie  d’eau  au  plein 
delà  Lune.  On  en  conte  autant  d’vne  autre  en  l’Eglife  de 
Sainét  Se  11er in  aux  faux  bourgs  de  Bordeaux  : Vn  Seigneur 
Allemand  vifîtant  cette  merucillc  m’afteura. qu’en  Auftri- 
che  fe  trouuoit  vnç  fcmblable  choie.  Comme  àVerone  en 
1 Eglife  de  Sainét  Zcno  ie  voit  aujîî  vne  lepulturede  Pépin 
Roy  d 'Italie , fils  de  Charlemagne , pleine  d'eau.  On  voie 
beaucoup  4echoics  naturelles  croiftre  & diminuer  ainfi 
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félon  le  cours  de  cet  Aflre,  comme  entr'autres  le  flux  & 
reflux  de  la  mer,  &plufieurs  pierres,  plantes  & animaux. 

Pour  ce  qui  ell  de  Sainél  Thomas  , ils  tiennent  comme 
nous  auons  dit  ailleurs , qu'il  Tut  martirifé  à Cranganor , & 
que  ce  fut  par  vn  chafleur , comme  il  faifoit  fon  oraifon  au 
grand  Oifima  à trois  telles,  & que  ce  fut  d’vn  coup  de  flefche 
penfarit  tirer  à vne  belle  fauuage.  Ils  en  content  beaucoup 
d'autres  chofes  qu’ils  ont  par  tradition,  & qui  tiennent  vn 
peu  de  la  fable,  veu  le  peu  de  tefmoignages  que  les  an- 
ciens nous  ont  lailfez  de  la  mémoire  de  ce  Sainél,dont  I hi- 
ftoire  Eccleflallique  dit  que  le  corps  fut  apporté  de  Meha- 
pur  ou  Calamine  à Edejft -,  & de  là  à Ortont  en  la  Poüille, 

Les  Chrelliens , dits  de  Saincl  Thomas  , qui  efloiens 
aux  Indes,  & qui  fe  difent  inllruits  de  pere  en  fils  par  ce 
Sainél,  font  entachez  de  l'erreur  de  Nejtonus , & de  beau- 
coup d’autres  encor , à caufe  qu'ils  ne  rcçoiuent  inflruélion 
que  des  Syriens  heretiques. 

Au  relie  ces  Rois  Indiens  font  fort  addonnez  aux  Magi- 
ciens, &celuy  de  Pegu  en  entretenoit  vn  d’ordinaire  en  la 
cour,  pour  luy  prédire  ce  qu'il defiroit  fçauoir  : on  l’appei- 
loit  le  Bongi  ou  Ben %e  ( quiellle  nom  de  leurs  Prefhes  ) fort 
fale  & vilain,  addonnéà  toutes  fortes  de  vices  & abomi- 
nations , bien  que  le  Roy  ne  lailfall  pas  de  l’aimer.  Ilpor- 
toittouflours  en  la  main  vn  faulfard  d'acier  bien  trenchant 
comme  vn  cimeterre  à la  Turque , vn  peu  plus  courbé  $ font 
habillement  elloitde  deux  peaux  de  guenon,  l’vne  deuant, 
& l’autre  derrière , tout  couuert  de  fonnettes,dontiepenfe 
qu'il  portoit  le  poids  de  plus  de  cinquante  liures  : ce  qui 
faifoit  vn  ellrange  tintamarre.  Vn  iour  que  le  Roy  elloit 
fur  fon  il  vit  vne  de  fes  Dames  des  plus  fauorites  à 

vne  fenellre  du  palais, & eut  delîir  de  la  faire  venir  pour  fe 
promener  auec  elle  fur  le  lac  dans  vne  almadie  ou  gondole , 
couuerte  &t  parée  richement  : mais  comme  ils  furent  tous 
deux  là  dedans  il  s'elîeua  fubitement  vne  horrible  bourraf- 
quedu  cofté  de  l'Occident,  qui  troubla  entièrement  l'air, 
auparauant  clair  & ferain  : Lors  le  Roy  .appella  le  Bongit 
luy  difant  qu’il  priafl  le  Duma  de  vouloir  rafïerener  l’air  : à 
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Tinflant  ce  maillre  forcier  fit  vn  creux  en  terre,  dans  lequel 
il  vrina,puisayant  fait  d’eltranges  coniurationss , il  fortit 
de  terre  vn  grand  nombre  de  démons,  qui  firent  vn  tel  bruit 
& tintamarre,  que  cela  efearta  toutes  ces  nuées  8c  bour- 
jrafqucsj&le  Roy  cependant  regaigna  fon  palais  à grand 
hafte  , ne  fe  fiant  point  tant  à fon  Ouma,  pour  la  crainte  charme* 
qu’il  auoit  d’eltre  fubmergé.  Surquoy  l'enchanteur  plein  conuc 
d’allegreireScde  vanité  , menaçoit  auec  fon  cimeterre  les  tcra?cftc- 
tourbillons  & latempefte,  fautant  de  toute  fa  force  auec 
vn  mcrueilleuxbruit  de  fes  clochettes  : puis  comme  infen- 
fefe  prit  à courir  vers  le  Palais  du  Roy , 8c  à fauter  deuane 
la  porte  de  telle  forte  qu’il  effaroucha  8c  fit  fuir  tous  les  oy? 
féaux  & belles  domelliques  du  parc  du  Roy,  Ce  fut  ce 
me  fine  Magicien  duquel  i’ay  conté  ailleurs  parlant  des 
Maldiues , qui  promit  à ce  Roy  de  luy  amener  les  plus  beaux 
oyfeauxSe  belles  fauuages  de  Tille  de  Pâlots , deferte  8c  fre- 
quent ce  des  démons  feulement , 8c  où  il  fut  fi  bien  battu,  8c 
nonobllant  tous  fes  charmes,  en  retourna  prefque  demi? 
mort  & auec  la -courte  honte. 

Le  grand  Cham  de  Tartane  tient  aulfi  près  de  foy  de  ces 
fortes  de  Preilres  Magiciens , aufquels  il  defere  beaucoup  ^ 
mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

• Au  relie, .comme  par  toute  l’Arabie  ils  obeïiïent  au  Seaue  ..  . 

pour  le  Ipirituel,  ainfi  font  ils  au  Royaume  de  Pegu  à leur  tife. * * 

^ pédalé , qui  ell  dVne  feéle  appcllée  -Abedali^  dont  il  y en  a en 
Malabar,  C ell  vneefpece  de  Santons  ou  Hermites , qu’au- 
trement  on  nomme  ormes, 8c  les  Mahomettans  Marabouts , 

Ce  font  gens  qui  font  vœu  de  pauureté,  6c  qui  n’ont  rien 
de  propre,  viuans  fort  autrement , 8c  ne  mangeans  chofe 
aucune  qui  ait  eu  vie  comme  les  Guzerates.  Ils'nc  deman- 
dent iamais  rien  quand  mefmes  ils  deuroient  mourir  de 
faim,  mais  le  peuple  leur  fournit  abondamment  tout  ce 
qui  leur  cfl  necclfaire.  Que  fi  quelqu’vn  a tué , defrobé,  ou 
commis  quelqu  autre  crime,  il  s’en  va  aulfi-toll  vers  Ion 
Cbanf  qui  tient  la  place  du  principal  -ibedalc,8c  luy  conîelTe  Confcffion 
tout  ce  qu’il  a fait,  & l’autre  luy  donne  tel  challimcnt  & 
penitence  que  bonluy  femble.  Quand  il  auroit  fait  tous  les 
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fiuux  du  monde,  fi  Ton fuperieurluy  a donné  l’abfolut'iori 
on  ne  luy  peut  rien  dire  ny  demander.  Quelquesfois  aufli 
ils  en  p unifient  à mort,  comme  il  arriua  à vn  Vléann  de  na- 
tion, qui  ayant  dans  vne  querelle  brutale  tué  & enterre 
feulement  vn  lien  frere  fous  vn  arbre,  le-  Cbarif  à qui  il  s’alla 
confeffer , luy  fit  defenterrer  le  mort , & l’ayant  veu  fi  cruel- 
lement traitté,  condamna  le  viuant  pour  fa  peine  à eftre 
enterré  auec  le  mort.  Vne  autrefois  il  en  fit  ietter  vn  au-* 
tre  dans  vn  eftang , pour  cexju’il  auoit  renié  leur  Duma . Ces 
gens  font  fuiuis  de  beaucoup  de  bonnes  perfonnes  qui  leur 
adminiftrent  tout  ce  qui  leur»  faut.  Aufli  font-ce  de  bon- 
nes gens  d’ailleurs  , ôc  il  ne  leur  manque  que  n eftre  Re- 
ligion. Il  y en  eut  quelques  vos  qui  ayans  efté  inflruits 
par  des  Pores  Iefuites,  retenans  encor  leur  creance  , fe  fi- 
rent brader  par  des  Mahometans  , pource  qu’ils  auoient 
dit  que  Mahomet  eftoit  damné  , & que  Iefus-  Chrift 
eftoit  Dieu  , & né  de  la  Vierge  Marie.  Vn  marchand  de 
Guzerate,  appelle  .✓*//,  habitant  a.  Amutdma ^ me  conçoit 
auoirveu  à Bagdet  quinze  Religieux  de  la  fede  d’^/f,  nom- 
mez Dcruis , qui  furent  brûliez  pour  vne  fcmblable  confef 
fion.  Fay  veu  plufieurs  de  ces  Religieux  là  porter  de  riches 
ceintures,  d’autres  des  pendans  d’oreilles  de  diamans,  èc 
i’en  vis  vn  à Pegu  qui  portoit  deux  cafaques  fort  exquifes 
& prccieufes  i lvne  de  peau  de  guenon  de  diuerfes  cou- 
leurs , le  poil  fin  comme  de  la  foye  s & l’autre  que  le  Roy  luy 
auoit  donnée  faite  d’vnc  cfcaille  de  tortue,  mais  de  beau- 
té admirable.  Ces  Santons  fogutes,  ou  Anachorètes  Indiens 
felo-gent  à lacampagne  dans  des  arbres,  parlent  fort  peu, 
ont  quelques  difeipies  fort  obeiffans  au  moindre  figne,  s’a- 
donnent àla  Magie,  & peur  recompefife  dede^rs aufteri- 
tez,  le  Diable  leur  perluade  de  fe  preciffiter,oude  faire 
tuer  par  leurs  difeipies , qwi  apres  enterrant  le  corps , & luy 
baftiffent  vn  oratoire  , éc  l’honorent  comme  vn  Dieu  i Au 
refie , le  nom  general  des  Religieux  de  Pegu  8t  Sian  cft  r< *- 
■lapoyb*  * 
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Ous  auons  dit  cy-dcffus  que  le  Roy  dePegu 
tire  vne  grande  quantité  d’or  affiné  desri- 
uieres  de  fon  Eftat,  lequel  il  fait  referuer 
pour  l’embelliffement  de  leurs  Temples  & 
idoles,  dont  ils  ont  autant  de  diuerfes  & 
eftr  anges  figures  que  hs  démons  leur  en  ^ 
font  paroiftre  en  leur  imagination.  Hs  ont  des  excellens  - 
fondeurs  &:  fculpteurs  qui  les  leur  tirent  incontinent  au 
naturel,  félon  les  apparitions  qu’ils  en  ont,  qui  le  plus  fou- 
uent  font  tres-hitlcufes  & efpouuentables  : car  le  Diable 
fe  communique  affez  vifiblement  à ces  panures  abufez,  leur 
faifantvoir  ce  qu'ils  défirent  pour  les  engager  dauantage 
à fon  feruice.  Il  y a vn  grand  nombre  de  ces  Idoles  dans 
la  baffe  cour  du  palais  du  Prince,  toutes  d’or  pur,  auec  des 
couronnes  enrichies  de  pierreries,  comme  i ay  défia  dit, 

& vne  entr’autresd’vne  hauteur  prodigieufe  , qu’ils  appel-  Afulit*. 
lent  ^dpalita  , qui  afiifte  les  pèlerins  & voyageans  par  le 
monde,  &perfonne  ne  va  vifiter  fon  Temple  qui  n’y  porte 
quelque  prefcnt  , qui  eft  appliqué  à l’cntretcnement  de 
leurs Prefires,  qui  ont  ordinairement  femmes  & enfans. 

Ceux  qui  entrent  dans  ces  Tambous  & Gouias  ou  lieux  d’a-  Geui** 
doration , penferoicnt  périr miferablement  auant  que  ren-  miSt 
trer  chez  eux,  s’ils  n’y  portoient  quelque  'chofe  en  offran- 
de 5 de  forte  que  tel  n’aura  qu’vne  peau  pour  cacher  fa  hon- 
te, laquelle  il  oftcra  pour  l’offrir  à l’Idole,  & d’autres  leur 
fontprefent  desfonnettes  d’or&  d’argent  qu’ils  portent  à Sonnettes 
leurs  parties  honteufes,  félon  leur  couftume,  attachées  à aux  Parncî 
vn  petit  anneau  paffe  dans  la  chair:  ce  qu’ils  portent  pour 
cneltrepluseftimezdes  femmes,  aufquellcs  ils  monftrcnt 
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encefaifant  qu’ils  n’vfent  point  d’autre  fexe  que  du  leur. 
Il  s’en  trpuj.ie.de  fi  fuperftitieufeinentdeuots  , qu’ils  fe  tire- 
ront de  leur  fan  g auecvn  coufteaupour  l’offrir  en  faerifice 
àTldole.  Il  y a quelque  apparence  que  les  Deruis  des  Turcs 
qui  fe  font  tant  d’incifions  fur  le  corps  par  deuotion,ont 
appris  cela  de  ces  Indiens,  dautant  quTl  nefe  trouue  point 
de  commandement  dans  Y picora»  pour  cela. 

Les  Preftres  les  confirment  fort  en  cette  idolâtrie  , il 
s’en  eft  trouué  mefmes  qui  ont  pris  de  pauures  marchands 
& voyageurs  Portugais,  ignorans  cette  couftume,  comme 
ils  paffoient  deuant  leur  Temple, & les  ont  cruellement 
efgorgez  & facrifiez  à leur  Mais  la  plainte  en  efiant 

ven-uë  au  Roy  par  le  moyen  des  Pereslefuites  , qui  luy  re- 
monftrerent  l’horreur  &:  l’indignité  de  ce  forfait,  il  fit  mou- 
rir iufqu’à  feptante  de  ces  meichans  Preftres  : &.  cette  àu-- 
nitionfe  fuit  eftenduëà  bien  dauantage  , & mgfme  iufqu’à 
leurs  femmes  & enfans , fans  la  grâce  que  ces  Peres  imbe- 
trerentpour  eux.  Le  peuple,  pour  deuotieuxqu’il  foit,  fup- 
porta  cette  execution  fans  aucune  efmotion,&forc  patiému 
ment , pour  le  refpeét  (Scl  amour  qu’ils  portent  à leur  Priii- 
çe.  Aulfi  furent  ils  guéris  par  les  prières  de  ces  Peres  dç 
quelque  maladie  peltilencielle  qui  regnoit  parmy  eux. 

Entre  ces  Preftres  il  y en  a qui  donnent  des  cendres  pour 
fanélifîer,  & de  Peau  benifte  aulfi.  Ces  cendres  font  des 
chofes  qui  ont  efté  faenfiées  à leurs  Idoles , & entr' autres 
de  ceuxquis’y  font  volontairement  facrifiez  eux  mefmes* 
Il  y a vne  autre  Idole  d’argent  en  forme  de  Géant , qu? 
comme  vn  Oracle  donne  refoonce  à ce  qu’on  luy  demande, 
& prédit  les  chofes  à venir,  mais  auec  mil  menfonges  & 
abus.  Ils  difent  que  ce  Pagode  leur  aftifteà  la  guerre,  & 
comme  vn  Mars  les  rend  victorieux  : Ils  luy  font  battre  de 
la  monnoye  qui  porte  fon  nom;  mais  il  ne  les  alfifte  pas 
toujours  bien  , car  du  temps  qu’ils  facrifierent  ces  pan- 
ures Portugais  que  nous  auons  dit  , ceux  de  Goa  & de 
Malaca,pour  en  prendre  vengeance  , armèrent  huiét  ga- 
lions & quelques  carauelles,  & prirent  porta  vnedcleurss 
villes  , dont  ils  fe  faifirent,  & de  là  vinrent  par  terre  4 . 


— 
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vne  autre  qu’ils  faccagerent  &t  bruflerent tous  leurs  Tem- 
pies  & Idoles , auec  tous  les  Preftres,  leurs  femmes  & 
cnfans.  Ce  fut  au  temps  que  le  Roy  de  Pegu  eftoit  allé 
à la  conquefte  de  Sia»  : de  forte  que  les  Portugais  mirent 
1 alarme  par  tout  , & fi  Don  Alonje  d’ siquûar  qui  comnîan*-  idoles  de- 
doit  l’infanterie  fut  venu  à temps  , ils  euffent  aifément  ftruicspat 
emporté  la  ville  de  Pegu  mefme,  & pris  tous  les  trefors  lJ°rcuëau> 
du  Roy,  & ces  riches  idoles*  d’or  , d’argent  & de  pierre- 
ries , qui  euft  efté  vne  richeftc  du  tout  ineftimable.  Ils  tue* 
rent  force  peuple  emmenerent  grand  nombre  depri- 
fonniers  ; mais  au  retour  du  Roy  les  Pereslefuites  firent  la 
paixentr’eux  , &dcflors  il  leur  fut  accordé  de  pouuoir  faire 
baftir  à Pegu  le  neuf,  aux  defpens  du  Roy  , vne  Eglife  en 
l’honneur  de  la  Conception  de  la  Vierge.  Ce  quin’eftpas 
chofe  nouuelle  en  ce  pais,  où  de  temps  immémorial,  corn-  ' 
me  nous  auons  dit,  ils  ont  en  honneur  l’Image  de  la  Vierge  FçUife  de  u 
auec  fon  Enfant, efclairée  de  trois  lampes  ; & le  Temple  du  Vier£c* 
Dieu  où  eftoit  reueré  cet  image  eftoit  ferui  de  diuerfes  for- 
tes de  Preftres.  Le  Roy  de  Pegu  cependant  fe  fentit  fort 
offenfé  de  l’affront  que  luy  auoient  fait  receuoir  ces  pre- 
ftres violens  & indifcrets , & entra  en  quelque  efperance 
que  fes  Idoles  ayans  efté  fi  maltraittez  parles  Franques  Ra~ 
matU)  comme  ils  appellent  les  Portugais,  en  prendroient 
vne  cruelle  vengeance  ; niais  il  fut  bien  eftonné  de  les  voir 
au  lieu  de  cela , continuer  en  leurs  profpcritez , & inefme 
nelaifter  pas  de  renuerfer  toufiours  leurs  idoles,  comme  ils 
auoient  entr’  autres  brûlé  cette  fameufe  dent  de  fin^e  ado-  Dent  dc 
ree  en  Zeilan  , & qu  il  auoit  voulu  rachepter  auec  tant  de  ^ 
milliers  d’efcus , comme  nous  auons  dit  ailleurs. 

Il  y a vne  autre  Idole  entre  ces  Peguans , qu’ils  appellent  Foi,qiu  ij,< 
Fotoyue  ( comme  au  lapon  & à la  Chine)  de  mefme  hauteur  le- 
que  les  autres,  mais  de  differente  matière  , à fçauoir  de 
plomb  & d’airain  mcflez , dont  ils  font  leur  monnoye.  Ils 
défient  que  cette  idole  fiefchit  par  les  prières  leur  Duma^  & 
impetre  grâce  pour  tous  , & fur  tout  pour  les  âmes  qui  font 
condamnées  aux  lieux  obfcurs  & ténébreux.  Tous  les 
Samedis  les, Palpas  font  obligez  de  luy  facrifier  vn  pourceau 
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noir , & trois  pouîes  de  mefme  couleur.  Ces  poules  font 
rt°rrCSn« > cftranges  en  ces  paâs-là  , car  elles  ont  la  chair  noire, 
qu  lis  appellent  fare , & fait  le  potage  noir,  neantmoms 
d.vn  gouft  fort  fauoureux.  Tous  ces  facrifices  vont  pour 
le  ventre  des  Préfixés  , car  ils  ne  brûlent  quelafo^ede  la 
belle  auec  des  odeurs  aromatiques  , Sc  puluerilent  les  qs 
qu’ils  mellent  auec  leurs  eaux  benifles.  Quand  ils  veulent 
qu’on  apporte  quelque  chofe'pour  offrir  à leurs  Idoles,  ils 
font  fonner  par  la  ville  vne  cloche  qui  bft  faite  comme  va 
alambic , & difent  que  cela  eft  pour  prier  pour  quelques-vns 
de  leurs  parens  qui  font  tourmentez  parmy  les  ombres  noi* 
res  : Car  pour  ceux  qui  palfent  en  d'autres  corps,  comme  de 
bœufs  ou  de  vaches  poury  ellre  confinez  iulqu’au  iour  du 
iugement 3 ils  lescroyent  efixebien  logez,  & n’auoir  be- 
■ foin  de  leurs  prières.  Ces  Peguans,à  caufe  de  cela,auoient 
couftume  de  ne  manger  point  df  ces  chairs  , comme  en 
Malabar  & ailleurs  : mais  depuis  qu’vn  de  leurs  chaourit  cuit 
eu  en  vifion  que  leur  Duma  leur  commandoit  d vfer  indif- 
féremment de  toutes  belles  viuantes  , & que  lame  d’vu 
homme  condamnée  à demeurer dansle  corps  d’vne  belle, 
quand  celle  cy  mouroit  palfoit  dans  le  corps  d’vn  autre , iis 
n’ont  fait  plus  de  difficulté  d'en  manger.  Ils  portent  hon- 
in^roanget  neur  à ces  Jb'elies , deuant  lefqueilçs  iis  s’enclinent  comiqc 
de  ceruiaes  s’ils  ffilüoient  leurs  parens.  Ils  ont  vne  forte  dp  petits  af~ 
tefaMuba  1165  v^nhcnt  de  la  prouince  de  Belauachan» , prefque 
rm.  ‘ tous  roux  & noirs  , ou  noirs  & blancs , qu’ils  chaffent  & 
prennent  auec  des  filets  comme  des  connils  ,&  les  ayant 
A fines  & leur  appriuoifez  s’en  feruent  à beaucoup  de  chofes  :mais  ils  font 
ifcaee.  avil  pnx  ^ pource  qu’ils  tiennent  que  lçs  âmes  des  morts 
n'entrent  iamais  dans  leurs  corps , d’autant  que  la  chair  en 
çft  fade  & puante.  Nous  en  auons  veu  foijuent  dans  la  cam- 
pagne par  troupes , qui  ferrffilcnt  çllre  domeftiques  , fe  laif- 
fans  approcher  iufqua  leur  mettre  la  main  furie  col,  puis 
foudain  fautent  comme  des  linges , & reujennent  vn  quart 
d’heure  apres.  Ils  ne  les  honorent  pas  comme  les  autres 
belles,  pour  cette  creance  queiepr  en  donnent  leurs  Pre- 
ftres.  Et  comme  par  plaifir  nous  lesialüions  depant  eux,  ils 
* ’’  - ; 1 ‘ 1 * nous 
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Sous  en  reprenoient , difans  que  le  grand  Dumd  auoit 
commandé  au  Fotoque  de  maudire  toute  l,afnerie,&  les  âmes 
qui  s’iroient  loger  là. 

Ils  ont  plufieurs  autres  fortes  de  Dieux,  comme  celuy 
qu’ils  appellent  Dieu  des  atomes  du  Soleil,  & autres.  Ils  app  el- 
lent l’enfer  l’obfcure  cauerne  de  la  maifon  de  la  fumée , où 
cft  vn  horrible  ferpent  deuorant  les  âmes,  & d’où  vn  de  pegu, 
leurs  Dieux  les  deliure  par  fa  puiftance.  En  vnmotc  cft 
vnc  chofe  merueilleufe  du  grand  nombre  de  Dieux  & d’I- 
doles  qu’ils  ont,  de  leurs  Temples  diuers  , Monafteres, 

Preftres,  Moines,  Hermites,  feéies,  façrifices  & autres  cho~ 
fés  de  Religion.  Leur  creance  eft  auffi  eftrange  for  la  créa- 
tion du  monde,  &:  fur  le  péché  du  premier  homme, tout 
cela  defguifé  de  mille  fables.  Cardés  l’an  1557.il  y eut  vn 
CordelierFrançois,  nommé  Bonfer , qui  eftant  à Goa  fut  vonfen 
meu  d vn  fainéf  defïr  d’aller  Euangelizer  en  ces  pais  là  , & 
eftant  allé  à Santomé , & de  là  par  mer  au  port  de  Cojmin  & à Mafec  1-  **■ 
Pegu ,fit tout  ce  qu’il  peut  pour  prefeher  la  foy  à ce  s peu-  Cords]ierva 
pies  , mais  aueepeude  fruit  pour  leur  endurciffcment  j fi  Euangdizcj 
bien  qu’il  fut  contraint  , apres  y auoir  beaucoup  fouffert,  àPegu. 
de  s’en  retourner  d’où  ileftoitvenu.  Il  apprit  que  l’on  t.e- 
jpoit  cesPeguansdefcendusde  quelques  itiifs , bannis  au- 
tresfois  & condamnez  par  Salomon  à feruir  aux  minières 
d’o/fr,  & que  leur]  creance  eftoit  d’vne  infinité  de  mondes 
fucceffifs  de  toute  éternité,  &:  des  Dieux  innombrables  de-  Creancc  dcs 
partis  félon  les  diuers  mondes,  &:  mefmes  fuietsà  chan-  pcguant. 
ger,  &:  enfin  à la  mort.  Que  les  hommes  deuiennent  enfin 
Dieux , apres  auoir  paffé  par  le  corps  de  toutes  fortes  d'a-  Mondes  ia- 
r.imaux,  & que  mefmes  apres  plufieurs  fiecles  les  âmes  finis’ 
ayanseftébien  purgées  en  certains  lieux  deftinez,  & re- 
tournées diuerfes  fois  en  des  mondes  nouueaux,  enfin  les 
vncs  eftoient  colloquées  auParadis , les  autres  en  enfer  , & 
quelques  vnes  réduites  au  N:ban , c’eft  à dire  à neant,&  mil-  hihan: 
ie  autres  refueries. 

Depuis  ce  Cordelier,  les  Tefuites  y ont  entré  auec  plus 
de  fruit,  parlemoyen  de  quelques  feruices  fignalcz  qu’ils  Ieraue^pc‘ 
ieur  ont  rendu  cil  quelques  infirmités  populaires , dont  ils 
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choient.  traiiailîez.  Comme  entr’autres  vn  perç  André 
le  perc  r*aa  ^"u*tej  ^ur  ^l^et  dvne  maladie  peftilentielîe  qui  tuoit 
André dcBoD  vne  Lifinité  de  peuple  en  la  ville  de  Pcgu,  lors  qu’vn  ei- 
ucs.voy  iir.  toyen  Chrefiien  le  v,int  prier  de  luy  donner  quelque  reme- 
jcl.ÿ.  c.  x<.  de  p0ur  toute  fa  famille  atteinte  de  ce  mal;  & ce  Pere  luy 
Gonucrfions  ayant  demandé  , pourq-uoy  il  n’auoit  fait  baptifer  fa  femme 
«egaenfaas  & fes  enfans,il  refpqndit,  qu’il  auok  bien  eu  çette  intétion, 
mais  que  leur  tagaât  le  luy  auoit  défendu,  & que  fa  femme 
ne  Paüoi't  voulu  fouffrir,  & le  me.napoit  de  faire  fes  obf-c- 
qnes  8c  fe  remarier  félon  leur  couftume,  s’il  la  vouloit  for- 
cer elle  & fes  enfans  à fe  faire  baptifer.  Nonobftànt  cela,  le 
Pere  André  receuant  en  bonnepart  fes  exeufes  , ne  laiflant 
pas  de  faire  quelques  prières  & dénotions  pour  ces  malades  » 
dont  ils  furent  guéris.  Ce  qui  fut  caufe  que  beaucoup  d au- 
tres alloient  à luy  pour  en  reccuoir  autant  ; mais  il  ne  leur 
vouloit  accorder  cette  grâce,  s’ils  ne  promettoient  de  fe 
faire  baptifer:  ce  que  leurs  Preftres  empefeheient  de  tout 
leur  pouuoir,Sc  crioient  qu'il  valoir  mieux  mourir  de  ces 
maladies  que  d’eftre  damnez,  en  receuant  la  guerifon  par 
le  baptefme,  Surquoy  le  Roy  aduerty  de  ces  guerifons,  en- 
voya quérir  le  Pere  André  pour  fçauoir  comment  cela  fe  fai- 
foitrlequel  luy  refpondit,  que  c’eftoit  en  vertu  delà  Croix, 
c’eft  à dire  de  la  mort  & paffion  de  Iefus-Chrift  fon  Dieu* 
& que  s’il  defîroit  en  voir  quelque  grand  effet , il  luy  permit 
Roy  ÎTpc-  uer  le  plus  puillant  de  fes  faux  Dieux,  & que  s’il  ne 

gu»  le  brifoit  en  pièces  , il  fe  foufmettoit  à toute  forte  de  mort. 

Le  Roy  remit  l’affaire  à vue  autrefois , & la  nuit  luyeftant 
ftiruenüvne  grande  heure , il  fe  fit  porter  dans  vn  bain  pour 
fe  rafraifehir  ; mais  eflant  tombé  dans  l’eau  & preft  à fe 
noyer,  n ayant  perfonne  pour  le  fecourir , les  liens  s’eftans 
retirez  par  rcfpeéf , il  luy  futauis  qu’il  voyoit  fa  grande  Ido- 
le , qui  le  foiîfleuant  hors  de  l’eau,  luy  dit  d vne  voix  effroya- 
ble ; Pourquoy  le  Dieu  de  fon  Romata  ou  Chreftien  ne  le* 
boH^ucf14"  venoit  pas  fecourir,  puisqu’il auoit refolu  de  luy  donner  le 
Temple  que  fesperes  auoient  bafty  en  fon  honneur:  fur- 
quoy  le  Roy  tout  effrayé,  appclla  vn  des  fïens  quil’ayda 
à fortir  du  bain  & le  remit  en  ion  lift, luy  denundants’ij 
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vouîoît  point  prendre  vn  peu  de  l’areca  pour  luy  conforter  le 
cœur  ; mais  le  Roy  demanda  pluftoft  dit  vin  de  palme,  appel- 
lé  gidi,  duquel  ayant  goufté  vn  peu , il  fie  repofa.  Mais  la  ma» 
ladie  continuant,ilfitvenirdes  Magiciens  qui  n’y  purent  Gidivia» 
rien  faire  : furquoy  quelques  vns  luy  confeillcrent  de  faire 
venir  le  Pcre  Andréi  & comme  il  differoit,  l’vne  de  fes  fem- 
mes la  plus  fauoritc  le  vint  voir,  & comme  ilrendoit  grâces 
à fon  Dieu  qui  l’auoitfecouru, elle,  comme  femme  iudicieu- 
fe,luy  dit,  Si  le  Romata  auoit  olfenfé  ce  Dieu,pourquoy  ne  le  Ra'l°ns  &*• 
foudroy  oit-il?  & fur  cela  continuant  fon  difeours,  elle  luy  mc^doUuc] 
remonftroit  qu’il  falloit  qu’il  y eûtvn  grand  myltere  en  cela, 
puis  que  le  Çhreftien  eftantvnfimpie  homme  rie  craignoit 
point  d’offencerainfileur  grand  Dieu  ofima , qui  leurauoijc 
parlé  fi  fouuent  & fait  tant  de  miracles  entr’eux  , & toutes- 
fois  auoit  fi  peu  de  force  maintenant  qu’il  ne  pouuoit  guérir 
aucune  de  ces  maladies  qui  regnoient,  & dont  ce  Percve- 
noitàboutfi  aifement.  Cela  fut  caufe  quelle  l’enuoya  qué- 
rir, & luy  demandant  s’ilpourroic  guérir  le  Roy , il  rcfpon- 
dit  qu’oüy,  pourueuqu  il  voulût  rcceuoir  la  foy  Çhreftien- 
ne  : mais  elle  voyant  de  la  difficulté  en  cela,  & craignant 
d’entreprendre  de  luy  perfuader,  elle  ne  voulut  paspaffer 
plus  allant,  & le  Pere  fe  retira,  nelaiftant  défaire  les  prières 
à Dieu  pour  lafanté  du  Roy,  afin  que  fonfaimft  nom  en  fut 
glorifié , dont  le  Roy  fe  porta  mieux  : mais  il  n’en  arriua  au- 
tre chofc  pour  lors. 

On  me  contoit  auffi  d’vn  Indien,nominé  s4pfiday  qui  ayant,  Hirtoirc  d» 
félon  la  couftume  dupais  , vendu  vn  lien  fils  petit  garçon,  ^hl^ça 
à vn  maiftre  i au  bout  de  quatre  ans  de  feruice,  ce  maiftre 
eut  volonté  de  le  faire  chaftrer  pour  garder  . fes  femmes,  Enf-ant  ch^- 
ce  qui  fe  fit  dextremcn.t  pendant  qu’il  dormoit  , par  le  thé. 
moyen  d’vn  breuuage  qui  le  rendit  alfoupy  & fans  fenti- 
tnent.  Mais  le  garçon  oifencé  à fon  refueil  d’vn  tel  affront, 
quitta  fon  maiftre  , Si  s’en  retourna  chez  fon  perc,  qu’il 
perfuada  de  fe  faire  Çhreftien:  le  pere  le  croyant, alla  trou-  ^Pa^riotl 
uerlePere  André , qui  vint  au  logis,  & guérit  le  garçon  de  cs  ci:,onsî 
fa  playe,  & le  fit  Çhreftien  aucc  toute  fa  lainille.  Or  com- 
me cç  bonhomme  dpftda  alloit  ordinairement  à la  pefche 
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pour  porter  du  poifibn  à ce  pere  André , en  pliafit  feS  filets 
iîaperceut  quelques  fantofmes  en  forme  d’hommes,  la  te- 
fie  rafe,  qui  le  prioient  delespaffer  del’autrc  collé  delà  ri- 
uiere,ce  qu'il  lit  5 & comme  il  fut  au  milieu  du.fleuueilfele- 
ua  vn  vent  fi  impétueux  qu’il  penfa  renuerfer  la  barque* 
Apfida  inuoquant  aufii-toft  Iesv  s-C  h r i s t à fpn  aide , le  ' 
démon  luy  donna  vn  grand  coup  de  perche  fur  la  telle  ÿ 
<difant , Mefchant  que  tu  es  , ofes-tu  bien  importuner  le 
grand  Dieu  : & fur  cela  l’autre  continuant  fa  prière,  &:  à 
faàrele  figne  delà  Croix,  tous  ces  démons  s’efuanouirent  $ 
jk^pfida  fut  garenry , dont  toutesfois  il  demeura  griefue- 
ment  malade,  tantdelapeur,  que  ducoup  : & eflantvifité 
dupere André,  illoiioit  Dieu  d’auoir  eu  cette  attaque  de 
Satan  pour  fa  gloire. 

Ces  Indiens , entre  plufieurs  füperflitions qu’ils  ont , §£ 
qui  ont  elle  autrefois  tirées  du  Chriflianifrae  depuis  cor- 
rompu,^ en  ont  vne  affez  remarquable,  qui  efl  qu’vne 
fois  l’an  ils  font  vne  communion  folemnelle , ayans  immo- 
lé vn  mouton  blanc , & tiré  le  fan  g qu’ils  méfient  aucc  cer- 
taine farine  ,appellee  jégricar  que  le  iour  de  la  grande 
fefle  du  Duma  ils  font  prendre  à tous  les  alïillans , en  forme 
de  cœur,  auec  vue  exortation  & remonflrance  , que  ce 
qu’ils  prennent  ell  le  vray  fang  de  leur  Dieu , & que  ce  iour 
là  les  eilrangersne  peuuent  célébrer  vne  telle  folcmnité  5 
mais  le  lendemain  ils  y font  auffireceus,&  auant  que  de  les 
communier  on  leur  fait  vne  prédication  pour  les  mettre  en 
deuotion , difans  queleuF  Dieu  les  reçoit  en  fon  alliance,  Ô£ 
les  embrafic  comme  fes  enfans  , à qui  il  donne  fa  grâce  par 
le  moyen  de  fon  fang  qu’il  leur  fait  prendre. 

Voila  comment  ils  transforment  & profanent  ce  qui  au- 
trefois leur  a eûé  enfeigné  du  myftere  de  l’AgneauPafchal» 

& de  la  fainéle  Euchariflie,  Au  Mexique  & au  Pérou  ils 
allaient  auflî  leurs  conférions  & communions  àleur  mode. 
Mais  ils  ont  vne  autre  forte  de  facrifice  bien  plus  eflran- 
ge,  c’cfl  qu’ils  acheptent  à grand  prix  vn  efclaue  aagé  de 
trente  ans  , beau , fein  & gaillard , & l’ayans  laué  par  trois 
matins  en  quelque  lac  ou  autre  eaU  au  premier  ieuer  du 
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Soleil  '3  ils  le  veftemd’vnerobbe  blanche  ,1e  gardent  qua- 
rante iours , & le  montrent  au  peuple,  pour  luy  donner  à 
entendre  que  c’eft  Finnoccnt  qui  doit  eftre  faerifié  pour  les 
pechez  du  peuple.  Lors  chacun  luy  fait  des  prefens,&le 
prie  en  grande  humilité  qu  il  ait  fouuenance  d’eux  quand 
il  fera  deuant  le  grand  Dieu.  Cependant  ils  prennent  foi- 
gneufement  garde  à luy  de  peur  qu’il  n’efehape,  luy  faifans 
faire  grand’  chere  auec  1 ’^reca.  Tous  les  matins  durant  les 
quarante  iours  qu’on  le  monftre  au  peuple,  ils  touchent  cer- 
tain balïïn  & ioüent  des  fluftesfort  melodieufement  d’vn 
fon  trifte  & lamentable  pour  exciter  à deuotion , à quoy  vn 
chacun  fe  met  afin  qu’il  ait  mémoire  d’eux.  Le  temps  de 
trente  iours  expiré , les  dix  Preftres,  qu’ils  appellent  Gatcay 
gens  honorables  & anciens , veftus  de  mefrne  parure  que  le 
patient, luy  viennent  dire  qu’il  faut  que  dans  dix  iours  il 
aille  habiter  auec  le  grand  Dieu,  6 c regardent  bien  s’il 
change  point  de  couleur,  pour  crainte  de  la  mort:  ce  qu’ils 
tiennent  à mauuais  ligne  & augure  s’il  en  fak  quelque  de- 
monftration  : &pour  ce  fuiet  ils  luy  donnent  au  iour  defti- 
né  vn  certain  breuuage  quile  rend  comme  hors  de  foy  , & 
luy  ofte  toute  apprehenfion*  Apres  pluficurs  autres  cere* 
monies  , ils  le  facrifient  au  quarantiefme  iour,  & puis  le 
mangent.  Car  ilsle  mettent  furie  plus  haut  delcur  Tem- 
ple, &i’eftendenE  comme  en  oualefur  vne  pierre  de  mef 
me  forme,luy  fendent  le  ventre  tout  viuant,luy  arrachent  le 
cœur*  qu’ils  brullentauec  des  odeurs  aromatiques,  &:  l’of- 
frent en  facrificc  à leur  Idole,  luy  en  enfanglantans  les 
ioüesjils  mangent  cette  chair  comme  vne  viande  fainéfe 
&facrée.  Durant  tout  ce  temps  ils  s’abftiennent  religieux 
fement  de  tous  plaifirs  defordonnez.  Voila  les  eftranges 
«hfforinations  qu’ils  ont  fait  des  myfteres  de  noftre  foy, 
comme  ce  Pere  André  leur  a fouuent  remonftré,  fans  que 
peuenayent  faitencores  leur  profit  :il  faut  attendre  que 
la  mifericorde  de  Dieu  leur  en  donne  vne  plus  grande 
connoilfance. 

Mais  parmy  tant  d’abus  & d’idolâtries  de  ces  p au  ut  es 
peuples , c’eft  vne  grande  pitié  de  voir  comment  ils  font 

B b iij 


Sacrifices 
d’hommes^ 
& ceremo- 
nies eftran- 
ge$. 

Acofta  l.j.  c. 

il. 


Gaical 


Ainfî  faifai'éc 
les  Meii- 
cans.  Acoftâ 
I.  J-c.io. 


Zihl  démons, 


î Les  voyages 
tourmentez  par  les  démons,  dont  il  y en  a qu’ils  appellent 
W*à<b  Zi^qui  encrent  dans  lés  corps  en  danfanc  durant  leur  gran- 
des feftes , & contrefont  les  lourds  & muets , Tans  fe  fouciee 
d aucune  forte  de  coniuration.:  de  forte  que  pour  les  faire 
fortir , il  faut  faire  de  nouuelies  fufumigations  & facrifîces, 
& appeller  les  Magiciens  pour  impetrer  grâce  de  leur  Dume 

pour  la  deliurance  de  ces  pauurcs  poffedez  , qui  pendant 
ce  temps-là  perdent  le  boire, le  manger  & le  dormir  , & 
deuiennét  comme  de  vrais  fcheletes,  li  hautes  & dehgurez 
qu  ils  font  peur  &c  pitié  a tout  le  monde.  Cependant  le 
Magicien  a recours  au  diable  pour  fçauoir  la  qualité  du  de- 
Eïorcirmcï.  mon  pofTçdant,&  ce  qu’il  faut  faire  pour  en  deliurer  le  pof- 
fede,  lequel  ils  font  côduire  en  quelque  campagne  la  nuidt, 
&le  mettent  en  vnc  grotte,  ou  fous  vne  tente  fans  aucune 
lumière  : puis  vont  cueillir  vne  certaine  herbe,  appellec 
Ucitby‘  Sacatby  , que  le  diable  leur  enfeigne,  qui  fait  voir  la  nuid  , 
ayant  en  foy  quelque  clarté  qu’on  apperçoit  d’affez  loin  $ 
mais, a ce  qu  ils  difent,fi  peftifere  que  celui  qui  l’arrache  en 
meurt  foudain , pou?  à quoy  obuicr  ils  fe  feruent  cfvn  chien 
attache  a vne  corde  pour  l’arracher,  puis  ils  brûlent  cette 
herbe  au  liçumefrneoueftledemoniacle,&  le  démon  au 
mefme  inflant  1 abandonne,  comme  ne  potiuant  fuppor- 
ter  1 odeur  de  cette  herbe.  Cela  eft  affez  femblàble  à la 
AuVrÆ  c » rac*ne  de  Ædbara  3 dont  parle  Iofephe,  & qui  croiffoit  en 
de  ia7guerre  vns  vallée  proche  de  la  ville  de  Machere  enlucjee.  Une 
des  iuifsi  fepaffe  iamais  aucune  fefle  de  leur  Corcouita,  qu'il  n’y  ait 
commit & toufiours  quelque  malheureux  qui  s’en  reffentc  : Car  com- 
Voy^e  meC  nie  mennent  leur  idole  furyn  chariot  à fix  roues , traifnc 
me  en  Nar-  par  des  bœufs  ou  bufles  couuerts  de  fleurs,  & accompagnez 
Unkot e°S  PcuP^e  f°nS  de  ^a  ville  j if  y a toufîours  deux  ou  trois 
44,  ’ miferables  fur  vn  theatre  aucc  de  lôgucs  robes  de  gris  cer« 

odsricch  #.  dré , qui remonflrent  au  peuple,  comme  ils  font  prefls& 
difpofez  à fe  facrifier  pour  le  falut  & la  fanclificatiô  de  tous. 
Alors  on  les  voit  venir  auec  vne  mine  pafle  & desfigurée 
pour  Taprehenfion  de  la  mort  , & apres  pluficurs  procef 
fions , iis  fe  iettent  fous  les  roues  du  chariot,  où  ils  font  in» 
continent  froiffez.  Ils’entrouuavn  iourvn,  qui  apres  auoiç 
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cftcbien  nourry  cinq  iours  durant  par  leurs  Palpes  ou  Pre- 
stes , comme  vne  chofe  fainfte,quandrheufc  du  facrificc 
fut  venue,  il  feigna  du  nez,  &c  le  mit  à fuir  , ne  voulant 
mourir  en  aucune  façon,  pour  quelque  remontrance  ou 
pricre  qu’on  luy  lit  j mais  en  mefme  temps  il  y eut  vn  autre 
defelperé  qui  s’offrit  volontairement  en  fa  place , &:  fut  bri- 
fé  fous  ces  roues , puis  fon  corps  fut  mis  dans  le  chariot  près 
l’idole  du  coté  delà  Félicité:  car  cette  idole  porte  dans  vne 
mainvn  grand  nombre  de  ferpens  pour  punir  ceux  qui  ne 
feront  fon  commandement, ôc  de  l’autre  vne  couppe  pleine 
de  quelque  chofe  exquis  pour  recompenfer  fes  bons  fer- 
uiteurs.  On  honore  grandement  cespauurcs  deuouëz,& 
tous  leurs  parens.  Apres  ce  facrifïce  fait  5 ils  prennent  les 
corps  ainfi  meurtris,  les  enfeuelilfent  honorablement  dans 
vne  toille  cirée  ,&  les  mettent  dans  vn  riche  cercueil  auec 
de  grandes  ceremonies  & mufiques  d’inftrumens , 6c  tous 
les  parens  vont  faire  de  grandes  rciouylfances  fur  fon  tom- 
beau pendant  quelques  iours.  Lors  qu  ily  a quelque  mala- 
de, & que  le  Magicien  a prononcé  qu'il  n’en  refehapera 
pas,  on  le  met  à parc  dans  vn  iardin  , où  on  luy  donne 
quelqu’vn  des  Tiens  pour  fe  feruir;  mais  fi  par  hazard  il  en 
guérit , il  eft  tenu  comme  ennemy , & perfonne  ne  le  veut 
voir  ny  fréquenter,  difans  quefi  ceftoit  quelque  chofe  de 
bon,lcu|  Dieu  ne  l’auroit  chalfé  de  fa  compagnie.  Que 
s’il  defire«etaftre  rcceu  des  autres  , il  faut  que  le  Chacun  ou 
forcicr  fac  "vn  facrifice  de  purification  pour  luy  : puis 
eftant  purifie, il  fait  vn  banquet  à fes  amis  feulement  de 
chairs  de  belles  noires , & fur  tout  d vn  bouc , qui  eft  man- 
gé en  grande  ceremonie. 
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CHAPITRE  XXX. 

Vand  au  manger  ordinaire  desPeguan$,s’iIç 
mangent  auec  leurs  femmes  légitimés , c’oft 
auec  grande  fobrieté  ; mais  fi  c’eft  auec  leur? 
amies,,  efclaues ou  autres,  ils  ne  font  poinç 
de  difficulté  de  boire  d’autant  &c  de  s’enyiirer 
auec  leur  boiffon  ; encore  ont  ils  cette  cou- 
ftuifce louable,  fe  voyant  pris  de  vin,  de  ne  fortir  de  leurs 
logis  pour  chofe  que  ce  foit.  Ils  deteftent  fur  tout  les  m'en* 
teurs  &:  fiiyent  leur  compagnie.  Ils  ont  diuerfes  maniérés 
de  fe  faluer , félon  les  diuers  pais.  La  plus  ordinaire  entre 
les  gens  de  qualité  & efgaux  eft  de  fe  baifer  la  iouë , puis  les 
mains  : carie  moindre  flefchit  le  genouilaux  plus  grand, 
qui  font  ceux  quiont  plus  de  moyen  d’entretenir plufieurs 
efclaues  tk  concubines, pour  leur  faire  deç  enfans,afin  de  les 
mettre  à la  guerre  au  feruice  du  Roy.  Auffi  ceux-Jt  font  les 
plus  honorez,&  leRoy  leur  fait  des  prefens  poÉFaider  à leur 
faire  apprendre  toutes  fortes  d'exercices , comme  de  moir 
ter  à cheual,  voltiger,  &:  autres,  pour  lefquelsils  ont  des 
màîflres,  dorit  là  méthode  efl  allez  differente  de  nos  caual- 
leriftes,.  LeRoy  tient  à caufe  de  cela  vn  bon  nombre  db 
chenaux  tout  exprès  pour  exercer  fes  fubiets , mefmesleç 
Gentilshommes  vn  peu  incommodez. , leur  donnant  entre- 
tien pour  vne  annçe  , & dauantage  s’il  eft  befoin , & puis 
les  employant  aux -occasions.  Il  y a aiiflî  des  maiflres  pour 
tirer  de  Tare  en  fe  retirant , Sc  comme  en  chamade , à la  mo’ 
de  des  anciens  Partîtes,  & des  Alarbes  d’auiourd’huy.  Aulî} 
vfent  ils  de  cela  pour  attirçr  i’ennemy, & l’ont  appris  des 
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Tartarcs  leurs  voifins.  Ils  apprennent  encor  à manier  la  pP 
que  & en  frapper  à cheual  fans  la  quitter,Ia  faifant  giiffer 
dans  la  main  fort  dextrement.  Ils  vfent  auffï  de  Ya^ygaye  oui 
ia.ueline,&  du  tamaca , qui  eft  vn  bafton  façonné,  auec  vne 
pierre  au  bout  trenchant  comme  vnrazoir.  Puis  ils  tirent  du 
cercle,  & de  trois  ou  quatre  fortes  de  mafTes  fort  furieufes, 
■d  efpees,  rondelles,  & autres  armes  affez  differentes  des 
noftres.  Ils  ont  Y vfage  des  canons  & arquebufes  de  tout  e an- 
cienneté comme  les  Chinois,  à ce  qu’ils  difent.  Envnmot 
jls  font  grand  eflat  de  fart  militaire,  & chacun  vid  iàheti- 
reufement  félon  fa  vacatiou  ,1a  plufpart  aux  defpens  de  leur 
Prince,  qui  en  temps  de  paix  les  occupe  aux  moulins  dedi- 
tiers  grains,  &c  aux  fuccrieres.  Car  il  faut  remarquer  qu’il  fe 
dépend  la  plus  de  fuccre  qu’en  autre  lieu  du  monde,  pource 
<qu  ils  en  font  mefme , comme  fay  dit , le  ciment  pour  cou- 
vrir lesterraffes  de  leurs  maifons,le  méfiant  auec  des  co- 
quilles puluerifees,  dont  iis  font  de  la  chaux,  qui  venant  à 
s endurcir , efl  auffi  forte  que  du  marbre.  Ils  ontvn  grand 
peuple,  mais  quand  ils  en  auroient  dauantage  fis  tfouue- 
coient  moyen  de  l’occuper  , car  chacun  y trauaille,  & on 
ny  voit  point  de  neçefïiteux  fi  quelque  pauure  y paf* 
le, leur  charité  eft  telle,  que  s’ilpeut  trauaiiier  , au  mefme 
temps  il  eft  employé  ou  fecourucn  fes  neceffitez. 

Pour  le  regard  des  drogues  nied.icinaiies  de  ce  pais  là,  la 
yiuicre  de  P egu  en  fon  des'bordemcnt  leur  apporte  vn  cer- 
tain fruit  de  cocos  fort  eftimé  par  toutes  les  Indes,  quia  de 
grandes  vertus  pour  purger  toutes  fortes  d’humeurs,  £epouc 
beaucoup  de  maladies.  Pour  moy  ie  n’pn  ay  jamais  vfé  ; car 
poumons  purger  nous  auions  vne  méthode  allez  bonne  & 
.cftimee  par  les  gens  de  qualité  de  ce  pais-îà:C’cftqu’en- 
luronfEfté,  qui  commence  là  de  bonne  heure,  prefque 
au  fortir  du  mois  de  Ianuier,  lorsquela  Dcbla  ou  feammo- 
nec  pouffe  fes  reiettons , ôgque  les  petits  oyfeaux  s’en  re- 
paifl.cnt  , quand  nous  voulions  nous  purger  , nous  cher- 
chions de  ces  oyfeaux  qui  font  en  grande  quantité , fem- 
blables  a nos  becafignes  de  Prouence,  & en  mangeans  trois 
ou  quatre, nous  reffcntionslesmefmes  effets  que  fi  nous  euf- 
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fions  pris  vne  bonne  médecine.  Ils  en  ont  vue  autre  forte 
afiez  facile,  qui  efl  de  prendre  la  groffeur  d’vn  pois  chiche 
d vne  certaine  graine  qui  reflembie  à celle- de  t'aima  cknfît, 
& qui  fait  vne  operation  admirable.  Ils  ont  auffi  l'eau  de 
lcammonee  qu’ils  tirent  comme  l'eau  rofe,  &pour  luydon- 
nerplus  grande  force,  ils  prennent  en  mefme  temps  de  ia 
racine  de  rubarbe,  lors  qu'elle  efl  auec  fes  fueilles,  qui 
font  grandes  comme  la  grande  Lunaire,  ameres  comme 
fiel  : Si  quand  on  les  arrache  elles  fortent  de  terre  remplies 
d vne  liqueur  tirant  fur  l’orangé  , bien  que  la  racine  fraif- 
che  foltvn  peu  violette,  line  faut  que  la  rompre,  elle  diftile 
peu  a peu  l’eau  qu’elle  a dedans.  D'autres  la  concalfent  & 
la  méfient  auec  cette  Icammonée  en  la  diftillati'on,  puis  en 
prennent  vne  demie  cucillerée.  Ils  vfent  auffi  pour  fe  pur- 
ger de  l’eau  de /sflic  & Mechoaacan^,  & -d’autres  drogues  dont 
ilsfçauent  tirer  la  fubfcance  fort  dextrement.  Comme  suf- 
fi ils  font  l’effence  de  girofle  & de  canelle,  qu'ils  mettent 
dan  s des  outres  ou  peaux , &les  font  charger  auec  toutes 
ces  autres  drogues  pour  les  porter  à la  mer  Rouge,  à la  Mec- 
que, &delàenSurie,oùles  Vénitiens  les  viennent  quérir, 
qui  en  feauent  bien  faire  le  choix  * laiffans  les  moins  bon- 
nes entre  les  mains  dufenfal qui  les  débité  en  Prouence,  6c 
de  iiaurefte  de  la  France,  où  fouuentaulieu  de  bonnes  dro- 
gues , fon  n'a  que  des  pièces  de  bois  & autres  cho fes  de 
peu  de  valeur. 
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U ele  B ton  des  Roy  s de  cPegu  , leurs  Officiep ^ 
les  reçonnoijjapces  (pf  les  prejens  des  Çub- 
\ets  a leur  nouueau  *P- rince. 


CHAPITRE  XX  XL 

Qur  le  re  gard  des  Officiers  de  ce  grand  Roy 
dePcgu,  de  fa  création  Se  de  fa  milice,  i'en 
diray  en  peu  de  mots  ce  que  fen  ay  appris.  Il  officias 
y a en  cet  Empire  vn  Prince  fort  qualifié.  Royaux, 
nommé  le  Cahfericb^  qui  eft  comme  vn  Con-  Caltfcruh° 
neftablc  ou  grand  Maiftre , dont  la  charge 
confifte  de  toute  antiquité  à affilier  à l’efleélion  & coiiron- 
nementdu  Prince , qui  ne  fe  peut  faire  fans  luy.  Sa  demeu- 
re efl  en  la  ville  de  Mandranelle  , tirant  vers  Ta^jtîay.  Quand 
il  faut  couronner  y ^ nouueau  Roy,  ce  Ca/iferech  vient  à Pe-  £iea;on  & 
gu  dans  lesalmadi^s  armées, qu- il  fait  tirer  5 & à fon  arri-  facre  des 
née  le  Prince  le  va  prendre  & receuoir , luy  bailant  l'eTpau-  Ro?s: 
le,  & l'autre  s’abbyifte  iufqu’en  terre,  &luybailela  greve 
du  brodequin,  6c  lors  tout  fe  peuple  fe  met  a errer.  F- fie  Lanfar , 
c’eftàdire,  Dieufpitloüé.  Etau  meline  temps  ils  montent 
tous  deux  dans  le  chariot  du  Prince,  fans  qu’aucun  ofe  s’ap- 
procher pour  les  falùer  de  près  : & rcuenans  àla  ville  auec 
vn  bel  ordre , mille  fortes  de  feux  artificiels  ioüent,  le  ca- 
non des  forterçftcs  tire  , & tout  eft  en  bon  ordre  pour  les  re- 
ceuoir.  Ellans  arriuez  au  Palais,  011  fonne  force  clerons  & 
trompettes  , 6c  vn  Seigneur  dit  à haute  voix, Le  Caltferth 
vous  commande  devons  mettre  tous  en  prières,  afin  que  fi 
îioftre  Prince  ne  doit  eftre  bon  , il  meure  allant  qu’il  foit  re- 
ceit,  & le  peuple  fe  met  à crier.  Dieu  le  fajje , Incontinent 
apres  le  repas  ils  créent  les  Officiers,  cftant  neceffaircqu  ils 
Tuent  faits  au  bon  plaifir  du  Prince.  La  plus  part  des  noms 
de  ces  Officiers  foni.  Arabes  imitez  fur  ceux  du  s«çbetmr s 
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d’Arabie,  & de  la  Cour  du  Roy  de  Perfe,  â laquelle  pres- 
que tous  les  Princes  d’Orient  fe  conforment,  comme  la  plus 
belle  8c magnifique.  Le  premier  donequi  fe  fait  eftle  Gain ■ 
laroi  pour  le  premier  eftat , qui  difpofe  & réglé  tout  ce  qui 
appartient  à PEinpire  , & tient  vne  grande  cour.  Le  fé- 
cond eftle  sémicafjen  ou  General  d’armée,  commandant  tous 
ceux  qui  ont  gens  de  guerre  fous  leur  conduitte , créant  les 
Gouuerneurs,  & difpofant  du  trefor  Royal  aux  chofes  necefi 
faites.  Puis  il  y a le  Liba^anir  &c  le  Ltbafan -,  deux  charges  ioin- 
tes,  dont  Pvne  eft  pour  adminiftrerlesreuenus  des  prouim 
ces,  l’autre  les  tributs  , impofts,  gabelles  & rentes  Royalles. 
Ils  ont  tous  deux  force  gens,  de  guerre  pour  les  affifter,  & 
accompagnent  le  Prince  par  tout  fans  iamaisl  abandonner. 
31  y a Yüjlader  ou  le  Capitaine  du  Palais,  quifournit  de  vî- 
lires,  ÏYsîmirachor  ou  le  grand  Efcuyer,qui  diftribuëlesmon- 
turcs  Royalles  , comme  chenaux,  mulets  , elefans  , cha* 
meaux,  dromadaires.  L’sdmurar,  celuy  qui  gouuerne  les  eie- 
fans.  Le  Canjidtbtr , qui  conduitlcs  Pages&  les  Eunuques.  Le 
JMMrecon  , qui  ordonne  les  armées  & range  les  efeadrons  en 
bataille.  L ’Amirafy  celuy  qui  les  fait  marcher  par  ordre. 
L’ yirnirmivat^m  porte  la  hache  du  Roy , Le  Cafandera3qui  com- 
mande les  Chefs  & départies  troupes  où  iliugeeftre  necef* 
faires.  L'oflenderoulc  Threforier  dcParmée.  Le  Bwcajjen  ois 
Celuy  qui  a en  fa  difpofition  les  meubles  du  Roy.  Le  Teftaca » 
nar,  celuy  qui  à foin  des  habiilemens:  &plufieurs  autres, 
tous  Seigneurs  ayans  charge  au  Palais  Royal  ; gens  de 
creance,  fans  reproche  & bien  accompagnez.  Outre  ceux- 
là,  il  y a force  bas  Officiers , & puis  des  Seigneurs  de  guerre, 
qui  font  payez  toutes  les  Lunes  félon  l'occurrence  des  af- 
faires i à quoy  quelquesfois  les  marchands  contribuent  pour 
pafTer  leurs  denrées  franches.  Les  eftrangers  y font  relpe- 
ûcz  8c  honorez , 8c  fi  quelquvn  a befoin  d'vn  yimiyfent^  qui 
font  comme  les  chaoux  du  Turc,  ou  nos  Exempts,  ils  Rac- 
compagnent par  tout, portant  la  prouifion  royalle,  dont  ils 
ont  la  diftribution  toutes  les  femaines , & fe  contente  de  peu, 
de  chofe.  Il  y a auffi  les  Cacbi,  gendarmes  armez  auec  certai- 
nes cafaques  rembourrées  & picquécs,  qui  font  addroits  à 
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bien  taanier  vil  cheuàl,  tirer  de  Tare , du  ^anfart  ou  %*g*yé  à 
trois  pointes,  qu’ils  iettent&  reprennent  fort  dextrement 
çn  courant  : C’eft  d eux  qu’on  prend  les  Capitaines  des 
fortereffes,  Chaftelains  & Gouuerneurs  des  places.  Il  y a 
d’autres  gendarmes  appeliez  Atejiar^  qui  tirent  les  rentes 
des  villages  pour  leur  payement,  cela  n’eftant  du  domaine 
du  Roy,  mais  chofes  venues  des  Seigneurs  & Capitaines 
qui  ont  efté  nourris  à la  guerre  : apres  leur  mort  les  foldats 
héritent  de  ces  droits.  Ils  ne  portent  que  l'alfange  ou  cime- 
terre , & le  cercle  d’acier , & font  grands  luiteurs.  Le  Cari' 
ru%j  conduit  les  foldats  qui  n’ont  que  le  viure  & l’habit, ayans 
elle  conquis,  Secftans  obligez  à feruir  le  Roy  5 fi  toft  que 
l’vn  eft  mort,  l’autre  fuccedede pere  en  fils.  Les  isirchiUt 
font  gens  ramaffez  de  toute  qualité  & religion,  comme  les 
Spai  du  Grand  Seigneur  : Ceux  là  n’ont  aucune  paye  auanc 
qu’ils  ayent  rendu  quelque  feruice  fïgnalé  j aufii  les  met' 
on  d’ordinaire  fur  les  ailles  de  la  bataille,  & ayanspris  de 
{arfaca,  quieftvne  certaine  boiffon  mixtionnée  qui  les  fait 
deuenir  comme  furieux , ils  n’apprehendent  point  la  raorci 
Us  portent  le  cimeterre,  le  ens  ou  poignard,  & la  rondache. 
Les  chejtnana  font  ceux  qui  meinent  les  elefans  àla  guerre 
àuec  les  dents  armées  d’acier.  Celuy  qui  eft  fur  le  coi  de  la 
befte  pour  îa  guider , s'appelle  Dramonr , & eft  choifi  d’vne 
groffe  & forte  voix  pour  cela,  à caufe  du  grâd  bruit  qui  fe  fait 
en  combattant.  Us  font  armez  de  peaux  de  crocodiles,  auec 
de  grandes  boucles  de  fer,  & ont  double  paye  quand  ils  font 
bien  addroits  à la  conduite  de  ces  animaux,  qui  font  furieux 
eftans  vnefois  efehauffez.  Ils  mettent  au  deuantvne  dou- 
zaine des  plus  grands  auec  force  plumes  , pour  conduire  les 
■autres.  Ces  belles  eftans  en  furie, font  vn  grand  carnage 
d’hommes,  & il  n’y  a point  de  Prince  aux  Indes  qui  en  ait 
tant  que  celuy  de  Pegu  , à qui  i’en  ay  veu  plus  de  quatre  mil 
cinq  cens  : Auftï  eft-il  appelle  pour  cela  le  Prince  des  ele- 
fans, comme  i’ay  dit.  Ils  font  de  grande  defpence , & il  faut 
les  nourrir  deris  cuit,  2 cinquâteliurespar  iour  chacun  pour 
le  moins.  Les  femelles  ne  portent  point  de  fi  grolfes  & lon- 
gues, dents,  6dî  elles  fe  voyent  gouuernees  par  des  ieunes 
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garçons , elles  ont  îe  fens  & la  diferetion  de  les  mettre  tout 
doucement  fur  leurs  efpatiles.  Il  s’efi:  trouué  que  quelque- 
fois les  ennemis  ont  fait  tourner  les  elefansfur  leurs  gens 
mefines,  auec  des  brandons  de  feu  qu’ils  craignent  fore. 
Création  du  reuenans à la  création  du  Prince,  il  faut  que  tous 

Prince  & fes  les  Princes  & Seigneurs  du  Royaume  y afiiftent,  Sc  fi  quel- 
cercjjjpjÿçs.  qu’vn  fe  troüuoit  oifcncé  pour  quelque  iniure  ou  indignité 
receueparluy , il  peut  former  fa  plainte  deuant  le  Caltferecb 
auantle  couronnement.  Le  Prince  eft  donc  amené  par  luy 
au  milieu  de  la  campagne , ou  l’on  à dreffé  vn  théâtre  d’vne 
pierre  fort  relouée , auec  vn  pont  ouefcalier  couuert  de  drap 
de  couleur  cendrée:  Alors  le  premier  Prince  ayant  cette 
charge,  crie  tout  haut?Qühl  eft  de  neccffité  d'auoir/vn  Prince 
pour  les  régir  & conduire,  co^feruer  le  bien  public,  & ad* 
minifirer  la  liiftièé,  defiors  11  defçouure  vne  maife  d’or  à 
trois  pointes  fort  luifantes , & l’èfïeue  fort  haut,  tout  le  peu- 
pie  faifant  vn  grand  filence  : puis  il  leur  remonftre  ce  qui  a. 
efté  ordonné  par  le  Confeil , &leur  dit.  Le  Prince  qui  doit 
eftre  eileu,  qu’il  fait  monter  fur  la  pierre  tout  nud  ayant  la 
face  vers  le  peuple,  en  difant  j Que  c’efi  ceiuy-là  dont  les  an- 
cefbes ont gouuerné l’Empire , & qu’on  efpere  auec  i’ayde 
de  Dieu  5 qu’il  ne  dégénérera  point  de  leur  vertu.  En  mef- 
me  temps  on  reprefente  toutes  fes  quàlitëz , fa  bonté , vail- 
lance&magnanimité  ,&  bref tout  ce  qu’il  aura  fait  de  biens 
&ques’ilya  quelqu’vn  qui  ait  fuiet  de  s’en  plaindre  qu  il 
le  die , &ony  donnera  ordre  auant  fa  création  . Lors  tout,  le 
peuple  s’eferie^  Dieu  l’a  bmy<&  chotfi  pour  nofire  Prince.  Apres  on 
demeure  vn  bon  quartd’heure.en  filenne  pour  voir  s’il  fe  pre* 
fente  quelque  compîaignant  : Cela  fait , les  haut  bois  |Toii- 
nent  & le  principal  chafteau  tire  toute  fon  artillerie.  En 
fuiteonîuy  met  fur  la  tefie  vne  couronne  de  plomb  & vne 
hache  en  main , on  luy  vefi:  vne  chémife  defoye  blanche, 
auec  vne  cafaque  courte  de  mefme  couleur,  mais  pourfilée 
d’autre  foye  de  diuerfes  couleurs.  On  luy  reprefente  de 
quelle  façon  il  fe  doit  gouuerner,auec  les  exemples  de  fes 
plomb™1*  C deuanciers  : gàela  Couronne  de  plomb  montre  qu’il  doit  aller  en  tou- 
te s ch  ofe  s auec  poids  & meptn  : &laf?0che , comme  il  faut  qu'il #dmi* 
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mftn  la  lujhce  & maintienne  la  paix  & concorde  en  fcn  Efldt , £f7*  <]ut  gnomens^ 
la  principalle  force  d'^n  Prince  ef  d’auoirlecœur  de  [es  Juiets . Apres  pour  les 
ces  paroles  & autres  femblables,  on  luy  apporte  vnvafe  d’e-  Pnnces* 
meraude  3 où  font  les  cendres  du  premier  Roy  de  Pegu,  fur 
quoyil  iure  d’obferuer  & garder  tout  ce  que  fes  predecef-  v 
feurs  ontobferué&  gardé,  voire  me  fine  aux  defpeiis  de  là 
vie.  Puis  onluyoftela  couronne  & la  robe  ou  tunique,  que 
l’an  garde  comme  chofes  facrées.  Et  apres  on  luy  met  fur 
la  telle  vn  bonnet  de  drap  d’or  cramoifi , auec  vp  cercle  d or 
& vne  pointe  audeuant,  comme  celle  denoftreFleur-de-lys; 
garny  de  pierreries  fort  cfclattantcs : On  le  veft  d’vne  robe 
à la  Turque,  fourrée  de  peaux  de  lievres  blancs,  pour  ligni- 
fier l’innocence  de  la  vie  : Ils  difentque  ceslieu/rcs  enan-  Anftroîfe 
gent  de  poil  deux  fois  Pannée,  en  hyuer'&en  eflé.  Tous  les  en  Ton  Ex a- 
inllrumens  de  mulique  fonnent  aulfi-toll,  & les  trois  Prin-  mer.i.j.c.  15. 
ces  qui  ont  affilié  le  Roy  luy  aydeiit  à defeendre  de  cette 
pierre  où  il  a efté  couronné,  qui  dénoté  la  fermeté  de  fa  vie. 

La  couleur  cendrée  fous  fes  pieds , & les  cendres  de  fa  cou-  £eRàICs. 
pc,luy  reprefentent  la  mort  S i la  vie  de  peu  de  durée  5 & que 
pour  cela  il  faut  s’employer  à bien  faire  pour  s’immortali- 
fer,  & afin  que  fon  peuple  prie  pour  luy.  Puis  ellant  con- 
duit au  palais  , on  donne  trois  encenfoirs  d’or  attachez  de 
chaifnes  de  plomb  à ces  trois  Princes  , auec  des  parfums 
o^lorans,  & audeuant  de  luy  la  Falcada , vellu  d’vne  robbe  F^!caei&' 
blanche , portant  la  hache  d’or,  cric  tout  haut,  De  Oyfimar 
caradabr,  c’cll  à dire,  Dieu  l’a  crée  & non  le  peuple.  Cha- 
cun en  le  voyant  palfer  feiettepar  terre,  & luy  fait  la  reue- 
rcnce , & fe  conioüilfent  les  vns  auec  les  autres  pour  le  nou- 
ueau  Prince,  en  fe  baifant  l’efpaule.  En  la  campagne  où  cet- 
te ceremonie  fej  fait  il  y a force  tentes  de  diuerfes  cou- 
leurs,  qui  font  aux  Princes  & Seigneurs  j & mefme  deffous 
les  arbres  de  cocos  & autres  on  drefïe  des  tables  auec  des 
napes  faites  de  cocos , de  canes,  de  fueilles  ou  bois  peint  à la 
Chinoife  ,couuertes  de  viandes  pour  faire  chere  au  peuple. 

Le  Roy  eftansvenu  en  fon  Palais  fe  met  à table  pour  manger  Fectjns  au 
auec  ces  trois  Princes , & à l’entour  font  force  autres  tables  peuple, 
richement  parées  & bien  fermes  pour  lés  Roy  s Princes 
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fes  fuiets , ayans  chacune  leur  deuife , à fçauoir  vne  cou* 
ronne  d’or,  auec  les  armes  du  Roy  qui  mange  deffus.  Celuy 
de  Sian  a trois  couronnes  comme  Empereur  , & mange  auee 
îiana  lot*  *es ^rinces,  Celuy  4 c Ta^atay  a deux  couronnes,  & mange 
Cuiet  de  Pe-  aum  auec  les  Prince?.  Le  Califcr.ech  auec  vne  feule  couronne, 
gu'  mange  tout  feuh  Mandra/pek-zucç  deux  couronnes,  Gtloloy 
auec  vne  couronne.  Çommç  aulîî  VermaiSaUca,Auat  Marta* 
Rays  fmcts- ban}Palcdcate3Çapomn,Cdmf>a,Tatiay  jTout  cela  eft  en  la  pre- 
mière fa  lie.  Én  la  fécondé  font  les  Princes,  Seigneurs  âc 
Chefs  de  Prouinces , comme  Ternajfary,  Manugaron,  Ptperi^Mi- 
eoan,  Malaca , & Bengale,  qui  eftoient  autresfois  tous  fuiet«s 
edm.  Jnaislaplufpart  fe  font  affranchis  j depuis  Odtaa  auoit  fait 
de  mefrne,  mais  elle  eft  retournée  en  fuiedion.  Toutes  ce$ 
tables  font  bien  rangées,  parées  &feruies  à la  Royalle, 
quelque  quantité  de  monde  qu’il  y ait,  c’eft  auec  vn  ordre 
& filencemerueilleux.  Les  trois  Princes  qui  ont  lesencenf- 
foirs  fonttrois  tourspârlafalle,enc,enfansleRoy, puis  s’af- 
fifent  & difnent  aupc  luy , affez  çfloignez  toutesfois  ; & lors 
que  le  Roy  demande  à boire,  il  y a quatre  Princes  qui onp 
Valftdifs.  charge  de  Talcadifs  ou  efehanfons,  chacun  auec  fa  coupe  de 
pourcelaine,  garnie  de  corne  de  licorne  tout  à l’pntpur, 
qui  font  l'effay  de  la  boilïon  qu’ils  luy  donnent  : puis  les 
hauts-bois  forment  auec  le  reffe  desMulîciens.  Ces  quatre 
Talcadifsieftans  du  me fmc  fang  du  Prince,  difent  tout  haut, 
N oflre  Prince  que  Dieu  nous  ordonne  ncuucÜtment  conuie  à boire  tous  les 
grinces  & bons  fuiets  : & lors  chacun  d'eux  fait  vnçbrinde  au 
Roy,  & les  trois  a(fifians  fe  dreffent  en  pieds  &le  faluent, 
puis  fe  remettent  fur  leurs  fieges,&  de  temps  en  temps  Iç 
Roy  enuoye  de  bons  plats  de  viande  tantoft  à l’vn  tantoft  à 
l’autre;  de  forte  que  i on  eft  affez  empdehé  tout  le  long  dt| 
feftin. 

famées* î?r’  ^cs  viandesfont  accommodéesauecl’ambre  & le  mufes 
mttS’  parmi  cède  fefte,  il  y a certains  bouffons  qui  donnent  piaT 
hr  auRov&à  l’afftftance , faiftms  mille  lingeries  & galam 
teries.  Sitoft  que  le  Roy  a acheué  de  manger,  l’Empereur 
4e  S ian  vient,  qui  luy  ayant  baf  fe  le  brodequin , luy  prefen- 
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te  vnc  riche  couronne  dor  en  hommage-;  ce  que  le  Roy 
reçoit  en  l’cmbrafTant  & luy  baifant  la  iouëcn  fignede  per-  prefens  4* 
petuelle  amitié  : puis  tous  les  autres  viennent  <lc  mefme  à RoT- 
leur  tour  en  luy  baifant  la  greue,  & mettant  de  riches  pre- 
fensàfes  pieds.  Les  Rois  donnent  des  Couronnes  , 8c  les 
Princes  des  chaifncs  8c  coliers  de  grande  valeur  , & le  rc- 
fie  y des  prefens  félon  leur  qualité , chacun  en  bel  ordre  j 
Car  tous  les  Royaumes  & prouinces  marchent  fejon  leur 
rang , & (ans  confufion  : puis  tout  le  relie  du  peuple,  auec 
d’autres  prefens  de  quelque  chofe  de  curieux  8c  fingulier. 

Ces  prefens  font  en  telle  quantité,  que  de  quatre  en  quatre 
heures  on  eft  contraint  de  les  ofter;  8c  au  couronnement 
du  Prince , qui  eftoit  de  mon  temps,  ces  prefe-ns  durèrent 
cinq  iours  durant , depuis  le  matin  iufques  au  foir,  auec 
des  richelfes  & magnificences  nomparcilles.  Tout  ce 
peuple  cft  nourry  lors  aux  defpens  du  Roy  , 8c  tient  bici^ 
quinze  lieues  de  pais,  auec  vn  ordre  merucilleux.  Lcspre-*^» 
fens  faits  ? ils  demeurent  cinq  ioufs  à prendre  congé  pour  fe 
retirer. 

Ce  Roy  entr'autres  chofes , fe  plaift  grandement  au  com- 
bat des  oyfeaux  de  fes  volières,  où  il  entretient  des  cocqs, 
dont  il  y en  a de  barbus  qui  viennent  de  Befiflan.  Cette  bar-  sefijlanl 
bc  n’eft  proprement  qu’vne  chair  qui  leur  pend  fous  le  go- 
fier, fort  brune, qui  fe  forme  dJvn  fan  g brûlé,  à caufe  que  cet  Coqs  fleure» 
oyfeau  eft  fort  chaud.  Ils  veulent  dominer  tous  les  autres,  8c  combats, 
ne  peuuent  compatir  auec  eux.  Pour  en  auoir  du  plaifir,  ils 
les  font  combatte  auec  les  cocqs  de  Pegu , qui  ne  font  pas  fi 
furieux , mais  plüs  gros , 8c  ennemis  mortels.  Le  Roy  8c  fa 
Cour  prennent  plaifir  vne  fois  la  femaine  à voir  ce  com- 
bat; leurs  volières  font  proches,  & tiennent  audeuant  de 
ces  nates depalme,qui ferment  certaines  fenefires , par  lcf- 
queîles  pn  leur  donne  à manger.  A la  création  du  Prince 
qui  eftoit  de  mon  temps,  ils  en  voulurent  auoir  le  plaifir, 
ieuans  les  nates,  8c  auflttoft  ces  cocqs  s’attaquèrent  à coups 
de  bec  par  la  fente  des  treillis  ; mais  leurs  gouuerncurs  les 
arrefterét  à coups  de  baguette  iufqu’à  ce  qu'ils  euftent  eu  leur 
portion, qui  eft'd’vnc  petite  graine  noire,  qu’ils  appellent 

Dd 


vgrfwj  groffe  comme  des  pépins  de  raifin,  dont  la  qualité  cft 
fort  chaude.  Les  nattes  tirées,  c’efUeplailîr  de  les  voir  ram 
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gez  en  bataillôs  pour  s’attaqucr,fe  morguans  furicufement, 
& la  feneftre  eftanc  toute  ©uuerte,c’eft  alors  qu’ils  fe  battent 
à bon  efcfent , iufqu  a fe  dcfchirer  cruellement  & remplir 
tout  de  fang,  ce  qui  dure  vne  bonne  heure  : puis  on  les  fepa- 
re  en  demeurant  toufiours  vn  bon  nombre  de  morts  fur  la 
place  que  l’on  mange,&  dont  la  chair  rougeaftre  comme 
delà  cnair  de  bœuf,  mais  fort  tendre  & fauourcufe. 


JDe  la  îujtice  çf  T oh  ce  des  ^Peguans  : Leurs  fa~ 


ble  de  deux  teune s L.J rinces . 

CH  A PITRE  XXXII. 

Vant  aux  reuenus  & tributs  duRoydcPegu, 
lors  qu’il  a receu  ceux  que  le  peuple  luy  doit 
d’ordinaire , il  fait  faire  vn  cry  par  toutes  fes 
terres , Qu’ aucun  de  fes  fuiets  n eft  obligé  de 
luy  payer  aucun  droit  Royal , gabelle,  fubfide 
ny  autres  impofts  dvne  année  entière.  Ce 


que  luy  payent  les  feuis  manouuriers  monte  à plus  de  trois 


Safelmûs.  efpece  de  poids.  Tous  ceux  qui  tiennent  maifon  luy  payent 


tant  par  an.  Quand  le  nouueau  Roy  eft  efeu,toutes  les  villes 
villages  enuoient  des  députez  pour  le  reconnoiilre,  auec 
diuers  prefens  de  chofes  rares  & extraordinaires.  Comme 
au  Prince  qui  regnoit  lors  que  nous  y eftions,  on  luy  donna 
trois  vaches  blanches,  auec  la  queue  toute  differente  des 
autres , & comme  celle  d’vn  pourceau , les  cornes  attachées 
à la  peau  & non  au  fommet  de  la  tcfte,ayans  leur  mouuement 
comme  les  aureilles , parées  auec  vn  chanfrein  , & couuer- 


cnfices  & danfes  horribles.  Hijboire pïtoja - 


millions,  ou, comme  ils  content,à  tant  de  bafelmes^ui  eftvne 
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tesde  draps  de  foye  cramoifîe  , & chargées  de  fonnettes 
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d’or,d’arget  & de  ce  inetal  dit  câlin , qui  refTemblc  à l’argent)  Câlin  metaï 
& qui  eft  tant  en  vfage  par  toutes  les  Indes.  Ccprefenc  luy 
fut  fort  agréable,  bien  qu’on  luy  eut  fait  en  derifion  de  cer- 
tains autres  peuples  fes  fuicts,  qui  portent  de  femblables  Balbofa» 
fonnettes  à leur  membre  viril  pour  faire  plàilîr  à leurs  mai-  onfeot^di- 
ftreflfes , auec  depetits  replis  & anneaux  de  fer  pour  les  ofter  ^eQt  1®  mcf. 
quand  ils  les  veulent  aller  voir,  & leur  donner  à entendre 
qu’ils  ne  veulent  prendre  leur  plalfir  auec  d’autres  qu’auec 
elles5  car  il  s’en  trouiie  parmy  eux  d’adonnez  au  pechécon-  sodomie, 
tre  nature,  qui  n’y  eft  pas  autrement  deffendu,  non  plus 
qu  entre  les  Turcs, fi  ce  n’eft  quand  il  y a delà  force,que  l’on 
chafticleuerement.  Lors  que  le  premier  Prince  du  Royau- 
me  vint  prendre  congé  du  Roy,ill’embrafTa  & lebaifaàla 
iouei  puis  luy  fit  donner  dix  grâds  courfiers  blancs  Perfiens, 
bardez  d’vn  drap  d’or  de  diuerfes  couleurs , les  pieds  armez  Sonnetîes 
de  fonnettes  d’or, pour  donnera  entendre  à fonpeuple  qu’il  auibçftcs 
n’appartient  qu’aux  belles  d’en  porter.  Ces  fonnettes  don-  feulcmcnt- 
noient  vne  telle  inquiétude  à ces  chenaux,  qu’il  falloir  qua-  Ch(çuaux  ^ 
tre  ou  cinq  hommes  à chacun  pour  les  tenir , tant  ils  eftoient  RoydeUpe-B 
furieux.  11  donna  pareillement  au  Prince  de  Sian,  prenant  Su- 
congé  de  luy,  vn  collier  de  rubis  de  valeur  ineftimable. 

Bref,  il  n’y  eut  Prince  ny  Seigneur  qui  s’en  partit  mal  con- 
tent. On  eftiinoit  que  le  Roy  auoit  donné  la  plufpart  des 
cheuaux  de  fon  efcurie,où  il  y en  auoit  plus  de  tréte  mil , qui 
eft  le  plus  magnifique  prefent  qu’on  puific  faire  en  ces  pais- 
|à.  Il  donna  outre  cela  force  draps  d’efcarlattes  & de  foye 
de  toutes  couleurs  ,&  autres  eftoffes , pour  lefquelles  il  fut 
befoin  déplus  de  vingt  mil  chameaux  pour  les  porter.  Il  ne 
donne  iamais  aucun  elefant , au  contraire  tous  les  Princes 
en  font  vne  foigneufe  recherche  pour  luy  en  faire  prefent. 

Tous  les  chenaux  qu’il  donne  viennent  toufiours  au  profit 
de  fon  Eftat , car  quand  il  en  a affaire  en  fes  guerres,  les  fti»  RefpeÆ  & 
iets  font  tous  prefts  del  aller  feruir  au  moindre  commande-  fcri,ice  *** 
ment,  tant  ils  luy  .font  affectionnez  , eftimans  bicn-heu-  Royïî 
reux  ceux  qui  meurent  pour  fon  fcruice,  & mefines  leurs 
Preftres  ne  prient  iamais  pour  eux,  comme  eftans  au  rang 
desfainéts  & bien-heureux, 
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1 Pour  ce  q#î  cfè  de  la  lufiice,  elle  eft  adminiflrée  egale- 
ment à tG«s,  & les  eftats  & offices  dépendent  purement  de 
la  volonté  du  Roy  j qui  les  donne  gratuitement,  8c  paye  les 
Officiers  de  fes  deniers:  ce  qui  fait  qu’ils  n’ofent  rien  faire 
contre  ia  Iufticc  &les  loix,  car  ils  en  feroiént  griefuement 
chaftiez. 

Les  creanciersont  droit  de  prendre  leurs  debiteurs  pouf 
efclaues , quand  ils  n'ont  pas  dequoy  payer,  8c  les  peuuent 
vendre  s’ils  veulent  pour  le  prix  de  leur  deub,&  quelquefois 
mefmes  font  vendre  à lencan  leurs  femmes  8c  ehfans,  iuf- 
quesàce  qu’ils  foient  entièrement  payez.  Les  fraisdeiu- 
ftice  ne  montent  prcfque  à rien.  Chacuny  vid  en  grande 
crainte  ,8c  tous  s’adonnent  à trauailler  : 8c  qui  n’a  moyen 
de  foy-mefme,  ilfe  met  au  feruice  des  moulins,  fabriques  8c 
minières  , que  le  Roy  entretient , fi  bien  que  chacuny  peut 
viure.  Les  panures  enfans  orfelins  font  nourris  aux  defpens 
du  Roy.  Il  y a,  force  lieux  enfermez  pour  les  filles  ,oit  elles 
font  employées  à filer  de  la,  foye,  & faire  plusieurs  fortes 
d’ouurages  fort  ingénieux.  Mefmes  vn  effranger  paffant,eft 
employé  s’il  veut , ou  bien  on  luy  donne  la  paffade  iufqu’à 
vne  autre  ville.  Le  Roy  a quatre  cens  efclaues,  qui  ne  font 
que  pour  le  feruice  de  fon  palais  , fans  fe  foucier  de  quelle 
nation  ou  religion  ils  foient,  pourueu  qu’ils  foient  gens 
de  bien  & de  feruice:  on  ne  leur  donne  aucuns  gages,  tou- 
tefois ils  n’ont  iamais  faute  d’argent , car  tous  ceux  qui  ont 
affaire  au  Palais  leur  fonttoufiours  quelque  prefent.  Iiya 
deux  cens  autres  de  ce  s efclaues  qui  ne  font  autre  chofe 
que  d’aller  par  les  bois  8c  lieux  marefeageux  chercher  des 
tortue’s  de  trois  couleurs  pour  mettre  auviuicr  du  Roy.  Ils 
j recherchent  auffi  de  ce/s  cocons  de  foye,que  les  arbres  por- 
tent naturellement , 8c  qu’ils  trouuent  en  quantité , laifians 
les  autres  pour  l’année  fuiuante.  Ils  ont  d’vne  autre  forte 
de  foye,  appelléd/ong»  » qu’ils  tirent  au  mois  de  L)ecem-> 
bre  : elle  prouient  de  cette  grande  Erpt  que  nous  appel- 
ions Almt y dont  il  fort  vne  foye  plus  courte , mais  plus  forte 
2?  dlUCC  & meilleure  que  toutes  les  autres.  l’ay  voulu  effayer  fi  elle 
•rcüffiroit  par  deçà  en  tirait  les  filets  de  leurs  fueilles  y8c  i ay 
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tfoiiuê  que  celàfe  pouuoit  faire  , n’y  ayant  faute  que  del’v- 
fage;  car  bien  que  les  climats  foient  differens  , toutesfois 
par  tout  la  nature  eftaydée  de  l’artifice  & de  l’ouurage.  Tou- 
tes ces  foyes  viennent  au  profit  des  peuples,  bien  que  le 
Roy  en  prenne  la  plus  grande  part,  àcaufede  fesefclaues 
qui  y trauaillent,  outre  beaucoup  d’enfans  orfelins  & pan- 
ures filles  nourries  à fesdelpensjfous  la  conduite  de  matro- 
nes & femmes  anciennes  qui  les  gouuernent  & les  cha- 
ftient  fi  elles  font  quelque  faute.  De  inefme  en  eft-il  pour 
les  hommes,  le  tout  auec  vn  grand  ordre  & police.  Quand 
quelqu’vn  a commis  quelque  grand  crime, il  eft mieux  s’il 
le  communique  à quelqu Vn  de  fes  amis,  pour  trouuer  moyen 
de  le  faire  entendre  au  Roy,auant  quelaluftice  enfoitad 
uertie&  informée;  carie  Roy  effc  plus  mifericordieux  & tout 
puilfant  : &lors  comme  on  a reprefenté  au  Roy  la  qualité 
du  crime , de  la  perfonne,  & du  luict , il  fe  pourra  faire  que 
fans  oiiir  les  parties  il  luy  fera  grâce.  La  coufiume  de  ce 
pais-làeft,  qu’aufîi-toft  que  quelqu’vn  fe  voit  en  crime,  ii 
defpoüille  fes  habillemens,  prend  vne  chemife  blanche 
traînante  iufqu’à  terre  comme  nos  penitens,  marche  la  telle 
& les  pieds  nuds.fe  couche  à terre  tout  de  fon  long,  & at- 
tend ainfi  fafentence,  il  y en  a d’autres  qui  demeurent  af 
fis,  d’autres  fe  tiennent  tous  droits , félon  la  granité  du  dé- 
lit. Il  y en  a plufieurs  qui  fe  promettans  grâce  du  Prince, 
font  trompez  & trouuent  leur  mort.  Ceux  qui  font  con- 
damnez font  auflî  tojft  iettezaux  elefans,qui  auec  leur  trom- 
pe les  enleucnt  bien  haut,  puis  les  lailfent  tomber,  de  for- 
te qu’ils  fe  brifent  & creuent  : puis  on  en  fait  manger  les 
corps  auxlyons&aux  tigres,  dont  ils  ont  vn  bon  nombre! 
Ils  puniiTent  griefuement  les  adultérés , tant  hommes  que 
femines,&  principalement  celles  de  grande  maifon.  Il  s’en 
trouua  vn  iourvne  auec  vn  lien  efclaue,qui  furent  tous  deux 
attachez  enfemb!e&  enterrez  vifs. 

Pour  le  regard  dcleurs  mariages,quand  quelques  grands 
fe  veulent  marier,  ils  confultentleursDeuins  &Magiciens, 
pour  en  fçauoir  le  fuccez  ; puis  quand  ils  ont  desenfansils 
fbnt  tirer  leur  natiuité,  pour  fçauoir  ce  qui  leurarriueta  de 
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bien  ou  de  mal  j donc  i en.  diray  vp.  exemple  notable  cy- 
apres,  Lors  que  ces  grands  viennent  à n’aymer  plus  tant 
eurs  premières  femmes , ils  ont  la  liberté  d en  efpoufer  vne 
autre,  fans  que  la  première  ait  fuiet  de  s’en  offenfer,  & eft 
contrainte  de  foufïrir  iufqu  a ce  quedon  mary  la  vueille  rap- 
peller  j car  le  plus  fouuenc  ce  qu’ils  en  font  n’eft  que  par 
Répudia-  ^eoou^  ^ Pour  changer de  viande.  Quçlemary  & la  fem\ 
tioa.  me  conferuent  vne  amitié  réciproque  toute  leur  vie , quand 
le  mary  vient  à mourir,  fila  femme  fait  ce  quelle  doit  rai- 
VeuFues  c5-  fonnablemcnt,  lelon  la  couftume  du  pais,  apres  les  funerail* 
mefe  brûlée  les  acheuees,  elle  demeure  certain  temps  pour  pleurer  la 
mort  auec  fes  parensôé  amis,  & puis  elle  leur  fait  vn  grand 
feltin , comme  en  ligne  de  refiouilfance , & ayant  diftribué 
tous  fes  ioyaux  & fes  plus  précieux  meubles  à ceux  qu  elle 
ayme&  chérit  le  plus,  apres  auoir  embralfé Sé  baifé  pere, 
Strabon  î.  15.  tnere,  parens  anus , elle  çû  conduite  par  eux  au  tombeau 
Propert.  Fœ-  de  fon  mary  au  fon  des  flûtes  & des  hautsbois,6élousvnete* 
fitnerhvna  te  dreffee  auec  des  fueillages  & couuerte  de  fleurs,  où  eftans 
maritis}&c.  ajriuez  ils  commencent  à boire,  manger,  fe  refioüir  & dan- 
fer,  & cette  panure  femme  prend  d’vne  boilfonqui  la  rend 
comme  hors  du  fens,&  en  danfant  & beuuant  elle  le  fa- 
crifie  a 1 ombre  de  fon  mary , fe  iettant  dedans  vn  feu,  apres 
auoir  premièrement  departy  le  relie  de  fes  bagues  & ioyaux 
a fes  amies.  Leurs  Preftres  & Magiciens  lçs  entretiennent 
dans  ces  malheureufes  couftumes,  qui  s’obferucnt  en  plu- 
fleurs  autres  lieux  de  l’Inde  , comme  à Narlîngue,  Çambayc 
Coromandel  & ailleurs.  Mais  aulîî  prennent-ils  loigneufç- 
ment  garde  aux  mariages  des  grands,  que  les  femmes  en 
ayentle  choix  libre  par  le  conlentement  de  leurs  parens* 
afin  que  ce  loi t vne  forte  amitié  qui  les  oblige  à rendre  vn  fi 
cruel  tefmoignage.  Demefme  les  hommes  vfent  de  beau- 
coupde  preuues  violentes  pour  faire  voir  leur  amour  à leurs 
mailfrelfes  : les  vns  aueç  vn  flambeau  allumé  fe  brûleront 
les  bras  en  leur  prefence  5 les  autres  fe  donnent  des  tajl- 
Prcnues  da-  Jades  fur  la  chair,  & quelques  coups  de  poignard  aulfi  : 
d’autres  prendront  vn  linge  trempé  dans  fhuiife  /lequel 
eflant  mé , ils  ^\\rpn tla.  p ati.e  11 ce  de  le,  iaiifer  mourir  H 


du  y leur  Vincent  le  Blanc.  2 // 

efteindre  fur  leur  bras  j de  forte  que  cela  engage  vne  femme 
à les  aymer  demefme,  & à leur  rendre  vne  lemblable  pren- 
ne à leur  mort. 

Mais  le  facrifice  fanglant  qu’ils  font  à leurs  Dieux  de 
leurs  pauures  & miferables  filles,n’eftpas  moins  effrange  & lüesdc”^ 
cruel.  Car  en  certain  endroit  de  ce  grand  Empire,  pour  ce-  me  qu’au  Cé- 
lébrer la  fefte  de  leur  grand  Corcouuas , iis  nourriftent  dans  [ouc  Acofta 

des  Temples  des  filles  vierges  adonnées  au  ieulne& à forai- 

fon , qui  font  facrées  & miles  en  referue  pour  le  facrifice  fo- 
lennel  j de  forte  que  quand  leurs  pere,mere  & parens  les 
vont  vifiter,  c'eft  auec  reuerence  & adoration,  comme  des 
perfonnes  celeftes  & fain&es,  & les  prient  d’auoir  fouue- 
nanced’euxlors  qu’elles  auront  l’honneur  de  fe  trouuer  do- 
uant leur  grand  Dieu  : & à cette  confideration  ils  leur  por- 
tent toutes  fortes  de  viandes  & autres  chofes  en  offrande. 

Tous  les  ans  on  prend  vne  de  ccs  pauures  filles  pour  la  facri- 
fier.  Il  y a audeuant  de  l’autel  vne  pierre  de  marbre  fort 
luifante  & de  diuerfes  couleurs*. où  il  leur  femble  qu’ils 
voyent  la  forme  de  ce  démon  furieux  qu’ils  adorent.  Cette 
fille  defpoüillée  de  fes  riches  habits  regarde  la  mine  de  fou 
Dieu  , & s il  1 appelle  cncores , car  ils  difent  que  le  démon 
1 appellepar  fon  nom  ôcl’inuite  à venir  : puis  leurs  Palpes  ou 
Preftres  veftus  de  leurs  habits  facerdotaux , la  prennent,  & Kcs.°* 
l’ayans  mife  toute  nue  fur  cette  pierre,  apres  plufieursen- 
cenfemens  au  démon  & à la  fille , l’eft ranglent  en  la  prefen- 
ce  du  pcrc  & de  la  mere,  qui  prennent  bien  garde  fi  elle 
efi:  morte , afin  qu’elle  ne  fouffre  vn  fécond  martyre:&  ayans 
fendu  fon  corps  auec  vne  pierre  tranchante  comme  vn  ra- 
foir,  iis  luy  arrachent  le  cœur,  qu'ils  iettent  à la  face  du  dé- 
mon, le  brûlent,  & en  icttent  les  cendres  méfiées  auec  de 
I’eauà  leurs  Idoles  : le  reffe  du  corps  eft brûlé  à loifir  auec  Lemefmean 
du  bois  aromatique,  pour  en  vfer  en  leurs  Temples.  En  d’au-  Meïique. 
très  pais  cette  chair  facrifice  eft  mangée  par  les  Preftres.  Aocofljal 
Le  facrifice  acheué,  ils  vont  difner,  & apres  le  peuple  aftîfte  ^ ** 
au  feruice  &c  oraifons  que  font  les  Preftres  auec  force  cncen- 
femens  fur  luy  : puis  les  Preftres  changent  d’habits,  & en 
prennent  d’autres,  qui  font  de  formes  horribles, & eftans 
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montez  fur  des  efehaffaux,  dés  aulft-toftque  les  inftrumens 
ont  commencé  de  ioüer  ils  fe  mettent  à danfer.  Au  com- 
mencement c’eftaucevn ton  aflez  bas, puis  ils  fe  hauffene 
auec  des  prières  & imprécations  méfiées  , tant  que  s’ef- 
chauffant  en  danfantà  la  mefure  de  la  cadence  desinftru- 


mens,  ils  en  deuiennent comme  infenfez,&  les  vns  tom- 
bent à terre,  les  autres  contiftiient  leur  danfe  , portans  des 
fonnettes  & clochettes,  qui  s'accordent  au  fondes  inftru- 
mens.  Si-toft  que  quelqu’vn  d’eux  eft  tombé  par  terre,  qui 
veut  dire  que  le  démon  luyeft  entré  dans  le  corps,  ils  chan- 
gent de  ton,  & leur  danfe  fe  fait  plus  violente  & furieufe, 
fans  perdre  toutefois  vn  feul  poinét  de  la  cadence.  Mais  ce 
qui  eft  plus  eftrange  que  tout,  c’eft  qu’ils  difent  qu’au  mef- 
me  temps  on  voit  danfer  les  démons  auec  eux,  R qu’on  les 
reconnoift  fort  bien  à l’agilité  de  leur  mouuement , car  du 
rpfteils  fontveftus  comme  les  Preftres.  Ils  remarquent  vi- 
fiblement  que  ce  doiuent  eftre  démons  : car  n’eftans  qu’vn 
certain  nombre  de  Preftres  fur  lefchaffaut,  quand  quelques - 
yns  tombent  à terre,  on  voit  toujours  le  mefme  nombre 
danfer  & trépigner,  fans  que  iamaisil  diminue  pour  cela. 
Cela  eft  caufe  que  ceux  mefmes  qui  regardent  ces  danfes 
font  agitez  & efmeuzd’vne  eftrangc  forte , qui  fait  drefter 
les  cheueux  en  la  telle  à quelques-vns.  le  me  fouuicns  que 
m’y  eftant  vn  iopr  rencontré  par  curiofité , ie  me  fends  tout 
d’vn  coup  faifi  comme  d’yn  certain  tourbillon  qui  m’em- 
jbraffoit  fi  fortement , que  i’en  elbois  prefque  fuffoqué  , fans 
pouuoir  parler,  ny  reprendre  mon  haleine , & voulant  crier 
Rappellera  mon fecours mes  compagnons,  qui  n’eftoient 
pasiôin,ilmefutimpoffibledeproferervn  feul  mot  : fi  bien 
qu’eftant  tout  en  eau  d’agonie  & de  deftreffe, qui  me  dura 
plus  d’vn  quart  d’heure,  ie  me  mis  aprier  Dieu  de  bon  cœur 
en  moy  mefine  ,R  par  fa  grâce  i’en  fus  deliuré,  ne  m’eftant 
iamais  veu  en  telle  peine;  carie  fentoisie  ne  fçay  quoy  qui 
mepaffoit  entre  les  iambes  ,puis  me  yenoit  donner  entre 
les  deux  efpaules,  çefantofine  me  tenant  toufiours  fort  fer- 
ré. l’endemeuray  fi  abattu  que  rien  plus, mes  compagnons 
jne  remirent  du  mieux  qu’ils  prirent  srqais  aulïi-toft  que  iç 
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fusforty  de  là  ie  ne  manquay  pas  de  m’aller  confeiTer  au  Pe-  p«e  Hipp< 
arc  Hippolite  Religieux  de  Saind  François  , qui  m’afieura  Ikc- 
que  cela  deuoit  cftre  vne  illufion  diabolique  pour  me  per- 
dre, fans  la  grâce  de  Dieu  qui  m’en  auoit  garanty.  Il  me 
eonfeilla  de  remercier  Dieu  & de  me  garder  bien  demeplus 
trouuer  parmy  telles  abominations , dont  la  euhefité 
uoit  penfé  confier  fi  cher,  car  i’eftois  bienaife  de  voir  tout 
cela  pour  m’en  mocquer:  mais  depuis  ie  me  garday  bien  de 
plus  entrer  en  leurs  Temples  &:  alTembiécs,  & voir  leurs  mai!' 
dites  idolâtries.  - < c 

Mais  pour  acheuer  la  fefte  , qua,nd  ces  ceremonies  & 
danfes  ont  duré  quatre  iours,  la  nobleffe  fait  fon  feftin  en 
quelque  Palais  fignalé,  où  les  principaux  de  la  ville  font  Dilfcremo 
conuiez  tant  hommes  que  femmes,  habillez  très  richement 
&touscouuerts  de  pierreries,  & quelquefois mefme  de  ru- 
bis delà  grolfeurd’vne noix, flamboyans  comme  des  char- 
bons allumez  : puis  ayant  fait  vn  facrifice,  ces  Seigneurs 
font  fonner  fur  les  inftrumens  (vn  air  fort  aggreable  , & 
quelqu’vn  d’eux  prend  vne  Dame  telle  qu’il luy  plaira  pour  0 nf 
danccr  , fans  fe  toucher  les  mains  toutesfois,  fe  tenans  aucc  tuafre?.™**'' 
vn  linge  de  foye,  & ainfien  faitvn  chacun  des  autres,  iuf- 
ques  à ce  que  le  bal  foit  fermé.  Ils  dancent  en  rond  ,8c  fait 
fort  bon  voir  cette  baffe  dance , qui  eft  fort  artificieufe  pour 
les  diuers  paffages  qu’ils  y font.  Cela  fait,  les  inftrumens 
changent  de  ton  & en  prennent  vn  fort  bas,  comme  fi  c’e- 
ftoit  pour  fe  repofer,auec  certains  couplets  qu’ils  chantent 
à la  louange  des  Seigneurs  defun&s  leurs  parens,  celebrans 
leurs  vaillances  auec  mille  lotianges  le  plus  fouuent  fauftesi 
puisilss’aftifentcn  rondparlans  toufioijrs  delà  valeur  de  ces 
défunts,  &c  les  femmes  plus  tendres  de  cœur  commencent 
à pleurer,  & tous  difent  parmy  leurs  plaintes , qu’ils  ne  fe- 
ront jamais  tels  que  leurs  peres,  qui  ont  fait  tant  & tant  de 
belles  chofes  ; apres  s’eftre  encor  inuitez  l’vn  l’autre  à 
pliandreôt  pleurer,  enfin  eftans  las  ils  s’en  vont  tous  pren- 
dre leur  refeélion  enfemble , & la  ceremonie  eft  ainfi  achç- 
uéc. 

Par  tout  ce  que  deffus , on  voit  comme  ces  peuples  là 
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fettf  «ffraagemcnt  fuperîlitisux  , & comme  ils  honorent! 
foigneufe ment  leurs  Dieux  ou  Démons  , à quoy  leurs  Prc- 
ftres  ne  esffent  de  les  animer  toufiours  déplus  en  plus,  8ç 
ne  laiffeiK  palier  les  moindres  petites  ceremonies  pour  le 
profit  &i’honneuf  qu’ils  en  reçoiucnt.  CesPreftres  ont  vn 
nyerueiiieuxipwuoir  & authoriré  fur  eux  i ce  qui  fe  remar- 
que bien  plus ; qu’en  toutes  autres  ehofes  en  leurs  guerres, 
a en Narfin-  comme  i’ay  défia  touché  cy-defftis. a Car  ces  Princes  Orien- 
gae“  taux  font  leurs  guerres  d’vne  façon  bien  differente  de  celle 

des  noftres  , damant  qu’ayans  quelque  grande  guerre  à 
faire- au  ec  leurs  voifins  ou  autres,  lés  Preftres  y prennent 
ïoftfmcS  dit-  vne.têifc  authorité  qu'ils  fe  rendent  compie  arbitres  & me* 
yofcnc  des  diateurs , ayans  tant  de  croyance  qu  ils  remontrent  libre* 
guerres.  ment  à leurs  Princes  ce  quieft  de  leur  deuoir  entiers  leurs 
peuples,  & fur  cela  les  deux  Bramim  ou  Preftres  de  part  & 
d’autre  confèrent  enfemble  fans  pafiion  de  la  querelle  de 
leurs  Princes , pour  voir  le  moyen  de  les  mettre  d accord  s & 
quand  ils  n’enpeuuent  venir  à bout , ils  font  choifircent 
des  meilleurs  caualiers  & autant  de  gens  depiedd’vn  cofté 
& d’autre , tirez  de  leurs  grandes  armées  qui  font  en  batail- 
le , compofees  fou uent  de  trois  8c  quatre  cens  mil  hom- 
mes, ne  faifans  guçres  de  guerres  qu’ils  ne  foient  efgaux, 
le  plus  fort  faifant  toufiours  la  loy  au  plus  foiblc.  Et  bien 
qu’vn  Brament  fe  viffe  auantagé  de  cent  mil  hommes  plus  que 
l’autre  , fi  fait-il  confidence  d’vfer  de  cet  auantagé , pour 
cuiter  le  combat  tant  qu’il  peut,  & s’il  efl  contraint  d’y  ve- 
nir, c'efiaüec  mille  proteftations  enuers  le  Prince  pour  l’en 
einpcfcher.  Ce  que  ne  pouuans  ils  font  choquer  ces  deux 
petites  troupes  , apres  leur  auoir  donné  leur  benedi&ion  8c 
exhorté  vn  chacun  àbien  faire  , & celuy  qui  eft  vainqueur 
donne  la  loy  au  vaincu,  qui  eft  contraint  de luy  ceder,  & 
SLecampeafe  ainfi  fe  terminent  la  plus  part  de  leurs  guerres.  Ceux  qui 
«cmarquede  ont  fait  quelque  aélefignalé  en  ces  combats  en  reçoiuent 
aian^ct^dcs  quelque  marque  de  leur  Prince  qu’ils  gardent  comme  vne 
anciens  Ro-  chofe  facrée , bien  que  ce  ne  foit  le  plus  fouuent  qu’vnefim- 
ple  efeharpe  ou  ruba  de  taffetas  auec  quelque  charaâere  ou 
chiffre  au  milieu  del’efcharpe , qui  monffre  comme  tel  s d 
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bien  porté  à la  bataillepourlaquerelle  de  Ton  'Prift^qh'iîs 
portent  cela  aux  iours  des  grandes  feftes  attaché  à certains 
chapeaux  ou  bonnets  de  palme,  & ilyenacjui  en  portent 
plulicurs  félon  les  diuerfes  occafionsou  ils  le  feront  trou* 
uez. 

Quant  à l’exemple  que  i’ay  touché  fur  les  prédirions  des 
ipariagesdes  Grands,  & de  la  fortune  de  leurs  énfans,  il  efl  ^ 
tel.  L’an  1572. il  y auoitvn  Prince  au  pais  de  Tran^ane  faist  pinces 
du  Roy  de  Pegu  & fon  proche  parent  , qui  elpoufa  vue  de  T«ozia3 
fœur  du  Prince  de  Ta^atay,  l’vne  des  pliis  belles  darrics  dcnCî 
toutes  ces  parties  Orientales.  Les  nopces  s'en  firent  auec  , 

grande  refiouiïfance  & folcmnité , & entr’autres les  Deuitis 
furent  confultcz  pour  fçauoir  fi  ce  mariage  rcü/fifoit  bien  , 

&on  trouua  que  iamais  autres  perfonnes  11e  s’eftoient  tant 
ayméesque  faifoienc  ces  deiLX  Prince &PrincefTe  st!fonge&c 
slbclara.  Cet horofeope redoubla  larefiouïfiance  & la  célé- 
brité ;&  de  faid  ils  menèrent  vne  douce  & heureufe  vie, 
s’aymans  grandement  : & pour  vn  plus  grand  contente- 
ment ils  eurent  deux  enfans  malles  iumeaux  , qui  tefmoi- 
gnoient  défia  en  leur  bas  aage  ie  ne  fçay  quoy  de  grand  & 
releué  , & donnoient  vne  merueilleufe  efperance  d’en&râ.  Amîtié  fr4« 
l’auenir.  Ces  enfans  ayans  atteint  Taage  de  dix  ans , s’^y-  tancllc‘ 
moient'  fi  cordialement  qu’ils  ne  pouuoient  durer  l’vn  fans 
l’autre,  &cequel’vndefiroit,  l’autre  y confentoit  très  vo* 

Jontiers;  maislc  diable  ennemy  de  concorde  mit  enl^efprît  Curiofité  &] 
du  pere  & de  la  merc  la  curiofité  de  fçauoir  quelle  feroit  5r*di^fe* 
leur  fortune  , & trouuerent  à leur  mal-heur  que  ces  deux  an£cteu 
frères  qui  s’entr’aymoient  tant  viendroient  vn  iour  à fe 
couper  la  gorge.  Ce  qui  cftonna  bien  ces  pauures  Princes, 

& les  mit  dans  vne  eftrange  apprehenfion.  Cependant  ces 
deux  freres  ayans  quinze  ans  difoient  l’vn  à l’autre,  Mon 
frere  ce  fera  vous  qui  me  tuerez  , car  pour  moy  i’aymerois 
mieux  mourir  cent  fois  que  de  vous  vouloir  feulement  faire 
le  moindre  mal  du  monde  : & l’autre  luy  repliquoit  , Ne 
croyez  pas,  ievous  prie,  mon  frere,  que  cela  arriuc, carie 
vous  ay me  autant  &.  plus  que  moy  mclme.  Sur  cela  le  pere 
pcnfantles  feparer,pour  «feherd’euiter  ce  malheur, fisc» 


■1 


Yerm** 

Z ait* 

Condition; 

îailonnable. 

• \ 

Vf  O /.Mi  ;)  U1 

Mandra&el- 

ls. 


js 29  Voyages 

concourent  vne  telle  fafcheriè  & defefpok  , qu’il  fut  con- 
traint de  différer  fon  deffein  iufqu’à  ce  que  l’oceafion  fe 
prefenta qu’ils  furent  tous  trois  ,1e  pere  & les  enfans  , con- 
uiezà  vne  guerre  qui  fe  faifoit  entre  le  Roy  de  Narfingnefe 
celuy  de  Pegu , fur  le  differenchde.quelques  pais  que  l’vn  de- 
tenoit  à l’autre  : mais  la  paix  fe  fit  par  le  moyen  des  Bramms  » 
à condition  que  ces  deux  ieunes  Princes  elpouferoient  les 
deux  filles  du  Roy  de  Narfingue  ,&de  la  fœur  du  Roy  de  Ba- 
ticala , qui  eftoient  deux  tres-beiles  Princelfes,  & qu’en  ce 
faifaptle  Roy  de  Pegu  donneroit  à celuy  qui  efpouferoitl’aif- 
née  tous  les  pais  conquis  par  luy  en  leur  derniere  guerre  , 
auec  le  Royaume  de  Martaban  , & que  l’autre  frere,  outre  le 
Royaume  de  Taxgtay  , auroit  celuy  de  Verma^  où  elt  la  fei- 
gneurie  deZfit,  qui  rend  tous  les  ans  douze  perles  de  tribut 
du  poids  de  deux/mj/i  d’or,  &:  d’vneperfe&ion  entière.  Ces 
_conuentions  accordées  & fignifiéesaux  deuxPrinceffes  de 
Ndrfwgue  encores  fort  ieunes , elles  dirent  à leur  pere  qu’elles 
eftoient  fort  contentes  de  ces  mariages , mais  que  ce  feroît 
.à  conditionqu  il  ne  leur  feroît  imputé  à aucune  infamie,  fi 
aujsnant  la  mort  des  Princes  leurs  maris  , elles  ne  fefaeri- 
fioiefit  à vne  mort  volontaire  pour  eux  , puis  qu’ils  leur 
.citaient  inconnus. Ce  qu’efiant  accordé,les  mariages  furent 
accomplis  au  grand  contentement  d’vn  chacun  pour  la 
paix  commune  qu’ils  apportoient  ,&  l’on  en  fit  par  tout  de 
grandes  feftes.  L’vn  de  ces  Princes  demeura  au  pais  de 
Narfingne  auec  fa  femme , Si  l’autre  s’alla  tenir  en  la  prouin- 
ce  de  Ferma  .terres  fort  efloignées  l’vne  de  l’autre  ; de  forte 
qu’ils  demeurèrent  bien  long  temps  fans  fe  pouuoir  reuoir, 
ne  fe  vifitafns  que  par  lettres  & prefens  de  chofes  rares  8c 
curicufes.  Sur  cela  le  Roy  de  Ta^jitayeut  vne  grande  guer- 
re auec  le  Roy  de  Mandranclle , qui  manda  ces  deux  Princes 
freres  fes  enfans  pour  le  venir  affifter :&  comme  ils  y alloient 
tous  deux  chacun  auec  vne  bonne  troupe  de  gens  de  guer- 
re fans  fçauoirrien  l’vn  de  l’autre , l’vn  laiffa  fon  droit  che- 
min ,&  alla  vers  les  ennemis  qu’il  deffit  en  vn  grand  com- 
bat, & de  là  s’alla  rendrevers  fon  pere:  mais  le  malheur  por- 
ta que  le  lendemain  fon  frere  arriiiant  de  Ferma  auec  fa 
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■ femme  5 & voulut  entrer  fecrettement  dans  la  ville  fur  le  foir 
pour  aller  vifiter  vne  Dame  leur  ancienne  amie  , & l’autre 
Frere  ayant  fait  le  mefme  deftein,ilsfe  rencontrèrent  tous 
deuxdenuità  la  porte  de  cette  Dame  fans  fe  connoiftre,  p 
& pleins  de  ialoufte , apres  quelques  paroles  mirent  la  main  «Uhmcï 
aux  efpécs  & s’enferrèrent  l’vn  l'autre.  Lvn  deux  en  mou-  fe; 
rant  dit  entr’fcutres  chofes,  quil  remercioit  Dieu  d’auoir 
rompu  le  fort  malin  de  fon  horofeope,  puis  qu’il  n’aüoit 
point  donné  la  mort  à fon  frere  comme  il  leur  auoit  efté  pre’ 
dit  : furquoy  l’autre  le  reconnoilfantàlavoix  & audifeours, 
tirant  aulfi  à la  fin  luy  mefme  vint  embrailer  fon  frere  en 
pleurant,  & acheuerent  ainfi  piteufement  leurs  iours  tous 
deux,  dont  le  pere  auerty  voyant  fa  blanche  vieillcffe  con- 
duitte  par  fa  propre  faute  à vne  fi  dure  & malheureufe  fin, 
outré  de  regret  & de  defefpoir,  Ce-vin  t tuer  luy  mefme  furies 
corps  de  fes  enfans,  Sc  furent  mis  tous  trois  dans  vn  mefme 
cercueil , accompagnez  des  plaintes  & larmes  de  tout  le 
peuple.  Ce  qui  monftre  à quoy  la  trop  grande  curiofité 
nous  conduit.  Cen’eftpas  auffi  vne  petite  queftion,  com- 
ment cela  fe  peut  fçauoir  par  la  fciencc  des  Aftres,  & fi  ce 
font  chofes  ineuitables,  ce  queïe  laifteà  dilputer  & déci- 
der aux  plus  fçauans. 

Mais  auant  que  finir  ce  chapitre , ie  diray  que  parmy  tarit 
dediuerfes  Idoles,tant  du  grand  Corcouttas , qui eft  lcprin'ci-  coneuitas 
pal  & le  plus  ancien  dont  tous  les  autres  dépendent , que  Oyzjma. 
de  VOyftma , qui  eft  le  moteur  de  tout,  &plufiôurs  autres 
d’eftranges  & horrible  figure,  chacun  aucc  leurs  Temples  & 
facrifices  particuliers,  ils  ont  toufiours  , comme  i’ay  dit, 
parmy  cela  l’Image  delà  Vierge  &d^Ton  Enfant  qu  ils  ho- 
norent fort,  auec  force  lampes  qui  l’efclaifent.  Ces  lam- 
pes ne  font  pas  de  verre,  mais  de  pierre  de  talc  qu’ils  ont  en 
abondance  , & mefmes  il  y en  a des  montagnes  entières  vcîte ^ 
a vn  bout  du  Royaume  vers  l'Orient  ; Ils  les  trauaillent 
fort  fubtilement,  & en  font  diuerfes  fortes  d’vftenciles,  en 
y appliquant  ce  métal  nommé  câlin,  tant  eftimépar  toute 
l’Inde  depuis  la  Perfe  iufqu’à  la  Chine,  & qui  eft  comme 
l’argent,  mais  ayfé  à fondre  comme  l’eftain.  Ils  font  auili 
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leurs  vitres, 8c  lanternes  de  ce  talc  , & pour  les  lanternes  1% 
en  font  encor  de  ces  efcailles  de  tortues  de  trpis  couleurs 
dont  i’ay  parié  cy  deifns. 

i’auois  oublié  de  dire  suffi  que  pour  leurs  dances  ils 
vfent  d’vn  certain  baffin  , qui  citant  bien  touché  rend  y p 
fon  fort  mélodieux  j mais  il  faut  vn  long  exercice  pour  en 
fçauoirbien  ioüef.  Ils  ont  d’autres  ir.itrumsns  de  turque 
dont  on  n’a  aucun  vfage  en  Europe  , entr'autres  de  cer- 
tains bailîns  plats  & doubles,  lp  couuercle  defquels  cil  «li- 
ftant de  deux  doigts  du  refte,  garnis  &;  montez  de  cordes 
de  filtre  j ils  les  appellent  hydrac.  Çelaeit  long  & difficile  4 
apprendre. 

Pour  le  regard  de  leurs  années,  ie  n’ay  pas  bien  porrç- 
pris  la  façon  dont  ils  vient  à les  compter  j mais  ie  fçay  bien 
en  general  qu’ils  les  comptent  par  Lunes,  comme  la  pluf- 
part  des  Orientaux , ôç  les  iours  par  Soleils  : &fur  ces  Lu- 
nes ilsleuent  cinq  iours , dont  ils  font  treize  Lunes  l’année, 
<Sc  le  cinquiefme  jour arriué  fur  l’heure  de  minuit  ils  font 
vn  facrificefolennçl  dans  leur  Temple  où  tout  le  monde  fç 
îrouue. 


Ayant  conféré  de  cela  auec  quelques  vns , î’qn  m’a  dit 
qu’il  y auoit  apparence  que  cet  an  des  Peguans  fuit  comme 
celuy  dont  on  vfe  à la  Chine , qui  eft  auffi  Lunaire,  & qu’ils 
accordent  auec  celuy  du  Soleil  le  mieux  qu’ils  peuuent,, 
Car  leur  an  citant  de  douze  mois  ou  lunaifons,  ils  inter- 
cillent deux  fois  en  cinq  ans  vn  mois  lunaire,  fàifans  cet  an 
de  treize  Lunes , dauraqt  qu’ils  ne  fçauent  que  c’eit  que  dp 
nombre, d’or  , ou  cycle  de  dix  neuf  ans  , & l’anticipation  ; 
d'vne  heure  & de  vingt  huiét  minuttes  ou  enuiron  qpi  repieç 
les  nouuelles  Lunes  au  nombre  d’or, s’accommode  entr’eux 
par  la  fupputation  annuelle  : car  ils  n’ont  ny  ne  veulent 
auoir  vn  Calendrier  perpétuel  j mais  tous  les  ans  en  fonç 
vn  nouueau  qu’ils  font  imprimer  auec  de  grands  frais,  84 
l’enuoyent  par  toutes  les  prouinces  delà  Chipe. 

Peut  eftredonc  que  nos  Peguans  ont  voulu  imiter  cela  4 
leur  mode  & félon  leur  intelligence,  qui  cit  bien  petite  ep 


du  Jieur  Vincent  le  *BUnci  xij 

iecis  chofcs  5 qui  donnent  allez  de  peine  aux  meilleurs  clprits 
<Le/nbe  nous. 

Quant  à la  Philofophie  de  ces  Indiens,  & àleursaiitres 
opinions  fur  l’ARronomie  & Géographie,  i’en  parleray  cy- 
apres.  V 

.Auant  que  de  fortir  de  cet  Eftat  de  Pegu,  ie  ne  veux 
obmectre  ce  que  quelques  Peguans  me  contoient  qu’ils 
•ùt  mis  mefme  par  eferit  en  leurs  voyages.  Que  quel- 
ques années  auparauane  que  nous  arriuaffions  en  ce  pais- 
là  il  y auoit  eu  vn  Roy  de  Pegu  de  l’ancienne  race  des 
Rois  , qui  auoit  plufieurs  Lieuténans  aux  pais  des  Brama* 
vers  le  lac  Chiamay,  & entir’autres  vn  au  Royaume  de  Ta»- 
£»,qui  fe rebella  contre  luy,  le  deffit  & tua  3 & fe  fit  Roy 
de  Pegu.  On  l’appelloit  le  Bramaa  de  Tangu,  qui  fut  vn 
grand  Tyran,  & vnpuiffant  Prince,  quiaffuiettit  par  for- 
ce d armes  plufieurs  Royaumes  à fon  Empire  , comme 
ceux  de  Prom,  Al  Itatay,  Calam , B acam,  Ahrandu,  yiuay  Mar- 
autres, puis  fut  mis  à mort  par  vn  Seigneur  Pe- 
guan  , nommé  Xemin  de  Z Man,  qui  fe  fit  Roy  j mais  il  fut 
deffait  & tue  par  vn  autre  , nommé  Xemindoo , qui  s’eflant 
pareillement  fait  Roy,  fut  peu  apres  deffait  St  misa  mort 
au/fi  par  cbxumtgren  proche  parent  du  Bramaa y qui  fe  ren- 
dit 1 vn  des  plus  puiffans  Roys  qui  ait  efté  à Pegu,  & qui 
alfuiettic  entièrement  à fon  Empire  le  Royaume  de  Syan, 
auec  autres  douze  grands  Royaumes.  Ils  difent  qu’en  la 
guerre  de  Sian  il  mena  vne  armée  de  dix  fept  cens  mil 
combattans,  & de  dix-fept  mil  elefans  , dont  y en  auoit 
neuf  mil  de  combat  Scie  refte  de  bagage. Ce  qui  ne  doit  pas 
faire  trouucr  incroyable  les  immenfes  armées  que  les  Roys 
de  Per  fe  mettaient  autresfois  en  campagne  contre  la  Grè- 
ce: ce  qui  vient  de  ce  qu  en  tous  ces  pais  d'Orient, la  pluf- 
part  des  hommes  vont  a la  guerre,  & qu’il  n’y  a pas  tant 
d Ecclefiaftiques , chicaneurs , financiers , gens  de  lettres,. 
& autres  perfonnes  oyfiues,  que  parmy  nous.  Le  Roy  qui 
rcgnoit  de  noftre  temps  à Pegu,  nommé  le  Brama,  eftoit 
comme  i c croy,fils  de  ce  Cbaumigren^ni  depuis  a efté  bien  ru- 
dement .naît te  pat  les  Rois  de  T*ngut  Aracanç^  Sia n}  comme 
i*y.dk  cy- douas. 
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Mais  il  eft  temps  de  venir  à quelques  Frouinees  & villes 
de  la  haute  Indie  fuietes  ou  confinantes  & voifines  de  cet 
Empire  de  Pegu,  comme  Abdtarc  , Vilep , Canarant  , ÇaJJn\bi9 
YranfunCi  Tafatay , Maniranelle  , Tartane, èc  autres» 


p' 2Û b diare  çf  f^ilep  •villes  du  T^egu.  Fifmawl 
Singes , Licornes,  autres  animaux . 
Fotoqueou  Idole  À trois  tejles : 

chapitre  xxxiiî, 

Ontinuans  toufiours  noftre trafic  parles  villes 
& Prouinees  de  ce  grand  Empire  de  Pegu  & 
pais  yoifins  , comme  entr’autres  dans, la  ville 
d 'Abdutrt&à  Ftlept  Royaume  fuiet  auPeguan 
enla haute  Indie , & ayans  négocié  auec  quel» 
ques  marchands  que  nous  trouuâmes  fort 
francs  & de  bonne  foy , en  traitant  auec  le  fenfal  ou  courra- 
Trafic  pai  tier,  fans  dire  aucun  mot , mais  feulement  auec  les  doigts  & 
Haes*.  ioinaure  delamain  jcequifepratique  par  toutes  les  Indes, 
pour  ne  donner  à connoiftrele  prix  des  marchandées  -.Nous 
partîmes  de  Vilep  en  bonne  compagnie  , & trois  heures 
apres  nous  arriuâmes  à la  defeente  d’vne  montagne  fore. 

©mbrageufe,  fur  la  pente  de  laquelle  il  y auoitvne  belle  fon- 
taine, où  toute  la  trouppc  s arrefta  pour  y prendre  farefe- 
&ion  : mais  nous  n’y  eûmes  pas  eftélong  temps,  que  fou- 
dainvoicy  vn  nombre  meruedleux  de  finges  noirs  comme 
slî/Seî-  poixlaplufpart , quelques~vns  petits,  noirs  & blancsafie^ 
iolis.  Il  s’en  prefentavn  auprès  demoy  quifembloit  me  de- 
mander de  ce  que  ie  mangeois , & luy  penfant  faire  peur , il 
ne  s’en  eftonna  ny  remua  pas  beaucoup  , comme  eflans  ac- 
couftumé  à voir  les  paflans.  le  luy  iettay  vn  morceau  dç 
pain  de  mil  qu’il  prit  fort  modeftement  , & en  donna  a fa 
compagnie  & à deux  petits  qu’elle  nourrilfoit.  Au  mef 
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me  temps  il  en  vint  trqiis  autres  qui fembloien't  demander 
auiïi  leur  part,  ie  leur  en  donnaydont  ils  mangèrent  fort 
paifiblement  : mais  tout  d’vn  coupvne  partie  denoftre  trou- 
pe feleua,prenancles  armes, & à caufe  d’vne  trouppe  de 
fifmans ou  chiensfauuages  qu’ils  apperceurent  venir  à nous, 
qui  d’vn  feul  coup  d’arqucbufe  furent  tous  efcartez  ; nous 
leur  voyons  manger  l’herbe  comme  des  moutons.  Pourfui- 
uans  ajnfi  noflrç  chemin,  nous  rencontrâmes  force  autres 
fortes  d’animaux alfez  effranges,  comme  auflî  des  fruits  de 
diuerfes  fortes,  nous  eftonnans  de  l’cxccfîiue  grolïeur  de 
quelques  vns.  Nous  en  trouuâmes  portans  la  poix  raifine 
qui  fent  comme  le  maftic  : d’autres  vne  graine  rouge  , dont 
fe  faitd’incarnat,  qui  ne  le  defleint  iamais , & deuient  tou- 
fours  plus  beau.  Ayans  ainfî  cheminé  dix  ou  douze  iours 
par  diuers  pais , où  nous  trouuâmes  plulieurs  riuieres,  ani- 
maux, arbres  & autres  chofes  effranges , entr’aucre's  force 
ciuettes,  dont  y en  a de  domeftiques , qui  ne  confient  les 
quatre  c[uvn  (tardai  , mais  puans  ,& dont  la  fente  fent  com- 
me celle  de  l’homme  : enfin  nous  nous  mîmesfur  la  riuiere 
de  Jiame , & en  trois  iours  arriuâmes  à vn  village  nommé 
7an%afa  le  lendemain  à Canarane , qui  efl  vne  belle  ville, riche 
& floriffante  autant  qu’aucune  autre  del’Indie,  la  capitale 
d’vn  Royaume  de  mefmc  nom  , qui  confine  à l’Orient  au 
pais  de  Ta^jttay,  au  Midy  à CarpA^  & auNordà  Moatttay  autre 
grand  Royaume.  La  ville  efl  affife  au  milieu  de  deux  grandes 
riuieres , dont  l’vne  eft  riante,  l’autre  celle  de  Pegu.  Elle  a 
enuiron  quatre  lieuës  de  circuit,  baftie  magnifiquement. 
Les  mœurs  des  habitans  font  bien  differentes  de  celles  dé 
Pegu,  car  ils  ne  vont  iamais  nuds  pieds  comme  font  les 
autres,  les  Princes  & Scigneursportcnt  de  riches  brode- 
quins , Sc  des  fendales  garnies  d’or.  Le  Roy  de  Canarane 
eftpuiflant  & riche  en  mines  d’or  & d’argent.  Il  aaufïî  celle 
de  l’elmeraude  la  plus  fine  d’Orient  > dont  il  tire  vn  grand 
profit.  On  ne  trouuepofnt  que  ce  Prince  ait  iamais  dimi- 
nué, mais  pluftoft  augmenté  fon  threfor.  Ilsontaufîi  la  mi- 
ne des  Turquoifcs.  Quand  vnRoy  meurt  tout  fon  trefor 
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enterré  auec  ïuy,  $c  Ton  fait  iurerà  fon  fucceffeur  de  n'f 

toucher  point. 

La  première  année  de  fon  régné  il  cil  entretenu  & def- 
frayé  par  fon  peuple  luy  & toute  fàGour,  Srtous  les  Sei- 
gneurs font  obligez  de  le  venir  reeonnoiftre  chacun  auec 
de  riches  prefens  , & vne  requefte  pour  eftre  reftably  & 
confirmé  en  fes  eftats  charges  & feigneuriés  , car  le 
Roy  a le  pouuoir  de  vendre  toutes  fortes  d’eftats  qui  font 
alors  vacans.  Et  ainfî  tout  fon  peuple  , les  grands  & les  pe- 
tits, font  tenus  auec  vnefupplication  en  main  de  deman- 
der chacun  fa  charge  & vacation  auec  des  prefenss  fi  bien 
que  cela  fait  rccouurer  à ce  Roy,  cette  année  là,  vn  trefor 
mcrueilleux.  Perfonne  nepeutporter  de  fouliers  , anneaux 
& ceintures  d'or  fans  la  permiflion  du  Roy  , dont  il  fetire 
vne  grande  gabelle,  & vne  partie  appartient  au  Roy  de 
Pegu  comme  Souuerain,  qui  lüy  a permis  cette  grâce  , à 
caufe  que  le  pais  eft  plus  froid  que  Pegu  : & i’ayouy  dire  à 
des  marchands,  qu’en  temps  d’hyucr  il  y régné  certains 
vents  ou  qui  viennent  deuers  le  North,  fi  froids,  que 

tels  en  cheminant  perdent  les  doigts  des  pieds , tant  la  froi- 
dure  y cft  aiguë&  pénétrante.  H y a vne  couflume  qu’aucun 
marchand  ne  fe  peut  obliger  qu’il  n’oblige  quant  & quant 
biensjfemmes  & enfans,6c  manquans  le  iour  promis  à payer, 
le  créancier  peutprendre  tout  pour  efcîaue.  Ilsvfentd’vne 
monnaye  dite  can^a,  & toute  celle  de  Pegu  y a cours,  fauf 
que  le  Roy  en  fait  battre  d’or  & d’argent , que  par  toute  s les 
Indes  on  appelle  lanm3  outre  celle  que  chaque  Prince  fait 
battre  chez  foy.  llsont  vne  autre  efpece  de  monnoye  d ar- 
gent nommée  Pdrdam  & Tazjfo.  Ils  en  font  aulïi  d eftain  me- 
lléauec  ducuiure,  qui  n’eftant  pas  vne  raonnoye  Royallc 
il  eft permis  à chacun  d5en  battre,  comme  aufiî  d’vnc  autre 
petite,  nommée  bife,  dont  on  achepte  toutes  cho fes.  Il  faut 
dire  habille  à fpauoir  négocier  auec  cela  pour  n’eftre  pas 
trompé. 

Le  Roy  tient  vn  grand  nombre  d’efcîaues  pour  gouuer- 
ncr  fes  elefans  &fes  efeuries.  Au  baftiment  de  leurs  mai- 
fons  ils  vfent  de  ciment  mefléauee  du  fuccre  comme  à P«* 


du  fleur  Vincent  le  Blanc.  "227 

gu,  qui  tient  fort  en  y adiouftant  des  coquilles  calcinées, 
qui  font  fort  cheres  &fc  vendent  à la  mefure.  Ils  ont  force 
fuccriercs  ,dontils  font  manger  les  canrics  aux  elefans  qui 
l'es  ayment  fort,  & s'ils  font  quelque  faute  on  les  leur  ofte 
pour  les  apprendre,  & ainfi  fc  chafticnt&inftruifcnt  fort 
ayfcmcnt  : & comme  leur  gouuerneur  leur  parle  , ils  re- 
muent leurs  grandes  oreilles  pourv  entendre  ce  qu’on  leur 
dit.  On  les  fait  bien  loger,  & manger  dans  de  la  vaificlle 
d’argent  ainfi  qu’à  Pcgu.  Les  Seigneur  s font  logez  à la  Per- 
fienne , & leurs  maifons  enrichies  d’or  &:  d'azur . Ils  ne  pren- 
nent qu’vne  femme  légitimé  , quoy  qufils  ayent  plufîcurs 
concubines  qui  vont  richement  parées , & fc  couurent  la 
face  en  allant  par  les  rues  comme  en  Italie  &:  en  Efpagnc, 
mais  en  la  maifon  elles  ne  fe  couurent  point  & fontalfez 
familières.  Ces  peuples  font  Gentils  & Idolâtres,  & on 
traitte  ayfement  auec  eux.  Si  vn  marchand  fe  veutarrefter 
en  leur  ville  , il  y a des  ieuncs  femmes  qui  donnent  leur 
maifon  garnie  de  tout  ce  qu  il  faut,  & le  feruent  comme  ef- 
claucs  ; mefines  on  les  peut  battre  & chaftier  fi  elles  ne  font 
ce  qu’on  leur  dit,  & fans  que  l’on  en  puilfe  eftfc  repris  de- 
puis qu’vne  fois  elles  fe  font  foumifes  à cela.  Elles  fe  tien- 
nent bien  vefiuës  & propres  au  pofiîblc, elles  font  fort  agréa- 
ble, danfent  &c  chantent  bien  , conferucnt  foigneufement 
les  biens  du  marchand:  & c’eft  vne  grande  infamie  entr’eux 
d’eftre  ac.cufé  de  larcin.  Les  femmes  y vont  prefque  toutes 
velhies  de  blanc  , comme  tous  les  habitans  de  l’Arabie 
heureufe^rant  hommes  que  femmes. 

Atr  refie,  nous  eftions  logez  en  cetrc  ville  de  Canaranc 
-chez  vn  coarraticr, appelle  Chamut,  qui  auoit  deux  cornes  de 
licornes  , dont.l’vne  auoit  encor  la  moitié  du  tell:.  Nous  en 
mîmes  la  pointe  dans  de  l’eau  pourvoir  fi  elle  la  feroit  boüil- 
lir  comme  la  corne  : mais  il  me  fembia  qu’elle  la  faifoit 
bouillir  auec  plus  de  viuacité  , &:  faillit  comme  toute  env 
perlée.  le  demanday  à cet  homme  s’iln’auoit  point  veu  de 
ces  animaux  envie , il  me  refpondit  qu’il  en  auok  veu  foule* 
ment  deux  fort  petits, & qui  n’auoiét  point  encor  de  cornes: 
jQiie  four  Roy  çn  auoit  pris  vue  allant  à la  chafifo,  mais  que 
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la  mere  nrefloit  iamais  venue  à leur  cohnoiffahee , leur 
eftantimpoffible  d’en  auoir  peu  recouurer,  quelque  peine 
qu'ils  euflent  pris,  d’autant  qu’elles  fuient,à  ce  qu’on  dit* 
la  veuë  & la  rencontre  des  hommes , éc  les  lieux  où  princi- 
palementrepairent  ces  grosferpens  dont  nous  auons  parlé 
ailleurs,  qui  leur  fontvne  cruelle  guerre,  eftans  frians  de  leur 
fang,  qu  il  difoit  fentir  merueiiieufement  bon  à comme  il 
auoit  eprouue  plufieurs  fois , éc  mefine  de  celle  qui  fut-en- 
uoyee  par  leur  Prince  au  Roy  de  Pegu  , laquelle  ayant  eflé 
piquee  par  vn  moucheron,  le  fang  qui  en  fortit  fut  porté 
aansvne  petiteboëteau  Roy, qui  n'en  fit  pas  grand  conte, 
ne  trouuant  cette  fenteur  agréable  ^ bien  que  luy  néant- 
moins  l’auoit  trouuéeplus  odorante  que  la  ciuete.  Voila  ce 
que  nous  en  contoit  ce  fenfal  ; & pour  moy  il  me  fouuient 
d’auoir  veu  cette  licorne  entière  dans  le  ferrail  du  Roy'  de 
Pegu,&qu  elle  auoir  la  langue  toute  differente  des  autres 
belles,  à/çauoir  fort  longue  & raboteufe,  la  telle  r eflem- 
bloit  plutofl  a vn  cerf  qu  a vn  chenal  , & s'en  trouue  de  di- 
uers  poils.  Ceux  qui  les  gouuernent  difent  que  c’ellvne  be- 
lle alfez  fale , & qui  feplaill  en  fon  ordure,  & que  l ayans 
veu  boire  foiiu-ent  ils  ne  luy  ont  iamais  apperceu  mettre  fa 
corne  dans  leau.  Tousles Indiens  encornent  plulieurs  au- 
tres chofes,  mais  li  effranges  & differentes,  qu'il  n'y  a pas 
grande  alfeurance  , comme  quand  ils  difent  qu’elles  ne 
portent  quvne  feule  fois  en  leur  vie,  & portent  deux  ans 
comme  les  elefans,  & chofes  femblabies.  Vn  Bramiri  me 
Contoit  & iuroit  en  mettant  la  main  fur  fon  cordon 
( qui  eft  comme  vn  ordre  , dont  les  Roys  ïncfmes  font  hon- 
neur  d ellre  ) qu’il  s elfoit  trouué  à la  prife  d’vne  de  ces  li- 
cornes auec  le  Roy  de  Cafubi , & qu’elle  elloit  toute  blanche 
& fort  vieille , les  machoüeres  luy  pendans  de  telle  forte 
qu’elle  monflroit  toutes  les  dents  defeharnees,  & qu’elle 
fut  fi  furieufe  a fe  deffendre  y qu’elle  rompit  fa  corne  entre 
les  branches  d'vn  arbre,  & qu’ayant  efté  prife  échec  on  la 
mena  au  Palais  du  Roy  ; mais  d'autant  qu’on  l'auoitbatue 
en  la  prenant  , pour  auoir  bleffé  le  neueu  du  Roy  , elle  ne 
vefeut  que  cinqiours,  ne  voulant  iamais  manger,  Ce  qui 
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inonftre  quec’eft  vne  befte  colere&capricieufe.  Les  Rey- 
nés  firent  faire  des  bracelets  defes  os , comme  les  Dames 
Indiennes  font  fort  curieufes  de  porter  des  bracelets  d’y- 
uoires  & d’autres  matières  femblables.  Pour  la  corne  de 
Cet  animal  le  Roy  de  Caftbi  fe  la  referua,  ôe  enuiron  cinq 
mois  apres  me  trouuant  en  la  Cour  de  ce  Prince,  qui  eftoit 
fort  courtois  & curieux  j ie  priay  le  fieur  delà  Courbe,  vn 
de  noftre  compagnie  , de  luy  demanderla  faueurque  nous 
puflions  voir  cette  corne  ; ce  qu’il  fit,  & le  Roy  l’enuoya 
. quérir  auifi  tofl: , & luy  en  fit  vn  prefent , dont  ledit  fieur  fe 
voulant  reuancher,  il  luy  donna  vne  horloge  tres-belle. 

Cette  corne  eftoit  toute  d’vne  autre  couleur  que  les  autres 
que  i’auois  veuës  au  Serrail  du  Sultan  de  la  Meque  & ail- 
leurs  ; car  elle  tiroitfurle  gris  blanc,  où  les  autres  eftoient 
d’vngris  obfcur .I’ay  bien  ouy  dire  que  Louis  de  Bartheme 
en  fes  Voyages  raconte  auoir  veu  chez  le  Soldande  laMe- 
que  enArabie  deux  de  ces  animaux  licornes,quiluy  auoient 
efté  enuoyez  par  vn  Roy  d’Ethiopie,  & eftoient  mandes 
comme  vn  poulain  de  trente  mois,dc  couleur  obfcurela,  te- 
lle Comme  de  cerf,  la  corne  de  trois  braffes  de  long, quelque 
peu  de  crin,les  iambes  menues , le  pied  fendu,  Sd’onele  de 
chevre.  Et  les  Anglois  & Holandois  aux  derniers  voyages 
vcrsSpitiberg,difent  auoir  trouué  envnlieu,dit  HorendJond 
des  cornes  de  licorne, mais  fanspouuoir  fçauoir  de  quels  ani- 
maux c eftoient.  Le  Prince  de  Cajubt  non  content  de  cela 
bous  fit  voir  encor  les  bracelets  de  fa  femme , qui  eftoient 
tirez  de  l’autre^piece  de  la  corne , & auoient  vne  odeur  fort 
douce. Il  nous  fit  auifi  monftrer  les  ofiemés  de  toute  vne  tefte 
entière  qu’vn  de  fes  Princes  auoit  dans  fon  cabinet,  & 
pluiieurs  autres  curiofitez  , entr’autres  vn  £/h,/,qUe  nous  Efirifou 
appelions  Griffon , mais  la  telle  y manquoit , dautant  que  le  griffon> 
lour  qu’il  l’auoit  pris  à la  chaifconnelefceut  trouuer  efiant 
tombe  dans  des  broilailles  fort  efpineufes  iufquau  lende- 
main, que  les  marmots  luy  auoient  défia  mangé  toutelate- 
lte.  Les  pieds  eftoient  eftrangement  longs,  & lcs  crriffec 
auro.cm  bien  embraffé  vn  muid.  Le  plumage  en  efl  Wanc 
& rougeaftrefousle  ventre:  ils  n ont  que  deux  pieds,  & de 
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U pointe  d’vne  gtiffcàraucrcily  apîus  ^vnc  demie  aulne,; 
Fenay  veu  de  fort  grands  & furieux , qui  eufTcnt  pu  cnlcuet 
vnveau  de  fix  mois,  êc  le  deuorer.  Il  s’eatroaue  en  grand 
nombre  à l’entour  du  lac  de  ÇbiarnnMj , dont  nous  auons  par- 
ié cy-dcffus. 

De  Canarrnt  nous  allâmes  en’ diuerfes  tournées  à Mduird* 
mlU  ou  Madrancle,  qui  eft  vne  belle  ville  à cinquante  lieues 
de  Tafatay,  fur  la  riuiere  de  Zûg'r>  fort  grande , profonde , le 
qui  porte  de  gros  vaifleaux.  Ils  trafiquent  auec  ceux  de  7*4- 
hn  /ou  la;Chinc  ; & ceux  de  Bu£*n%4»  s’y  viennent  pouruoir 
déroutes  leurs  neceffitez.  C’eft  la  demeure  du  grand  Çali. 
ferieh  de  P e gu,  dont  bous  auons  parlé.  Aucun  Seigneur  ne 
paffe  en  cette  ville,  qu’il  n’aillc  baifer  le  brodequin  de  ce 
Prince , qui  eft  le  plus  doux  & affable  du  monde.  Il  y a vne 
autre  ville  de  mcfme  nom  en  i’Xndoftan  vers  Perfe  qui  eft  à 
plus  de  fîx  cens  lieuës  de  cette  cy.  Dans  le  pais  on  troque 
ync  forte  d’oyfeaux  domeftiques , qu  ils  appellent  B ottiagai» 
qui  fe  nourrirent  la  plufpart  du  temps  dans  Feau,&deuo- 
f cat  tout  ce  qu’on  leur  iette;  C eux  qui  ont  des  terres  & mai- 
fons  fur  des  riuieres  en  tiennent  grande  quantité , couftans 
peu  à nourrir , & eftans  de  grand  profit  s & qui  en  peut  auoij: 
deux  cens  il  fe  peut  dire  riche  : car  il  ne  faut  quvn  petit  gar- 
çon pour  les  conduire  par  la  campagne  , auec  vn  panier 
pour  retirer  les  œufs  des  femelles,  dont  il  ne  s’en  perd  pas 
vn  feulj  car  les  voulans  faire  elles  fe  baiffent  &lont  fort  fé- 
condés. Surlefoir  ils  ont  cette  couftümfe  de  demeurer  vne 
heure  dans  l’eau, & pour les-faire  retirer  au  gifle,  il  ne  faut 
que  leur  faire  vn  certain  figne  accouftumé , a quoy  ils  ne 
manquent  point.  Us  font  fort  bons  à manger , & dvn  gouft 
tres-agreable.  Lé  naturel  de  ces  oyfeaux  eft, que  fi  on  les 
met  dans  vne  terre  femée  de  mil  où  de  ris,  c eft  choie  ad- 
mirable comment  ils  en  arrachent  foigneufement  toutes 
les  mauuaifes  herbes , fans  toucher  aux  bonnes.  Leur  grain 
qu’ils  appellent  A , c’eft  comme  noftre  millet,  & a la 
fueille  prefque  comme  celle  du  rofeau  , a laquelle  ces  oy- 
feaux ne  touchent  aucunement  , foie  qu  ils  la  haiüenr? 
foit  pour  quelque  autre  caufe  occulte.  Ils  font  a fort 
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&on  marché  , nous  en  auions  deux  pour  vn  demy  f4nent  Fanon  mon 
qui  peut  eftre  deux  fols  de  noftrc  monnoyc  font  gros  n°y* 
comme  vnc  poulie  & fort  gras  : nous  en  trouuâmes  la  vian- 
de fort  délicate,  &en  acheptlmes  d'autres  pour  auoir  le 

{>îaifir  mon  compagnon  &:  moy  en  nous  pourincnans 
e long  de  la  riuiere  , de  les  voir  ainfi  arracher  &:  cercler 
ces  mefehantes  herbes.  Nous  fongions  au  moyen  d’en 
pouuoir  porter  des  œufs  en  France,  & fur  tout  à Arles  ter-  AfIcî* 
roir  de  bleds,  où  l’on  fait  vnc  fi  grande  deipcncepourlcs 
nettoyer  j mais  les  voulans  cfprouuer  dans  vne  terre  femée 
dcchizji,  qu’en  autre  endroit  on  appelle  mmjjd,  quiefivnc 
forte  de  feves  rondes,  &;  plus  groifes  deux  fois  que  les  noftrcs, 
de  mefme  gouft , finon  que  l’efcorce  efl  plus  eipaiffe  & plus 
dure , & de  mefme  couleur  que  la  chaftaigne , la  feuille  plat- 
te  ; mais  nous  trouuâmes  qu'ils  mangeoicct  la  bonne  herbe 
& laifibient  la  inauuaife  , d’où  nous  apprîmes  de  ces  In- 
diens que  ces  oyfeaux  ne  font  pas  bons  à tous  grains.  Pour 
deux  fanons , qui  n’eft  pas  huid  fols  de  noflre  monnoy  e,  lo» 
en  aura  quelquefois  vn  cent,  llstrauaillentdésle  mtin  iufi 
ques  au  loir  fans  cefier , &couftcnt  peu  à nourrir.  Nous  en 
auonsveu  en  d’autres  endroits  del’Inde  d’vne  autre  forte  & 
d’autre  couleur  ,’  tirant  fur  le  verd  &:  gris , qu’ils  appellent 
i^drpitan,  feruans  à mefmes  vfages,  & à d’autres  encor  : car  Arpitatt. 
au  mois  de  Nouembre  ils  muent  & lailfent  toutes  leurs 
vieilles  plumes,  dont  les  habitans  fe  feruent  pour  mettre  en- 
tre les  nattes  de  cocos,  pour  des  oreillers  à s’afieoir&  dor- 
mir ,pour  couurir  les  maifons  à la  campagne  , pour  des 
clayes,  & mille  autres  chofes.  Ils  font  fi  grands  qu’ils  man- 
gent toute  forte  de  vermine,  chair  & poiflon . 

En  cette  ville  de  Mandram lie  il  yauoit  vn  Indien  du  lieu 
qui  nous  hantoit  & venoit  manger auec  nous,  nous  appor- 
tant des  fruits  dupais  ; auquel  ie  demanday  vn  iour,s’ilne 
trouuoit  pas  eftrange,  nous  cftans  Ramata , ainfi  appellent- 
ils  les  Portugais  & tous  les  autres  Chrcftiens  de  deçà >1  de 
manger  auec  nous,  veu  que  la  plufpartdcs  autres  Indiens 
s’en  eilimoient  poilus  : mais  il  nous  dit  que  non , ôc  que  leur 
r>'  “*  U)  qui  a trois  telles , efl  intime  amy  des  Franques 
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Ramata  , St  qu’vn  d’eux  auoit  apporté  !Ia  Sanacari»  ou  lima- 
ge de  Ta  Vierge  qu’ils  appellent,  que  le  grand  Oyfima  auoit 
decorée  de  tant  de  vertus  & hautes  qualitez  , qu’elle  a eu  le 
pouuoir  de  faire  la  troifiefme  telle  de  leur  Fotütjue  : ce  qui 
fut  caufe  que  depuis  ce  Dieu  a çlléleplus  accompli , le  plus 
grand  & haut  elleué  de  tous,  à la  fublimité  duquel  nul  ne 
peut  atteindre , St  qu’vn  iour  il  viendroit  iuger  tous  les  au* 
très  Dieux  qui  auront  mal  traitté  fon  peuple  fidele;  car  pour 
auoirfait  du  mal  aux  mefchaqs  cela  ne  leur  fera  compté  pouf 
rien. 

EnCambaye  aulîulsadorentvn  Dieu  à trois  telles,  St  di- 
rent que  le  Dieu , caufe  première  de  toutes  chofès,  eut  trois 
enfans  aufquels  il  conféra  la  diuinité,  St  qu’ils  n’ont  toits 
qu’vne  mefmc  volonté.  A Ta^aray  auffi  ils  ont  ce  mefrne 
Dieu  à trois  telles,  qu’ils  difent  ellre  trois  puilfans  Dieux 
vnisenvn.  En  d’autres  lieux  ilshonorentvn  oyfeau  qu’ils 
difent  eftre  le  SainélEfprit  de  Dieu,  &plulieurs  autres  cho* 
fes  femblables.  Par  où  l’on  voit  que  ces  panures  Indiens  ont 
eu  autrefois  quelque  connoilfance  & inliruétion  de  la  Sain* 
éle  Trinité  St  des  autres  mylleres  de  nollre  Religion,  qu’ils 
ont  embrouillez  d ellranges  fables  St  imaginations.  Les 
Bramins  mefmes  figurent  cela  par  trois  coïdons  qu’ils  por» 
tent  attachez  à vn  noeud  en  d’autres  la  Croix. 


pu  Royaume  de  Cafubi : De  leur  Religion , 0* 
des  premières  conuerjïons  de  ce  pais  à la 
j foy  ChreJHenne » 

CHAPITRE  XXXIII  I, 

E Mandranelle  nous  allâmes  à Cafubi , Royaume  $£ 
ville  ( autrefois  fuiette  au  Roy  de  Bengale  ) où 
nous  defcouurîmes  vn  certain  mont  fort  eleué, 
& incontinent  apres  la  ville,  St  approchant  de 
plus  près  nous  appcrceûmes  vnc  grande  quantité  de  flam- 
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beaux  auec  force  gensjnous  arreftans  pourvoir  que  c’eftoiçj. 
nous  vîmes  apporter  vn  tronc  d’arbre  , qui  en  mefme 
temps  fut  mis  en  terre  auec  delà  chaux  5c  du  ciment,  ac- 
compagné de  femmes  veftuës  comme  d’vne  tunique  rouge 
iufqu’à  la  ceinture,  & de  làenbasd’vnetoille  de  coton,  de 
laquelle  couleur  eftoient  auffi  veftus  ceux  qui  auoient  por- 
té ce  tronc, dans  lequel  eftoit  vn  corps  mort , enueiopé  Bnterrc«e«f 
d’vn  fuaire  , & aromatifé  de  maftic,&  autres  drogues  qui  &ccrct»®: 
çmpefehent  la  corruption i puis  mis  en  cette  bière,  &:  cou- nic*? 
u.ert  du  mefme  bois,  auec  des  clous  de  la  mefme  matière  ÿ 
tout  cela  cimenté  & enduit  de  maftic,  encens, & bitunîe 
au  dedans  &:  par  dehors.  Ils  paftent  quarante  iours  à bien 
banqueter  fur  la  tombe,  près  laquelle  il  y a vne  loge  faite 
pxpr.es  pour  cuifiner  & affaifonner  les  viandes  de  chofes  aro-  . 
viatiques  i afin , difent-üls , que  lame  du  defunét  en  reftente 
la  fumée.  Puis  ils  vont  deuant  leur  Pagode  ou  idole,  fans 
pleurer , a caule  qu’ils  eftiment  que  les  morts  vont  tout  droit 
du  ciel.  Ces  quarante  iours  ainfî  palfez  , ils  en  pafCcnt  au- 
tres quarante  à drelTer  la  pyramide  alfez  fimplement,  faite 
de  cerre  & d’eau , mais  fort  haute  comme  vne  tour , & d'au- 
tant plus  que  la  perfonne  eft  releuée.  Cela  fait , la  femme 
du  mort  fe  retire  en  fa  maifon  toute  feule  pendant  autres 
quarante  iours  pleurant  incelfamment  fon  mary  , fes  pa- 
ïens cependant  l.uy  adminiftrent  fes  necefïitez  ; car  elle  fe 
lairroit  plutoft  mourir  que  fortir  pour  demander  ce  qui  luy 
fait  befoin.  Tout  le  temps  des  fix  vingt  iours pafle  entrai-  Vefu«con»? 
ce  d’vn  nouueau  mariage  pour  cette  femme  quon  fait  for-  marient."' # 
.îir  veftuë  d’vn  gentil  habit  de  fille,  accompagnée  d'autres 
jeunes  Dames  ,qui  font  vne  partie  à iouër  à la  paulme  ou 
au  ballon  fait  d’vn  certain  ciment  fpongieux,  qui  faute  ïeudebai- 
,&  bondit  plus  haut  que  s’il  eftoit  remply  de  vent.  Les  fem- 
jnes  s y plaifent  fort  plus  que  les  hommes,  & fonteftat  de 
ceieu  pour  montrer  leur  agilité  & adrefte , ainfi  en  vfent- 
elles  pour  trouuer vn  mary.  Comme  nous  eftions  en  ce  pais- 
ià  il  y en  eut  vne  qui  apres  auoir  acheijé  toutcs'cês  ceremo- 
nies de  veufuage , fut  trouuée  morte  dans  fon  lid,  à caufe 
qii  elle  auoif  dormy  fur  vne  forte  d herbe  nommée  fapeny} qui 
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eft  du  tout  mort  elle  à ceux  qui  fe  repofent  deflus, 

La  ville  âcCafubi  eft  belle , grande  & de  bon  trafic.  Les 
hommes  y font  dé  belle  taille,  vn  peu  bazanez  , les  fem- 
-mes  très- belles  &auenantes,  bien veftuës, de  belle  & gaye 
humeur  , leur  habillement  allez  lafeif  pour  eftre  fort  ef* 
chancré  ^ qui  leur  fait  defeoiiurir  & monftrer  la  chair.  L’air 
y eft  pareillement  allez  tempéré. 

La  ville  eft  enuironnée  de  grandes  montagnes  remplies 
de  belles  fontaines  , & de  toutes  fortes  de  bons  fruiéls, 
& principaliement  de  coins  les  plus  gros , & les  mieux  nour- 
ris qu’en  aucun  autre  endroit  de  l’Orient , ils  les  appellent 
Goncha  : il  y croiftauffi  de  très  bons  raifins  de  mefme  que 
ceux  à’Alepid ont  ils  remploient  des  facs  faits  de  teille  de 
cocos , & les  chargent  & defehargent  par  terre , comme  fi 
C’eftoient  des  noix  , fans  qu’il  s’en  gafte  vn  feul  grain.  Ils 
ont  force  manne  fur  les  arbres , qu’ils  cueillent  foigneufe* 
ment  auant  que  le  Soleil  fe  leue,  car  elle  fe  diffipe  &:  efua- 
noiitt  auftî-toft  que  les  rayons  du  Soleil  ont  paffé  par  deflus. 
Ils  la  vendent  à bon  marché , quoy  qu’elle  foit  fort  purga- 
tiue,ilme  fouuient qu’en  ayant  cueilly  vne  fois  fur  vn  cer- 
tain arbre  qui  reffemble^  nos  fâules,&  enrayant  mangé  vn 
peu , iepenfois  auoir  pris  de  la  icammonée. 

En  ce  pays  les  hommes  viuent  fort  , & pâffent  iufqu’â 
cent  cinquante  ans,  & ceux  qui  fe  retirent  fur  la  montagne 
viuent  encore  d’auantage.  La  ville  eft  trauerfée  de  la  gran- 
de  riuiere  de  Parapet,  fournie  de  toutes  fortes  de  marchan- 
dées , & de  bon  nombre  de  marchands.  Il  y a vne  belle 
grande  place  enuironnée  de  murailles  , comme  celle  de 
Goa , au  milieu  de  laquelle  eft  le  Palais  Royal,  où  l’on  tient 
vn  grand  marché  5 & où  tous  les  Samedis  on  apporte  de 
toutes  fortes  de  marchandées, & principaliement  des  peaux 
d’hermine  , & des  martes  de  trois  efpeces  fort  exquifes. 

Toutes  les  montagnes  d’alentour  font  remplies  de  beftes 
&defauuagines,&les  hahitans  font  grands  chafleurs,  ne 
s’adonnans  à autre  exercice  qu’à  cultiuer  leurs  terres,  & 
faire  valoir  leur  bien.  Les  femmes  en  trauaillant  portent  le 
brodequin , &:  le  otoyac , qui  eft  le  foulier.  Ils  font  force  draps 
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de  toillc  de  toutes  fortes  en  leurs  maifons  pour  fc  pouuoir 
nourrir  6c  palier  de  leursvoifins,  ils  font  auffi  mille  gentil- 
ldfes&ouurages  de  l'arbre  de  cocos  , comme  mannes,  pa- 
niers , cofins,natcs  de  diuerfes  couleurs  tres-bien  agencées, 
cet  arbre  leur  feruant  à boire,  manger,  fe  veftir  8c  à tout 
autre  vfage  8c  neceffité  des  hommes. 

Ils  font  fort  adonnez  à l’idolâtrie  8c  folles  fuperfiitions 
Comme  tous  les  autres  Indiens , fe  monftrans  fort  religieux , 
âedeuots  en  leurs  Ceremonies,  & affectionnez  à leurs  Pre* 
litres,  qui  font  mariez.  Ils  vfent  d vne  forte  de  confeffion 
affiez  remarquable  ,&  qui  tient  vn  peu  du  Chriftianifme.Vn 
peu  auant  le  grand  iour  du  Iubilé  qu  ils  font  à leur  Ojzjma,  ils 
fe  vont  lauer  dans  vn  lac  où  ils  demeurent  vne  partie  delà 
nuiét,  puis  fe  mettent  en  des  linceuls  de  coton  qu’ils  appel- 
lent Bambou38c  fe  retirent  fous  des  arbres  efclairez  de  diuer- 
feslurnieres.  Leiourdela  confeffion  venu  ils  vont  trouuer 
leur  Catibe  ou  Préfixé , 8c  fe  mettans  à genoux,  quittent  leur 
manteau  qu’ils  portent  fur  leur  fimple  chemile , 8c  ayans  fait 
vn  petit  prefent  au  Preftre,  s accident  de  leurs  pechez,  8c 
lors  le  Prefire  les  frape  d’vne  petite  fnaffe  de  bois  faite  de 
racine , en  difant  fouuent  , c’eit  à dire , dites , dites. 
La  confeffion  acheuée , illeur enioint  vne  penitence  , &ils 
le  vont  derechef  lauer  aulac  3 & apres  tous  vont  àla'proccf- 
fion,  faifantporterleurviandedans  des  plats  de  bois  fort  ex* 
quis& peints,  ou  dans  de  la  pourcelaine,  auec  leurs  idoles 
qu’ils  portent  auffi  en  cette  proceffion, laquelle  acheuée  à 
l’entour  de  la  ville,  les  Prefires  leur  crient  mangt^au 

nom  de  nojlre  Dieu , qu'il  vousbentjje  tous , puis  fe  baifansles  vns 
les  autres  en  ligne  depaix,  ceux  qui  ont  quelque  querelle 
ou  haine  enfemble  , fe  viennent  embraffier  & b ai  fer  en 
pleurant  auffi  amèrement  que  fi  le  plus  grand  malheur  du 
monde  leur  cfiioit  arriué.  Surquoy  les  parens  8c  amis  les 
viennent  confoler , leur  rem  on  fixant  comme  il  faut  oublier 
tout,  fi  bien  qu’ainfi  réconciliez  ils  vont  difner  enfemble, 
6c  delà  en  auant  demeurent  toufiburs  bons  amis.  Il  pren- 
nent allez  difficilement  querelle  les  vns  contre  les  autres , 
nemefdifansiamais  guercsl’vn  de  l’autre,  Cés  Préfixés  nous 
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tiennent  pour  gens  polltis  ; & ie  tire  fouurens  qu’ayant  parlé 
auec  nous , ils  alloicnt  lauer  leurs  habits.  & ne  vouloient  pas 
manger  de  la  viande  que  nous  allions  touchée.  Tous  ces  peu- 
ples feplaifent  fort  ài’eftudedes  fcienccs,  & à trauailler. 
Lé  paiis  eft  bon  & fertile , & les  terres  y rapportent  deux  fois 
l’an  leurs  brebis  aufli. 


Récit  da  Eftans'-làj rioufy  conûmesvn  marchand  Chreftien  natif 
marchand  d’ Aracan , fort  verfé  aux  lettres  Grecques  & en.  la  langue 
Axa^aa.  Abiftihe  3 Siriaque&  Efpagnole,  qui  au  oit  efté  conuerty  à 
D'iû.  Il  fe  plaifoit  grandement  auec  nous  ,&  nous  contoit 
que  fa  mere  eftoit \Abifine3  &c  que  fonpere#eftant  mort  ieune, 
elle  l’auoit  fait  inftrnire  aux  lettres  Grecques  <8c  Abiflînes,  ■ 

' & me  monftroit  vn  liure  Grec  qu’il  portoittoufrotis  auecfoy, 

où  il  y àuoit plufîeurs  belles  hiftoires 3 & entr’autres  comme 
îa.Fôy  Chreftienne  auoit  efté  portée  aux  Indes  3 & particn-  ; 
librement  en  ce  p?.ïs  de  Cafubi.  Que  S.  Thomas  auoit  efté 
prefc lier  aux  Partîtes  & à Bengale  5 S ai-néfc  Mathieu  en 
Ethiopie  &-S.  Barthélémy  en  l’Inde  citerieure  , ve.t's  le  • 
Royaume  de  Ver  ma , yîua  , Pegtt  , & autres  lieux.  Que  depuis 
■ ce  rtemps-là  j enuiron  trois  cens  ans  apres,  vn  Philofophe 
Chreftien  natif  de  Tyt  enPhenice,  nommé  Meropiçr^.f  clloit ' 
partie cft^d-  allé  en  ces  Indes  auec  deux  ieunes  enfans  fes  neueux  3 nom- 
.ré  de  i*Mi-  mez  Aedefms  & Fmmenîms , par  Curiofité  feulement  de  voir 
jfiaftique"^”  ^ pais  3 à l'exemple  dVn  autre  Philofophe  nommé.  Menodore 
Socrate,  sc.  quelque  temps  auparauant,  fk  qu’ayant  bien  veu  & conft- 
Throdoret & deré  tous  ces  pays-là  3 comme  il  s’en  vouloit  retourner,  fon 
Jtu/fm.  vaiftèau  f Lit  attaqué  par  les  barbares  idolâtres  3 & luy  mis 

à mort  auec  tous  les  ftens,  excepté  ces  deux  ieunes  garçons 
qui  furent  amenez  au  Roy  de  ce  pays  de  CVj/«fei>qui  fe  piaf- 
fant à les  voir  pour  lelir  gemillefte,  les  ht  nourrir  foi  g n eu- 
Acdefius  & fement  3 & en  fit  Pvn  3 a fçauoir  s4edefiusr  £ on  Efchançon  3 & 
ïtumendus.  l’a  litre  Frumentius  3 Intendant  fur  toute  fa  maifon,  dont  ils 
s’aquitterent  tous  deux  fort  dignement,  & au  contente- 
ment du  Roy  3 qui  les  aymoit  grandement  , aulS  bien  que 
Àrsfinde.  la  Reine,  nommée  Arafwde  vn  lien  fils  vnique.  Ce  Roy  . 
cftant  venu  à mourir,  fa  femme  demeurée  Regentc  atrëc 
fon  fils  encore  jeune,  eut  foinde  ces  deux  Chreftiens  que iè  > 
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ttoy  atioit  chargez  de  l’inftru&ion  de  fon  fils , iufqu’à  ce 
qu’il  fuft  grand;  de  forte  que  la  Rcyne  Taifoit  grand  cas 
d’eux,  & ils  fccomportoient  tres-bien  en  cette  charge,  fc 
eonferuans  toufiours  cependant  à la  vraye  Religion  , & 
faifans  vn  grand  fruid  auec  ceux  qui  fe  trouuoient  eftre 
Chrcftiens  en  ce  pays  là  , qui  eftoient  marchans  & nego- 
tians  Romains  , qu’ils  confirmoient  toufiours  en  la  Foy , Ôc 
mefines  auec  la  permifïion  royalle  ils  drefferent  quelque 
forme  d’Eglife  ou  Oratoire  pour  s’affemblet  Ôc  prier  Dieu* 
Toutefois  voyans  qu’ils  n’auoient  pas  vne  telle  liberté  qu’ils 
euffent  defiré , auffi  qu’ils  eurent  enuie  de  retourner  en  leur 
pays , le  ieune  Roy  eftant  défia  en  aage  pour  fe  pouuoir  con- 
duireen  l’âdminiftrationdefonEftat,  ils  demandèrent  leur 
congé  j&quoy  que  peuffentdire  & faire  le  Roy  & fa  mere 
pour  les  retenir,  ils  n’ervpeurent  venir  à bout  , eux  ne  fç 
foucians  d’emporter  or,  argent  ny  autres  biens.  Si  bien 
qu’ils  s'en  retournèrent  tous  deux  vers  les  terres  de  l’Em- 
pire Romain , &l’vn , à fçauoir  , fe  retira  à Tyr  fon 

pâjjs,  où  il  fut  fait  Preftre , & l’autre  Frununttus  s’en  alla  droit 
en  Alexandrie,  oùtrouuantle  grand Euefque  fain&Atha- 
nafe,rl  luy  raconta  tout  fon  voyage  des.  Indes,  de  la  ma- 
niéré des  Chrcftiens  qui  eftoient  en  ce  pays-là,  & du  grand 
frui&  qui  s’y  pourroit  faire  pour  les  conuerfions , pourueiï 
que  l’on  y enuoyaft  quelqu’vn  pour  cftre  leur  Euefque.  Sur- 
quoyCe  bon  Prélat  iugeant  qu’aucun  ne  pourroit  eftre  plus 
propre  à cela  que  F^mentius  mcftme,  par  le  confcildes  Pre* 
ftresde  fonEglifc,  il  le  confacra  Euefque , & fit  tant  qu’il 
leperfuada  de  retourner  aux  Indes,  comme  il  fit,&  eftant 
arriué  kCajnbi,  il  trouuaia  Reine  griefuerhent  malade , qui  cond  voyage 
le  reconnut  incontinent , & fut  guérie  par  fes  prières  ; & atîïlades- 
comme  elle  fe  vouloir  ictter  à fes  pieds  en  reconnoiffance 
d’vn  tel  bien,  il  l’empefeha  ,luy  difant  qu’elle  fe  prit  bien 
garde  que  Dieu  ne  la  ptinift  plus  griefuement  de  s’encliner 
ainfi  deuant  luy  , qui  eftoit  vn  pauurc  pécheur  quin’auoit 
aucune  puiffance  que  celle  qui  luy  venoit  du  fouuerain  Dieu 
qu’il  croyoit,  & lequel  auoit  efté  crucifié  par  les  Iuifs,  & 

«nort  pour  la  rédemption  du  monde  : que  c’eftoit  ce  bon 
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Dieu,I  e s v s-Ç  h r i s t 5 quil’auoit  gu  cric,  & partahæ 
qu’elle  creuft  en  iuy,  & fe  fift  baptifer , ce  qu’elle  fît,&le 
Chriftianifme  fut  alors  publiquement  planté  en  ce  pays-lâ, 
& confirmé  par  plufieurs  beaux  miracles  que  Dieu  fit  par 
la  main  de  ce  bon  Euefque,  L’on  dit  que  le  Roy  confentit 
bien  à tout  cela , mais  qu’il  ne  fe  fit  point  baptifer.Toutefois 
il  vouloit  faire  mettre  à mort  tous  les  Ipifs  de  fon  Royaume, 
fi  Frumentius  ne  l’en  euft  empefçhé , & impetré  grâce  pour  ce 
miferable  peuple  , qui  fut  vn  trait  digne  de  la  vraye  Foy  & 
charité  de  ces  premiers  Chreftiens.  Somme  que  cet  Euef* 
que  ayant  demeuré  dix-fept  ans  en  fon  Ëuefché  de  Çafubi , 
ou  il  baftit  plufieurs  Eglifes , il  voulut  aller  itifques  à Mandru- 
nelle  pour  en  fairede  mefme , mais  par  l’aftuce  du  diable  il 
en  fut  chaflfé  parles  habjtans,&  contraint  de  retourner  à 
Cafubi  fans  auoir  peu  faire  aucun  fruidparmy  eux.  On  dit 
qu’apres  il  retourna  en  fonpay  s ayant  eftably  le  Chriftianif- 
me. Depuis  ce  temps  encores  quelques  Eglifes  qui  furent 
autrefois  de  Chreftiens  y font  demeurées , qui  auiourd'huy 
font  occupées  par  les  idolâtres.  Voila  ce  que  ce  bon  mar- 
chant nous  contoit  de  fon  liure.  * 

Nous  demeurâmes  quelque  temps  à Cafubi  à vendre  tro- 
quer nos  marchandises,  où  nous  fifmes  aflez  bien  noftrcprô- 
fit,  & entr’autres  de  quelque  fafran  que  nous  auions,dont  ils 
ne  fe  feruent  que  pour  fe  teindre  les  ongles  , le  meflans 
auec  le  brefil,  dont  ils  font  vne  fort  gentille  couleur,  & il  y a 
des  hommes  & femmes  q.uis’incifentlebras  auec  la  pointe 
d’vn  certain  bois , dont  on  tire  le  feu , en  mettant  la  pointe 
d’vn  de  ces  baftonscîans  la  fente  d’vn  autre , ôc  le  tournant 
.aifezroidement?  iufqu’à  ce  que  la  fumée  & le  feu  enfortenr, 
puis  en  ces  incifionsils  font  des  empreintes  de  ce  qu’ils  veu- 
lent auec  diuerfes  couleurs , & ordinairement  ils  couurenç 
cela  d'vne  peau  de  foine  nouuellement  efcorchée,  qui  for- 
me la  couleur  encor  plus  viue  §cplus  belle , fans  queiamal? 
elle  fe  perde. 
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De  Aiacharane , de  la  cbajje  des  T'y  grès , & des 
autres  beftes  fauuages.  Hijloire d^n  Rhino- 
cerot  de  L‘  E [curial.  L’ejhme  qu  on  j fait 
des  Frœnfois . 


E Cafubi  nous  prîmes  noftre  chemin  vers  Macharane: 
Macbarane  àvneiournée  & demie  de  là,  qui 
font  enuiron  quinze  lieues , Sc  arriuâmes  ea 
vn  village  tout  enuironnéde  paliffades,  où 
il  y a vne  belle  riuiere,dans  laquelle  nous 
vîmes  plufieurs  filles  & femmes  fe  baigner 
& nager  , félon  lvfage  de  toutes  les  Indes  , où  les  fem-  Femmes  na- 
mesfçauent  auffi  bien  nager  que  les  hommes,  & il  y en  a Seufcs- 
qui  y prennent  vn  fi  grand  piaifir,  que  pour  n’y  eftre  incom- 
modées, elles  fe  font  rafer  tous  les  cheueux, excepté  quel- 
que  peuaudeuant  delatefle.  Toutes  les  femmes  de  ce  païs- 
là  ont  d’ordinaire  le  poil  fort  noir, ce  qu’ils  tiennent  à gran- 
de beauté  , auec  la  charnure  blanche.  Elles  fe  lauent  d’vn 
huile  qu’on  appelle  qui  teintles  chcueux  & les  rend 

luifans  comme  ebene.  Nous  fumes  en  la  maifondvnfenfâl, 
qui  atioit  quatre  belles  filles  toutes  rafées  de  la  forte,  fauf 
le deuant delatefle,  comme  C’eftla  façon  de  toutes  les  In- 
des , bien  qu’il  y a des  endroits  où  ils  ne  rafent  que  les  filles 
de  hui&ou  dix  ans.  Ces  filles  nous  appreflerent  pour  no- 
ftre  manger  d’vn  certain  cocosqu’ils  appellent  Budomtl , de  Budomei. 
la  forme  d’vn  coin,  ayant  au  defïùs  vne  pellicule  : que  fi  on 
le  preffe  entre  deux  pierres  il  en  fort  comme  vne  farine  af 
fez  relantc , mais  eftant  mife  au  Soleil , ou  deuant  le  feu,  elle 
deuient  comme  amidon  ; ils  en  font  de  la  bouillie  auec  l’eau 
de  cocos  de  palme  en  y mcflans  des  moyeux  d’œuf  5c  du  Man£,fr  de 
&cre,  qui  eft  le  plus  agréable  manger  de  toutes  les  Indes,  licieux. 
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■ Pour  les  voîlailles  ils  en  ont  grande  quantité,  comme  des 
’ perdrix  blanches  & grifes , & des  Faifans  qui  y font  dome- 
ftiques  comme  les  cocqs  dindes.  Il  y a des  paons  fauuages 
êc  domeftiques  qui  ne  couflent  gueres.  Leur  monnoye  eft 
d’eilain  &cuiure,  excepté  la  roy  aile.  Ils  ont  pour  rare  man- 
ger vne  graine  qu’aux  ifles  on  appelle  Binbi , fort  petite  Se 
noire:  ils  la  font  cuire  auec  du  laid  St  du  lucre,  ou  du  miel 
tiré  de  la  palme  , St  mangent  de  cela  fur  de  grandes  feuilles 
qui  ne  feruent  qu’vne  fois.  Ils  nous  en  faifoient  manges 
comme  d’vne  chofe  fort  exqpife. 

Au  relie  en  cheminant  par  ces  pais-là , on  efl , comme  Fay 
défia  dit  , fort  incommodé  des  linges  St  des  guenons  qui 
vous  fument  par  tout , & quand  op  s’arrelle  pour  manger  on 
en  ell  toufiours  importuné  pour  leur  donner  quelque  chofe„ 
Nous  auions  accouftumé  parles  champs  de  tendre  vn  pe- 
fit  pauillon  de  toille  de  coton  , auec  vn  bafton  au  milieu  9 
«S t des  cordages  tout  à l’entour  pour  le  tenir,  & ayans  mangé 
nous  nous  repofîons  quelquefois , pendant  que  deux  des  no» 
lires  failbjent  la  fentinelle  pour  pmpefeher  que  nos  mon- 
tures & belles  ne  Fenfuiflento  Ils  ont  là  de  certaines  belles 
nommées  , qui  fe  tiennent  ordinairement  aux  cime- 

tières pour  defenterrer  les  morts  , & fe  repaiilre  de  leup 
chair  qu’ils  ayment  fort.  I’en  ay  veu  beaucoup,  à Fe^  Ma- 
& autres  lieux  d’Afrique,  où  ils  appellent  ces  animaux 
çhtcah , & mefmcs  ie  leur  vy  vn  i.our  defenterrer  & manger  vn 
de  nos  compagnons  mort  fubitement.  fl  y a d’autres  be- 
lles appellées  irai  Aon  friandes  aufii  dp  chair  humaine,  qui 
vont  de  nuiél  en  troupe,  & fi  plies  trouuent  quelques  vns 
àl’efcartelles  les  deuorent , & defenterrent  auffi  les  mort£ 
pour  s’en  repaiilre , mais'leur  peau  efl  d’vne  fi  excellent^ 
odeur , qu’il  femble  que  la  Nature  les  ait  pourueuës  de  cela, 
afin  que  les  hommes  fulfent  excitez  à les  rechercher  & chaf» 
fer  pour  le  repos  des  viuans  5c  des  morts. 

A laverité  l’importunité  des  linges  ell  grande  &ennuieu£c5 
mais  on  y dotïhe  bon  ordre  eq  leur  fermant  les  aucnuës, 
comme  chacun  ell aucrty  de  fairefoigneufement,maist:e? 
nsi%oufa  & Iras , dits  autrement  Marari  5 font  fafeheux  <3c 


■ __  •# 
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dfengereuxtout  enfemblc.  On  trouuc  auffi  pif  ces  campa- 
gnes grand  nombre  d’autres  belles  fauuage$&:  cruelles, com- 
me des  Tygres,.qui  font  extrêmement  furieux,  & qui  ne  Tfgre«: 
craignent  point  les  hommes  pour  attroupez  & bien  armez 
qu’ils foient.  Ils  font  gros  comme  de  petits  afnes,  & vont 
nuiél  & iour  à grandes  trouppes  , ayans  la  telle  comme  les 
chats  de  Surie  , mais  plus  furieufe  , les  pâtes  de  lyon,  la 
Couleur  blanche, rouge  & noire,  & fort  luifante.  On  fait 
grand  cas  de  leurs  peaux,  car  ceux  dePerfe,Indoflan,Guza-  4© 
c^te , Samarcant  & de  la  Chine  s’en  viennent  pouruoir  là.  Tysre*‘ 
Le  Roy  fait  eilat  de  leur  chafle  auec  toute  fa  Cour,  & en  Ch^Te  des 
prennent  bon  nombre  , bien  que  partny  cela  il  fe  trouue  T>'£rcs*. 
t.oulîoursquelqu’vn  qui  en  eft  mal  traitté,&  y a telles  atté- 
nués ellroices  qu’on  ne  les  y oferoit  attaquer,  car  ils  fautent 
furieufçmentfurles  hommes  de  cheual,.&  en  vn  inftantlcs 
eftranglent&:  defichirent,  puis  en  vn  autre  injlant  fefau- 
uent  à la  courfe,  fans  qu’on  les  pnilfe  aaraper:les  Roys  pren- 
nent vn  très-grand  plaifir  a cette  .chalfe  ,&  en  font  gloire, 

& le  peuple  les  en  bénit  pour  voir  exterminer  cette  mauuaife 
cngence.  Ils  vont  auffi  àla  chaffe  des  elefansSc  rhinoceyfots, 
qui  font  des  belles  fi  grandes  & lî  ptiilfantes  qu’il  faut  vfec 
d’artifice  & fubtilité  pour  les  prendre  5 car  l’elefant  qu’ils  EIcfany,1 
appellent  chejtf  Gaper , eilii  fort  impétueux , que  l'on 
n’en fçayroj.t venir  à bo.ut  que  par  le  moyen  d’vne  femelle, 
cpmmeiay  dit  ailleurs.  Quant  au  rhinoccrot  il  y faut  bien 
prendre  garde  , à.  caufe  qu’il  eh  armé  de  pied  en  cap,  auec  moceros 
fa  corne  furie  nez  de  couleur  de  gris  obfcur,fort  pointue, 

& de  deux  pieds  de  long,  fes  efcailles  impénétrables  à quoy 
quecefoitjde  couleur  de  chaftaigne.  Ils  en  ont  fous  le  ven- 
tre de  tances  5 s’ils  peuuent  attraper  homme  & chenal,  ils 
Rs  iettront  à fix  pas  loing.  I’en  ay  veuvn  dans  i’Efcuriai  Hiftoiic  di; 
d Efpagne  , qu’on  auoit  amené  des  Indes  ; mais  pource  ^h'r‘rcero, 
qu’il  renuerfavn  carroffe  chargé  de noblelfe, fans  que  toute-  * 1 * 

fois  de  bonne  fortuneperfonnefut  blefTé,lcRoyd’Efpagne 
cpmmanda  qu’on luycreuall les  ycux&  qu’on luy  coupafl la 
Cornç.  La  difficulté  fut  à executer  cela  ; car  on  fut  contraint 
de  je  met.trç  en  vn  lieu  renfermé  pour  le  lier, ce  qui  fe  fit  auec 
•iV  ‘ " 1 H h 
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tant  de  peine  & de  danger»  qû'c  rien  plus,  il  en  bîefîa  $s 
efiroupià  plusieurs,  Ilyeutvn  homme  braue&  refolu,  nom- 
mé Cafabuena , qui  s’arma  d’vne  cuïraffe  à refpreuue  fous  fa 
cafaque  * pour  euiter  tout  inconuenient  : la  belle  l’attef 
gnit  de  telle  forte  , qu’elle  le  ietta  contre  la  muraille  fi  ru- 
dement qu'il  fut  remporté  comme  mort , iettant  lefangpar 
la  bouche  & par  le  nez Le  Duc  de  Medine  confeilloitau 
Roy  de  le  faire  tuer  à coups  de  moufquet , pouree  qu’il  auoif 
eftropié  vn  de  fes  Gentils- hommes  nommé  le  Caualier  Mar- 
tel  -3  maisieRoy  ne  devoulut  permettre,  & enfin  après  beau* 
coup  depeiaedh  enviniàboM-t,  & eut  les  yeux  creuez-:,& 
la  corne  coupée.  Gela  monfire  combien  cette  chalfe  doit 
eftre  dangereufe.  Il  s’en  trouue  principaliement  en  Bengale 
&iF4r<iorJ§c  à M acharane. 

Ilyadvne  autre  forte  de  belles  femblables  à nos  loups , 
mais  noires,  & fi  furieufes  qu’elles  attaqueront  librement 
vn homme  armé  d’efpée  & de  rondelle,  fk  encores  fera- 
beaucoup  s’il  s’en  fauue  3 la  peau  en  eft  dure  comme  c< 
du  bufîe  : les  Rois  Indiens  fe  pîaifent  fort  de  voir 
U:  ra§e  de  ces  belles  aux  defpens  de  quelque  malhe 
criminel,  &c’eft  grand  devoir  came  fis  les  efgorgent, 
A ce  propos  il  me  fouuient  que  le  Roy  de  Cafubizuoit  vn  gro« 
guenon  noir  enchaifné,  qu’il  faifoit  combattre  contre 
homme  armé  dVnballonj  il  eûrangioit  ceux  qui  !uy 
prefentez  fans  deifejçice.-  Jvlais  il  fetrouuavn  Indien  refolu 


& vaillant  , qui  le  vainquit , & le  rengea  fi  bien  que  le  Roy 
le  luy  donna.  Il  luy  faifoit  netteier  les  rues  & porter  les' im- 
mondices hors  la  ville  , &:  quand  il  bârbotoit  ou rechignoit, 
il  le  trâittoit  a bons  coups  de  ballon  ifibienjqu’ilgaignoitla 
vie  de  fon  maiftre  , qui  eftoit  vn  pauure  homme  nouuélle' 
ment  Ibrty  d’efclauage.  Nous  auons  fouuent  rencontré 
fur  noftre  chemin  en  voyageant  par  ces  pays-là  quantité 
de  ccs  belles  fauuages  , mais  nous  n’en  auons  iamais  troû' 
ué  de  fi  afleurées  que  font  les  Lyons  , qui  ne  daignent  fc 
leuer  de  deuant  les  hommes  pour  peu  qu’ils  foient  hors  du 
chemin.  Ils  ne  demandent  rien  aux  paffans  ce  femble,maïs 
fi  on  les  recherche  & attaque  , ils  fe  défendent  furieufo. 
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ment  v&font  fortiêgcrs& grands  ^ourèti^.  Comme  nous 
venions  vniour  de  Cafukï  à Trx»%izirit' dans  vn'é>  grande  cara- 
uane  de  toutes  fortes  de  nations  , Mores , Gentils , Mâla~ 
bares  & autres,  potirce  que  Ton  ne  doit  p aller  autrement 
par  ces  forefts  pleines  de  beftes  fieres,  & par  tout  des  ma* 
refis  &de£riuieres  remplies  de  crocodilles  oü  caymans , il  y 
eut  vn  valet  de  chambre  du  fieur  de  la  Courbe,  l’vn  de  nos 
compagnons  Frânçois,fort  courageux,  qui  eut  enuie  en  paf 
Tant  de  tirer  âr  .vn  lyon  qu’il  appcrcéut  , <k  pour  ce  fuiet 
s’eftantefearté  quelque  vingt  pas  du  chemin,  accompagne 
d’vnlndien  nommé  TalmaJJacyzatfï'fon  vaillant  homme , vn 
JSramin  les  auoit  auertis  de  fe  Retirer  en  haffce  a Courfc  de 
cheual , aufli-toft  qu’ils  auroiént  fait  leur  coup  , de  peur 
d’inconuenient.  Le  lyon  efioic  couché  tout  de  fonlong  fous 
vn  arbre  , & bien  qufil  receuft  les  deux  coups  en  mefine 
temps , l’vn-  à la  tefte  l’autre  àl’efpaule  gauche  ,fi  .efi-ce 
que  fe  fentant  blefie  , il  fit  vn  faut  fi  léger , que  bien  que  les 
autres  fe  fuffent  retirez  promptement,  il  en  attrappà  vn  à 
plus  de  deux  cens  pas,  &luy  emporta  toute  la  croupe  de  fon 
cheual  qu’il  tua , reffemblant  vn  foudre,  encorcs  que  défia 
les  forces  luy  manquaient.  Le’pauure  TaÙnajfac  en  fut  fï 
cftourcîy  du  coup  de  tefte  qu’il  Iuy  donna  dans  le  flanc  qu’il 
en  fut  bien  malade,  le  le  fallut  rapporter  icafibi  dans  va 
palanquin  ou  litierepar  quatre  Camalous  ou  portefals  , en- 
core s le  malheur  voulut  qu’il  fut  volé  par  le  chemin!  Les 
Naires  prirentjc  lyon  au.ee  lapermiffion  des  cha/Teurs , Sc  en 
firent  vn  prefent  auRoy'  de  Trançqàne,  qui  l’admira  pour  fa 
gt  andeur,  ayant  fes  dents  grandes  grofles  comme  vn  œuf 
de  poule.  Ce  Roy  recompenfa  Talmajjac  d’vn  autre  cheual 
au  lieu  du  lien  qu  il  auoit  perdu  : ce  qui  fut  tenu  à grande 
libéralité,  acaufiedercftiinequ’onfait  Hes  cheuaux  en  tous 
ces  pays  là,  & noftre  François  dut  vnc  robbe  de  drap  d’or 
frifc,  & le  Roy  nous  fit  tous  careflfer  & reccuoir  dans  fan 
Palais,  s enqueramt  de  beaucoup  de  chofes  du  fîeur  de  la 
Courbe,  entfautres  de  l’Eftat  de  noftre  Roy  j & d’autant 
«[ue  Pcflois  quelque  peu  verfedans  Linceüiâ^eSésîaju- 
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éucs às  çc?fay$:làvi'eûois appelle  à ces entreticJ&ts,  & m 
fcay  s'il  prit  piaîfîp  à quelques  difcours  que  ie  luy.  fis;.  mais 
ihappelU  vn  fieu  valet  de  chambre,  & luy  fit  apporter  fa 
||  imain  toute  pleine  dé  pièces  d’or,  qu’ilme  donna,medi' 

fantquea  ie  me  vouîois  arrêter  auprès  de  luy,  i’en  aurois 
autant  coûtes, les  Limes,  & que  i’aurois foin  de  fa  personne, 
carie  Ûcjï  dc.îz  (^c^sbs-luy.  auoit  donné  a entendre  que  ie 
m èîitendçis ..en ..  la  .iVfedeçmc.  Je  luy  fis  vne  humble  reue-* 
rençQ  Ôf, reîhsfcîemënt , luy  refpondant  que  i’eftois  d’vnc 
Humeur  queie  ne  fcruirois  jamais  les  Princes  pour  leur  ar- 
Eftim  des  ê^Gt  » ^ais.qire  ie  me  contenterois  feulement  de  l'honneur 
François^  Wj  Ge  referait  d'elire  au  près  de  fa  Majefté.  11  mcfçeut 
Oticnt.  tres-bon  gré  de  cela  , difant,  Vous  autres  François  elles  la 
fleur  du  mondç , & ie  me  plais  infiniment  en  vofire  contiev-. 
fation.  Apres  cela  il  nous  monflra  deux  couleurines  qu’vn 
Capitaine  de  Diepe  luy  auoit  données  , fort  bien  faites* 
âyâns  chacune  vn  dragon  pour  leurs  armes.  Le  fleur  de  la 
lïurT  dU  ^our^e  hjy  fit  prefent  d’vne  elpée  d’acier  de  Damas  qu'il 
dzusbl*  àuoitrecouureç  aux  Indes,  ce que  ce  Roy  prifa  beaucoup, 

& tirant  au  mefme  temps  vne  bague  du  doigt  où  eftok  en- 
chalTé  vn  tres-riche  rubis  à faces,  il  vouiutluy  donner  5 mais, 
ledit  fieur  ne  le  voulut  receuoir,  le  remerciant  & difant  que 
cefero.it  vne  grande  indiferetion  à luy  de  prendre  vne  cho- 
fe  fi  rare,  & qui  valoir  mille  fois  plus  que  fon  prefent,  & qu’il  • 
eûok  affez  fatisfait , & bien  rccompenfé  de  ce  que  faMajc- 
ilé  auoit  daigné  receuoir  de  luy  fi  peu  de  choie*  auec  pla- 
ceurs autres  difcours  de  caurtoifie&:  complimens  qu’il  luy 
fit , dont  le  Roy  Peu  effima  beaucoup  plus,  adiouftaut  qu'on 
reconnoifibit  alfez  qu’  il  eftoit  quelque  chofe  de  grand  en- 
tre les  Chreftiens,  d’autant  que  fes  difcours  elloicnt  plus 
«legaris  & polis  que  le  langage  ordinaire  des  autres  mar- 
chands ,&  que  s’ilvouîoits’arrefterenfa  Cour,  il  luy  don- 
ncroit  telle  charge, en  fon  Palais  qu’il  voudroit,  & l’ay meroit 
comme  fon  propre  frere.  Ledit  fieur  le  remercia  auec.  beau-  : 
coupdereuerence&de  fubmiîffiion.  Enfin  nous  fumes  fort 
caféfiez  & bien  traittez  de  ce  Prince,  que  nous accompa- 
gxâ^e's plMe^fois'cn  fes  chaifes  > qui  eft  vne  cberfc  vray^  . 
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ment  ïïtoyalle  & magnifique. 

En  cepays-Ià  il  y a Vne  autre  forte  de  belle  fauuage  qu'ils 
appellent  ^*â%jrou /fort  cruelle, & qui  attaque indifercm- 
tnent  tout  ce  qurle  prefente  deuant  elle  : elle  a quatre  dents 
qui  couppent  comme  des razoirs, delà grolïeur  d’vn  beesf 
mediocre,la  tefte  comme  vn  ours,&  la  queue  d’vn  pourceau. 

Ces  animaux  fo  nt  noirs , on  les  chalTe  pour  en  auoir  la  peau, 
quieftfortcàmerucilles  pour  refillec  aux  coups  :1a  chaire» 

,eft  bonne  & tendre  corne  celle  dvn  pourceau,  quey  qu'elle 
foitvn  peu  rougeallre.  Cette  chalfe  cft  fort  dangereufe,  & 
toufiours  quelqu'vn  s'enrefîent,;  car  selle  belle  fe  iette  fu- 
rieufement  fur  le  premier  qui  fe  prefente,  & ne  lsilfe  de  l’e- 
Aranglcr,  bien  qu’il  y eut  cent  hommes  pour  le  defendre , It 
ce  n’efl:  qu'elle  fut  tuée  du  premier  coup*  Elle  eft  fort  friande 
d vn  gros  fruiét  qu’ils  appellent  coitfaa  5 qui  ell  d vn  très  bon 
goull  & rafraifehit  grandement  j de  forte  que  1 elle  il  ell  fort 
recherché  .-car  l’on  n’en  a pas  gueres  mangé  quel  on  fe  fenc 
incontinent  tout  rafraifehy,  mefme  refroidy  fi  on  en  inaucre 
beaucoup.  Ces  Indiens  vont  creufant  les  gros  arbres  qui 
font  alentour  de  ce  fruiét  pour  fe  cacher  dedans , & attendre 
là  la’  belle  & l’attraper  quand  elle  vient  pour  en  manger: 

Mais  quand  elle  fe  void  ainfi  fmprife,elle  entre  en  telle  rage 
qu’elle  s’efforce  d'arrachcr  l’arbre  de  dépit.  Il  y a tant  d’au-  ■ 
très  fortesdefauuagtnc,quece  feroit  choie  trop ennuieufe 
de  rapporter  tout.  Ils  ont  force  oyfeaux  de  tres-beau  pluma- 
ge, dont  ils  font  diuers  ouurages  des  plus  belles  & vities 
couleurs  du  monde , & il  y a de  ces  oyfeaux  fi  gros  qu'ils  en-  -, 
leueroient  quafi  vn  veau  en  l'air.  Ils  ont  des  grifons,  qui  à 
mon  aduis  ne  font  autre  chofe  que  ce  qu'ils  appellent  tafon , Tefhn 
cftans  de  plumage  blanc,  & fous  le  ventre  rougeallre  : mais  ^ 
ils  nont  point  quatre  pieds  comme  nos  peintres  nous  les  fi. 
garent-, ains  deux  feulement  alfez  longs  & renforcez,  com- 
me aulfi  les  ferres  femblables  à celles  d’vn  faucon,  mais  gref- 
fes^ fortes  à merueillcs,  le  bec  d'aigle,  mais  beaucoup  plus 
efpais;ce  font  belles  fort  cruelles.  Ils  ont  aulfi  de  cesoy-  0yreaH*'lc 
féaux  que  nous  appelions  deParadis,  & eux  Inco , aufquels  ParaJls’ 

Üs  couppent'les^ieds,  & les  vendent  ainfi  aux  marchands 
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comme  üous  allons  dit  ailleurs.  ils  ont  force  cocqs&poiïl 
les  fouuages,  qui  vont  par  trouppes,  coirimç  àufri'Ies  paons, 
des  perdrix  blanches , & d’autres  oyfeaux  & vUatill.cs  ds 
g/pfieu rs  fortes.  1 
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A ville  de  Tranfiane  ( qui  cft  auiïi  le  nom  du 
Royaume)  fitué  entre  celuy  de  Sian  S:  ce- 
luy  de  Tinco  , eR  la  derniere  de  la  fu je-. 
$ion  de  l’Empire  de  Pegû  vers  le -Septen- 
trion , ayant  à l’Occident  la  Prouihce  ou 
Royaume  de  Ta%atay0  & aq  North  celuy  de 
Car  for  an  , au  Midy  Pegu , & à l’Orient  Cauchinc^tn(3fnucc  for 
vne  belle  riiiiere  qui  vient  du  lac  dp  Daracan,  C’eft  vn 
pays  allez  tempéré,  excepté  durant  les  grandes  chaleurs  de 

I elle,  qu  il  faut  de  necefïîte  cheminer  de  nuïél  çnyoyageant, 

II  y a vne  mine  dediaijians  qu’ils  appellent  Geay^oxizrc  celles 
dor  & d’argent  en  quantité, & dupjus  pur  déîOrientj  force 
grains  & fruiéls  dé  toutes  fortes, êc  du  vin  de  palme  qu’ils  -, 
appellent  ferolle.  Les  peuples  font  fiers  & fuperbes,&  de  la  • 
taille  & façon  des  Pcrfans,mais  blancs,  & leurs  femmeè 
tres-belles, plus  qu’en  autre  parfumais  vn  peu  lafciues,& 
aymans  la  conuerfation  des  elirangers  : Elles  danfent  vo-* 
lonticrsau  fonde  leur  baiÜn,6t  le  pîaifcnt  fort  àla  mufique 
& aux  banquets  : elles  portent  leurs  cheueux  abattus,  noüez  : 
& entrelafîez  en  diuerfes  façons  auec  des  rubans  de  foye 
fort  proprement,  des  bagues  & ioy aux  félon  leur  qualité. 
Caries  diamaus  enchabez  en  or  ne  peuuent  ellre  p.qrtçz  t 
que  parles  PrincelTes&^randes'Dames,Ies  rubis  & autres  .» 
pierresfontpour  le  relie  delà  NobleiTe,  qu’ils  appellent  i 
mfa  , où  eft  comprife  toute  la  milice  du  Roy . Quant  au  çoî%u 
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fmm  peuple  il  porte  des  bracelets  & bagues  d'argent , 
cftain,  cuiitre  & yuoire  bien  façonné  & efmaillé  de  toutes 
couleurs,  &obferue  la  mefmc  couftume  que i’ay  remarquée 
défia  autre  part,  qui  eft  de  rompre  tout  celaenfignede  deuil 
quand  ils  ont  perdu  queiqu’vn  de  leurs  parens.  Si  quel- 
quv  n au  delà  de  fa  qualité  veut  porter  des  pierreries , il  faut 
qu’il  s’accommode  auec  les  Officiers  du  Roy  , pour  eftre  mis 
au  rang  des  nobles , car  l'argent  là  fait  tout  comme  ailleurs» 

Les  femmes  fe  plaifcnt  fort  à eftre  courtifées , portans  leurs 
robes  fort  efchancrees, comme  les  Angloifes,  & leurs  ha- 
biilemensfont  aftez  femblables  à ceux  de  noftre  Europe  * 

& du  tout  différons  du  refte  des  Indes.  Au  refte  ces  femmes 
de  quelque  qualité  ou  condition  grande  ou  petite  qu'elles 
foient , font  obligées  à aileterSc  nourrir  leurs  enfans  elles* 
mefmes. L’adultère  y cftpuny  de  mort  , & pour  ce  fuiet  il  y pn 

a beaucoup  de  femmes  qui' ne  fe  veulent  pas  marier  pouf  y 
viure  auec  plus  de  liberté  ; car  les  filles  & les  veufues  ne  font 
fuiettes  à aucune  loy  , fans  que  pour  cela  elles  foient  défi 
honorées,  &ayanspalfé  leur  temps  tant  que  bon  leur  fem-' 
ble  , elles  fe  peuuent  marier  comme  les  autres  fans  aucune 
note  d’infamie , & fi  elles  ont  eu  des  enfans  d autres , cha-' 
Cundesperés  cft obligé  delesprendre  & de  les  nourrir. 

Quand  le  Roy  marche  en  campagîie , foit  à la  chafte  ou  à 
la  guerre , il  fait  fan  auantgarde  de  cent  femmes  qui  por- '*îemniCÎ’gaî 
tent  des  arbaleftes,  dont  elles  tirent  fi  iufte  qu’elles  donnent  °u  ? °7’ 
dans  le  rond  d’vnfoî  : ils  les  appellent  MenuytM , & fe  fucce-  Mcmeytas, 
dent  les  vues  aux  autres  pour  tirer  leur  portion  royaIIe,qu1 
eft  grande  &.  fort  remarquable  ; car  elles  la  méritèrent  pour 
vn  fcruice  fignaié  qu’elles  rendirent  au  Roy  Buganda,  bifayeul 
de  Atnaou^  qui  regnoit  de  noftre  temps.  Elles  entretiennent 
cela  par  leur  valeur  & fidelité,  &font  bonnes  atout  : elles 
tiennent  des  efclaues,&  peuuent  porter' toutes  fortes  de 
ioyaux,  comme  ceux  de  la  première  noblefte  : elles  affiftenï 
te  Prince  en  toutes  fes  guerres  auffi  bien  que  les  plus  braucs 
caualiers  de  fa  cour  ; s'affile  Prince  les  voit  il  plus  volontiers 
près  de  foy  & à fa  t affilé,,  que  toiis  autres,  les  eftimans  fort' 
potirieur  magnanimité.  Quelquefois, pour luy  donner pl«u-k 


Biletatmé. 


Femme  va- 
leureufe» 


! ■ ' Les  voyages 

fir,clles  s’armeront  de  ces  peaux  de'beftes  fauHages'eouuer- 
tes  d’efcailles , 8c  entreront  ainfi  armées  au  Palais  de  quatre 
en  quatre  , Scdeuanc le  Roy  commenceront vn  gentil  com- 
bat auecl’efpée,  l’arondelle  8c  le  cafque  de  bois  s & tout  cela 
défi  bonne  grâce  que  le  Roy  lailfe  le  boijrc&le  manger  pour 
iuger  des  coups,  & de  leur  addrçflfc  : car  elles  combattent 
auec  ordre  8c  mefure , fans  manquer  d’vn  feul  pas  à propos, 
comme  vn  balet  bien  concerté.  Auftî  ont  elles  des  maiftres 
pour  les  inftruire  en  toutes  fortes  de  ieux  d’armes , qu  elles 
apprennent  fort  foigneufemçnc.  Quand  elles  ont  fait  quel! 
eue  gentil  a&ede  dextérité , 8c  de  furprife  de  guerre  , elles 
font  alfeurées  d’auoir  vne  chaifne  d’or  de  prefent  du  Roy , 8c 
font  toutes  logées  dans  le  Palais  Royal,  Il  yen  eut  vne  qui 
fifvn  combat  auec  tant  de  grâce,  de  courage  & dextérité, 
que  le  Roy  ne  fe  peut  empefeher  de  luy  faire  fur  le  champ 
leuer  fon  cafque , 8c  la  baiier  deuant  toute  fa  Cour , luy  met- 
tant lui  inefme  au  col  la  çfyaifne  qu’il  portoit  de  rubis  percez 
en  forme  de  perles  , & garnie  aux  extremitez  de  diamans 
paillez  à faces,  de  valeur  ineftimable.  Le  bruit  eftoit  que 
puis  queie  Roy  l’auojt  ainfi  carelfée , & fait  vn  tel  prefent , 
fans  doute  il  refpoufçroit.  Aulfi  eftoit- ce  vne  des  plus  bej> 
les  Dames  des  Indes,  del’aage  de  vingt  ans  , d’vne  char 
nure  fort  blanche , les  cheueux  elpars , noirs  comme  iayet , 
lônnom  eftoit  Langir^  & demandant  à noftre  hofte  quelle 
£lle  c’eftoit , 8c  s’il  eftoit  bien  poftibîe  que  le  Roy  l’efpoufafts 
il  me  dit  en  riant  à l’oreille,  que  l’on  croyoit  quelle  eftoit 
fqeur  du  Prince  mefme,  d autant  que  fon  pere  jimayctxn  auoit 
grandement  aymé/a  mere,nojnmée^co/ri<j,  qui  auoit  cfté 
fi  braue  8c  valeur eufe , qu’àlaluitte  eîlenetrouuoit  point  fa 
pareille,  8c que  quand  elle luittoit auec  quelques  eftrafigers 
elle  les  iettoit  par  terre  : s’ils  fe  vouloient  relie ntir  de  cela  , 
elle  les  eftrangloit  elle-mefme  fur  le  champ.  C’eftoitvnç 
femme  belle  eh  pcrfeâion , qui  fut  miferablemcnt  tuée  par 
vnlyonj^equoy  le  Roy  fon  amant  en  conceut  vne  douleur  1 
extreme,&  luy  fît  faire  vn  enterrement  à la  Roy  aile  , 8c  en 
porta  le  deuil  alfez  long-temps, s abftenant  l’efpace  de  quel- 
ques iours  de  manger  dé  Yareca  8c  du  betd > &js’çftant  fais  râfer 
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enfignedcdueil&:  regret.  Ce  Roy  prend  vn  grand  plaifir 
en  Tes  chafles  de  voir  tirer  ces  femmes  de  leurs  arbaleftcs,  Archères**, 
dont  elles  defcochent  trois  flefehes  à la  fois  d’vne  telle  vi-  ccllctllc‘- 
ûefle  & roideur , que  quand  elles  rencontrent  vn  arbre  elles 
s y enfoncent  fi  profondément , qu’on  ne  les, en  peut  arra- 
cher. Elles  vfent  auffi  d’efeopetes  & autres  fortes  d’armes,  à 
quoy  elles  font  fort  exercées.  Ces  femmes  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  fe  marier  fans  la  permiflïon  du  Prince,  qui  ne  les 
accorde  qu’à  des  Fauoris,  qui  en  mefme  temps  ont  appoin-’ 
te  ment  & place  au  Palais  ou  ailleurs , car  on  n’ofte  iamais  la 
place  des  autres.  Il  y a d’autres  gardes  qu'ils  appellent 
Vduaires , qui  n e portent  deuant  le  Roy  que  le  cimeterre  6c 
Parc  fait  de  canne  d’Inde  , ou  de  bois  de  palme,  qui  nefe 
rômpt  iamais.  Il  y a auifi  des  feruiteurs  & officiers  dôme- 
ftiques  du  Palais  qu’ilsappellent  Lambris  qui  font  pour  por-  Lamtri- 
ter  toutes  fortes.de  çommoditez  necelfaires  au  Palais,  &c 
fexuent  à la  guerre  , eftans  honorablement  vcftus , & armez 
de  grandes  cannes  d'Inde , dont  ils  s’aident  fort  bien , & re- 
posent appointeraient  du  Roy. 

Ce  Prince  eft  fort  puiffiant  en  caualerie  & infanterie,  Milice  d« 
ayant  toufiours  mille  elefans,&:  cinquante  raillé  cheUaux,  . 

qui  font  plus  petits  que  ceux  des  Perfiens,  mais  bien  ren-  iauuneî 
forcez , 6c  dont  il  entretient  force  haras  j car  le  pays  a les 
plus  beaux  & fertiles  herbages  du  monde , abondant  en  tou- 
te autre  forte  de  çommoditez. Ce  Roy  eft  tributaire  au  grand 
Empereur  de  Pegu,  auquel  tous  les  an  il  donne  certain 
nombre  de  cheüaux  les  meilleurs  des  Indes,  eftans  infati-  hufaofûf. 
gables  au  trauail  ; auffi  en  eiï-il  fort  foigneux , & les  nourrit  turc, 
d’vne  maniéré  extraordinaire,  ayant  des  iumens  qui  vien- 
nent de  Perfe:  quand  il  en  a pris  quelque  nombre  de  l’aage 
de  quatre  ou  cinq  mois,  il  les  domeftique  auec  certaines 
vaches  fort  furieufes,  qu’il  tient  exprdfement  pour  cela  en 
fes  haras,  fi  bien  que  ces  petites  vaches  , ces  poulains  &c 
iumens  font  tous  enfemblepefie  mefle  : puis  oflant  les  pe- 
tits veaux  à leurs  meres , il  y met  au  lieu  les  poulains  pour  les 
teter:  cela  eftant  continué  quelque  temps  ils  deuienennt 
les  jplçs  forts  ôc  du  plus  grand  travail  qu*on  fcaurçit  s’ima- 

u 


Voyages 


C heu aux 
Pfirfatfs. 


ïiniinâUx 
fiers  & 
ciîùiTturs. 


Beftes  !&■ 
îkuitès  à 
«halle. 


la 


'Chafte 

aojaîle. 


râjo  Les 

giner  ,&  mcfiné  on  remarque  quils  ont  la  corne  du  pied 
beaucoup  plus  dure  queles  autres., Tout  le  defaut  qu’ils  ont 
eft , qullsne  font  pas  fi  villes  que  ceux  de  Peife , qui  font  les 
chenaux  les  plus  eftimez  par  toutes  les  Indes,  auifi  font  ils 
plus  chers  , comme  apres  eux  ceux  de  Tranfuxne  , car  quand 
ils  veulent  loü er  vn  cheual  ils  difent  qu’il  eft  de  Tranfmne. 
Ce  Roy  en  a vn  fi  grand  nombre,  que  celale  rend  craint  & 
redouté  par  toutes  les  Indes  3 il  eft  fort  pacifique , & bien 
aymé  de  fes  peuples.  Le  pays , bien  qu’il  foit  fort  fertile  & 
bien  cultiué  , ne  huilé  pasid’auoir  de  grandes  profondes 
forefts  remplies  de  beftes  fauuages,  qui  fouu.ent  attaquent 
lés  paflans  & les  eftranglent  , comme  des  onces  , lyons, 
ty grès  -,  ours , loifps  ceruiers,&  fangliers  dangereux  d'vne 
ddmefurée  grandeur.  Le  Roy  a fes  chaifeurs  faits  à cela  , 
& inftruits  aux  voyes  de  ces  bois  , auec  vn  petit  chien  qu’ils 
ont  propre  à defcouurir  les  beftes.  Ils  ont  aufti  des  lyons 
& loups  ceruiers  priuez  , & duits  à la  chafte  de  leurs  fem-_ 
blables,&:  tellement  animez  contre  ceux  de  leur  efpece,® 
qu’il  n’y  a pires  ennemis  au  monde  3 ainfi  que  l’homme  n’a 
point  de  plus. mortel  aduerfaire  que  l’homme  me  fine  3 &eiv 
tre  les  hommes  , les  renégats  Chreftieas  , plus  cruels  aux 
vrais  Chreftiens  que  les  autres  Injfidelles.  Ces  lyons,  loups 
& autres  animaux  chaifeurs  font  appris  à cela  de  ieunefle, 
& inftruits  dans  des  parcs  à la  chafte  des  autres , iufqu’à  ce 
qu’eftans  grands  on  les  mene  à la  grande  chaifc  , armez  de 
chanfreins  & coliers  pointus  , ce  qui  les  rend  plus  forts 
auec  l’âfîiftance  des  hommes,  où  ils  font  vne  grande  bou- 
chcrie  des  autres  fauuages.  Il  y a aufti  grande  quantité 
de  cerfs  gros  comme  des  iumens , qu’on  voit  par  les  cam* 
pagnes  fans  fe  remuer  pour  les  paftans.  Quand  ce  Roy  mar- 
che en  campagne  il  eft  toufiours accompagné  de  mille  chc- 
uaux  pour  le  moins , & allant  à la  grande  chafte  il  mène  for- 
ce pionniers  pour  fermer  lejs  auenues des  beftes  farouches, 
auec  des  murailles  de  clayes  & gafons  , & pour  fe  garentir 
auec  toute  fa  Cour.  Ils  feront  parfois  douze  ou  quinze 
mil  chaifeurs , la  plus  part  Seigneurs  , Gentils  hommes  & 
iloméftiques  du  Prince,  qui  s’y  met  bienfouuentjy  ayant  du 
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pîai/îr  fans  danger,  qui  n’eft  qu'à  l’attaquer  & au  ioindfc. 

Ces  belles  viennent  quelquefois  en  li  grande  foule  qu’on 
cft  contraint  de  s ouurir  pour  leur  faire  palfage  , & attaquer 
les  dernleres  ; & bien  que  les  murailles  foiçiic  fortes  & allez 
hautes  , cflans  faites  de  palmes  & de  terre  renforcées  dç 
branchages  , toutefois  ces  belles  font  fi  legeres  & agiles 
qu’elles  fautent  par  deflus,&  auant  que  les  gendarmes  qui  les 
attendent  dp  pied  coy  les  puillent  arreller  , elles  font  vn 
merueflleux  mefnage , faifans  d’eftranges  fauts  & de  grands 
rauagescfela  dent  & de  la  grife.  Mais  toute  la  Couraticc  la 
garde  des  femmes , cil  fur  la  courtine  & parapet  de  ces  mu- 
railles en  ordre  pour  les  attendre  àlapalfade,  ou  il  s’en  fait 
vn  grand  meurtre  : mais  apres  ce  danger  tragique,  vient  la 
comedie  des  marmots,  linges,  guénuches autres  fenv 
blables  animaux , la  plus  part  inconnus  par  deçà;  vous  voyez 
les  petits  tellement  attachez  aù  col  de  leurs  meres,  qu’ils 
femblent  y eftre  liez  ; de  tout  cela  il  s’en  fait  vne  bien  plai- 
dante prife.  Ces  finges  ont  le  poil  comme  de  lafoy.e,&les 
genitoiresde  couleur  violette  & rouge  blafart.  Il  y a de  gros 
guenons  blancs  comble  neige,  qui  font  mille  grimaces  ri- 
dicules, femblant  demander  grâce , & ceux  de  fa  garde  qui 
connoilîent  leur  humeur , leur  font  ligne  de  monter  furies 
arbres  pour  fefauuerj  ce  qu’ils  ne  manquent  pas  de  faire,  de 
forte  que  c’eftvn  grand  plaifir  d’en  voir  les  arbres  tous  cou- 
verts, aüec  vne  telle  confufion  qu’ils  grimpentles  vils  fuc 
les  autres. 

Pour  le  regard  desfangliers,des  Pacours , qui  font  des  boucs  pacour: 
fauuâgcs,  des  chevreuls,  gazelles,  cerfs , biches,  daims  & 

«doroi,  qui  font  les  belles  de  il  y en  a vne  grande  quan-  Belle  de  be 
tiré , comme  auffi  des  porc-efpis , car  le  pays  porte  tant  de  foUA“* 
grains  & de  fruiéls  fauuages , que  cela  fuffit  à leur  nourriture. 

Les  fangliers  y font  dangereux  , euentrans  tout  ce  qu’ils 
rencontrent  de  leurs  defences  tranchantes.  La  chaffe  des 
clcfansycft  rare,  y ayant  p.cinc- de  la  vie  à les  tuer;  ils  paf-  KcPhans3 
fentd’vnc  telle  furie  q u- ils  fra  caftent  tout,  & quand  par  fi- 
nelTe  on  les  a vne  fois  renfermez  , ils  font  d’horribles  cris 
& hurleraens,  rompansdsrage  tout  ce  qu’ils  rencontrent!, 
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puis  s'eftanslaffez  fe  iettentà  terre, & mettans  fetfr  tronf 
pe  dans  la  gorge  en  tirent  vne.  eau  puante  & chaude,  com- 
met elle  fortoit  d’vne  chaudière. 

Quand  le  Roy  aveu  toutes  ces  belles  dangereufes  ou  ter- 
rafices  ou  palfees  , & qifil  n’y  a plus  de  danger, il  |e  plaift 
de  tuer  les  fangliers , gazelles  & autres  aueç  le  tant , qui  elfe 
1 arme  la  plus  furi-eiife,&  qui  fait  la.plus  grande  play e.  Tous 
les  chaReurs  choiillfent  chacun  la  leur  , prenans  plaifirà. 
leur  lancer  dards  & iauelots  , pour  la  prouifîon  du^lais 
Royal,  lailTans  aller  1ère  fte  pour  vne  autre  fois.  Les  peaux 
d ours,  onces , lyonsck  léopards  feruent  pour  armer  les  gens 
de  pied  & de  chenal , & barder  les  cheuaux , elefans  & au- 
tres belles  dechafïê,  dont  ils  leur  font  des  chanfreins  qui 
leur  couurentfi  bien  la  telle  & le  col,  qu’il  ell  bien  malaifé 
Nquelesfauuagesles  paillent  offe ne er,  y ayant  des  pointes 
acerées  qui  leur  font  lafeher  prife , & n’y  apetit  ny  grand 
qui  ne  fe  plaife  à porter  de  ces  peaux  audeuant  de  leur 
eheual.  Les  villes  & villages  près  defqueis  la  -ch  allé  s 'cil 
faite,  viennent  audeuant  du  Prince  auec  mille  reioinlTan- 
ces  & prelens , s’ellimans  fort  honorez  d’auoir  quelque  por- 
tion de  la  prile  , dont  ils  font  vn  feilin  public,  comme  vne 
chofe  folemnelle  & facrée.  Pour  ce  qui  eft  delà  fauconne- 
rie & vollerie , le  Roy  tient  des  aigles  & des  corbeaux  û bien 
duits  au  poil  ^àlaplume^que  rien  plus  : la  pefchey  efl  auffi 
fort  en  vfage.  Comme  nous  voyagions  par  ces  pays  là , pal- 
ans par  dmerfes  <&  ellranges  terres  , nous  arriuames  vn  iour 
à vne  tres-haute  montagne  qu’ils  appellent  la  culma  ou  columay 
couuertede  toutes  fortes  d'arbres,  comme  de  fondai  ,iada- 
num,ebene,  palmes  de  toutes  fortes,  & autres.  Toute  la  terre 
par  où  on  marche  s’y  trouue  remplie  de  rubarbe  ,qui  a de 
grandes  feuilles  & fortameres,  & tout  le  circuit  eR  couuert 
de  tombeaux  tous  bien  rangez  & ingenieufement  taillez  en 
la  pierre  naturelle.  Les  vents  marins  y font  frèquens, que  les 
Indiens  appellent  jmrou , & d’autres  vents  fort  deffechans 
qu’ils  appellent  monfons  , & les  Portugais  abra%ador  , qui  con-  - 
fomment  iufqu’au  fer.  Ces  montagnes  font  alTez  fcmblables 
en  hauteur  à las  covdiller du  Pérou , dans  vne  longue  eflen* 
duë.  Entr’autres  il  y en  a vne , où  il  ne  pleut  iamais>  aüfli  eft- 
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fclîe  fterile , à i’occafion  que  les  vents  de  Sur  qui  y régnent 


continuellement  n’en  laiflent  approcher  les  nues.  Celle  de 
la  columa  eftant  battue  des  vents  marins  d’vn  collé,  confcrue 
& garantit  de  putrcfa&ion  vne  fi  grande  quantité  de  corps 
qu’on  y porte, L’autre  cofté  versle  Nort  eftant  défendu  par  le 
fommet  des  arbres,  a des  pluyes  en  abondance  : mais  1 vn  & . 
l’autre  eft  fort  fercile,à  caufe  des  grâds  ruiffeaux  & fontaines 
frequentes  qui  nourriftent  ces  arbres  d’odeur  excellente.? 

Quand  ils  y veulent  enterrer  vn  corps  ils  lelauent,&luy 
oftansles  entrailles  &lc  cœur,  ils  les  bruflent  auec  des  bois 
aromatiques  ,les  offrans  en  facrifice  à leur  Dama,  puis  re-  j°~rrc?e! 
mettent  les  cendres  dans  le  corps,  an  n qu  en  la  refurreéhon  ne. 
rien  ne  leur  manque  , comme  ils  difeht.  Il  y a fix  hommes 
gagez  pour  cela,  qui  acheptent  leurs  offices  du  Roy , & qui- 
conque veut  creufer  ou  cauer  vn  tombeau  , il  faut  payer  de 
grands  droicls  au  Roy  j car  ils  font  fi  foigneux  de  leurs  fepuî- 
tures,  que  dés  auffi-toft  qu’ils  font  mariez  ils  entfént  en  ce 
foin  là  ; iediray  en  paffant'qu'ils  font  fort  fuiets  à faire  di-  Comme  « 
uorcc,  ce  qu’ils  peuuentraire  par  trois  fois , & toufiours  fc  taChiaci 
reprendre  s’ils-vèllhwlt , mais  à la  quatrième  fois  non  : car  il 
faut  attendre  que  la  femme  fc  foit  remariée  à vn  autre  5 & D;uorce  > 
depuis  le  diuorce  elle  fe  peut  remarier. auec  le  premier  en-  ,uorccs,! 
cores  trois  autres  fois, & les  enfans  demeurent  aupere.  Pour 
Je' regard  de  ccs  corps  morts,  ceux  qui  les  trament, les  net- 
toient  foigneufement  , leur  mettant  dedans  vn  certain 
parfum  qui  reffemble  au  maftic  : puis  les  cendres  rcmifes, 
comme  nous  auonsdit,  les  Nubis  ouPrcftres  durant  ces  ce  - Nui,s 
remonics les  recommandent  à leur  Dieu,  auec  force  orai-  rcS* 
fons,  & ayans  difné  auec  tous  les  parens,fix  femmes  vien- 
nent aü  prés  du  corps  faifans  de  grands  cris  &hurlemcns  qui 
durent  iufques  au  fuir  : durant  cela  il  y a fix  hommes  gagez 
qui  mettent  ce  corps  dans  vn  fuaire  de  chantlt  ou  coton  , les 
plus  qualifiez  l’ont  de  taffetas,  auec  du  coton  par  deffus& 

far  defïous,luy  aiuftant  les  mains  de  forte qu’vne boufehe 
oreille,  & l’autre  eft  eftenduë  le  long  de  la  cuiffe  : puis 
layans  veillé  toute  la  nui&  , le  matin  ils  le  rendent  aux 


parens  pour  le  mettre  en  vn  cercueil,  & de  là  Je  porter  en  1 
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foniombleau  au  pied  de  cette  montagne  où  ils  demeurent 
Corps  ïflcot-  incorruptibles  , tant  à caufe  de  ces  vens  ddîechans , que 
ïupubles.  de?  lamixtion  qu’ils  y appliquent  ; q# y en  voit  vne  merucii* 

ieufe  quantité,  & s’il  s’en  trouue  quelqu’vn  confommépar 
les  vers,  à caufe  de  la^relfe  qui  porte  vne  grande  humidité, 
&p4rconfequcntputrefaétion , ils  eiliment  celle  aine  fop 
tie  d’vn  tel  corps , pour  perdue  & damnée  aux  tenebres  auec 
les  démons.  Quand  ils  portent  ces  corps  au  tombeau,  ils 
vont  tous  telle  nuë&les  femmes  defeheuelées , plurantsô£ 
criants  ; toutesfoisjls  ne  prennent  point  d habits  de  deuil, 
fauf  que  les  plus  proches  parens  fe  font  râler, s’abfliennent 
de  manger  du  htei  En  cette  montaigne  on  voit  des  corps 
delTeche?.  tous  entiers,  qu’ils  difent  dire  de  plus  de  fept  ÔC 
t .omîmes,,  cens  ans  ; & ce  fondes  vrayes  Hommes  que  l’on  porte 

en  plufieurs  endroits  du  monde  ; car  c’eft  vne  fable  de  dire 
que  ces  Mommiés  fe  tirent  des  fables  , puis  qu’on  n’en  peut 
^cueillir  que  des  olTemens,  le  relie  ehant  mangé  de  confond 
mé  de  vers,  ’ - '•  d 
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V couchant  de  la  Tyanfiane  cû  le  Royaume  de 
Ta^atay  ou  Ta  fat  ad  , autrement  dit  le  Royam 
me  Rouge,  ou  terre  de  Ltarean  ou  Hiarcan  3 ÔS 
Royaume  du  Soleil  ,>hcaufe  des  diuerfes  ap- 
paritions que  le  Soleil  y fait  durant  les  vingt-  • 
quatre  heures  de  fon  cours , à ce  qu’ils  difent. 
Comme  nous  citions  en  la  Tranfiane  , qui  dl  de  l’Empire 
de  Pegu,  ayant  otty  parler  de  Ta%atayfa  des  merueiliés  d’vne 
montaigne  qu’il  y auoit,  te  fus  pouffé  d’vn  grand  defird’y 
aller, & fis  tant  enuers  mon  compagnon  que  nous  prîmes  i 
vn  truchement  qui  promettok  de  nous  y mener,  luy  dosy; 
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iiàns  deux  Fardav  & vn  cimeterre  qu'il  defiroit  auoir,  & par-  ( 
tîmes  auec  deux  petits  elcfans  àc  deux  bacAinoals  ou  cha- 
meaux : ayans  laiüe  toutes  nos  hardes  & marchandées  en 
la  tnaifon  de  noltré  holte  , qui  eftoient  enregiftrées  en  la 
Cajadcta  ■?.:  ftirdtdtioft.y  ayant  cet  ordre  par  toute  l’Inde,  qu’au-  Fîüeluépour 
eun  marchand  ne  peut  rien  perdre , quand  bien  îl  viendroit  J.chsa™da5lea 
à mourir  , & tout  eit  fidèlement  gardé  & rendu  aux  heritiers,  indc. 
en  payant  feulement  les  droits  des  fermiers  &:  douaniers. 

Quand  nous  eûmes  cheminé  trois  iouçs  nous  arriuames  fur 
le  haut  d’vne  montagne,  où  y auoitvne  petite  ville  nommée 
Brafilnr, oii  nouspaflames  la  nuid  allez  commodément , ÔC 
le  matin  venu  defcendans  de  la  montagne  nous  palfames 
Vneriuiere,  & arriudmes  à cette  autre  grande  montaigne  dusokîi^ 
que  nous  auions  enuie  de  voir , qui  nousfembla  merueilleu- 
femcnt  haute  Se  difficile-.toutefois  nouseftans  mis  à la  mon- 
ter cnuirondeux  grandes  lieues , nous  trouuâmesvn  hom- 
me monté  fur  vn  dromadaire  qui  defcendoit  de  cette  mon- 
tagne , & luy  ayans  demandé  s'il  y auoit  plus  gueres  loin 
iufques  à la  derniere  habitation  , il  nous  refpondit  qu’il  n'y 
auoit  plus  que  la  dixiefme  partie  d’vn  Soleil, comme  ils  con- 
tent par  toutes  les  Indes  par  Soleils, c’e&à  dire  par  iournées. 

Ayans  donc  cheminé  enuiron  vue  heure , nous  arriuâmes  a 
vn  Tambo  ,8c  defcendans  de  nos  montures  qui  eftoiçnt  tou-  r & 
tes  en  eau  pour  la  difficulté  du  chemin  , nous  trouuames  £ Pc^qui 
force  prouifions  & rafraifehifiemens  pour  nous  refaire.  Il  y fignîfifp»- 
eutvn  bon  homme  vieux  ôc  fa  femme  qui  nous  départirent 
libéralement  de  ce  qu’ils  auoient,  & nous  donnèrent  en-  les  grands 
tr’autres  à boire  de  lareca  > la  meilleure  que  i’eulfe  iamais  chemili(*‘ 
beuë  , ce  mefembloit.  Aumefme  temps  il  arriuavn  homme 
que  nous  iugeâmes  elîre  vnpeu  fou  à fa  procedure,  il  fe  mit 
auec  nous  à table,  & toutesfois  ne  toucha  point  aux  vian- 
des que  nous  ne  l'eulfions  conuié  : & durant  le  manger  il 
nous  fit  force  contes  refpondans  à l’opfnion  que  nous  en 
auions.  Or  noftre  hofte  nous  demanda  fi  nous  ne  voulions 
point  aller  voir  leSeigneur  du  lieu  en  fon  Chabacara  ouPalais: 
à quoy  nous  nous  accordâmes , &:  partîmes  pour  faire  cette 
vifue  à pied, car  il  n’eftoit  pas  loin,au  fommet  de  la  première 
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montagne.  Quand  nous  fûmes  arriuez-là  nous  luy  allâmes 
faire  la  rcuerence , & luy  nous  fit  de  grandes  careffes , & de* 
’ uifans  du  fuietdenoftre  voyage,  il  nous  dit  qu’il  eftoit  bien 
véritable  qu’au  fommet  de  cette  montagne’  le  Soleil  sapa* 
roiifoit  trois  diuerfes  fois  en  vingt-quatre  heures,  comme 
il  nous  feroit  facile  devoir  fi  nçusy  voulions  monter.  Sur** 
quoymeu  de  curiofité  iefisteeque  ie  peifs  enuersunon  com* 
pagnon,  pour  nous  y acheminer  de  bon  matin  : & ledit  Sei- 
gueur  fur  ce  que  ie  luy  demandois  fi  me_trouuant-là  deux 
heures  deuant  le  iour  il  y auroit  moyen  de  voir  les  rayons  du 
Soleil,  il  me  dit  que  pour  cela  il  falloit  eftre  au  fommdt  de 
la  montagne,  au  deilus  d’vn  baftiment  que  nous  voyons  plus 
haut  enuiron  deux  lieues  & demie  aû  replyde  ladite  mon* 
tagne  : & que  du  lieu  bas^&Tcftoif  Ton  chafteau , cela  ne  fe 
voyoit  que  deux  fois  l’année,  feauoir  vhe  fois  trois  heures 
deuant  le  iour , & l’autre  vne  heure  & vn  quart  auant  que  le 
Soleil  parût.  Et  comme  iem’informois  des  plus  vieux  des 
habitans  de  là  , ils  me  refpondoient  tous  la  mefme  chofc. 
Mais  ie  trouuay  mon  compagnon  fi  peu  afiectionné  ôffiin* 
cre^ule  à tout  cela,  comme,  il  auok  raifon,  que  nouslaif- 
fames tout,  & dçs le  lendemain  matin  nous  nous  mîmes  en 
chemin  pour  retourner  d’où  nous  eftions  venus  : depuis 

m’eftant  rencontré  auec  vn  Seigneur  fort  curieux , il  me  dit 
qu’il  auoit  efté  par  delà  la  Suède  , éfi  yn  pays  ofi  quatre 
mois  entiers  on  voyoit  cont £ nuélleme n t le  Soleil,  ce  qui 
deuok  eftre  en  la  tapie  au  y 8.  degré  depuis  May  iufques 
en  Aouft  : & vn  marchand  de  Sabooram  me  confirma , qu’en 
fon  pays  les  plus  grands  ioursy  eftoient  de  21.  heurhs  de  So- 
leil, fans  préfque  point  ou  peu  de  iiuiét , qui  eft  enuiron  au 
64  ou  ^5.  degré/- 

Sur  tout  cela  ie  diray  en  paftant  de  la  fcience  Aftronomi- 
que  de  tous  ees  Indiens  Orientaux , que  leur  opinion  eft  que 
la  terre  n’eft  pas  ronde  , mais  plâtre,  & qu’il  n’y  a point  ny 
ne  peut  auoir  de  peuples ou  il  faudroit , ce  difent? 
ils , qu’il  y eût  deux  Soleils , Tvn  pour  nous  efclairer,  & vn 
autre  pour  euxj  qu’îl  n’y  a qu’vnHernifpheTe  ou  tournent 
le  Soleil  & la  Lune  5 que  le  Soleil  n’eft  point  fi  grand  qu’on 
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le  fait  , «y  mefme  tant  que  la  terre  , dont  iî  n’cft  que  h 
foixantiefme  partie.  Que  ce  Soleil  ne  fe  foriigne  iamais  de 
iioftreHemifphcrc,ny  la  nuidïmefmc,  fe  cachât  lors  derrière 
quelques  montagnes.  Que  c’eft  vne  grande  folie  de  dire 
que  la  terre  foit  plus  haute  que  le  ciel,  comme  elle  feroit 
s’ily auoit  des  Antipodes.  Que  les  pôles  eftimés  immobiles 
ne  le  {ont  pas,  mais  que  ces  deux  eftoiles  tournent  iufqu’à 
deux  degrez  à l’entour  du  pôle.  Que  c’eft  vn  erreur  que  la 
nuid  le  Soleil  aille  fe  cacher  fous  nous.  Que  les  deux  pôles 
ne  font  point  diametralementoppofez, puis, difent-ils, qu’on 
les  voit  en  mefine  temps  fur  la  terre  & fur  la  mer,  mais  bien 
bas  toutefois.  Que  s’il  y àuoit  des  Antipodes,  ce  feroit  le 
bas  de  fa  terre,  & toutes  lesriuieresy  courroicnt  naturelle- 
ment, ce  qui  eft  contre  l’experience  ,'£c  mille  autres  opi- 
nions aufficftranges que faulfes  & abfurdes , qu'ont  ces  pan- 
ures Indiens,  faute  de  ne  fçauoir  pas  les  principes  de  la 
Sphere  & de  l’Aftronomie. 

Si  bien  qu’ils  fe  rient  &fe  mocquent  , comme  d’vne  chofe 
du  tout  puerile  & fabuleufe  , de  l’opinion  de  tous  nos  An- 
ciens  6c  Modernes  de  deçà , fur  la  rondeur  de  la  terre  au  mi- 
lieu du  monde,  &defon  habitation  partout,  6c  que  le  Soleil 
tourne  tout  à l’entour  d’Orient  en  Occident.  Ils  penfent 
pour  vray  que  le  Soleil  fe  leue-aufiî  bien  de  tous  les  autres 
endroits , ainfi  qu’ils  remarquent  en  ces  pays  de  où 

ils  s’imaginent  de  le  voir  fortir  quafi  de  Maefirs  Sc  Tramon - 
tane.  Ils  penfent  bien  prouuer  l«urs  imaginations  grotcf- 
ques,  quand  ils  nous  figurent  l'iliaque,  qui  eft  vne  eftoiilefî-  Iliaque  & bi- 
xe  vers  le  Couchant,  6c  à l’oppofite  d’icclle  le  Britàcjue,  qui  ap- 
paroift  au  delà  de  la  ligne , qui  eft  ccile  que  les  Pafteurs  crai- 
gnent tant,que  les  Perfans  appellét  Z ibona,\  6c  qui  fait  mou-  t 11 
tir  le  beftaih  lequel  à caufe  de  cela  on  cache  au  temps  qu’elle  î^canicule 
régné,  6c  pour  le  garentir  on  luy  fait  tourner  le  dosa  cet  ou  lechcfd® 
aftrc  ; car  fi  on  luy  met  en  face,  il  les  fait  languir  6c  mourir  Mcdurc* 
alafin,  'Ilsdifent  queces  deuxeftoillesoppofitesfe  peuuent 
voir  en  mefme  ligne  enfemble  par  le  canton  d’vne  farba- 
tane  j 6c  qu  elles  tournent  chacune  à l’entour  de  fon  pôle 
en  vinge-quatré  tjeufes , mais  que  ce  font  autres  que  IcNort 
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& le  Crufero . LeNort  n’ayant  diftafice  de  Ton  polej^uedc 
deux  degrez  &vn  quart , &1  vne  des  autres  d’vndemy  degré 
feulement.  Et  aulieu  queles  Anciens  nous  marquent  deux 
pôles,  chacun  en  fonHemifphere,  eux  font  fix  pôles  envn 
leul  Hemifphere , à fçauoir  Cafard , qui  eft  le  pôle  du  monde. 
Celuy  du  Zodiaque , l’Arétique,  l’Antarétique , & ces  deux 
eftoilies,&  mille  autres  phantaifîes  auflî  peu  comprehenfî- 
bles,  quelles  font  du  tout  efloignées  du  fens,  de  la  raifom 
de  l'experience.  Et  ce  qui  les  confirme  en  ces  erreurs , eft 
qu  ils  difenr.  qu'on  peut  voir  les  deux  eftoillcs  polaires  oppcr 
Etes  , en  vn  mefme  lieu  , comme  à lapara  à fept  degrez  au  de- 
làdela ligne  en  la  (aue , &le  mefme  à Sumatra  , & en  d’autres 
endroits  , &fuiuant  cela  ils  font  vn  effrange  calcul  des  di- 
uerfes  diftaiices  des  lieux  en  voyageant.  Ils  je  moquçntaufïL 
de  toute  la  conformation  de  noftre  Spheré,&  delà  diuifîon 
du  Zodiaque  en  douze  Signes  , les  vnsversle  Nort , les  au- 
tres vers  le  Midy  , & n’entendent  tout  cela  qu’à  leur  mode, 
îlsappellent  le  Zodiaque  Captant,  c’eft  à dire,  Signifieur. 
Pour  les  Signes  ils  les  appellent  Ant\  Rênta , A mtejjen , Ermfn, 
Courpfa  , Cbeofer  , (rat , Memai  , Efcorgat , Tamafée  , B jir , />'i %jbrr  , 
A^purac , Perfan.  La  Sphere  fupreme  Birqucn , Emma.  L'Ecli- 
ptique Zoberna  , c’eft  à dire , obfcurité  à caufe  que  là  fefont 
les  Eclipfes.  Que  ce  Zodiaque  eft  vn  cercle  oblique,  &s  que 
deluy&de  la  région  du  feu  le  Soleil  tire  fa  force  , dont  il 
fait  les  générations  en  toutes  ces  chofes  inferieures.  Ils 
croyent auflî  comme  quelques  Anciens,  que  le  ciel  eft  fait 
en  voûte a au  deflus  de  la  terre,  qui  flotte  & nage  furies 
eaux. 

Somme  que  comme  ie  leur  monftrois  le  liure  d’vn  Paul 
Hae  Italien  , qui  parloit  de  toute  cette  Aftronomie  des  An- 
ciens, qui  fuppofent  que  1 Equinoéfial  diuife  le  Zodiaque 
en  deux  parties  ,1’vne  au  Midy,  l’autre  au  Septentrion , ils 
fe  moquoient  , ôc  mefmes  en  entroicmt  en  colere,  difans 
qu’il  falloit  ietter  au  feu  ce  mefehant  liure-là , qui  ne  con- 
tenoit  que  des  fauffetez,&  s’eftonnoient  comment  noftre 
Prince  fouffroit  que  telles  fraudes  & impoftures,  comme  ils 
les  appellent,  fuffent  publiées  en  fon  Royaume , eux  efti- 
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mansquc  tant  de  terres  habitées,  où  Ton  court  d’Orient 
en  Occident , tant  duMidy  que  du  Septentrion,  foi  en  t tou- 
tes àlâveuëdu  pôle  Ar&ique,  8c  que  c’eft  chofe  tres-fauffe 
qu’il  y ait  rien  des  Indes  en  la  partie  Antartique  s puis  qu’el- 
les ont,  à ce  qu’ils penfent  ,1e  Nort  autant  efleué  que  nous 
l’auons  en  Europe , 8c  mille  autre  cxtrauagances  en  fuite  de 
cela.  Ce  que  ielaiffe  à combattre  8c reffuter à ceux  qui  font 
verfez  cn  iafcience  Aftronotnique  8c  Cofmographique. 

Suiuantccsopinions  Indiennes,  i'ay  oüy  dire  fouuente- 
fois  encejpays  là,  que  les  Chinois  qui  font  gens  fi  fpiri- 
tucis,  efttment que  lecieleft  bjen  rond,  mais  que  la  terre 
cliquante,  8c  que  leur  Empire  Chinois  eft  fcituc  iuftement 
au  milieu  d’icelle,  comme  ellant  l’excellence,  8c  le  prin~ 
cipal  du  monde , 8c  les  autres  pays  n’en  eflans  que  les  bouts  , 
& comme  l’acceffoire  : de  forte  qu  ils  eftoient  en  grande 
colere  , quand  ils  voyoient  nos  cartes  figurer  leur  pays  à 
vne  des  extremitez  de  TOrient  , comme  chofe  indigne 
delà  grandeur  8c  maj elle  de  leur  pays  ,8c  de  leur  Roy  qu’ils 
appellent  fils  du  Soleil. 

Et  à 1^  vérité  ces  panures  Indiens  defiituez  de  la  connoif- 
fance  dësfciences  &del’experience , ne  font  pas  tant  à blaf- 
mer  en  leurs  opinions , puis  qu’il  s’efi  bien  trouué  des  Philo- 
fophes  Anciens  au  milieu  de  la  plus  doéle  8c  fage  Grece, 
qui  ont  penfe  8c  fouflenu  prefque  le  mefme  : à fçauoir  que  la 
terre  ne  fut  point  ronde  , les  vns  en  forme  de  tabourin  , 
comme  Leucipe , les  autres  creufe  en  façon  de  barque,  com- 
me Heraclite,  autres  en  cilindre  ou  rouleau,  comme  Anaxi- 
mandrebc  Oemocnte -,  autres  toute  plate,  comme  Etnpedccle  Sc 
-y 4nax\ment . Quelques  vnsmefmes  font  venus  iufqu’à  ce  pa- 
radoxe de  la  deftacher  4e  fon  centre  pour  h faire  courijr 
dans  le  ciel  àl’entour  du  Soleil  immobile  j ce  qu’auec  non 
moins  de  bizarrerie  on  avoiilurenouupller  de  noflre  temps. 
Mais  pour  les  Antipodes  , ceux  qui  eftimoient  rpefme  la 
terre  eftrc  ronde, neles  reconnoiffoient  pas  encores  pour  ce- 
la, tenans  que  cette  partie  qui  les  contient  choit  inhabita- 
ble , ou  pour  eftre  toute  couucrte  d’eaux  Sc  de  mers  innapi- 
gablcs,ou  pour  les  infuportables  ardeurs  de  la  ZoneToriidç. 
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ïufques-là  mefmc,  que  quelques  anciens  Peres  fc  font  pour 
d'autres  confédérations  làiffez  emportera  cette  creance, 
comme  Lacfcaneç  , S.  Auguftin,  & autres  ; & que  l’on  dit 
qu’vn  doéte  Eu^fque  Ailemanffut  accufé  d’herefie  pour 
auoir  fouftehu  qu’il  y eut  des  Antipodes. 

Mais  outre  les  raifons  delafciencc,  l’experience  des  na- 
uigations&  voyages  modernes, ont  afféz  monftré  la  vérité 
de  tout  cela  , dont  ie  laiffe  le  difeours  plus  ample  aux 
Sçauans. 


De  la  ‘Tartane . Deferts  effouuentàbks . Chiens 
cruels.  Hîjïotre  effrange  de  deux  dmans* 
Delhmtnre  des  T art  ares  çf  leur 
Religion. 

o 

CHA  PITRE  XX  XV  I II. 

Our  ce  qui  eft  de  la  grande  Tartarie,  qui  eft 
au  Septentriô  de  toutes  ces  Prouinces  donè 
i’ay  parlé,  i’en  ay  feulement  connoifTance 
par  la  Relation  que  i’en  eus  en  ce  pays-là,  & 
parles  mémoires  d vn  certain  Hoiandois  qui 
efioit  à Pegu.  Ceux  du  pays  donc  me  con- 
solent qu’au  delà  des  Royaumes  de  Ta^atay  , Mandranelle  , 
Tranfiane  & Cafabi , tirant  vers  le  Nort,fe  trouuent  de  grandes  , 
folitudes  & deferts  areneux, qu’il  faut  palfer  pendât  pluficurs 
fournées  pour  arriuer  à vn  Royaume  appelle  Stnaho  , qui  a 
vne  de  fes  extremitez  vers  Orient,  va  confiner  auec  celuy  de 
Coch'tnchine  > fuiet  au  grand  Roy  de  Tabm,  ou  de  la  Chine.  Pour 
palfer  ces  grandes  iablonnieres  il  faut  faire  de  grandes  pro- 
uifions  de  viures , d’eaux  & de  beftail  j car  félon  ce  que  me 
conçoit  vn  marchand  de  Drogomamdj  pays  confinant  aces 
Royaumes-là  vers  Orient,  les  deferts  d'Arabie  font  peu  de 
chofeauprix;  & comme  le  luy  racontois  les  quarante  iour- 
nées de  mauuais  chemin  des  deferts  que  nous  atiions  paffez 
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eh  venant  die  Surie  à Medine  par  l’Arabie  deferte,  il  medifoit  Dcfetts  jr 
que  cela  n’eftoit  rien  en  comparaifon,puis  que  par  Je  moyen  Tatutk.' 
dés  guides  on  y pouuoit  trouuer  quelques  puits  çà  & là  j mais 
que  pour  ceux-cy  de  la  haute  Afie,  il  en  falloir  palier  vu  de 
vingt  deux  tournées  , fans  trouuer  autre  chofe  que  des  fa* 
blés  :&qu’vn  iour  entr’autres  comme  il  le  trauerfoit  auec 
la  carauane  , le  mai-heur  voulut  qu’vnc  de  leurs  cruches 
pleines  d’eau  fecaffa,  qui  leur  fut  vne  grande  difgrace,  & 
vne  perte  tres-importante5ayans  pour  cela  elle  conaaintsde 
tuer  vn  de  leurs  chameaux  pour  boire  l’eau  puante  qui  fc 
trouua  dans  fon  corps,  & manger  apres  la  chair.  Udifoit 
donc  que  pour  palfer  moins  incommodement  cesdeferts, 
il  falloit  fur  tout  faire  prouilion  de  bonnes  belles  5&  prinr 
cipalement  d’afnes  de  Perfe , qui  font  les  meilleures  belles  Afne*4<? 
de  voiélurc  du  monde  , & les  plus  proprespour  tels  chemins,  l>erfc» 
aulïî  les  vend-on  autant  qu'vn  bon  cheual.  Qu’apres  ces  cam- 
pagnes arenetrfes  ils  entrent  dans  de  grandes  montagnes 
fort  lteriles,qui  à mon  auis  doiuent  ellre  mineraües , mais  il 
ne  les  fouillent  pas  pour  ellre  fi  eflongnées,  & le  chemin 
fi  pénible.  l’ay  remarqué  en  mes  voyages  d’Orient  & 

Occident  que  les  montagnes  à mines  d’or , argent  &picr-  Mineseu  ter- 
res pretieufes  font  ordinairement  fleriles,  ne  permettans  resftcnîlcs’ 
qu  autre  chofe  croilfe  à l’entour  , comme  l’on  remarque 
du  Calanfour  ou  girofle  , qui  ne  foulfrc  aucune  plante  ve- 
nant à l’entour  de  foy.  Ce  r*archand  adioulloit  que  dans 
ces  montages , qui  doiuent  ellre  l'Imac  des  Anciens, fepa-  imaus^wont. 
rant  la  haute  Afie  delà  baffe, on  trouue  vne  grande  quantité 
de  ferpens  d’vue  grandeur  prodigieufe,  mais  qui  leur  ap-  Serpensbons 
portoient  plus  de  foulagement  que  de  dommage , pource  3maa§crr 
qu’ellans  fans  venin  & d’vne  tres-bonne  fubllance  ù nour- 
riture, ils  ne  mangeoient-là  autre  chofe  ; comme  il  me  fou- 
uient  en  auoir  veu  aux  montagnes  de  Syr  en  Afrique,  lors  ty**  monts, 
que  le  Roy  de  Fez  Muley  Maluco  eltoit  en  guerre  auec  le  Roy 
de  Portugal  DonSebafhen  qui  y mourut/  Palfant  par  ces  mon- 
tagnes, logeans  fous  les  tentes  de  ces  Arabes , nous  ellions 
eftonnez  devoir  ces  grands  lerpens  fe  ioüer  auec  des  en- 
fans  qui  leur  donnoient.  des  morceaux  de  pain.  Mais  pour 
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reuenir  â noftre  marchand  Tartare , il  me  difoir  qu’apres 
auoir  paiié  ce  pays  de  montagnes , on  trouuoit  vn  autre  de- 
fert  de  vingt  iournées  où  il  n’y  auoit  rien  à manger  , où  on 
eftoit  contraint  de  s’efearter  vne  grade  iournée  pour  s’ aller 
pouruoir  d’eaux  & d’autres  commoditez,mais  qu’il  falloir  en. 
cor  que  ce  fut  à main  armée , à caufe  qu’il  y a là  vne  certaine 
Horde  nation  de  paflres  ouTartarcs  Wontades  , qui  ont  de 
gros  matins  les  plus  furieux  & cruels  du  monde,  & qui  tien- 
nent plus  du  loup  que  du  chien  : iis  feplaifent  d'auoir  de  ce$ 
belles  pour  leur  faire  eflranglerlespaffans,  à quoy  ils  les  iu.- 
jftruifent  ôc  animent, afin  de  s’en  repaillre  eux-mefmes  apres? 
il  me  contoit  lors  qu’il  y auoit  énuiron  trois  ans  que  cette  ca- 
naille auoit  eftéprefque  toute  tuée  & mangée  par  leurspro- 
pres  chiens,  apres  àuoir  fait  cruellement  traitter  certains 
marchands  qui  y paffoient:  ceux  cy  pour  s’en  venger  leur 
drefferentvne  embufeade , & lés  ayans  attrapez lespayerçnc 
de  mefnie  qu’ils  faifoient  les  autres.  Il  me  racontoit  plu-* 
fieurs  autres  chofes  curicufes  de  ces  pays  là,  & entr  autres 
qu’il  auoit  paffé  il  y auoit  enuiron  vingt  ans  proche  de  l’Ifle  . 
de  V'olmotts  ou  Aynan  près  de  Cauchmchine  ,&  du  pays  desAfeo- 
res  5 que  ces  peuples  là  font  gens  fort  fuperbes  , grands 
guerriers,  bien  veftus  6e  fort  ciuilifez  ? aÿmans  la  vertu 
& l’honneur  , fie  teint  plus  blanc  que  noir  ; que  le  pays 
©ft  plein  de  grandes  forefts  impénétrables,  mais  garnies  de 
fauuaginc  , &de  bons  pafturâggs  entre  les  montagnes  5 qu’il 
y auoitlàvn  grand  Roy  atiec  titre  d’Empereur,  portant  fur 
fà  telle  au  iour  de  fa  naiftance  trois  Couronnes  en  forme  de 
thiare,  pour  monfrrer  les  trois  Royaumes  qu’il  pofiedoitj 
que  ce  Prince  a eftoit  Roy  de  Smabo  , des  Magourres  ScPata - 
nés . Entre  autres  fingularitez  dè  ce  pays  il  m’en  contoic 
vne  eftrange  hifloire  fi  elle  cft  vraye?  C’eft  qu’en  vne  pro-‘ 
uince  des  montagnes, appellée  ort  fertile,&  où  il  y a 

de  très  riches  payfâns  en  beftail , dont  ils  font  grand  trafic 
& de  peaux  de  toutes  fortes  de  belles , il  y auoit  vn  riche 
Pafteur  nommé  ifrm  an  , qui  entre  plufieurs  enfans  auoit 
vne  fille  d’admirable  beauté,  qui  félon  la  couftume  du  pays 
gardoit  le  beftail  de  fou  pere.  Cette  fille  aagée  -de  vingt 
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ans  aymoit  vnieune  berger  Ton  voifin  & parent , mais  pau- 
urc,  & aupere  duquel  ce  riche  berger,  pere  de  la  fille  auoit 
prefié  quelques  grains,  lequel  voyant  qu’il  ne  pouuoit  eii 
eftrepayé , &s’eftant  apperceude  cet  amour  de  fa  fille,  pro- 
pofa  â Ton  debiteur  que  s’il  vouloit  enuoyer  Ton  fils  habiter 
enquelqu’autre  pays  efloigné,  illuy  remettroit  fa  debte,  ce 
que  l’autre  fit:  &leieuneihomme  s’eftant  ainfi  abfenté  par 
force  ,1a  pauure  fille  en  fut  extrêmement  affligée , 6c  comme 
elle  alloit  vniour  par  les  champs  toute  feule , piaigi  antl’ab- 
fence  defon  amy  ainfi  s’appelloit  il  ; ni  démon  s’ap- 

parut à elle  en  la  mefme  forme,  luy  demandant  pourquoy 
ciies’affligeoit  tant,  puis  qu’elle  deuoit  eftre aifeurée qu’il 
elloit  prefent , & qu’il  l’ay  moit  fur  toutes  les  chofes  du  mon- 
de. Quelques  vus  difent  que  ce  pauure  ieune  homme  Ce 
voyant  banny  de  la  prefence  de  fa  chere  maiftreffe  , alla 
trouuer  vn  Magicien  qui  promit  de  la  luy  faire  voir  ,&  en 
iouyr  à fon  plailir  ; mais  luy  ayant  fait  venir  dans  vne  cham- 
bre vnefprlt  en  la  forme  de  cette  fille , comme  l’autre  cfpris 
de  ioye  & d’amour  , voulut  courir  à elle  pour  l’embrafler , 
ce  démon  l’efl:rangla,puis  s’apparut  à la  fille  en  la  femblance 
ou  plutoft  dans  le  corps  mort  de  ce  garçon,  6c  continua  long- 
temps ainfi  à venir  voir  cette  fille.  De  quoy  fon  pere  6c  fes 
freres  eftans  auertis,le  refolurent  de  les  furprendre  -,  6c  de 
faiél  ayans  enfoncé  la  porte  de  la  chambre  où  elle  eftoit,  ils 
la  trouuerent  couchée  auprès  d’vne  charopgne  puante,  dont 
elle  fut  grandement  efpouuantée,& les  autres  auflî;&le  Roy 
du  pays  en  ayant  cfté  aduerty  , voulut  voir  la  fille  6c  fçauoir 
d elle  la  vérité  du  faiél , qu’elle  luy  conta  comme  elle  le  fça- 
uoit.  Le  Roy  la  fit  mettre  en  vne  maifond’vne  fienne  tante, 
ou  ils  difent  que  ce  démon  ne  laiflfoit  pas  de  la  venir  vifiter 
deuant  tout  le  monde  en  la  forme  de  cet  amy , 6c  elle  y pre- 
noit  vn  grand  contentement , 6c  ne  peut-on  iamais  luy  per» 
füader  de  quitter  cette  conuerfation  - là.  Quoy  que  s en 
foit,  ils  difent  qu’elle  deuint  enceinte  ,&  accoucha  de  deux 
enfans,  qui  cftans  deuenus  grands  furent  des  plus  forts  6c 
vaillans  de  tout  le  pays.  Si  bien  qu’il  faut  dire  que  puis  que 
les  efprits  font  incapables  de  génération,  comme  les  meil- 
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leurs  Théologiens  font  d’accord  que  ce  fut  le  garçon  mefiné 
qui  parle  moyen  du  Magicien  ioüit  de  cette  hile,  puis  fut  tué 
parle  démon,  qui  voulut  apres  abufer  de  cette  miferablei 
a Phlegon  & de  fai&  quelques  Autheurs  anciens  a content  près  que 
Tjailianus.  vne  pareille  hiiloire  d’vne  Philtnnion  èc  Machctu , Ô£  de  quel? 
ques  autres. 

Mais  reuenons  à la  Tartane, i’en  appris  beaucoup  d’autres 

Amador  ehofes  d’vn  certain  Peintre  Holandois  nommé  «Amador  Balto~ 

Peintre  & fes  , que  ie  trouuay  retournant  à Pegu,&  vis  vne  bonne  par- 
auentujtcs.  . t r-  ■ . , ° , « r 

tiede  fes  mémoires.  Il  auoit  demeure  douze  ou  treze  ans 

aux  Indes,  <k  auoit  efté  curieux  de  prendre  le  plan  de  plu* 
fieurs  villes  très  bien  fait:  fi  bien qu’eftant  efehappé  d’vn 
grand  naufrage;  ,&  arriué  en  fanté  à Dis*,  tous  fes  compa- 
gnons furent  penduz,&  luy  fauué  par  le  Gouuerneur  pour 
les  loüables  qualitez;  aùifi  luy  fit-il  plufieurs  belles  peintures 
dontileutenuiron  cinq  cens  croifades  de  recompenfe.  Il 
auoitles  portraits  d’enuiron  foixante  villes  des  principales 
des  Indes,  Perfe  & Tartane  , & receut  la  permiifion  du 
^ficeroy  de  tirer  tant  de  plans  des  autres  qu’il  voudroit , Ion 
deifein  eftant  d* en  faire  vn  gros  liure , &:  le  prefenter  au  Roy 
d’Efpagne  : maisie  feeu  dppurs  que  s’en  voulant  retourner 
en  Europe,  il  mourut  fur  mer  iujearbut  d’autant  qu\n 
lien  camarade  luy  auoit  fait  quelque  deplaifir , il  ne  luy 
voulut  biffer  les  mémoires  & plans  , mais  par  teftamentil 
les  légua  au  Capitaine  dunauire  où  il  eftoit , nommé  Iofeph 
GrongnePortugais,qu’on  tenoir  eftre  Iuifde  Religion,  fai-  ’ 
fiant  toutefois  le  bon  Chreftien.  Ce  fut  vu  grand  domma- 
ge de  ces  mémoires  - là , car  outre  les  portraits,  il  y auoit  vne 
infinité  d'autres  choies  fin gulieres  qu’il  .auoit  remarquées 
en  fes  voyages,  dont  ce  Capitaine  ne  fit  pas  grand  compte, 
pource  que  tout  eftoit  efcrk  en  langage  François,  où  il  n en- 
tendoitrien , & encores  d’vne  lettre  aifez  mal  formée  & dif- 
pians  de  vil-  £ci}e  £ lire:  mais  les  plans  & portraits  eftoient  extrêmement 
Îcî‘  bien-faits , & outre  les  villes  bien  tirées , les  habitans  auec  • 

leurs  habits  eftoient  auifi  tirez  au  naturel.  I’en  auois  moy- 
niefme  tracé  queîques-vns  aifez  groifierement  , ce  qui  fe 
faitaifement  en  demandant  licence  aux  Gouuerneurs  des 

lieux 
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Ifkux  qui  en  font  bien  aifes , & aident  eux-mefme  à cela , ce 
qu'Amador  auoit  grand  enuie  d’auoir  pour  mal-faits  qu’ils 
fuffentjmais  le  fleur  de  la  Courbe  l’vnde  nos  compagnons 
metonfeillade  n’en  rien  faire  , 5c  pour  luy  en  faire  perdre 
l’cnuie  luy  offrit  des  liens  iufqu’à  cinq  cens  efeus  , qu’il 
rfeuft  pas  voulu  bailler  à ce  qu’il  dit  pour  dix  mil;  Enfin  il 
fit  tant  qu’il  eut  de  moy  le  portrait  de  la  ville  de  Mandraneüe  MandraneUe 
en  Pie  g u'  j pource  qu’il  auoit  défia  celuy  d’vne  autre  Mandra- 
rç.elle,  qui  eft  vers  la  Pcrfe  & Indoftan,  5c  i’eus  en  efehan* 
ge  de  luy,  celuy  de  lentbarouh  ville  principalle  de  l’ifle  de  Ienibaro*t 
S.Laurens.  fl  me  lailfa  aufii  voir  ces  mémoires , dont  ic 
priX quelque  chofe  de  la  defeription  de  cette  ifle  que  ie  rap™ 
port cray  Dieu  aidant  cy-apres  en  la  fécondé  partie  de  ce 
Hure.  le  pris  encores  certaines  particularitez  de  fon  voya- 
ge  depuis  Bagdet  iufqu’en  Perfe  & Tartarie  , & entr’aucres 
vne  defeription  6c  portrait  de  la  ville  de  Pahmbrotc  3l\nc  des  Païimbme , 
plusgentiles  de  la  Tartarie,  qui  efi:  fuiette au  grand  Cham 
ou  Empereur  des  Tartares.  Cette  ville  a efté  renommée  par 
tous  les  Anciens  fous  ce  mefme  nom  de  Pahmbrote  ou  Pâli* 
botre,  fcicuée  furie  Gange,  au  pays  des  Prafitns  ,ou  Mandrales^ 
le  ne  ff  ay  fi  elle  peut  auoir  retenu  le  mefme  nom  depuis  tant 
de  ficelés;  mais  nos  Géographes  modernes  veulent  que  ce 
foit  AuaÇ\ Lir  le  Gange  vers  Bengale.  Quoy  que  s’en  foit,  ce 
Holandois  la  defcrit  commevne  grande  ville  de  Tartarie,  5c 
que  lors  qu’il  y arriua  elle  efioit  prefque  deferre  5c  vuide 
d’habitansjà  caufe  que  félon  la  mode  des  guerres  decepaïs- 
là,ils  efioienc  tous  allez  affilier  leur  grand  Cham  ou  Em- 
pereur , qui  auoit  vne  grande  guerre  contre  le  Roy  de 
garay.  Prince  tres-puifiant  en  la  haute  Inde,  & qui  a auffi 
fous  luy  le  Royaume  de  Totay,  qui  confine  auec  celuy  de  Siba 
vers  le  Nort , 5c  au  Midy  à celuy  de  Ta^atay.  Il  dépeint  cette 
ville  où  il  pleut  fort  rarement,  Ôc  qui  cependant  ne  laifife 
pas  d’eftre  fertile  ôc  bien  peuplée , auec  bon  nombre  de  gens 
de  guerre  à pied  & à cheual.  Elle  efi:  vne  des  mieux  policées 
, de  l’Orient  ,5d  tout  le  peuple  y eftdiuifé  en  quatre  ordres  ou 
Eftats.  Aucun  du  premier  n’a  permiffion  de  fe  marier  qu’il  ££«2”“* 
aa’ajitverifié  auoir  fait  mourir  trois  des  ennemis  de  fonPriaçç- 
; ‘ * L 1 
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Et  leurs  affemblées  pour  les  affaires  publiques,  ceux  donc 
le  coiifeileft  Faiuy  parle  Roy  font  bien  recompenfez,&  alors 
on  ietteie  fort  fur  tous  lesConfeillers,qui  font  au  nombre  de 
neuf  fois  neuf  ou  quatre-vingt  vn,  dont  ils  en  prennent  neuf 
qui  font  annobiis,&  le  Roy  leur  enuoye  * chacun  vn  beau 
eheual  bardé  auec  yn  riche  prefent  ; car  il  faut  noter  que  ce 
nombre  de  neuf  a eflé  reueré  entre  les  Tattares  , pource 
qu’en  la  vifion  qu'ils  difent  qu’eut  leur  premier  Empereur 
Cwps , il  luy  fut  cnioin.t  de  les  faire  agenouiller  neuf  fois  au 
paffage  du  mon  t Belgum. 

Ils  ont  quatre  beaux  Colleges  bien  rentez  & fondez-,  où 
tous  s’adonnent  aux  fciences7  & les  femmes  mcfmes  feplai- 
fent  à i’eftude , &ontvn  Doéteur  particulier  qui  eft  gagé  par 
les  principales  Dames  de  la  ville  pour  les  inftruire.  Quant 
à leurs  mariages,  tous  les  ans  il  le  fait  vne  aftemblécpubli- 
que  pour  marier  les  filles  qui  font  en  aage  nubile,  & les  ri- 
ches payent  vn  certain  droit  pour  marier  les  pauures:  &c 
quand  cela  ne  fuffit  pas  on  prend  le furplus  du  trefor public. 
L’adultcre  tant  l’homme  que  la  femme  y eft  puny  de  mort , 
& eftans  ftirpristousdeux,  ils  font  coupez  en  pièces  furie 
champ.  Les  enfans  orfelinsfont  nourris  aux  defpens  du  Roy, 
qui  efl  obligé  de  leur  donner  eftat,ou  les  mener  à la  guer- 


re. 


Ce  Hoîandois  nous  contoit  encor  qu’il  fe  trouua  en  la 
grande  battaille  qui  fut  entre  le  grand  Tartare  & le  Roy  de 
Largetray  3 la  plus fanglante qu’il  eft  poflibîe,y  ayant  plus  de 
deux  cens  mil  chenaux  , & enuiron  deux  mille  elefans  de 
part  & d’autre  , & qu’apres  qu’ils  eurent  ionché  toute  la 
campagne  de  morts  plus  de  deux  grandes  lieues  ; de  forte 
qu’à  peine  apres  pouuoit  omtrouuer  le  chemin  pourpaffer, 
ils  fe  retirent  tous  enfin  j fans  autre  auantage  les  vns  furies 
autres  •.  il  difoit  auffi  que  luy  & fe  s compagnons  s’eftoienc 
retirez  en  vn  coin  de  l’armée  où  ils  auoient  gagné  bon  nom- 
bre de  chenaux  , d’armes  d’habiilemens,  mais  qu'apres 
tout  leur  fut  ofté  parles  gens  de  guerre  ; que  le  grand  Chaih 
Mago  auok  tafehé  de  furprendre  le  Sultan  de  Lcrgaray , niais 
que  les  auenuës  de  fbn  pays  eftoi-ent  fi  difficiles  que  rien  plus 
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pour  les  bonnes  & fortes  places  dont  elles  efloient  garnies, 
lefquelles  ledit  sïmador  auoit  toutes  tirées  èc  figurées  en  fes 
mémoires  j que  le  Cham  voulant  s’emparer  des  terres  de 
Largaray  & 7ornjy  auoit  fait  faire  vn  tour  de  plus  de  douze  iour- 
nées  à fon  armée,  pour  gagner  les  deferts  de  Cwglan,  qui 
durent  cinqiournées  de  traiierfe,où  il  y a de  grandes  pleines 
marefcageufesêdinhabitables,  ôcoùronnetrouue  que  des 
oyfeaux  grands  comme  des  Cigongncs,  qui  ferucn't  feule- 
ment à defcouurir  les  ennemis  qui  viennent  alfaiüir  le  pays , 
comme  ils  firent  alors  : car  le  naturel  de  ces  oyfeaux  efftel 
que  fi  les  ennemis  viennent  du  collé  de  Ta^atay , ils  fuient 
pour  le  grand  bruit  & tumulte  que  mènent  les  gens  de  guer- 
re; mais  s'ils  viennent  de  Tartarie,  dontlc  dernier  Royaume 
confinant  aueC  Largaray  eft  Turefcan , ils  n’ont  point  de  peur, 
à caufe  des  chemins  difficiles  ôç  eftroits,.&  des  fortereffes 
qui  lont-là,  dont  la  moindre  confommeroit  bien-toft  vne 
armée  quelque  forte  qu’elle  fufl,  Que  s’ils  viennent  par  ces 
deferts  pour  gaigner  les  pleines -de  Stbt,  ces  oyfeaux  qui  y 
font  innombrables  fuyans  le  bruit  , viennent  auffi-toft  en 
donner  auis  à ceux  de  Larg<irayiTotayjkCarbandci qui  font  leurs 
confederez , fçaehans  bien  tous  que  fi  le  Tartarc  auoit  occu- 
pé vn  de  ces  pays-là,  les  autres  ne  feroient  fort  affairez  ; 
de  forte  qu’efîans  ainfî  auifez  par  ccs  prompts  meffagers, 
fept  ou  huiél  iours  auant  que  les  ennemis  peuffent  arriuer, 
ils  ont  temps  de  fe  préparer  à la  deffcncc , & à s’empefeher 
des  furprifes.  Au  refie  que  tous  ces  pays-là  font  très  bons 
& fertils , entr’autres  de  befliaux  & de  bons  chenaux, ele- 
fans,  dromadaires  & chameaux  : Que  là  efl  la  mine  (du  lacin- 
the&  des  Saphirs,  dont  ils  en  tirent  quantité  tous  les  ans, 
ôc  en  font  plus  d’eflat  pour  la  Medecine  que  pour  les  orne* 
inens  ; car  le  Saphir,  félon  leslndiens,  a la  vertu  de  puri- 
fier & de  refroidir  au  quatriefmc  degré,  Et  de  fait  à noflre 
retour,  nous  en  eflans  chargez  de  quelque  peu  , nous  en 
laiffames  vne  partie  au  grand  Caire  & en  Alexandrie, & 
depuis  nous  nous  défîmes  du  refie  à Paleome  en  5icile,où  nous 
en  auions  tout  ce  que  nous  voulions , mais  il  n’y  auoit  que 
les  Apoticaires  quilesachetaffent  pour  en  mettre  dans  lej 
médecines,  El  ij 
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Mais  pour  rcuenir  au  grand  Tartarc  , Rappris  aufîî  quë 
Ton  Empire  eft  fi  grand  qu'ils  eftend  depuis  la  mer  dc  iW^»|>> 
ou  de  la  Chine  iufqu’aiamerC<*/pie’,fes  peuples  font  innom- 
brables, gens  farouches  & cruels,  de  petite  ftature, mal- 
faits de  corps  & deiambe,  les  yeux  petits , fort  p élus,  adon- 
nez à la  paillardife  , fins  & rufez.  La  plus  part  viücnt  en 
hordes  à la  campagne , comme  Paftres  &.  Nomades,  à la  façon 
des  Arabes , fous  des  tentes  aucc  leurs  beftiaux  pefle-mt  fie,  ' 
quafitous  gens  de  chenal  , & peu  vfitez  d’aller  à pied.  Il  y a 
plufieurs  fortes  de  nations  parmy  eux. 

Les  villes  d’drgt>  'fidon  , Lançante  Sc  autres;  les  pays  de 
B.elgiattoü  *4lthay  ,de\Mor/gal,  où  eft  la  renommée  riuicre  de 
Tartarou  Totar , qui  a donné  lenorrr  à toute  la  Nation.  Cet 
Empire  eft  principalement  diuifé  en  quatre  cantons,  à fça- 
uoir  lécha  Mongali  c’eft  à dire  le  grand  Montai , le  petit  Mon- 
gal  ou  Sumonoa1  ) c’cft  à dire  le  Mongal  Aquatique-,  le 
chat  Matrtt.  Puis  les  nations  de  Tangor,  Lchmar , IaletySo« 
nit  y Mangi  & T hebeton  Tiht  t. 

Legrand  Chamfait  trezefeftesfolennelles  l'année  , dp  ni 
il  y en  a trois  principales,  à fçauoir  celle  de  fa  naiftance, 
de  fa  création  & aduenement  à la  Couronne,  & celle  du  pre* 
mier  iour  de  Pan,  que  proprement  iis  appellent  la  Feffe&la»- 
che  > parce  que  ceiour  là  toutfon  peuple  eft  veftu  de  blanc,  & 
toutes  les  prouinces  de  PEmpire  font  obligées  de  porter  les 
eftrennes  au  Roy,&  au  nombre  de  neuf  pour  laraifonque 
nous  en  auons  défia  ditte.  En  cette  fefte  tous  les  Rois , Prin- 
ces & Seigneurs  fujets,  pour cfloignez  qu'ils  foient , fontte- 
nus  d'y  aller  en  perfonne , & de  prefenter  au  Prince  toutes 
fortes  de  richeftës  , entr'autres  des  cheuaux  prefque  tous  ■' 
blancs,  & faut  que  cela  palfe  deuant  luy  , & les  autres  pre- 
fens  font  mis  fur  des  cheuaux,  elefans&  chameaux  riche- 
ment enharnachez.  QuandieCham  s eft  mis  a table  auec 
tous  fes  Princes  & Seigneurs  , apres  auoir  mangé  vn  peu  on 
luy  prefente  à boire,  ce  qui  fe  fait  par  vn  Seigneur  à genoux 
& la  face  voilée  ,&  vn  autre  faitî'efTay,  puis  les  Muficiens 
& inftrumens  font  leur  deuoir  de  fonner.  Aucun  ne  mange 
■que  premièrement  vn  çhertf  ou  Pontife  n'ait  fait  lescere- 
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Ironies,  vcftu  d’vnerobc  blanche  comme  les  autres.  Aufli 
toft  qu'il  eft  entré  il  falue  & adore  le  Roy , & fe  met  à cofté 
de  luy  afiez  loin,  puis  prend  fur  vne  table  parée  deblanc, 
vne  robe  blanche  toute  couuerte  de  diamans  de  prix  inne- 
ftimable,& vis  avis eft la  figure  du  Roy  qu'il  encenfe  auee 
vn  enccnfoir  d’argent,  6c  crie  tout  haut  , Prions  cous  noflro 
grand  Dieu  qu'il  luy  plaife  conjemer  nojire  Prince  a longues  années,  Ee 
lors  tous  les  afliftans  fe  dreflent  en  pieds  , & difent  Dieu  le  face. 

Ce  Prefhrefaitainfi  quatrefois  le  tour  de  la  taoie  auec  cet 
enccnfoir.  Cela  fait , chacun  fe  met  à manger  > & font  fer* 
uis  de  mets  fort  exquis  & délicieux. 

Quanta  lafeflede  fa  natiuité  , il  la  célébré  auec  vne  robe  Fefte  deiia. 
de  drap  d'or,  & tous  le5  Princes  & Officiers  font veftusde 
mcfme  au  nombre  déplus  de  deux  mil,&  quand  on  vient 
au  manger  ils  font  les  mefmes  ceremonies  qu’en  l’autre  fe- 
fte.  Par  tous  les  pays  du  Cham  il  cft  défendu  de  chafîerdc 
puis  le  mois  de  Mars  iufqu’en  Oélobre , de  forte  qu’ils  n’ont 
que  l’autre  moitié  de  l’an  pour  la  chaffe,fi  ce  n’eft  par  per^ 
million  du  Prince. 

Ces  Tartarcs  ont  fait  de  grandes  conqueftcs  par  toute  Conqneftes 
l’Afie  depuis  l’an  1200.  que  leur  premier  cham  Cmgu  corn- 
menpa  à fonder  cet  Empire,  qu  il  conquit  en  partie  furie  * 

Roy  Vncham  ou  Prcftreian  d’Afic,  & fes  fucceffeurs  lac- 
crurent  encore  de  beaucoup,  fubiugans  toute  1 Allé  & les 
Indes  depuis  la  mer  Orientale  iufqu’en  la  Cafpie  ^rmtnie  & 

Pologne  ; mais  depuis  ils  en  ont  perdu  vne  bonne  partie , & 
de  leur  débris  plufieurs  Eftats  fe  font  eleuez  ; ils  font  la  plus 
part  idolâtres , & vne  partie  Mahometans.  Il  y a aufli  plu- 
lieurs  Chrefticns , mais  Ncfl:oriens,qui  ont  depraué  la  vraye 
Religion  Chrefticnne  en  plufieurs  fortes,  comme entr’au. 
très  tefmoigne  de  fon  temps  vn  Religieux  de  S.  François  a h .dan!* le 
qui  y fut  enuoyéparS.  Louys  il  y a plus  de  trois  cens  ans,  & \ Tomcd« 

qui  difputa  fouuent  contr’eux  auec  la  licenc  du  grand  Cham  U C aS' 

Mangajcc  qui  eft  allez  confirmé  par  la  Relation  moderne  iVoy,a  Rc- 
dcTibet  ou  Cathay  des  peres  Icfuites.  b Ils  adorent  leur 
Prince,  & diuerfes  idoles  faites  de  toille  &de  feutre.  c Le  m^cen  t6 18. 
principal  Dieu  qu’ils  adorent  efl  vn  nommé  Nacuray,  auquel  ccVoy  ,eau 

L1  iij  ar?"‘ 


/ Les  Voyages 

iis  donnent  vne  femme  & des  enfans  , qui  apres  eftantç 
grands  deuiennent  Dieux  comme  luy . iis  ont  force  forciers 
«Rubtuquis  ^ Magiciens , a Scdifent  que  les  efpritsou  démons  conuer- 
fent  familièrement  auec  eux.  Le  Prince  a vn  haras  de  âi« 
Tfttigâyovi  mcns  hanches , dont  le  laiéteft  confacré  tous  les  ans  par  luy 
N iîtàgdy.  le  vingt  huiéliefme  d’Aoufta  ce  Dieu  Natigay><k  celaiéteft 
polet^*  efpandu  par  terre.  Ce  Roy  a toujours  prés  de  foy  bon  nom- 
c °47  5 bre  de  cesMagiciens,  qui  fe  vantent  de  deftournerlcspluyes 
Michel  Duc  forages  dedelfusfatente,&dit  on  qu’vn Prince  de  Rulfie 
de  Ruffie.  allant  voir  ce  Prince  fut  cruellement  maftacré  par  eux , pour- 
HeanÇar.  ce  qu’il  nes’eftoit  pas  profterné  en  terre  pourfadorer.  bSes 
pmc'3*  principalles  gardes  font  tirées  des  prouinces  de  Thcbet  Sc 
chtmir  3 & font  tous  gens  cruels  , fanguinaires  ,&  adonnes 
à la  magie  , viuans  fort  falement,  fans  felauer  ramais,  crou- 
piffans  dans  Perdure.  On  dit  me  fine  que  quelques -vas  vD 
c odesice.a.  yent  de  chair  humaine  c&  qu’on  leur  donne  tous  ceux  qui 
font  condamnez  à mort.  Ces  Magiciens  font  appeliez 
Mag  ciens.  gaci)h  Xl  y a vne  autre  forte  de  Philofophes  ou  Magiciens 
entr'eux  nommez  S<tnjin3  eftimez  heretiquesparles  autres, 
car  iis  ne  fe  nourrilfent  que  de  farine  ineflée  auec  «jel  eau 
chaude,  fans  manger  aucune  viande.  Ils  ont  de  grandes 
apparitions , & adorent  le  diable  & le  feu.  Quandils  vonc 
parler  au  Prince  ils  fe  profternpnt  en  terre  troisfoislà  tou- 
chansde  la  telle,  & tous  les  commandemens  font  receus, 
comme  li  Dieu  parloit , ôc  difent  Ogiga , c’eft  à dire,  Dieu  le 
commande,  Que  h quelqu’autre  a à dire  quelque  choie  a ce 
Roy,  ils  le  font  parfumer  auparauant,&  lipar  cas  fortuit  il 
Seuil  non  à mettoit  le  pied  fur  le  leuil  de  la  porte  de  1^.  tente , il  eft  aiifS- 
toucher.  toft  malfacré,& d le  portent  en  vne  tente  à part,  drelTans  vne 
^ Rubruquis  ban<jeroiic  noire  delfus.  Aufli  quand  quelqu’vn  eft  malade  à 
la  mort,  ils  mettent  la  mefme  banderolle.  11  n’eftpasloilible. 
à aucun  d’entrer  en  la  tente  du  Prince  fans  conge.  Quand 
il  meurt  il  eft  porté  dans  vne  autre  tente,  ou  ion  drelle  forv 
tombeau,  qui  eft  vne  grande  folTe,  & 1 ayans  veftu  de  fes 
plus  riches  habits  & armes  s auec  les  elefans  & les  chpuaux 
les  plus  fauoris , marquez  de  fa  marque  comme  enNarfiîVi 
gue  , ils  enterrent  tout  enfemble  au  nombre  de  neuf. 
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Leufs  mariages  font  à la  Iudaïque,  le  frere  prenant  la 
femme  de  fon  frere  defunét.a  ^ieanCar 

I’appri-s  aufîî  des  PortugaisoftansaPeguque  ce  grand  Tar-  Tarurêseb 
tare  a autrefois  commandé  à la  Chine,  mais  que  depuis  quel-  chlBe- 
ques  fiecles , les  Chinois  fe  font  remis  en  liberté , & fe  font 
remparez  de  ce  cofté-là  de  cefte  grande  muraille  de  quatre 
ou  cinq  cens  lieues  entre  les  montagnes  ; Nonobftant  quoy 
le  Tartarc  nelaifîe  pas  quelquefois  de  les  iorcer,&  faire  de 
grands  rauages  en  la  Chine,  comme  il  auint  nya  enuiron 
quatre  vingt  ans , que  le  grand  Cham  accompagné  de  plu- 
lieurs  Rois,&  déplus  d.’vn  million  8c demy  d’hommes,  b en-  btaiftf, 
tra  dans  ce  pais  où  il  fit  deftranges  rauages , & des  butins  in 
cfîimablcs  ayant  afîîegé  Pequin mefme,  dontie Roy  s’eftoit  ' 
fauué  a Nanquin,  puis  chargé  de  deipoüillcs,  s’eftoit  retiré 
en  fa  ville  Royale  de  Lançante  y a quinze  iournées  de  la- fron- 
tière de  la  Chine  , dont  la  derniere  a la  grande  muraille 
c(l  S ingrachir au  > 8c  a trois  lieues  au  de  là,  la  première  deTar- 
tarie  eft  Pamquiner.  Les  nouvelles  Relations  portent  aufîî 
qu’en  l’an  1^18.  le  Tartare  cfî;  encore  entré  de  force  dans 
ce  païs  , où  il  a fait  d’horribles  meurtres  8c  rauages  dans  la 
ville  de  Pequin  mefme.  Au  refte  ils  content  6 des  chofes  ,;voyiC!!£ç, 
merueilleufes  & prefque  incroyables  de  la  grandeur , puif-  lacions  de 
fancc&  magnificencede  ce  grand  Cham  des  Tartares,de 
l’eftenduë  de  fes  païs,  nombre  de  Rois  tributaires,  de  lare  braq«is[ 
uerence  8c  de  refpedqu’onluy  porte,  crainte  du  tous  fes  voi  HaXton»  . 
fins,  grandeur  de  fa  Cour , richefîes  de  fon  Palais,  force  de  c^sc'c.’ 
fes  armées  innombrables , Officiers  infinis  , feruice  magnifi- 
que: comme  ilatoufioursprés  defoy  des  Ambafîadeurs  des 
plus  grands  Rois  de  l’Afie , comme  du  Roy  de  Perfe , du  Mo- 
gor  y du  Calaminatn , Siammon , P e vu  an , Sian  > Cochinchine , Carant, 

Cora^an , 8c  du  Mofcouite  mefme.  Us  l’appellent  le  grand 
ebinaras.  On  n’en  conte  pas  moins , 8c  mefme  d’auantage,  du 
grand  Roy  de  la  Chine  d qu’ils  appellent  le  fils  du  Soleil,  & ^Vo  TrJ 
que  tous  les  peuples  adorent  comme  vn  Dieu.  Mais  ielaifîe  g*ur!  Pan- 
tout cela,  tant  pour  ne  le  fçauoir  que  par  oiiy  dire,qu’auflî  toyc>Iar“«*, 
pour  y en  auoir  aifez  de  liures  & Relations  bien  amples. 
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Retour  de  ï Autheur,  auec  *vn  fommaire 
de  F A fie. 

CHAPITRE  XXXIX.& dernier» 

Nfin  apres  auoir  couru  vne  bonne  partie  des 
Royaumes  & villes  fuiectes  au  grand  Empire 
dePegUj  nousrepnmesle  chemin  de  la  ville 
dePegu,  depuis  Maniranelle  iufqu’à  Crf/fé*,  OU 
nous  nous  mîmes  fur  la  riuiere  qui  y va  tout 
droit.,  pafians  par  vne  petite  ville  nommée 
Mavar , enniron  à quatre  iournées  de  Pegu , où  enfin  eftans 
arrîuez,  nous  allâmes  vifiter  le  Pere  André  lefuite  ,qui  fut 
grandement refioüy  de  hoftre  retour,  & foupâmes  tous  ea* 
femble  enuironvne  douzaine  que  nous  citions*  & le  Icnde-* 
main  ayans  efté  tous  confelfez  & communiez  par  luy,Ic  fieur 
de  la  Courbe  le  conuia  à difncr  auec  fon  compagnon  * où  fi? 
trouua  ce  Holandois  le  fieur  Amador  , dont  fay  fait  men- 
tioncy  defïus.  S'elbuis  défia  paflfé  plus  de  cinq  ans  depuis 
noftre  voyage,  nous  prîmes  refolution  de  retourner  en  no- 
ftre pays,  & pour  ce  fuiet  nous  nous  défîmes  de  nos  plus  groft 
fes  marchandées,  pour  ne  nous  charger  que  de  chofes  de 
peu  de  poids  & bonnes.  Sur  cela  nous  fîmes  defîein  de  pren- 
dre  la  route  de  Sanrhomé,  qui  eft  comme  nous  auops  défia 
dit,  vne  gentile  ville  en  la  code  de  Coromandel , habitée  par 
les  Portugais,  &vn  très- bon  port  de  mer,  efpcrans  que  là 
nous  ne  manquerions  pas  de  bons  emparquçmens  pour  paf- 
fer  outre;  mais  on  nous  donna  àuis  qu  il  nous  falloir  atten- 
dre le  temps  propre  pour  retourner  en  Occident , qui  nç 
pouuoit  eftre  qu’au  mois  de  Mars  fuiuant , de  forte  que  nous 
auions  encor  cinq  mois  à demeurer  en  ces  quartiers 4a.^ Ce 
que  ie  fis  trouuçr  bon  à mon  compagnop,&luy  perfuade  de 
prendre  la  route  de  Bewgfif  ,^uec  vn  nauire  quiic  preparoit 
d'y  aller  bien-toft , pour  charger  a Catien,  où  fe  trouiioient 
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force  commoditez  peur  noftreérafic.  Apres  auoit  donc  dir 
adieu  au  bon  pere  ^4ndre\  & à tous  nos  amis,  ayans  embar- 
qué toutes  nos  marchandées  & prouvions  dans  ce  vaiéeau 
Bengalois,nous  partîmes  de  Pegu  ■ mais  noftre  malheur  vou- 
lut que  c’eftoit  cette  année-  là  que  deuoit  arriuer  le  vent 
qu’ils  appellent  Tuf  on , &i;es  Chinois  Tüfaon^  qui  eftvn e f or-, •»«»/. 
te  de  bourrafque  ôc  tourmente  fu’rieufe  qui  ne  vient  que  de 
temps  en  temps,  à fçauoir  de  dix  en  dix  ans , quelquesfois 
vn  peu  pluftofî  ou  plus  tard  : auec  de  certains  lignes  aupara- 
uant,que  les  Pilotes  recognoiflent  très- bien;  mais  d’autre 
codé  ce  fut  noftre  bon-heur  que  le  vaiiïeau  ou  nous  eftions 
n’eftoit  chargé  que  de  quelques  barres  ou  lingots  d’or  & d’ar- 
gent , auec  quelque  peu  de  nos  marchandées , & qu’il  eftoie 
neuf,  ce  qui  nous  ferait  beaucoup:  car  auffi-toft  que  ce  vent  Tmptfh. 
nous  accueillit  , il  nous  mit  nos  voiles  en  pièces  ; c’eft  le 
plus  impétueux  du  monde, Zc il femble  aux  effranges  effets 
qu’il  fait,  qu’il  y ait  quelques  Démons  meflez parmi  ,ain fi 
que  plufieurs  croyent  ; d’autant  qu’il  arrache  iufqu’aux  tables 
du  til!ac,&:  emporte  le  plusfouuct  tous  les  cordages  ; De  for- 
forte  qu’il  hous  fer-uitde  beaucoup  de  ce  que  le  nauire  n’e- 
ftoit gueres chargé, comme i’ay dit; ne fe portant gueres  de 
Pegou  à Bengale,  que  de  l’or,  afgent,  fpinelîes , rubis  & fa-  Trafic  se 
phirs,qui  eftle  plus  exquis  de  ce  que  ce  Royaume  produit.  ^^ou.  * 
Cette  tempeftefut  donc  fi  horrible  qu’elle  nous  rompit  le  S 
grand  arbre  & le  gouuernail  , auec  toutes  les  voiles,  fi  bien 
que  nousnepouuions  plu  s faire  cheminer  le  vâifîêaè,  & des 
coups  «de  mervenoient  qui  le  paéoienr  d’vn  bouc  à l’aurré. 

Nous  demeurâmes  plus  de  14.  heures  en  cette  deftreéc  , Sc 
eftions  tous  empefehez  à vuider  l’eau,  &r  rcieter  la  mer  dans 
la  mer,  fans  auoirnyle  loifirny  lapenfée  mefme  de  boire 
démanger , tant  la neceffité  & le  danger  eftoienr  prefens 
extrêmes.  Enfin  apres  auoir  fouffert  quelques  temps  cette 
rude  forcunedemer,nous  abordâmes  auec  beaucoup  de  pei- 
ne à vne  belle  Ifle  nommée  Sodiua  ou  Sondiua fujeteauRoy  de • 
Bengale  , à quelque  120.  mil  de  Catigan  ou  nous  deuions  al- 
ler. Cette  Ifle eft  habirée  de  Mahometans,  gens  noirs , mais 
allez  courtois&  ciuils;qui  nous  dônoicc  cour  ce  que  nous  leur 
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demandions  a bien  petit  prix,  comme  le  pays  efl:  extreme* 
ï ment  bon , & les  viures  s’y  donnent  quafi  pour  rien.  Et  bien 
„<quiis  fuflent  aduertis  que  nous  allions  à Catigan,  dont  le  Ca- 
pitaine du  fort  qui  ed  Portugais , Ieur  auoit  fait  plufieurs  dé- 
plaifirs,  iufqua  leur  auoir  rué  leur  Gouuerneur  ,•  toutefois 
ils  ne  nous  en  firent  pas  pour  celapire  traitement,  nous  en 
, eftimans  innocensj  Auifi  que  de  toute  ancienneté  ceux  de 
Sodiua  auoient  efte  fujets  à vn  mefme  Roy  comme  ceux  de 
Catto-an. 

co 

Entre  P egu  5c  Bengale , il  y a vn  Royaume  nommé  *Ard- 
can  dont  le  Prince  efl  fore  puiflanc,  mais  plus  par  mer  que 
par  terre,  5c  qui  fait  fouuent  guerre  à celuy  de  Pegu.  No- 
ftre  intention  eftoit,  cftansarriuez  à Catigan  de  nous  def- 
faire  de  nos  marchandifes , dont  nous  n’auions  pas  grand  qua- 
tice;  car  la  plus  grande  partie  eftoit  en  Ampbian  quieftvne 
' drogue  qui  porte  vn  très-grand  profit  quand  elle  rencontre. 
Cet  Amfiam  ou  ^4jîo.n  dont  i’ay  allez  fouuent  par  lé,  eft  l’o- 
pium ou  le  fuc  du  pauot  noir,  dont  ils  fontvn  grand  cas  par 
toutes  les  Indes,  & dont  il  vient  vne  grande  quantité  d A- 
den  5c autres  lieux  d’ Arabie  5c  de  Cdmbdye.  Il  aflbupitfort,8£ 

-,  eft  grandement  chery  des  femmes  pour  la  volupté.Les  Turcs 
,,envfent  à la  guerre  pour  fe  donner  plus  de  courage  5c  moins 
«d’apprehenfion. 

Mous  auions  auflî  deflein  d’aller  à Goa  pour  là  nous  embar- 
quer auec  la  flore  pour  LifbÔne, mais  fur  cela  nous  eûmes  nou- 
uelles  que  Goa  eftoit  lors  afîiegé  par  le  Roy  de  Dealcan  à qui 
les  Portugais  auoient  fait  quelque  déplaifir:  ce  qui.nousmit 
en  grand  peine , 5c  toutefois  nous  eûmes  efperancc  que  ce 
fiege  ne  dureroit  pas  long-temps , encore  que  ce  Roy  les  tint 
bloquez  par  terre  auec  yne  grande  armée,  mais  il  nepouuoic 
empefeher  l’entrée  des  petits  vaifleaux  quiéftoienc  fauoru 
fez  des  forteréfles  bien  garnies  d’artillerie  , qui  faifoit  vn 
. grand  efchec  fur  les  ennemis.  Ce  fiege  ne  nous  fit  donc  pas 
pafler  l’enuied’y  aller,  & mefme  que  le  fleur  delà  Courbe 
5c  mon  compagnon  y auoient  lailfé  vneparcie  de  leurs  har- 
des ,&auffi  quelques  maiftrefles,  ce  qui  les  éguillonnoit  vi- 
wememt  à y retourner.-  Sur  cela  nous  eûmes  aduis  que  le  fie- 
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ge  eftoit  leuéj  & pour  cuiter  tout  mauuais  rencontre  nous 
auions  pris  vn  paffeporc  d’vn  certain  Portugais  nommé  Bon 
Sanche,  moyennant  vnSeraf  pour  chacun,  qui  eft  enuiron5ew/- 
50.  fols.  Ce  Bon  Sanche  eftoic  vn  homme  de  très  mauuaife 
mine  & de  plus  mauuais  difcours  encor,  & ceux  du  pays 
nous  dûment  par  moquerie  que  c’eftoit  vn  perfonnage  fort 
califie,  &:  que  Ton  pere  alloit  à JachalTe  auec  despourceaux. 
Quant  nous  fumes  arrruezà  Cîvanoustrouuâmesquela  flore  e„- 
efto.c  défia  part, e & qu’elle  auoit  fait  fa  charge  en  dmers  en- 

droits  des  Indes  : defortequcnousfûmescoi-traintsdenous 

reloudre  ademeurer-laencoresvnanpourattendrevneau- 

tre  occahon  : Vn  mo.s  apres  nous  nous  embarquâmes  à Goa 
auant  le  mois  d Auril.car  au  mois  deMay  ils  commencent 
kur  hyuer  vers  la  Torride  , & nous  mîmes  dans  le  nauire 
dvn  Capitaine  Guias  Portugais,  de  là  en  8.  ioursà  Calicur 
ou  nous  nous, oignîmes  à deux  nauires  Portugais  chargez  de 
poiute,&  fifœesvoile  titans  auNortpaffansl'IfledeCana- 
bale  de  Rapelin  ,&  allâmes  à Cochin,  & delà  à Berebelv 

aPv°am  afctniifUn?UCapdeG<,/')OU  ,esSra“ds  *ens  »«■**« 
ayans  accueillis,  nous  reiettoient  en  la  grand  mer  , mais  ' 

nous  nauigeans  a Orfc  auec  peu  de  voiles,  les  marées  nous 

aydoient auffi  a fouftenirfamype„fer,carnoftrepil0ten-ë- 

ftoit  pas  des  plus  expérimentez , f,  bien  qu'apres  auoir  bien 
contcfte  toute  la  nuit , au  jour  nous  nous  trouuârnes  dans  le- 
dit Gap, fans  cfperancedejepouuoir  plus  momer.  Ce  fut 
cependant  vue  grande  perte  pour  le  Capitaine,  damant  que 
renconrransvn  bas  fonds, lenauire  toucha  par  trois  fois^Sc 
h maree  nous  poufloit  contre  terre , de  forte  que  nous  fû- 

?eau  v'fT'^6  defdiargcr  ,e  vaiflèau  qui  fe  remplilloit 
d eau  & fallu  du  temps  pour  accommoder  cela,  & tous  les 

Marchands  y pnnrent  party,  cequ,  lesmit  en  grande  con- 
t dation  auec  le  Capitaine,  quenfin  fut  contraint  de  pren- 
dre patience  auec  fa  perte,  & eux  s'eflans  affociez  auec  vn 
cettain  Savnor  Baneteno  Vénitien  nous  prîmes  vne  barque 

decompagn.e pour noflre voyage,  qu,  & ccmnie 

bons  tantoli  deçà  tantoft  de  là , félon  les  négoces  & les  aduis 
que  nous  aurons  pour  mieux  faire  noftte  profit. 
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Eftans  enfin  partis  des  Indes  pour  le  retour  ,.nous  prîmes 
àifUm  ja  route  d’Occidentls  long  des  colles  de  llnde  8c  Arabie,  v 
IZ>  iufqu’à  Tille  de  S Laurens  dont  nous  parlerons  en  la  fécondé 
pâme , auec  tout  le  relie  de  nollre  voyage  , le  long  des  colles 
Orientales  d’Afrique,  ÔC  à trauers icelle d’vn  bout  à l’autre 
depuis  les  bouches  du  fleuue  du  S.  Efprit  à 16.  d.  de  la  bande 
du  midy , îufqu’çn  Alexandrie  qui  eft  à 30.  d.  vers  le  Norc  par 
les  terres  du  Monomotapa,  du  grand  Roy  des  Abylîins  &C  de 
l’Egypte  , en  fuiuant  le  Nil  depuis  les.  fourcesiufqu  a fon  em- 
bouchure. 

t jfi,  iH«i  Ainfi  donc  fommes  nous  enfin  fortis  de  l’Ane,  la  plus  gran- 
PW:  de  8c  remarquable  partie  du  monde , la  première  habitée  de 

coûtes , 8C  d’où  font  forties  tant  de  peuplades  pour  les  autres, 
"qui  a produit  & porté  les  grands  Empires  8c  Monarchies  des 
AlfyrienSj  Chaldees , Indiens,  Medes,  Perfes , Parthes , Scy~ 
theSjSarazins  8c  Tartates  : & qui  aujourd’huy  contient  encor 
les  grands  Eftats  du  Turc , Pecfe,  Tartarc , Chinois , Mogor, 
Japon , 8c  tant  d’autres  grands  6c  petits.  Qui  a donne  à tout 
le  relie  du  monde  la  religion  5langiies-^mœurs,loix,  polices, 
fciences , arts , arjnes , 6C  toutes  forces  d’artifices  6c  de  manu- 
fa&ures.  Riche  en  mines  de  tous  métaux  6c  pierreries, en 
pefehes  de  perles , fruits , plantes  6C  animaux  de  tous  gen- 
res 8c  cfpeces  : Arrofee  de  grandes  mers  dedans  8c  dehors, de 
fleuues  immenfes  ; entrecoupée  de  hautes  montagnes, de  fo- 
refts  impénétrables,  de  folitudes  8c  deferts  effroyables  ; qui 
porte  des  peuples  diucrs  de  toutes  lottes  de  fecl^s , religions, 
mœurs,  police,  couflumes  ellranges  8C  contraires  : les  vns 
ciuüs  6c  courtois , les  autres  anthropophages  8c  barbares , dé- 
licieux & voluptueux,  rudes  6c  fauuages  : toutes  fortes  d’airs, 
climats  températures, 8ccxccz  de  chaud  ou  de  froid  en  fes 
diuerfes  Zones  En  fomme  cette  partie  diuifée  en  petites  6C 
, o-candes  j 8t  cettc-cy  en  plufieurs  autres,  6c  principalement 
en  nollre  Inde  Orientale  deçà  SC  delà  le  Gange ,8c  depuis  en 
Jnds  majeure,  mineure  ôc  moyenne. 
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DESCRIPTION  GENERALE 

de  L*  Afrique. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ST  ANS  partis  des  Indes  Orientales 
comme  Pay  dit  à la  fin  de  la  première  Par! 
tie  de  ce  Liure,  & ayans  pris  la  route  d’A- 
frique vers  l’Occident  > la  première  terre 
ou  nous  abordâmes  Tue  l’iflp  de  S.  Lau- 
rens.  Auant  que  de  rapporter  les  parti- 
, ,.Ar  . cularitcZjtantde  cette  ifle,  que  des  autres 
Leux d Afrique  ou  l'ay  cité,  il  mefemble  qu'il  ne  fera  pas 
II.  Partie.  A * 
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s Les  Voyages 

hors  de  propos  de  Faire  vne  generalle  defcription  de  Ccne 
troifiéme  partie  de  l'Vniuers  , tant  pour  l’auoir  trauerfée 
d’vn  bout  àl’autre  en  trois  diuers  voyages,  que  pour  mon- 
ftrer  l’erreur  des  Géographes  modernes,  qui,  eommefay 
quelquefois  reprefenté  à feu  M.  du  Vair,  alors  premier  i re- 
ndent de  Prouence  > & depuis  Garde-Sceaux  de  France  , 
frujaede-"  ottt  obmis  dans  leurs  cartes  d’Afrique  plus  de  cinquante 
fr&ucufesi  Roy  aumes , ou  de  prouinces  remarquables. 

Et  premièrement  , à prendre  depuis  le  deftrok  de  Gi- 
braltar, ou  pluftoft  depuis  PortoFarina  vers  T unes , iufqu’au 
cap  de  Üonne-Efperance,  qui  eft  fa  plus  grande  eftenduë  du 
Eftendaëde  Septentrion  au  Midy  ,ony  conte  plus  de  foixante-dix  de-. 
i;Afn<jac.  grez  ÿ qui  font  plus  de  deux  mille  lieuës  ; & du  cap  Verd  au 
cap  deGuardafu  ou  Guardafuy , quiva  d’Orient  en  Occi- 
dent » il  y apres  de  quatre-vingt  degrez,qui  font  en  U ir  on 
deux  mille  cinq  cens  lieues  de  pays,  qui  comprennent  vne 
tfpace  prodigieux , &:  tel  que  noftre  Europe  eft  fort  peu  de 
chofe  en  comparaifon  * la  plus  part  eftant  entre  les  deux 
Tropiques,  & le  refte  au  deçà  & au  delà. 

Car  du  Royaume  de  Baiomel  entrauerfant  les  Negres  on 
trouue  vers  l’Orient  1 Empire  de  Tombât  ou  Totnbçti*)  que  les 
Arabes  nomment  /%*,  qui  contient  treze  grands  Royau- 
mes arroufez  delà  fameufe riuiere  de  Nigriteou  Niger^zuec 
Senega , vne  partie  delà  Guinée , Mellt,&c  plufieurs  autres  pays 
«VoyPliac  iufqu’au  cap  Verd.a  II  y a là  des  peuples  fi  fauuagesqu  ils 
canariens'5  nc  Fçauent  prefque  point  parler  , fi  fa.1 les  qu  ils  mangent  les 
4'AiUç|ue.S  entrailles  des  beftes  toutes  pleines  d’ordure  fans  leslauer,Ô£ 
fi  brutaux  qu’ils  reflemblent  pluftoft  à des  chiens  affamez  , 
qu’à  des  hommes  qui  ont  l’vfage  de  la  raifon.  Les  peuples 
font  plus  ciuilifezverslamer  Occidentale  aux  prouinces  de 
Gouaga , ^emay , Galata,  que  les  Arabes  appellent  ^bugayar 
€>u  7j<tnàgâ  Sc  «dxanaga)  & à la  cofte  du  cap  Blanc , ou  il  le 

fait  vn  grand  trafic  de  fel  blanc. 

Le  Scnega, ou  le  fleuue  Niger, abbreuuc  force  pays, eft 
abondant  en  crocodilies  &en  poiftons,  dont  il  fournit  £«- 
domel , Melliy  Gngo  > Guber , ^dgades , C ano  , Ga^enaou  CaJJenay 
ZegWg , Zanfara  >B*rneo  ou  Bomo , Gangara,  Gaoga , & autres  où 
ils’cftend.  Le  Royaume  de  Gangara  en  comprend  fept  au- 
ires,&  ccluy  de  Bornéo  neuf,  qui  font  fouuent  venus  aux 
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inams,  pour  anoir  quelque  forte  d’Empire  les  yns  fur  les  au- 
tres, mais  enfin  ils  ont  cilé  contraints  de  s’accorder  apres 
s’cflre  faoulcz  defang.  Puis  il  y a les  Royaumes  de  Ttmia», 
JD  tourna,  Medrat  Bénin,  G&rbani , Giafiar  ou  B tafar , yîmas  ou  *Ama- 
fen , qui  confronte  au  Midy  à Damne*  & Tangue  qui  cil  vers  le 
' Zaïre. 

nPu  Sencgaon  trouue  vers  le  Nord  Scombaya,  Mufmuda>Z*‘ 
ntta  ou  Haora  , Gumca  ■ Gueula  , Hea , Sus  , & d’autres  qu’on 
appelle  les  Blancs  d’Afrique  , qui  ne  parlent  pas  Arabe, 
niais  vfent  du  langage0  du  Son  gay,  comme  ils  le  nomment, 
duquel  onfe  fert  auili  dans  la  Numcdie  aux  Royaumes  de 
Terga, Gazjga,  Lemta&iBerdoa.  Ces  peupiesont  vne  toille  noi- 
re ougrifc,qui  leur  pend  du  turban  fur  le  vifage  quand  ils 
veulent  manger , de  peur  qu’on  ne  voye  leur  bouche  en  man- 
geant , qui  feroit  vne  grande  inciuilité.  Il  y a de  plus  les  pays 
de  Gu^alan  , B du , Venir  , b elb.ee , Toga , ^éfar , Alates , Crin , teny  ^ 
Gumi , yAbubenam , Z *ir , Caçay  , Dura , Zw^altr , & au- 
tres. • 

Le  grand  Royaume  de  Fez  ou  de  Maroc  comprend  Ag&t 
OU  Eiebaty  Enf,  Gens  , Elcaous , Elga^er  ou  Blgc^air , aueC 

les  Royaumes  de  f unis , Bugicy  Conjlantincy  Tripoli  t Tetenfin , Trc* 
mefen  , T 'etebe , Terne fne , &C. 

Ily  a vne  riuicre  qui  venant  de  l’intérieur  de  l’Afrique 
pa(Teparplufieurspays,&trauerfeFez,où  elle  fait  moudre 
trois  cens  foixantefix  roues  de  moulin  extraordinairement 
haute, & s’efcoulant  delà  fous  Micjwne&c  ElcafJour>  fe  iette 
dans  la  mer  à la  Mamorre ,au  delTous  del’Arachc  alfezprés 

d’A  raille, 

Vers  Tombut&c  Melli  aij  delà  du  Senega on  voit  le  Royaume 
de  Gago  d’vne  vafte  cftenduë,  dont  le  Roy  eft  fort  pujffant, 
& qui  fc  fait  prefqu’adorcr  à les  peuples,  qui  ne  luy  parlent 
qu’à  genoux  pour  grands  qu’ils  forent  , ayans  vn  vafe  plein 
de  fable  en  main  , qu’ris  iettent  fur  leur  telle  quand  ils  font 
profternez  deuantluy , & puis  en  fe  retirans  ils  fe  traifnent 
fans  luy  tourner  le  dos.  Ilne  donne  audience  à fes  peuples 
, qu’à  certaines  heures  du  matin  & du  foir,&:  s’ils  commettent 
quelque  faute,  pour  chaûiment  il  leur  ofte  leurs  biens 
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vend  leurs  femmes  & leurs  enfans  pour  efcîaues  aux  dîraâ- 

.gers. 

Les  deux  grandes  riuieresde  Niger  ou  Garnira,  & de  Sentga 
lauent  beaucoup  de  pays,&.  débordent  de  mefme  façon  & en 
mefme  temps  qiic le  Nil.  budomeltqui  eft  pareillement  vne  ri- 
aiierc  de  mefme  nom  que  le  pays  qu’elle  trauerfe,  fe  ioint  à 
Gambra^&c  le  Royaume  de  Melh  eft  fur  vne  brâche  du  Senegar 
entourée  de  deferts  affreux  & de  forefts  impénétrables.  Ce 
fleuue  eft  borné  du  cofté  du  Nort& du  Midy  parles  defercs 
dc  Giloicf  & [alûfel ; à 1 Occident  il  a cette  vafte  & profonde  fo- 
reft  d Abacardy  &auLeuant  G*igo.  On  voiden  fuite  g »Lr,Fe 
mont  de  cbgi  ou  g^»,ou  ïierra  de  M tleguete7puis  ou  g»<* 

née  &CG4inoye,  Tous  ces  peuples  font  noirs  comme  des  char- 
bons efteints.  Au  Royaume  de  g ago  le  fely  eft  plus  cher  que 
l’or,qu'il  a en  abondâce  auifibien  que  le  beftail&  les  fruiïfs. 
Gafwabboutitau  Nort  à Cano  , auLeuant  à Z^rger  ou  Z gZfgi 
qui  eft  vn  pays  de  bois  & de  deferts  peuplé  d'vn  nombre 
infiny  de  troupeaux.  On  rencontre  c ajfena  dans  ces  deferts: 
puis  tirant  vers  le  cap  de  Bonne-Efperance,nm  entre  dans 
les  Royaumes  de  Bénin  & Z anfara  , qui  font  fqus  REquà* 
teur,fort  habitez,  contenans  en  longueur  plus  dé  deux  cens 
quarante  lieuës,  ou  il  pleut  ordinairement  depuis  la  my* 
May  iufqu'àla  my-Aouft,  & prefque  totiftours  depuis  le  midy 
iufquà  la  minuid,  comme  fay  remarqué  ailleurs  de  quel* 
ques  autres  pays  qui  font  fous  la  mefme  ligne. 

Au  refte  ces  pays  font  ft  fertils,  comme  ceux  que  le  Niî 
arroufe,  qu'ils  partent  deux  fois  l’an,  & chaque  moiffon  efè 
fuffifante  de  fournir  aux  peuples  des  prouifions  polir  cinq 
ans  ce  qui  fait  qu'ayans  ferrélcurs  grains  dans  des  troux 
fous  terre,  que  les  Mores  appellent  Mat<morresy  vitrez  ôc  en- 
duits d’vn  ciment  fait  de  coquilles  de  mer  calcinées , pour 
empefeher  l'humidité  , où  ils  fe  gardent  tant  qu'on  veut 
apres  qu’on  les  a fait  fecher  au  Soleil  pendant  quelques 
jours,  ils  ne  fe  iducient  point  de  femer  tant  qu'ils  ont  de* 
quoy  yiure,&  les  terres  demeurans  ainfî  en  repos  en  deuien- 
nent  plus  fertiles.  Les  brebisy  portent  aufti  deux  fois  l’an- 
fiée  s & fouuent  deux  ou  trois  agneaux  à la  fois. 
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Le  cap  de  Palmes  eft  au  pays  d’ifma  vers  la  Guinée,  aucclc 
chafteau  de  Afim*,q  ue  les  Portugais  ont  bafty  fur  cette  co* 
fte  : Le  Royaume  de  Manicongo  en  tirant  vers  le  cap  de  Bon- 
ne-Efperance  s’eftend  depuis  le  fleuue  Val  de  B traco  ou  da 
Bo»T4 , iufques  à la  riuiere  de  S.  Paul.  Ce  fleuue  da Borca , die 
autrement  Rio  de los  Reyes  ^ eft  à vn  quart  de  tournée  de  celuy 
d'Agtna  ou  ^fficera  : Il  eft  vray  qu’il  y a des  cartes  qui  le  met-  / 

Cent  prés  de  B iafar,  quoy  quil  en  foit  efloigné  de  plus  de  cinq 
Cens  lieues,  btafar  eftant  prés  d’A mafan  & Medra  i ce  qui  caufe 
cet  erreur,  eft  qu’on  le  prend  pour  la  riuiere  de  Y Infante  de 
Portugal,  qui  a la  riuiere  d’A^rd  à l’Orient,  laquelle  arroüfe  la 
ville  dcMafire  ou  Maciera  vis  à vis  de  lifte  de  S.  Thomas , Sc 
confronte  au  grand  Royaume  de  Damure , au  milieu  duquel 
pafle  le  fleuue  de  b ancara,  J*e  Fibns  & le  Vantba3  auec  vne  bran- 
che du  Noir,  qui  fe  vont  tous  ioindreau  Zaïre  : le  Zaïre  fe  dé- 
bordé comme  le  Nil  & trauerfe  beaucoup  de  pays  , les  vns* 
Mahometans  , &les  autres  Payens,  qui  adorent  le  Soleil  & Al[[îaccJaîn• 
le  mettent  au  point  du  iour  fur  vnlieu  eminent  pour  luy  faire  te  soleu?*8 
afonleuer  leur  SaUma,  c’eft  a dire  leur  priere,  fe  icttans  cent  » 
fois  par  terre  & la  baifans  religieulement  couuerts  d’vn 
grand  drap. 

Qn  dit  que  ces  deux  grands  Royaumes,  Oamute  & M tnicongo, 
Confinent  à celuy  de  Goyamt  ou  Guiame , ce  qui  efl  incroyable  ' 

2 caufe  de  la  grande  diftance  : Il  eft  pluftoft  à cofté  i car  du 
coftédu  Midy&  du  Panent  Manicongo  en  eft  feparé  par  la 
rruierc  de  b \ncara  j qui  pafle  à dix  degrez  au  delà  delaligne^ 

& a deux  du  capïe  Lopoon  Loubu , a fon  emboucheure  prés  du 
«euue  Gouan  ou  Gabam  , non  loin  du  cap  Gonçal  & de  celuy  de 
^ * Catherine  , vis  a vis  du  cap  Primaco , & aftez  prés  du  tor- 
rent de  F remorque  ceux  du  pays  appellent  Goutyra.  Le  der- 
nier cap  de  Damute  eft  Fllmada  ou  sHmadias3  dans  le  golfe 
duquel  fe  iette  vne  branche  du  Zaire  & le  fleuue  de  S.He- 
iene  fortans  d’vn  mcfme  lieu , ayans  au  Nort  ^bidara , qui  fe 
«oint  auec  les  Catara&es,  au  Couchant  le  pays  de /<»V  &<?/>*-  • 
a j Orient  Gogtra^où  commence  le  çapdti  cernent  es , qui 
cft  a vingt  quatre  degrez  du  Midy. 

Apres  cela  fuit  le  grand  Empire  des  Abiftins,  qui  con-  AbE'*'* 
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tient  plus  de  trente- cinq  Royaumes;  8c  mefme  quelques  y ns 
îe  font  aulTî  grâd  que  toute  l’Europe.  La  plufpart  des  peuples 
y font  grofiiers  & brutaux,  couuerts  de  peaux  de  beftes,quoy 
que  les  pays  abonde  en  or,  que  les  riuieres  entraînent  aueç 
leurs  eaux.  Les  femmes  portent  leurs  petits  fur  le  dos  dans 
vue  peau  de  bouc,  8c  ne  vont  jamais  à la  camp  agne  fans  pro- 
U.tfo.ns&  fans  ballon  ^donnent  à tctter  à leurs  enfans  en 
îettans  par  derrière  leuirslongues  maramells*.  Pour  la  pluf. 
part  ce  font  des  gens  miferables , fubiets  du  grand  Ncguz, 
qiiilcur  députe  quelqucs-vns  pour  leur  adminillrer  la  Iuiticc. 
Mais  comme  ces  Députez  les  voyent  lipeu  raifonnables  ,il$ 
fe  retirent  aux  villes  à vingt  ou  trente  lieues  de  diftancc , 5ç 
les  autres  ne  veulent  point  prendre  la  peine  d’aller  fi  loing  ; 
de  forte  que  s'il  furuient  quelques  differents  entr’eux  ,ils 
prient  le  premier  palfant  de  leur  rendre  Iullice  j & au 
cas  qu’il  leur  refufe,  ils  vont  l’attendre  fur  vn  chemin  auec 
leur  arc  Scieurs  fieches,  8c  l’obligent  par  force  de  donner 
fa  Sentence,  qu’ils  obferuent  reUgieulement,  foit  qu’elle 
foitbonne  ou  mauuaife,  8c  pour  recompenfie  luy  font  pre- 
fent  de  quelque  belle  pour  porter  fes  hardes , 8c  particulier 
rement  d’vne  qu’ils  nomment  Dent  , fort  femblable  à vu 
petit  mulet,  fi  ce  n*eft  quelle  a vne  queue  dé  pourceau,  & 
>etites  cornes  qui  ne  tiennent  qii’à  la  peau  *qu’on  remuÔ 
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comme  les  oreilles , 8c  quelle  va  beaucoup  plus  ville.  Palfant 
par  les  fables  la  corne  de  fon  pied  fe  brude  8c  fe  fend,  fans 
qu’on  puilfe  aucunement  luy  faire  faire  vn  pas  ; & lors  on 
contraint  de  la  tuer  & delà  manger  ; car  fa  chair  cil  très., 
délicate  , bien  qu’elle  ne  fe  piiiirc  pas  garder  long  temp* 
fans  que  les  vers  s’y  engendrent , fi  elle  n’efl  fallée, 

La  grandeur  de  cette  partie  du  monde  fercconnoill  par- 
ticulièrement ,en  ce  qu’on  y conte  plus  d;é  cent  cinquante 
Royaumes  très-grands  ,fans  comprendra  plufietyrs  autres 
de  moindre  eftenduë,  qui  peuplent  cctté  valte  Peninfule  de 
plus  de  deux  mille  lieues  en  long  & en  large.  Elle  eft  arrou- 
. fée  de plufieurs  beaux fieuues,  dont  les  vns  ont  les  melmes 
debordemens  & auffi  profitables  que  le  Nil  ; les  autres  rou- 
lent des  fables  d’or,  outre  les  lacs,  les  roarefe  âges,  les  d*. 
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fcrts&  forcfts  impénétrables , les  riches  mines  d or, les  gros 
troupeaux,  les  doubles  récoltés  parannée,les'bcftesveni- 
meufes  , les  monftres  effroyables  , la  diùerfité  des  peuples, 
les  vns  ciuilifcz  , les  autres  fi  brutaux  & fi  fauuages  quili 
n’ont ny  Religion, ny  mefmc  de  langage  articulé;  les  vns 
Chrefticns  dmifez  en  plufieurs  fe&cs , les  autres  Mahorae- 
taris , & vne  grande  partie  Gentils  6c  Idolâtres , qui  viuens 
(bus  la  domination  de  plufieurs  Princes , dont  les  principaux 
font  leGrand  Seigneur  , qui  poffede  toute  1 Egypte  auec 
vne  partie  delà  coffe  de  Barbarie:  Le  grand  Roy  des  Abyl- 
fins , qui  tient  prefque  tout  le  dedans  de  1 Afrique  auec 
les  deuxriucs  du  Nil  : Le.  grand  Monomotapa  , S eigneur  de 
prefque  toutes  les  extremitez  Méridionales , iufqu  au  cap 
de  Bonne-Eiperance  : Le  puiffant  Roy  de  Fez  & de  Maroc, 

& quantité  d’autres  Rois  & Princes  particuliers,  comme 
ceux  de  Tombât , Gangat  Borna  > &c.  qui  occupent  plufieurs 
Royaumes. 

De  cette  Afrique  fi  vaftc&  fi  peuplée,  les  Anciens  ne  re-  Diwfion<fc 

connoiffoient  que  quelques  contrées  fous  le  nom  d Egypte,  l Afrique. 
Cyrénaïque  , Numidie  , Lybie  , Mauritanie  , Ethiopie, 

Nigrites  , Garamantes  , Atlantes  , & fort  peu  d autres. 

Auiourd  huy  les  Arabes  la  diuifent  en  quatre  parties,  bien 
qu’elle  ne  foit  pas  encore  toute  conneuë  a caufc  des  hor- 
ribles deferts  qui  nous  ferment  les  chemins  & nous  en 
oftent  la  connoiffancc.  La  première  commence  au  cap  de 
saboucbi  ou  Gtuirdafam  , dans  laquelle  ils  mettent  plufieurs 
pays  , qui  font  hors  de  f Afrique  ,' conquis  par  vn  Prince 
nommé  Tramurat , qui  fubiugua  l’Arabie  heureufe,  & por- 
ta fes  armes  iufques  en  Carmanie , qu’ils  nomment  Erac , Si 
y comprennent  mefmeles  Royaumes  de  Maeran  & Guadel>  qui 
font  dans  icelle.  La  fécondé  nommée  b iledugeni^  autrefois 
Nnmtdie , fe  termine  vers  l’Egypte  à la  ville  d’Eleocat.  La 
troifiéme  cft  cette  grande  & effroyable  folitudc,quis’eftend 
iulqu’aux  extremitez  de  la  Lybie,  & qu’ils  appellent  Sarr a 
ou  Defert , pource  qu’elle  commence  au  Nil,  & finit  a ce 
ddfertd tSana.  La  quatrième  commence  au  Royaume  de 
Gonag*,  8c  ter  mine  à celuy  de  GaUta, 
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D’autres  en  font  vne  autre  diujlion  pareillement  en  qiia* 
tre  parties,  qui  font  la  Barbarie,  la  Numidie  , la  Lybie  & 
les  Negres.  La  Barbarie  s’eftend  tout  le  long  du  mont 
Atlas  fur  la  Mediterranée,  depuis  l’Egypte  iufqu'à  MeJJafut 
l’Océan, & comprend  les  Royaumes  de  Maroc  , Fez,Te- 
lenlin  , Tunes  , &c.  La  Numidie  ou  b ileduçerii  contient 
Segeltnejfe y Bugte , Z eb , &c.  La  Lybie  eft  Sarra  : Et  la  terre  des 
Negres  comprend  Gulata,  Tombuty  Mellt , Gaigo , G» ber , Gainée  t 
& le  relie  qui  fuit  iufqu’au  cap  de  Bpnne~Efperanee. 


Defcription  de  l'isle  de  fœinât  Lauvens , (f  Uj, 
moeurs  de  je  s peuples* 

CHAPITRE  IL 

Ous  primes  donc  terre  en  Tille  de  S.  Lauren? 
ou  Madagascar  y vne  des  plus  grandes  du  mon0 
dc,fcituéefous  leTropique  du  Capricorne, 
entre  le  quatorze  &:  vingt  fojdegrez  de  latL 
tude,  ayant  enuiron  huiét  cens  lieues  de  tour, 
deux  fois  aulîi  grande  que  Candie.  Sur  vne 
de  fes  pointes  vers  la  bande  d'u  Sud  il  y a vne  agréable  ville 
nommée  fainflte  Marie , au  delfous  c’ell  la  coite  de  S.  Se- 
ballien , qui  fait  vn  golphe  plein  de  petites  ides , qui  n’ont 
point  d’autres  habitans  que  des  oyfeaux  en  grand  nombre. 
La  pointe  qui  regarde  le  cap  de  Comentes  en  Afrique  a fix 
vingt  lieues  ou  eriuiron,entre  la  ri'uiere  de  Manica  & le  mont 
de  Monica , s’appelle  Couaraou  de  S.  Augullin,  prefque  fous 
leTropique.  C’ell  vne  habitation  fort  diuertilTante,&  dont 
les  habitans  font  allez  ciuilifez  & bien  veftus,quoy  qu’il  y 
- ' falTe  fort  chaud  ; vne  riuiere  grandement  poillonneufe  y fait 

* ‘ , vn  porc  ,&  la  terre  y ell  fertile  «n  fruicls. 

Topogra-  Suiuant  le  long  de  cette  colle  de  fainde  Marie  on  trouue 
vnc  aucrÇ  v^c  zïfcz  iolie  , nommée  Annbara  , entre  deux 
riuieres,  dont  1 vue  fait  le  cap  &didoy  qui  cft  ainû  nommé 

à eau* 
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àcaüfe  que  fon  eau  eft  falée,8c  qui  eft  iuftement  la  pointe 
d’vn  des  bouts  de  rifle.  On  rencontre  en  fuite  la  Baye  de 
S.  Âochou  de  Macéra  prés  du  cap  de  S.  Roch,  qui  luy  donne 
fon  nom; puis  en  doublant  à hui#  mille  de  làonarriueau 
cap  dcTurmé  , Quatre  mille  au  deflous  dclzvaya  de  S.  Marte, 
tout  droit  fousic  Tropique.  Le  pays  abonde  en  moutons 
fanslainejen  boeufs,  vaches  & fruits  de  toutes  fortes.  Ori 
trouuc  à quarante  lieues  de  là  en  montant  vers  les  Indes  JW <*- 
nalba,  gentille  ville,  puis  Maiepata  bon  port,  Manama,  ^4vco, 
la  Ptfcada  de  S.  dntonw,  & à cent  mille  de  là  la  pointe  de  Sou- 
labar , que  les  mariniers  appellent  le  cap  d’AwW,  & entre- 
deux il  y a deux  ifles  appellées  lot  Irmanos , 6c  parles  Infti- 
laires  Berna. 

En  venant  du  cap  de  Natal  en  Afrique  la  cofte  eft  fortpeu* 
plée,  où  eft  la  pointe  de  S.  Antoine,  &.la  belle  riuiere  d’Om~ 

%el9  auec  des  plaines  fertiles  tout  le  long  depuis  le  cap  de  S. 

Vincent  iulq»  à celuy  de  S.  Antoine.  C’eftlàquela  foy  du 
Chriftianifme  a efté  premièrement  receiic  , aufli y a-il  force 
villes  ôc  gros  villages  , comme  dcoufia,t  Nabrada , Monalega, 
Dfilagan^a  , Z anabi , Z dreara,  franon^ara  , Manatape,  B abonda  t 
CMancautA)  auec  de  bons  ports  prefq  ue  par  tout,  desriuieres 
&des  plagesoù  la  mer  a flux  & reflux,  comme  en  Europe. 
Mancauia  eft  abondante  en  toutes  fortes  de  commoditez 
pour  la  vie,  & les  habitans  y font  fort  doux,  pource  que  la 
terre  y eft  plus  fréquentée  ; au  contraire  de  ceux  d’Alocan^t 
ou  Meganz.a>  dont  la  rade  eftant  fort  poiftbnncufe  les  rend 
fiers  & orgueilleux.  La  cofte  plus  Méridionale  vers  le  cap 
-d’A .mbar  n’eft  pas  fi  peuplée , bien  que  toute  Rifle  le  (oit  aflez; 

& les  vns  de  fes  habitans  font  fauuages,  les  autres  plus  ci- 
uilifez  , & quelques  vns  d’eux  , tant  hommes  que  femmes, 
richement  vcftus  & parez  de  ioyaux  6c  de  pierres  precieufes. 

Ceux  de  Secouée  dmbia  font  bien  logez  6c  proprement  meu- 
blez, qui  s’eftendent  iufqu'au  cap  S ali  do , où  commence!* 
largeur  de  l’ifle  iufqu’au  cap  Dental. 

En  general  cette  ifle  abonde  en  toute  forte  de  bons 
fruufts , comme  limons,  oranges  & efpicerics,  que  les  ha?  Indes.  Car. 
■bitans mangent  confites,  &principakmcndegingembre9  c,-“ 
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le  Ceçumd  ou  Carcuma , & le  poivre  long.  Ils  fe  vantent  auffi 
d’auoir  des  doux  de  girofle,  ce  que  ie  noie  pas  affleurer,. 
>pour  n'en  aiioir  point  de  connoifflance.  Ils  ont  le  bois  de-  .. 
bene,  le  fendai  rouge,  blanc  & de  couleur  de  citron  ,1e  bre- 
fildont  ils  fondeurs  arcs  &deurs  fléchés,  les  fleomores  ,1e  , 
Pufts  ou  m.afiic  & le  fùlls.  Ils  ont  de  plus  les  mines  d’argent  très  bon,  : 
ïoÀcdeGar-  llc\ais font  fî  pareÇcux  qu’ils  ayœent  mieux  viure  du  iotir  . 
ciasi.  i.c.n.  à la  iournée  que  de  trauailier.  Le  meilleur  Aafran  des  Indes 
fc  cueille  là,  & du  fucre  fort  excellent,  qu’il  s accommodent 
fort  groflierement  pour  ne  fçaiioir  pas  la  façon  del’afnner, 
bien  qu’ils  nelaifflent  pas  pour  cela  d’en  faire  vn  grand  tra- 
fic. Il  y a des  melons  nvne  incroyable  grolleur,iaunes,  rou- 
ges & blancs,  beaucoup  meilleurs  que  ceux  de  Prouenceôc, 
d Elpagne.  Il  croill  par  toute  l’ifie  vne  certaine  racine  ap- 
îgnameou  peiiée  igname èc  ïarata,  dont  on  a porté  l’inuention  en  Ef- 
ii.hamc  ra-  pagne  , qui  a le  me  fine  gouA  que  la  chaftaignc , mais  plus. 

délicat , particulièrement  quand  elle  efl  bouillie  pluflofl 
queroftie.  Ce  ffuiôflefi  d vn  grand' feruice  pour  les  pauures 
gens  ,&  bien  qu’il  vienne  de  graine  femee,  fl  eft-cc  qu'il 
multiplie  prodigieufement  quand  il  efl  coupé  par  mor- 
ceaux. , >9 

Ils  ont  de  cinq  efpeces  de  palmiers  , & d’autres  arbres  , 
dont  ils  font  des  boiifbps  excellentes , outre  les  fruidls  que 
l’on  en  mange , & les  filets  que  l’on  en  tire  pour  faire  des 
vdipatgates  ou  fouliers  de  corde  à lEfpagnole,  qu’ils  nom- 
ment Pargat  ou  Otayas , & des  filets  d’vn  autre  arbre  appelle 
idng rou  Conttr  en  autre  langue , dont  ils  font  de  beaux  draps 
auffi  fins  que  des  efloffles  de  foye. 

Huiler  Ji*  Ils  tirent  aufli  de  l'huile  enplufieurs  façons  d’vne  certai- 
sersftui&s.  ne  noix , en  preffant  le  dedans  ,&  iettant  de  l’eau  chaude 
deffus , qui  fait  comme  vne  huile  d’amendej  ou  bien  enprcfp 
fant  vn  certain  pépin , qui  naifl  dans  la  noix  quand  elle  eft 
meure, femblable  à celuy  d’vne  Pajte<jue  ou  citrouille.  Ils 
font  pareillement  d’affez  bonne  huile  du  grain  ou  noyau 
qui  vient  dans  les  dattes  communs  , & des  aiguilles  pour 
coudre  les  voilles , & mefmes  les  habits  des  pauures  gens,  dé 
ces  grandes  pointes  qui  croiffleni  à l’entour  des  feuilles , ils 
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appellent  Çcs  aiguilles  Cambial.  Quant  aux  breuuages  qu’ils 
font  de  ces  mefmes arbres,  ils  font  incorruptibles  quand  ils 
fefont  par  diftiilation , autrement  ils  s’aigrilfent , & fe  cor- 
rompent en  vingt-quatre  heures.  Ils  en  font  vn  meflange 
aucc  leius  à1  Igname  ou  lottous  qui  tire  fur  le  gouft  de  la  bon* 
ne  eau  de  vie,&  y mettant  du  fuccre  & de  la  canelle,fait  vne 
bonne  & agréable  nourriture. 

Les  habitans  de  cette  ifjc  ne  fongent  qu’àviure  ioyeufe- 
jnent,  &ce  qui  e fl:  plus  k admirer  parmy  vn  fi  grand  nom- 
bre de  peuples  l’on  nevoid  aucuns  vagabonds  & mendians  , 
comme  en  Europe.  Ils  fc  donnent  tous  du  bon  temps  fans 
neantmoins  faire  tort  à pcrfonnc  *,  les  vns  le  contentent 
de  peu,  les  autres  veulent  beaucoup,  & aucun  ne  manque 
d’occupation  s il  veut  trauaillcr.  Ceux-cy  s’adonnent  au  Occajatioa* 

, • r i v > - l , des  habitans 

lardinage,  ceux  la  s occupent  aux  mines,  les  vns  s cm- dc  Madaga» 
ploient  àla  marchandife , & les  autres  à la  pefeheauee  leurs  fear. 
almadies  faites  de  cuirs  de  bœuf,  fi  bien  ioints  & cou- 
royez , que  l'eau  ne  peut  percer.  Ils  viuent  en  grande  ami- 
tié, & fi  quelqu’vri  prend  du  pôilfon  , il  en  donne  librement 
à ceux  qui  luy  en  demandent,,  Il  y en  a qui  s’adonnent  à la 
challe  des  belles  fauuages , dont  ils  tirent  des  peaux  de  prix, 
comme  de  l’hermine,  de  la  girafe  tauelée  dç  blanc  de 
xoux  , qui  nailfent  dans  cette  ifle  , auec  toutes  fortes  d’ani- 
maux fauuages , elefans,  rhinocéros  qu  ils  appellent  Cou^an, 

& certaine  efpece  d’afnes,qui  relfcmblent  aux  domeftiquçs, 
eltans  prefque  tous  gris  & blancs , ou  roux  & noirs,  & qui 
mefme  fe  Iaiffent  approcher  * mais  quand  on  les, touche 
tant  foit  peu , ils  font  des  faults  merucilleux. 

Cette  ille  a fix  Royaumes , dont  les  Rois  fe  plaifent  fort 
. à la  chaiTc  , ayans  des  oyfeaux  pour  lelievre&ia  perdrix, 
cju’ils  appellent  gks  ,&  d’autres  pour  le  poilfon , Il  y a aülfi 
des  oyfeaux  de  Paradis  qu'on  nourrit  de  moufeherons  ,!  3c  OrfciKt  «ïe 
de  fleurs  les  plus  fuaues;  quelques  vns  les  appellent  P^adis. 

Scies  autres  Mie  : les  riuieres  nourrilfent  des  tortues  d’vne 
niccLieilleufe  grandeur , très-  bonnes  à manger , & fort  graf- 
fcs,mais  quilafehentfi  fort  le  ventre,  quelles  catifcnt  riïcfi 
me  des  difçntcries,  comme  ilarriua  au  fieur  Amador  & à 
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fcs  compagnons  > dont  nous  auons  parlé  en  h première 
Partie.  „ 

On  y void  pareillement  des  crocodiles  les  plus  cruels j& 
carnadlers  du  monde  , qui  vont  quelquefois  plus  d’vnclieué 
en  terre  pour  manger  le  beftail,  qu’ils  deuorent  d'vn  fetïl 
morceau.  On  les  prend  auec  des  hameçons  attachez  au 
boutjd’vne  corde  fort  dehée  faite  de  cannes,  qu’ils  appel- 
lent Rejiant , en  mettant  quelque  mefehante  brebis  ou 
Crocodiles  chevre  pour  appas , que  les  crocodiles  auaîent  comme  vnc 
fcfa  façon  de,  pillule,  &ainfi  font  attrappez.  C’eftvnc  chofe  prcfque  in - 
iespefeher.  croyable  des  grands  cris , gemiffemens  & larmes  que  cet 
animal ictte  fc  voyant  pris , comme  s’il  preuoyok  qu’il  doit 
dire  mangé  des  pcicheurs, qui  en  font  bonne  chere, fa  chair 
edant  blanche  & de  goudde  chappon,& qui  fent  très  bon; 
auflî  n’en  mange-on  point,  en  Carcfme.  Ce  qui  a donné 
fuiet  àquelques-vns  de  penfer  que  l’ambre  gris  proucnoitdc 
ce t animal,  quoy  qu’il  y ait  bien  plus  d apparence  qu’il 
vienne  du  fond  de  la  mer,  & non  daucun  poiffon , comme 
nous  auons  dit  ailleurs. 

Au  rede  toute  l’ifle  ed  fi  abondâte  en  bedail,qüe  l’on  a fout 
lient  donné  vn  mouton  pour  vn  ietton  ,ou  pour  v ne  feuille 
de  papier;&  vn  marinier  m’a  alfeuré  qu’edant  àlapointe  du 
cap  Salido  pour  faire  aiguade , vnhabitant  de  la  ville  d’Anw- 
fara  luy  donna  quatre  vaches  popr  vn  mefehant  collet  de 
cuir  découpé , qu’il  auoit  voulu  ictter  dans  la  mer  auec  fon 
maidre  qui  eftoit  mort, 

le  mefouuiensd’auoiroiiy  du  ficur  Amador  , queqpaffant 
par  cette  ilîe,  sîhcadi*  Roy  de  lambarou  1 auoit  enuoyé  quérir 
pourauoirquelquepieced’éfcarlatc,&  que  s’eftant  embar- 
que  fur  vne  riuiere  auec  vn  fenfal  Mahometan  , ils  naui-' 
gèrent  deux  iours  entiers  depuis  l’emboucheurc  ; puis  ayant 
pris  terre  ils  trouuerent  deux  chariots  traifnez  par  quatre 
bufles  chacun  , qui  les  menèrent  au  Roy.  Ce  fleuue  efl 
lanibarou  appelle  (ambarou  du  nom  de  la  ville  principale , où  il  fentit 
Rim*”"  dé  grandes  chaleurs  au  mois  de  Feurier,  qui  eft  leur  edé,& 
prend  fa  fource  & fon  nom  d’vne  belle  fontaine  nommée 
Maraca  lenehar dire,  fontaine  de  Iambarou ; puis  feioi- 
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. gnant  à vn  autre , nommé  Matouco  , il  fait  deux  grandes 
branches,  dont  l’vnç  fe  va  rendre  vis  à vis  du  cap  de  Natal 
cniacofte  d’Ethiopie,  &:  l’autre  gruffie  de  celle  de  Macara- 
bou\  tfoùle  iufqu’à  vingt  deux  degrez  présde  la  rade  deS. 
Auguftin , qui  en  cft  à vingt-trois.  Nous  refTentîmcs-là  de 
fi  violentes  chaleurs  , que  nous  eflions  contraints  à tout 
moment  de  nous  mettre  dans  la  riuierc , ou  dans  la  mer  pour 
nous  rafraifehir. 

La  couleur  de  ces  pçuplcs  eftoliuaftrc  , &Icur  humeur  af 
fez  docile.  Les  femmes  y font  agréables  & courtoifes  , cou- 
uertes  fort  proprement  de  mantes,  de  complexion  aïnou- 
reufe , & qui  fe  plaifent  à danfer  au  fon  du  baifin , ce  qu’elles 
ont  apprisyàcc  qu’elies  difent,dcs  ifles  de  Comore  oudesLar-  j(]c<jcs  j4r 
rons,  qui  font  proches  delà,  l’Ethiopie  encre-deux,  à douze  run*. 
degrez  & demy , & deux  cens  mille  de  Mozambique.  Ces  ides 
de  Comort  font  cinq  principales  de  moyenne  grandeur, ou- 
treplufieurs  autres  petites,  qui  font  prefquc  toutes  habitées, 
dont  la  plus  confidera61e  cil  M'aUqud. 

Quant  auxmaifons  de  Tille  de  S.  Laurens , elles  ne  font 
couuertcs  que  de  fueillesde  l’arbre  dccocos , dont  ils  tirent 
leur  principalle  nourriture , comme  ceux  dès  Maidiues , & en 
ont  vne  grande  quantité  , pourceqilil  leur  fournit  de  tout, 
quoy  qu'il  ne  foitpas  fî  excellent  qu’aux  M>ldtues.  Ils  ont 
outre  cela  vne  taxine  nommée  loguia , qui  eftant  fciche  rend 
Vnc  farine,  dont  ils  font  vne  bouillie  fort  délicate,  en  la  cfneT* r*~ 
détrempant  auec  du  laiéfc,  du  lucre  ou  du  miel, Ce  des  moyeux 
d’œufs.  Ils  mangent  auflî,  comme  par  toutes  les  Indes, 
des  chauuc-fouris  d’vne  grandeur  extraordinaire  , & d’vn 
fort  bon  gouft.  Pour  ceux  qui  habitent  le  long  delà  mer, 
ils  s’adonnent  principallemcnt  à la  pefche,&  baftifïent 
leurs  maifons  de  gazons  cuits  au  Soleil  , ou  de  fueilles  de 
palmes  proprement  agencées  auec  des  pierres  & du  ci- 
ment , & mefmc  quelques  vnsles  couurent  des  coquilles  de 
ces  grandes  tortues  , qui  viuent  fur  la  terre  & dans  l’eau 
comme  les  crocodiles. 
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V fortirde  Ilfle  4c  S.  Laurent  flous  prîmes 
noftre  route  vers  le  cap  de  bonne-Efperance» 
& peu  de  temps  apres  abordâmes  au  bras  id 
Spiritu  fanfto,  fleuue  renommé  qui  vient  de  la 
haute  Ethiopie  5 & puis  nous  allâmes  de  la  en 
deux  iournées  z£eltijrara>\illc  iituéefur  là  ri- 
vière de  iain&e  Lu  ce  au  Royaume  de  Monomotapa , auddfous 
d c Çefaht,  à cinq  degrez  audclàduTropiquede  Capricorne» 
fur  les  coftes  delà  montagne  de  Brouta  , qui  eft  au  milieu. 
L?hyuer  y e£l  aux  mois  de  luin  , Iuillet  & Àouft  j-le  pays  fer^ 
tile Sc abondant  enchalfe.  Nous  eftâns  arreftez  enpanant 
près  d vne  fontaine  pour  nous  rafràifchir  Sç  prendre  noflre 
ïepas  ? le  fieur  delà  C^purbe,  duquel  i’ay  parlé  en  la  première 
Partie  , alla  à la  chaiïc , & prit  quelques  lièvres,  & vn  grand 
nombre  de  perdrix  blanches,  qui  nous  feruirent  bien.  Avne 
lieue  de  la  ville  ou  enüiron,il  yavne  grande  cauerne,  où  pem 
dant  les  grandes  chaleurs  les  vents  font  fort  frequents.  Com- 
me les  M anfons  d Orient, & le  Toumacaut  de  Potozzy  o\l  P erouj 
pour  donner  la  liberté  du  paffage  à cet  air  anniurt  faire» 
les  habitans  ont  fendula  montagne  par  où  il  foi'vflc  iufqües  à 
la  ville,  qu’il  raffraifehit  grandement , & purifie  tellement 
les  corps , qu’ils  en  font  rendus  comme  incorruptibles.  Car 
"pciblcs.  ceux  de  üdugara, Zcrt^àna  &c  A Ibtjrara  v o n t enfeüehr  leurs  morts 
dans  cfctre  cauerne,  5c  ce  ventlcs  dcffeiche  & les  preferue  de 
«Lib.  ï.cjtf.  corruption, comme  i’ay  remarque  * ailleurs  d vnë  autre  mon- 
tagne , ôc  de femblables  vents,  qui  foufient  apx  Indes  Orien- 
tales. P 
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Ces  peuples  font  idolâtres  ou  Mahometans.  La  plufpart 


au  leuer  du  Soleil  fe  jettent  plufieurs  fois  à-terre  Sc  la  baifcnt, 
inarmotans  ie  ne  fçay  quelles  prières  entre  leurs  dents,  8c 
tous , tant  Mores  que  Gentils , fe  plaifent  à ces  ceremonies. 


ftianifme  j car  vn  d’encr’eux  voyant  qUelquvn  des  noftres 
lire  dans  fes Heures , eurta  euriofité  de  voir  que  c’eftoit,8cy 
ayant  apperceuvne  croix  il  la  baifay&.fe  mit  à pleurer , de- 
mandant. au  Capitaine  frtarrs’il  n’y  auoit  point  quelque 
Preftre  en  noftre  compagnie  ; 8c  comme  onluy  en  eut  mon - 
ftrévn,  nommé  Cbaoujandre , qui  depuis  s’eft  fait  Capucin  , il 
fe  confeffa  à luy,& .nous  dit  qu’il  auoit  efté  autrefois  à plus 
de  trois  cens  lieues  en  chercher  vn  pour  faire  fa  confefîion, 
mais  qu'à  cette  heure  il  ne  pouuoic  plus  faire  de  fi  longs 
voyages , pour  eflre  chargé  de  famille,  quoy  qu'il  n’eût  qu  v- 
ne  femme  aufii  mefehante  qu’elle  eftoif  belle,  8c  priuée  des 
lumières  de  noftre  Religion , comme  tous  fes  domeftiques. 
11  nous  feftoya  dans  fa  maifon  aucc  beaucoup  de  careffes , 8c 
nous  luy  fifmes  prefent  d’vnc  paire  d’Heures  à l’vfage  de  Ro- 
me , dont  il  fit  grand  eftat,  pour  les  images  feulement , car  il 
ne  fçauoic  pas  lire  nos  cara&eres,  ny  entendre  noftre  lan- 
gue. Il  nous  donna  vne  Girafe  8c  vn  mouton  tout  blanc  , 
excepté  la  tefte  qui  eftoit  noire , comme  l’ont  tous  ceux  du 
pays.  Pour  les  Girafes,  qui  font  des  bettes  fort  dociles,  blan- 
ches & mouchetées  de  roux,  qui  ont  les  pieds  de  deuant 
fort$  courts  à proportion  de  ceux  de  derrière,  la  tefte  de 
cerf,  8c  les  cornes  fort  courtes,  il  s’entrouue  vne  grand© 
quantité  par  tout  le  pays  de  Çcfala. 


Il  s5y  trouue  des  hommes  blancs  & noirs,  allez  ciuilifez  8c 
courtois , d’vn  port  8c  d’vne  rencontre  agréable.  Il  y en  a 
mefmc  quelqucs-vns  qui  ont  recela  les  iqftruétionsdu  Chri- 
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Stans  partis  de  Bulgdra  nous  courûmes  le 
long  de  cette  grande  cofte  d'Ethiopie  , Sc 
vifi  tâincs  Mcltnde , Monba^erQmloay  Mozambi- 
que, Ceftla,  & quelques  autrçs  villes  pour  y tro- 
quer nos  marchandées. 

Le  pays  de  M&nbafi  prend  fon  nom  dvne 
ville  & ifle  ainfi  nommée  , qui  a au  Lçuant  la  grande  mer  In' 
diquc,au  Nort  Meltnde,zu  Midy  Qutloa  >&  au  Couchant  le 
grand  lac  de  Zafla» , & le  Royaume  de  Xoa  appartenant  au 
Roydes  Abydins.  Ce  pays  eftoit  autrefois  fuiet  àvn  grand 
Prince,  qu'on  nommoitle  Roy  de  Monemuge,  voifin  d'Ethio- 
pie , de  Mon&motapa  de  Mozambique'  Pour  la  ville  de  Mon' 
kaft , elle  eftenuiron  de  la  grandeur  de  Montpellier,,  baftic 
prefqu’àda  façon  d’Italie:  ies  habicans  font  de  couleur  oU* 
uaftre,afifez  agréables,  courtois,  & bien  habillez,  parti- 
culièrement les  femmes,  qui  fe  plaifent  a eftrç  richement 
parées.  Il  y a vn  bon  porc  de  mer  fort  fréquenté  des  Indiens, 
qui  font  vn  grand  trafic  d efpiceries , de  drogues  & de  pier- 
reries , ce  qui  rend  le  lieu  fort  riche , & d vn  grand  abord  des 
peuples  de  l,<in?^bar , Penda , ydgMr  > autres  pays  d Afrique, 

On  y trouue  l’or  , l’argent , les  perles  , les  pierreries  & 
i'yuoire  en  quantité.  Le  pays  eft  abondant  en  toutes  fortes 
de  bons  fruidb , & particulièrement  en  citrons  & en  oran- 
ges d’vne  prodigieufe  groffeur,  d vn  tres-bon  gouft , dont  „ 
1 efcorce  e(l  douce  $£  bonne  a manger.  Il  y a pareillement 
des  pefehes  fans  noyau,  mais  de  peu  de  faueur , de  fort  grof- 
fes  grenades , & fur  tout  de  bonnes  eaux  , fraifehes  & lé- 
gers* 


— 
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gcrcs,  furpalTant  en  cela  Qmloa  qui  en  a faute. 

Lepeupîe  y eft  aflez  doux,  au  contraire  des  autres  lieux 
maritimes,  donc  les  habitansfonc  ordinairement  mutins  6c 
qucreleux.  Nous  y eûmes  pour  hofte  vn  certain  nomme 
Frartccfqve Cofmei,d\nteint  entre  blanc  & noir,comtiie  eftant 
né  d’vn  perc  noir  & d’vne  merc  blanche  , qui  tefmoi- 
gnoit  fon  cœur  genereux  , & fentoit  fon  homme  de  bon 
lieu.  Il  nous  logea  dans  la  meilleure  chambre  de  fa  mai- 
fon,  tapilTéedenate,tant  les  murailles  que  le  plancher  par 
bas  , auec  force  oreillers  d’vn  gentil  artifice  ; & à codé 
vne  fontaine  artificielle,  quiarroufoit  des  arbrifteaux,  oè 
il  y auoit  vne  voliere  d’oy  féaux  de  Paradis  , mafles  & fe- 
melies,qui  auoient  des  pieds , contre  l’opinion  commune, 
comme  i’ay[  dit  ailleurs  ; furquoy  ie  rapporteray  vne  agréa- 
ble rencontre  qui  nous  arriua.  Mon'  compagnon  fe  dif- 
pofant  d’aller  à vne  iollie  ville  , nomme  Satamar  , aflfez 
proche  de  là  pour  fe  défaire  de  quelque  fafran  qu’il  auoit, 
fut  Cziü  dvne  grande  colique  , qui  le  fit  aller  plus  ville 
qu’il  ne  vouloir.  Il  y auoit  dans  noftre  chambre  vne  pe- 
tite cifterne  pleine  de  fort  bonne  eau  ; luy  fc  Tentant 
prefifé  , & croyant  que  cette  cifterne  fût  vn  lieu  propre 
à defeharger  fon  ventre  , s’alla  mettre  delfus.  Par  mal-  pi airaate 
leur  il  y auoit  deïTous  vne  ieune  fille  qui  lauoit  quelques  rencontre, 
langes  , laquelle  Tentant  cette  puante  pluye  tomber  fur 
elle  , fc  prit  à crier  ; & moy , qui  auois  reconnu  ce  qui  Voj  me  Hi 
en  eftoic  , fortis  incontinent  delà  maifon  faifant  letnblant  iccauV'1 
d’aller  achepter  quelque  chofc  au  marché  j de  forte  que  C°  **’ ? 
mon  compagnon , qui  nefe  doutoit  encore  de  rien  , fut 
bien  eftonné  fe  Tentant  chargé  par  deux  cfclaues  à grands 
coups  de  cannes  , qui  luy  firent  bicn-toft  pafTer  fon  mal 
par  ces  houueaux  cataplafmes.  Reuenant  la  defTus  ietrou- 
uayee  beau  mefnage,  & mon  compagnon  qui  fuyoit  tant 
qu’il  poüuoit  les  coups  de  ballon.  Enfin  apres  plufieurs 
exeufes,  le  tout  fut  appaifé,  moyennant  vingt -fept  miti- 
cales  , valans  chacun  quatre  liures  de  noftrej  monnoye, 
que  mon  compagnon  fut  contraint  de  payer  pour  net- 
toyer la  cifterne.  Il  eft  yray  qu’il  fut  guery  de  fa  colique, 
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mais  il  fut  fi  honteux  de  cet  accident,  qu’il  n’ofa  venir 
fouper  auec  nous. 

Le  territoire  de  Monbaze  n’efi:  pas  de  grande  eftenduë*. 
abouti  fiant  d’vn  codé  à la  ville  d'Orgaba.  ou  Qrgahea , aiTife 
fur  le  fleuue  Qnchtt , qui  va  fe  ietter  dans  le  Nil  au  prés  du 
mont  AmtYA,  ou  commence  le  Royaume  de  Melwde , qui  a 
Amara  au  Nort,  & Monbaze  au  Siroc.  La  nourriture  or- 
dinaire du  pays  eft  du  mil  & du  ris, 8c la  boifion  del’arcça , 
& du  vin  de  miel,  comme  aux  pays  de  Xod  , FartgarSi  Behn- 
ganfe  i qu  ils  conferuent  dans  de  grandes  cornes  de  bœuf, 
qui  leur  feruent  de  vaifieaux  , taillées  en  diücrfes  figures 
pour  eftre  plus  commodes.  Cette  forte  de  vafes  eftforten 
vfage  i la  Cour  du  Roy  d’Ethiopie  , tant  pour  leur  capa- 
cité, que  pour  n’efire  point  fuiets  à fe  rompre  , & particu- 
lièrement parmy  ceux  de  Monbaze  , qui  ne  s’en  veulent 
pasneantmoins  feruir  qu’ils  n’aÿent  premièrement  efgor- 
gé  les  bœufs  , tenans  cette  couilumc  des  Iuifs.  Ils  vient 
aufiî  de  charmes  trafiquans  auec  les  marchands  pour  les 
faire  condefcendre  à-leur  volonté,  choie  que  ie  n’ay  remar- 
quée ny  oii.y  dire  d’aucune  autre  nation.  Ils  font  bien  plus, 
quand  ils  fpauent  que  quelque  Prince  voifin  enuoye  des 
Âmbafiadeurs  à leur  Roy,  pour  traitter  de  quelques  affai- 
res d’importance,  ils  prennent  vn  gazelle  ou  chevre  fau- 
uage  , qu’ils  nomment  Machorati  , & ayans  fait  quelques 
charmes  defius  ,1e  Prince  monté  furfon  elefant,pafie  par 
trois  fois  fur  elle,  auec  des  cris  horribles  , & des  impréca- 
tions que, leurs  Labis  ou  Prefires  prononcent  contre  leur 
Singifcan  ou  démon  : puis  ayans  ictté  trois  autres  cris  en 
forme  de  prières , ils  demandent  fi  cet  Ambaffadeur  vient 
pour  la  paixou  pour  la  guerre.  S ils  ont  refponfe  que  e eR 
pour  la  paix , ils  vont  audeuant  de  iuy  auec  force  parfums 
& de  grandes  refiouyfianc  es,  & quand  il  eft  arriué  à la  ville, 
ils  iettent  tous  ces  parfums  dans  l’eau  ,,poür  Iuy  tefmoi- 
gner  , que  tout  ne  s’eft  fait  que  pour  iuy  rendre  honneur 
& pour  le  carefier.  Que  fi  c’efi:  pour  la  guerre  , ils  tefmoi^ 
gnent,  tout  le  contraire. 

l’ayoüy  dire  depuis  mon  voyage  que  la  ville  auec  le  port 
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de  Monba^e  auoic  cfté  prife  8c  ruinée  par  lés  Portugais. 

Pour  le  regardée  Melwde  ,qui  eft  vn  Royaume  au  delfus  de 
Monbdfe  ,8c  quiobeït  au  mefme  Roy , la  ville  capitale  demef- 
menom  eft  fcituéc  fur  la  mer  à deux  degrez  8c  demÿ  de  la 
ligne , & le  port  en  eft  vn  peu  efloigné , à caufc  que  du  co- 
fté  de  l’eau  elle  eft  enuironnée  de  plusieurs  grands  rochers  > 
qui  rendent  Ton  abord  difficile.  Le  pays  abonde  en  toutes' 
forces  de  fruiéts  &:  deviures,  excepté  de  pain  > au  lieu  duquel 
ils  vl£nt  de  racines  de  Patates , qui  font  fort  bonnes  & faines. 
Ils  ont  auffi  force  chairs  qu’ils  font  roftir  8c  accommodent 
en  diuerfesfaçons.  _Leurs  frui&sfont  exccllens  , 8c  fur  tout 
les  melons,  qu’ils  appellent  Dormons , qui  ont  vn  gouft  ad- 
mirable, 8c  dont  ils  ne  mangent  qu’en  efté  à caufe  qu’ils 
font  fort  rafraifehiffans  , 8c  qu’ils  gelent  quafi  l’eftoinach  s 
quoy  qu’ils  ne  foient  pas  de  mauuaife  digeftion , 8c  qu’ils 
ne  donnent  point  la  coliqpe , pour  quelque  quantité  qu’on 
en  mange. 

Les  peuples  y font  prefquetous  idolâtres , exceptez  quel- 
ques Mahometans , qui  diffimulent toutefois  leur  Religion  s 
qui  eft  caufe  que  le  Prince  ne  les  ayme  pas.  Ce  Prince  eft 
en  fi  grande  vénération  parmy  fes  fuiets  , qu’ils  le  portent 
fur  leurs  efpaules  , & luy  brûlent  plufieurs  parfums  quand 
il  marche  en  public,  comme  ils  font  pareillement  à tous 
les  autres  Princes  & Seigneurs  qui  les  viennent  voir.  Auffi 
ce  Prince  eft-il  loüable  en  cela , qu’il  veut  anoir  connoiftanr 
Ce  de  tout  ce  que  font  les  Gouuerneurs  8c  Magiftrats  eh 
Ladminirtration de  la  Iufticc,  8c  fi  quelquvn  veut  accufér 
vn  autre  deuantluy,il  faut  qu’il  foit  bien  alfeuré  du  faid, 
autrement  il  y va  de  fa  tefte.  Quand  on  fe  vient  plaindre  à 
luy, il  enuoye  incontinent  quérir  celuydont  on  fe  plainte 
Si  c’eft  vn  Grand,  quand  il  arriue  au  Palais  Roya^,  il  fonne 
dvn  cornet  pour  aduertir  les  Officiers  de  fa  venue  , qui  le 
font  monter  tout  feul  auec  fa  partie,  pour  luy  eftre  con- 
frontée deuant  le  Prince,  qui  les  entend  tous  deux  fort  pa- 
tiemment en  prefcilce  de  fon  Confbil  ; s’ils  fe  trouuent 
auoir  failly  tous  deux  ,1e  moindre  eft  renuoyé  a la  Iuftice  or- 
dinaire  qui  le  fait  chafticr  à coups  de  bafton  , & le  plus 
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grand  efècoudxmacit  l'amende»  Que  file  Seigneur  feuî  a 
commis  la  faute,  il  eft  mené  parie  Roy  dans  la  chambre, 
où  eftant  dépouillé  de  fes  habits , couché  par  terre , & de- 
mandant pardon, il  reçoit  delà  main  du  Roy  quelques  coups 
de  bafton,  plus  ou  moins  félon  le  crime  & les  feruices  qu'il 
a rendus.  Gela  fait,ilreprendfeshabits,baife  les  pieds  du 
Roy , &le  remercie  auec  toute  humilité  de  la  faueur  qu’il  a 
reçeuë,  puis  fans  faire  fetnbiant  de  rien  , il  accompagne  le 
Roy  iufques  dans  fa  fale , qui  iuy  donne  fon  congé  à la  pre- 
fence  de  toute  la  Cour,  & luy  recommandant  de  rendre  la 
luftice  à fon  peuple,  le  fait  accompagner  iufques  hors  de  la 
ville  auec  les  parfums  ordinaires,fans  que  perlonne  s’apper- 
çoiue  de  ce  quis’eftpaffÿ  , •&  ce  Seigneur  s’en  retourne  auf* 
fi  content ; que  s’il  auoic  receu  quelque  riche  threfor.  Les 
defpens  fe  payent  des  coffres  du  Roy,  oij.s’ii  ne  le  veut  pas 
des  biens  du  criminel,  fans  que  perfonne  en  ait  connoif- 

Lors  que  ce  Roy,  qui  eft  tenu  pour  faimft  de  fes  fuiets , fé 
met  en  campagne  pour  aller  vifiterion  Eftat,  il  monte  flir 
vu  chenal  richement  enharnaché, & à la  fortie  de  fon  Palais 
p aile  fur  vn  daim  fraifehement  efgorgé,o.ù  tout  le  peuple  iet» 
levn  grand  cry,  & à mcfnietempsohvâvifiterles  entrailles 
delà  befte, pour  connoiftre  par  le moyen  de  içurs  enchante- 
mens  Ci  ce  voyagé  reüftira  heureufemét  ou  non  .Quand  il  fait 
fon  entrée  dans  vue  ville  , toutes  les  plus  belles  Dames  luy 
vont  audeuant  auec  des  vafes  pleins  de  parfums  qu’elles 
brûlent  deuant  luy , les  vnes  chantent  fes  loüanges  , & les 
autres  touchent  harmonieufementfurvnbafïin  auec  de' pe- 
tits bafloos,tafchans  de  luy  agréer  en  tout  ce  quelles  peu- 
vent. Au  rsfte  fes  Eftats  confinent  au  pays  dcZanguebar  èc  à 
I Ethiopie. 

Quant  à guiloa,  c’eft  vil  autre  Royaume  auec  vne  ifl-e  & 
vne  ville  demefmenom,  oùles  Portugaisont  vn  fort  gar- 
dé parvn  Capitaine,  qui  fait  vn  grand  trafic  parle  moyen 
des  vaiffeaux  qu’il  enuoye  aux  Indes.  Autrefois  le  Roy  de  • 
QWoaeftok  feigneur  de Mozambique.  Tousces  pays  font  du  ‘ 
ZrWgucbar  ou  Zanzibar»  qui  comprend  toute  cette  grande 
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cftenduëde  terre  qui  eft  entre  les  deux  mers  Orientale  $C 
•Occidentales  habitée  de  Ces  peuples  qu’on  nomme  Cafrcs . 
Zanzibar  proprement  eft  vne  ifle  vis  à vis  de  Monbafe  ; mais 
zaogmbar  eft  ce  pays  dont  ie  viens  de  parler  s auquel  les  Ara. 
bes  ont  donne  ce  nom  , pource  que  zarigne  en  leur  langage 
veut  dire  noir , & que  ce  pays  eft  habité  pour  la  plus  part  de 
Noirs.  Marc  Pôle  le  prend  pour  vne  iile  de  pius  de  mille 
lieues  détour  5 à caufe  qu’il  eft  arroufé  de  plufieurs  demies* 
nt  comme  vne  ifle. 

qui  concerne  la  ville  de  elle  aefté  baftie* 

• w^^aonditjily a plus  de  fix  cens  ans  par  vn  Hah&ls  de 
Hocen Roy  de  Stras  enPerfe  quis‘y  vint  habituer.  Les  fem- 
mes y font  fort  bien  veftuës  & richement  parées  de  pier* 
reries  & de  braflelets  d yuoire  artiftement  trauaiüez , qu’el- 
les rompent  en  ligne  de  dueil  à la  mort  de  leurs  maris  &c 
parens  5 comme  les  hommes  s’abftiennent  de  manger  & Ce 
rafent , ainû  que  i’ay  défia  remarqué  de  ceux  des  Indes 
Orientales* 


Du  Mozambique  , le  naturel  des  habit  ans  : 
" Cefala  : Aimes  d'or  d’Ophir; 
Btlugara. 


Yans  paffé  la  riad*>dom  les  peuples  habitent 
pour  la  plus  part  fur  le  fleuue  Dûmes  ou  de 
Huma  depuis  le  grand  débordement  de  cet- 
te riuicre  & des  autres  du  pays  le  iour  de  uumeit 
CzinOiCsAbitttcarK , on  entre  dans  le  Royaume  tmicrc- 
de  Mozambique.  Ce  fleuue  de  Humes  a Ion 
cours  vers  VOccident  & paflfe  au  pied  du  mont  dezet  ,doù 
fort  vne  des  fources  du  Nil;  l’autre  vient  du  mont  Betzoan , 

^uc  les  anciens  ©ntappellé  qui  afoneften* 
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due  vers  les  vents  MaëftroSi  Tramontane.  La  branche  qui 
court  vers  le  Midy  fe  fepare  en  deux  pars  par  vn  rocher  no» 
loin  de  fa  fource,  dont  l’vne  arroufe  la  terre  de  Cefala,èc 
l’autre  feva  emboucher  dans  lamervis  à vis  de  l’ifle  S. 
Laure  ns. 

Mozambique  eft  vn  il leaffcz  petite,  voifine  de  terre  ferme* 
auec  vn  bon  havre  Si  vne  fortereffe  des  Portugais , à quinze 
degrez  de  la  ligne , quiobeilfoir  autrefois  au  Roy  de  QuiUa 
auant  que  les  Portugais  s’en  fulfent  rendus  les  maiftres,ott 
iis  ont  aujourd’huy  vn  des  plus  alfeurez  ports  pour  fe  retirer 
& rafraifehirvenans  de  Portugal  aux  Indes.  La  plus  part 
des  habîtans , qui  font  tous  noirs,  font  profeftmn  duMahu-. 
metifme,  & les  autres  dé  i’idolatric.  Ceux  de  terre  derme 
font  entièrement  brutaux, allans  prefque  tous  nuds,  excepté 
qu’ils  couurent  leurs  parties  hontetifes  d vne  toillc  de  coton» 
Si  adoransle  Soleilcomme  ceux  de  SofM  ; au/fi  ont-ils  vn 
inefmelaiigage.  Leur  trafic  eft  enor,yuoire  Si  ebene.  Si  leur 
principale  viande  efb  la  chair  d’elefant  : ils  prennent  plaifir 
àfeplaftrerle  corps  d’vne  , certaine  terre  rougeaftre,  feper- 
fuadans  qu’eftans  ainfi  barbouillez  ils  font  les  plus  beaux  du 
inonde.  Les  plus  ciuils  fe  peignent  le  corps  auec  de  cer- 
tains fucillages,  qu’ils  azurent  auec  de  l’indique  & d’autres 
mixtions,  Il  y en  a meftne  qui  portent  la  levre  percée , com- 
me les  Américains  , y enchaftans  quelque  pierre  fine.  Quel- 
ques vns  dilent  que  ces  pays  dependoient  autrefois  de  l’E- 
thiopie, Si  que  c’eft  là  que  Salomon  enuoyoit  fes  flottes 
pour  apporter  de  l’or,  & que  la  Rein®  de  Saba  fe  difoit  auffi 
Reine  de  Mozambique  & de  Me-Un  de  , Si  me fmc  que  leur 
langue  reffcmble  en  quelque  forte  à celle  dç  Stnega.  Quoy 
qu’à  dire  le  vray  il  y a beaucoup  plus  d apparence  que  Salo- 
mon  tiroitl’or  des  mines  de  Cefala^  qui  ne  font  pas  loin  de 
là , ou  bien  mefme  de  l’Inde  Orientale. 

Quant  aux  pays  de  Cefala  ou  Sofala  , tkzwguebar,  qui  tien- 
nent quafi  tous  la  largeur  de  cette  extrémité  d’Afrique  iu£ 
ques  aucap  de  Bonne-Efperance,  dont  la  cofte  eft  habitée 
par  les  peuples  noirs , appeliez  Cafares  pu  Cafres , ils  font  de 
l’Empire  du  grand  Roy  MonomQtapa  > duquel  nous  parlerons 
çy  apres. 
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Et  en  particülier,pour  ce  qui  concerne  z angutbar  ou  z.4»« 
a't'W}que  les  anciens  nommoient  sîgejymba  ,&  qu’ils  met- 
toient  audelTiis  de  la  haute  & intérieure  Ethiopie , e eft 
comme  vne  ifle  environnée  de  mers  , de  fleuues  & de 
lacs.  Le  pays  eft  abpndant  en  toutes  fortes  de  commoditez 
pour  la  vie.  Layllledtmefme  nom  a vingt-quatre  degrez 
&:  demy,  a vn  beau  port  pratiqué  fur  vn  lac  , & efttres-bien 
baftie  de  pierres,  de  chaux  &c  de  fable,  à la  façon  prefquc  des 
villes  d’Italie , embellie  depluficurs  iardinage^ , & toute  en- 
tourée d’eau,  comme  celle  de  Meroc,  mais  où  l’on  n’en  boit 
que  de  puits.  Le  Palais  du  Prince  paroift  fort  elleué , qui 
defend  l’entrée  du  port , deuant  lequel  il  y a vne  belle  place 
pour  raddouber  les  vailfeaux.  Elle  eft  fîtuée  au  plus  beau 
pays  qu’ait  le  Monomotapa,  & confronte  à l’Orient  auec  la 
prouince  de  Simenon  Stmis , qui  fe  va  ioindre  aux  terres  de 
Aielmde.  Ses  habitans  font  fort  ciuilifez,  & il  fcmble  que  ce 
foit  la  mefine  que  celle  qu’on  appelle  Monomotapa ,~qui  eft 
affife  furie  fletiueduS.  Elprit,  où  toutes  les  maifo  ns  font  en 
terraife  comme  à Naples  , & le  Palais  du  Roy  comme  ce- 
luy  de  Calicut , & il  n’y  aperfonne  qui  n’ait  fon  ^[fongt , qui 
font  des  barques  faites  d’vne  feule  piece.  Le  Preftcian,  ou 
Metabacht  &c  yibajsi , comme  ils  l’appellent,  voulut  autrefois 
s’emparer  de  ce  pays , mais  il  ne  pût  : il  y fit  feulemènt  quel- 
que rauage,&  emmena  quantité  d’efclaues  pour  les  faire 
Chreftiens  à fa  mode Il  a pris  dans  fes  autres  guerresla  ré- 
gion de  Canji!a , que  les  Géographes  placent  ailleurs  qu'il 
ne  faut. 

Ce  pays  s’eftend  fort  loin  iufques  au  lac  de  zaflan  , qui  fait 
la  belle  ifledez  unan  ou  z<*»<*»,prés  de  laquelle  cftla  ville  de 
Cargd  ou  Gorga  , capitale  delà  contrée,  ornée  de  beaux  jardi- 
nages & abondante  en  volailles , beftiaux,  fruiéfs, ris  & au- 
tres commoditez  delà  vie.  Ce  lac  éczaftan  eft  comme  vne 
grande  &vafte  mer  d’eau  douce,  proche  d’vne  grande  Pro- 
uince dite  , qui  confine  à celle  des  Cafates , Cara , Gan\y 

Ambian , qui  toutes  fe  viennent  ioindre  à>4ç<*£,fituc 
entre  les  deux  catara&es,  que  les  habitans  appellent  Zembra, 
a»cc  tout  le  Royaume  d’Aygamar. 
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Pour  CefaUy  c’eft  pareillement  vn  allez  grand  pays,  riche 

6 fertile , au  moins  depuis  le  lac  des  Courantes  iufques  au 
fleuuc  de  Cuama  : car  le  relie  delà  colle  depuis  le  fleuue  Atag- 
ntee  iufques  au  cap  eft  allez  flerile.  Ce  Magmceo u Rio  de  Éf- 
firitu  fantto  , comme  le  nomment  les  Portugais , fort  d’vn 
des  lacs  d’où  le  Nil  prend  fa  fource  , nommé  Zemkra  , ou 
comme  les  autres  penfcntaucc  plus  d'apparence  du  zachaf, 
Sctraucrfant  les  monts  de  la  Lune  & le  grand  Empire  du 
Monomotapa  „ vient  fe  defeharger  en  la  mer  Méridionale  à 
vingt-trois  degrez  & demy,  De  çe  mefme  lacprcndauflî 
fa  fource  le  Cuama  ou  Cotttfme , qui  fe  defeharge  par  fept  beu* 
ches  audeiïlis  du  cap  des  Courantes  i de  forte  que  ce  Royau- 
me de  Sofala  ell  enuironné  de  ces  deux  grandes  riuicres,  qui 
caufent  de  très  grandes  inondations  vers  la  my  Aouft,  & en~ 
gr  aident  le  pais  à la  maniéré  que  le  Nil  par  fes  debordemens 
fertilife  les  pays  d’Egypte,  Bewermi , Nubte,  Tamatas  iSoba9 
Bagamidri  iGoyameièi  autres.  Ces  deuxflcuucs  iortent  donc 
du  lac  zaire  & zembrt  ou  Goyame , comme  penfent  quelques- 
yns,&  fuiuant  les  modernes  d'vn  autre  lac  nommé  zuman 
ou  zuama  ou  Sachxf , comme  deux  grandes  branches  , dont 
i'vne  qui  eftle  Magnice  fe  va  rendre  dans  la  mer  àfendroit 
queles  Portugais  appellent  Punta  ou  Labres  del  Efpiritufanfto , 

& l'autre  efl  cuama  , c’elt  à dire  lente , à caufe  qu'elle  man- 
que à foixanteêc  quinze  mille  de  cefala , & feperd  dans  le 
fable,  dont  elle  relfort  apres.  Le  grand  lac  de  zembre porte 
de  grands  v&ilfeaux,  & quelques  vns  difent  qu’ils  ont  naui- 
gé  deffusplus  de  deux  cens  cinquante  lieues.  Il  reçoit  d’au= 
très  fleuues  3 comm de  Panante  à foixante  lieues  audeffous  de 
Sofala , & d’autres  à vingtlieuëSjÇomme  le  Libiryu  trianriaAit 
des  Abl&ins  chufula , U le  Sancola,  qui  font  tous  de  grandes 
inondations,  & mettent  tout  le  pays  çn  eaux  & enmaref-  - 
cages  de  difficile  accez. 

La  terre  de  c c-fala  elt  tres-riche  en  or,  & le  fleuue Cuama 
<n  porte  tout  afiné  par  de  petits  filets  déliez  qu’on  tire  du 
fable , d’autant  que  cette  riuiere  palfe  par  des  mines  d’or, 
qui  eft  caufe  queles  Portugais  auec  la  permiffion  c}u  Prince 
Mahometain  qui  gouuerne  ce  pays  5 y ont  bafty  vn  fort  pour 
„ r'  facilite^ 
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faciliter  leur  négoce  apec  ces  peuples.  Quelques  Mahomc- 
tains  de  Quiloa  Sc  de  Magadoxo,  qui  deuant  eux  y venoîenc 
trafiquer  ^baftirent  la  ville  de  S'ofala  dansvne  des  ides  que 
faicle  Coiiefm *.  Oe-fieuue  accrcu  du  Panante , qui  a fa  fource 

Îirés  la  ville  d’Jmara , & groffi  du  Luanga,  qui  conduit  aucc  foy 
’Arrouia , & fe  ioint  au  Mamouayi  la  Ruema^  & à,  Vlnedita , que 
les  Ethiopiens  appellent  /Mrft , & qui  toutes  arroufent  plu- 
ifîeurs  pays,  & font  de  grands  debordcmens&  marefeages, 
rend  les  auenues  dupaysfi  fafeheufes  & difficiles  qu’il  faut 
auoirdebons.guides  , & pafTer  par  le  mont  Mafima,  queles 
habitans  appellent  Manica » pour  aller  en  Ethiopie.  Ilyalà 
pluficurs  belles  prouinces  riches  en  mine  d'or  & d’argent, 
lis  appellent  la  mine  d’or  Mamca , le  pays  Matuca  ou  Mataca> 
& ceux  qui  tirent  l’or  Botbonges . ïly  enavne  autre  très  riche 
.en  la  prouincc  dcTevta  ouToroa^  vned’argent  en  celle  de 
Gag  ou  àgag , comme  auifi  à Borauo  ou  Batua à fioror , T acomr , 
<fe  autres  lieux,  & par  tout  la  terre  y eft  fort  fertile,  comme  à 
JPotoztfy  au  Pérou. 

Pour  efuiter  ces  grands  pays  de  marefeages , il  faut,  com- 
me i’ay  défia  dit,  prendre  le  chemin  du  rftont  Manica , tirant 
vers  simbea&c  Sabaim , où  l’on  voitl  encore  de  grandes  ruines 
de  baftimens  antiques , qui  relîentcnt  la  grandeur  & la  ma* 
gnificence  de  ceux  des  Romains  , & principalement  aux 
Royaumes  de  B ytua  & T oroa , où  font  les  plus  anciennes  mines 
d or  de  toute  l'Afrique.  Onyvoid  auffi  force  pierres  de  gran* 
deur  excdfiue'*,  fi  bien  taillées  qu’elles  ne  perdent  iamais 
leur  luftre,  liées  cnfemble  fans  ciment,  ou  bien  il  eftfifubtil 
qu’on  ne  l’apperçoic  pas.  On  y trouue  pareillement  des  pièces 
de  murailles  de  plus  de  25.  pansdelarge  aucc  quelques  cara- 
«fteres  hiéroglyphiques  grauez  qu’on  ne  fçauroit  lire, comme 
on  en  remarque  de  femblabîes  en  Perfc  dans  les  ruines  delà 
ville  dcPerfepolis.  Plufieurs penfent  que  c’eft  de  laque  Salo- 
mon tiroit  fou  or , comme  nous  auons  dit  ailleurs , & que  ces 
grandes  ruines  font  des  baftimens  de  ce  temps-là,  ,&pcut 
eftredcce  mefme  Roy. 

Quoy  qu  il  enfoit,nous  ne  prînmes point  ce  chemin  ds 
la  montagne;  Car  cftans  partis  du  cap  des  Courantes  auccvJS 
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Capitaine  Portugais  nommé  Bacheco^homme  fier  & haut  à Ig 
main , auec  lequel  nous  auions  conuenu  de  noftre  palTage  en 
intention  de  venir  en  Efpagne  par  le  cap  de  Bonne-Efpe- 
rance,&  fuiure  la  cofte  d’Afrique,  nous  fumes  contraints 
de  nous  defembarquer  aux  Agoas  de  San  Bsafio , qu’aucuns  ap- 
pellent  la  cofte  de  S , Rafael,  pour  efuiter  la  tyrannie  de  ce  Ca« 
pitaine&  gaignerlaterre.  G’eftvmechofe  prefque  incroya- 
ble des  incoinmoditcz  qu’on  fouifre  dans  ces  vaifteaux  Por- 
tugais^ puis  qu’encore  qu’on  change  cent  fois  le  lour  de  lin- 
ge & d habits  on  eftmangé  des  poux, fi  on  veut  vnycrre  d’eau 
il  faut  rendre  des  fumiftions  insupportables  à vnvaIet,con* 
tefter  tous  les  foirs  pour  fon  lid  , courir  à toute  heure  au 
feruice  du  vaifteau,&  dépendre  d’vn  Capitaine  plus  cruel 
qu’vn  comité.  Me  voyant  dans  ces  extremitez , ie  merefo* 
lus  de  me  defembarquer  a quelque  prix  que  cefuft,&pris 
mon  temps  comme  on  mettoit  quelques  tonneaux  en  bar- 
que, d’y  mettre  auffi  mon  petit  coffre  couuert  de  cuir  rouge 
& fermant  à clef,  faifant  ■femblant  d’aller  vendre  mes  den- 
rées. Ayant  rais  pied  à terre,  ie  pris  le  chemin  dJvn  village 
qu’ils  appellent  Gît  Butgara , ayant  iïia  mante  fur  incsefpau- 
les  3 oii  ie  trouuay  en  chemin  vnpayfan,  qui  ne  me  put  en- 
tendre -,  à eaufe  que  ie  luy  parfois  Indien  j il  comprit  feule- 
ment quelques  mots  Arabes, & me  fit  figne  qu’au  village 
prochain  ie  ferois  entendu,  & m’ayda  luy  mefmc  à porter 
mon  bagage.  Eftans  arriuez  dans  lamaifond ’vnpefcheur* 
nous  le  trouuâmes  quiracoutroit  fes  filets,  & qui  medital'a- 
bord  lA fartas , pour  me  dire  que  ie  n’eufle  point  de  peur.  le 
reconnus  à fa  mine  qu’il  cftoit  homme  de  bien  > ilauoit  force 
enfans , & cntr’aucres  deux  grandes  filles  affez belles,  qui  me 
, ffcgardoient  auec  admiration  pour  mon  habit  eftrange,qui 
|eftoit  à laPerfienne , auec  de  longues  chauftcs,  vne^cafàquc 
âç  vne  vefte,  comme  vne  hongrelinc  pardeffùs,  dvne  iolie 
eftofe  : i’ouuris  mon  coffre,  & en  tiray  quelqdes'paircs  de 
Jbraffelets  de  ces  Patenoftrcs  de  Venife  de  diuerfes  couleurs, 
dont  ie  leur  iis  prefent , qu’elles  receurcntauec  beaucoup  de 
fatisfa<ftion,rauies  de  la  beauté  & du  prix  décès  petits  grains 
de  verre  : mais  le  p ere  me  les  rendit  les  tança  fort  aigre* 
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ment  de  les  auoir  rcceus , croyant  que  ce  fuffent  des  pierre? 
precieufes , iufques  àeeque  ie  pistant  par  nies  prières  qu’ii 
les  reprit  , ôdes  redonna  à Tes  filles,  qui  iamais  nes’eftoient 
veuës  fi  bien  parées. 

Ce  bon  homme  ayant  mis  à couuert  mon  coffre, & m’ayant 
fait  ligne  de  n’en  dire  mot  àperfonnc‘,depeur.qu’on  ne  me 
demandai!:  ce  que  i’auois,  il  me  fit  venir  vn  certain  More, qui 
auoit  vnc  croix  au  bras , duquel  ie  feeus  qu'il  auoit  efté  à Tu- 
nis > & ce  qui  me  contenta  dauantage , que  ie  pourrois  tra* 
uerfer  toute  lAfrique  iufques  au  grand  Caire  & Alexandrie 
fans  danger,  allant  toufiours  de  ville  en  ville  & d’habitation 
en  habitation.  le  fus  curieux  de  luy  demander , pourquoy  il 
portoit  cette  croix  au  bras  ; il  me  refpondit  que  Ton  perede*  i«  Ablffins 
meuroit  kMagAdtli  ,8c  eftoit  Mahometain  j mais  que  luy  êc  impriment 
les  autres  pour  s’exempter  de  payer  les  droits  au  Neguz, 
s’imprimoienteettemarque  pour  dire  qu’ils  eftoientChre-  chair, 
fiiens.  Cependant  noftre  bon  hofte  tua  vne  gazelle  Scprcv  » 
para  force 'poiflon  pour  nous  faire  bonne  chere,  adiouftanc 
que  quand  icdemeureroisvn  an  entier  dans  fa  maifon,ilne 
pourroit  point  fatisfairc  au  prefent  que  i’auois  fait  à fes  fü- 
ïes,quien  feroient  bien  pluftoft  mariées.  Et  de  vray  tous 
ceux  des  lieux  circonuoifins  les  vinrent  voir  8c  admirer  auec 
ces  beaux  bracelets,  8c  des  pendans  d’oreille  de  criftal  rouCTe 
garnis  d’argent  doré,  que  ie  leur  attaehay  aux  oreilles  apres 
le  repas , nonobftantles oppofitions  du  pere,  qui  eftoit  hon- 
teux & confus  de  mes  liberalitez. 

Trois  heures  apres  ou  enuiron  la  barque  de  noftre  vaifteaii 
vint  à terre, où  ie  vis  incôtinentarriuermes  camarades,  qui 
auoient  eu  de  groftes  paroles  auec  le  Capitaine , de  ce  qu'il 
m auoit  iaifte  débarquer , 8c  me  prièrent  inftamment  de  re* 
tourner  ,pluftoft  que  de  m’expofer  feul  au  hazard  d’eftre  de- 
uore  par  les  belles  fauuagcs , iufques  à ce  qu’ayant  apris  du 
More  que  nous  pouuions  taire  noftre  voyage  par  le  milieu  de 
l’Afrique,ils  fuiuirent  eux-mefmes  morideftein,8c  prirët  rc- 
folution  d’aller  droi<ft  à Alcxâdrie  par  la  riuierc  de  Cuame , qui 
cft  vn  bras  du  Zairc,  Comme  i’ay  défia  dit , laquelle  coule  fort 
lentement  $ & lamcr,quand  elle  cft  pleine,  y entre  & monte 


plias  Je  vlngE-cinqlleucs»  Dans  ce  defîem  nous  achetâmes 
deux  Âlmadics , où  nous  mîmes  toutes  nos  hardes  le  heur  de 
la  Courbe  ^raon  compagnon  Caifis , & moy,  & auec  noftrc 
More M vn  certain  îjmavQ , qui  s’efîoit  embarqué  auec  nous  ata 
cap  des  Courantes  pour  aller  à Lisbone,  nous  prîmes  conge 
de  noftrc  hofte  nomïîié  *4àdan->  & montans  le  long  dclarL 
uiere  nous  arriuâmes  le  premier  foir  à vn  bourg  appellé  <Al- 
%j%jr , dont  le  Seigneur , à quênous  fîmes  prefent  dyne  paire 
de  coufteaux , nous  rcceut  tres-humainement,  & nous  ayant 
fait  bonne  chere  nous  fît  coucher  fur  des  mateiats  de  co- 
ton, / 

Le  lendemain  nous  prîmes  la  marée , &£  tirant  nos  Alma- 
diesen  montant  la  riuiere,nous  rencontrâmes  deux hom* 
mes,  dont  l’vn  nous  parla  Arabefque,  ce  qui  nous  refioüit 
fort,  & s’embarqua  auec  nous,  promettant  de  nous  feruir 
trois  Lunes , c'eft  à dire  trois  mois , moyennant  vn  capot  que 
ieluydonnay.  Nous  abordâmes  le  foir  à rfiafita,  ville  aiîcz 
agréable, mais  mal  baftie,dont  mon  compagnô  voulut,  auoir 
lafîtuation  aqec  ion  aftolabe,  laquelle  il  trouua  efloignéede 
la  ligne  de  vingt  quatre  degrez.  Eftans  arriuez , quoy  qu'il 
aiyeufl  aucun  danger  pour  le  refte  du  voyage,  nous  fûmes 
d’atiïs  d’aller  de  compagnie  à Belugara  voir  Je  Seigneur  du 
lieii,&  prendre  vn  paffeport  de  luy  : Il  fut  fort  ioyeux  de 
nous  voir , & beaucoup  plus  du  prefent  que  nous  luy  fîfmcs 
d’vn petit  pannier  façonné,  auec  vn  verre  de  diuerfes  cou- 
leurs s&vnc  paire  de  epufleaux,  qu'il  eftima  tant  qu’il  nous 
fit  difner  à fa  table  , nous  donna  vn  petit  parchemin  de  cou- 
leur azurée,  de  la  grandeur  d’vne  carte  à iouër,  auec yn  eferit 
pour  noftrepaifage,  nous  fit.  prefent  de  deux  gazelles  &d c 
deux  paons , & nous  fit  appreiter  quatre  petits  elefâns  pour 
nous  porter  iufques  à nos  barques  qui  eftoient  à deux  lieues 
«felà,Sc!uy  mefmenous  vint  accompagner  plus  d’vn  quart 
de  lieuë  monté  fur  vn  autre  petit  elefant  bien  enharnaché 
dVn  drap  de  coton  de  diueries  couleurs.  Nous  nëfifmcs  pas 
grand  chemin  le  refte  du  iour,tant  à caufe  que  la  marée  nous 
manquoît, comme  aufîi  pource  que  nous  nous  amufâmes  à 
chaifsr  dans  les  bois  auec  farquebufc3  rencontrais  vne  & 
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grande  quantité  de  connils  blancs  que  nous  en  cflions  in- 
commodez, & force  perdrix  priuées,&  ne  pafiames  qu’vn  «*> 
fcul  bourg  appelle  L<*«ç4flfo,.quieft  au  Prince  âAtafinga,  Le 
Candi  nous  vint  vifiter,&  nous  pria  depafferla  nuid  là  5 mais 
pource  qu’il  eftoit  grand  iour  nous  continuâmes  noftre  che- 
min, & arriuâmes  allez  tard  àvnc  petite  ville  appellécSw-  sv&eiau* 
fuiette  au  Subachi , où  nous  enuoyâmes  deuant  vndc 
nos  hommes  pour  nous  arreftervn  logis.  Voila  incontinent 
vnc  troupe  de  icunes  filles  qui  vinrent  audeuant  de  nous  auec 
des  fluftes  Sc  des  tambours  faits  d’cfcorces  d arbres  tous  d’vnc 
piece,  chargez  d’vn  certain  fruid,  qui  rendoit  prefque  le 
mefme  fon  que  des  fonnettes,  danfans  & (autans  au  fon  de 
ces  inftruments.  Le  fieur  de  la  Courbe  leur  fit  donner  vnc 
cfpece  de  monnoye  d argent,  qui  d’vn  collé  a quelques  cara- 
ôcres,&  de  l’autre  vnc  telle  couronnée  auec  certain  bou- 
quet  en  forme  de  pyramide,^  tout  alentour  force  fleurs  : El- 
les regardèrent  curieufement  cette  monnoye , & l’vnc  la  te- 
nant elleuée  à la  veuë  de  toute  la  brigade,  les  autres  fe  mirent 
à danfer  à leur  mode,iufques  à ce  qu’ayans  apperceu  vnc 
troupe  d’enuiron  cinquante  hommes  enueloppez  de  grands 
draps  de  laine  qui  leur  couuroient  tout  le  corps,  nous  nous 
retirâmes  doucement  dans  nos  barques.  Au  mefme  temps 
nous  en  vîmes  vn  au  milieu  de  la  troupe  plus  releué  que  les 
autres  porté  fur  vn  palanquin,  ayant vhe  mitre  fur  la  telle  en.'' 
rîchie  de  pierreries,  quis  ellant  approché  de  nos  batteaux, 
mit  pied  à terre,  & nous  ayant  dit  afrate c’eflà  dire  appro- 
chez-vous, entra  familièrement  dans vnède  nosbar<^ues,& 
nous  falüaaucc  ce  mot , t-ygaut\  foyez  les  bien-venus.  Le  fieur 
de  la  Courbe  fçaehant  que  c’elloit  le  Seigneur  de  Suguelane% 
luy  prit  la  main  &luy  baifa,&luy  fit  entendre  par  vn  tru- 
chement l’occafion  & le  delfein  de  nollre  voyage.  Toute 
cette  nui&  fc  palfa  en  fellins  & en  danfes  auec  les  femmes  de 
ce  Seigneur , àla  principalle defquelles  le  fieur  delà  Courbe 
donna  v ne  chaifnc  dePatenollres  de  verre  de  diuerfes  cou- 
leurs, auec  les  bracelets  de  mefme,  ce  qui  eaufa  autant  d’ad- 
miration &de  ialoufie  aux  autres  Datnes  , que  de  conten® 
temcntauPrincejqui  luy  enuoya  réciproquement  vn  vafe 
‘ - D iij 
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d’Éuaté  plein  d’or  de  pepita,  que  nolire  François  fut  obli- 
gé de  receuoir  pour  les  inftantes  prières  qu’il  luy  en  fit  : mais 
en  efchàngé  par  yne  ciuilfte  naturelle  à ceux  de  fon  pays, 
illuy  fit  prêtent  d’y n alfange  doré  au.ec  fespendans  trauail- 
lez  à la  Chinoife , dont  iifutrauy,  le  donnay  aulfi  quelques 
pendans  d’o.reilies  de  criftai  rouge  taillé  à faces  & fort  bril. 
IantàçcsDames,quife  defpoüillerent  aufiî  toflde  leurs pre- 
mieres  robes , & te  mirent  à danfer. 


Enfin  apres  auoir  y lût  il er  ma  & simbada, grande  & groffc  vil- 
le baftie  dans  l'eau  , où  çftoit  le  vray  pays  de  ^^wfo^teiour- 
néquinze  iours  àRtfa,où  nous  prîmes  connoifiancc  aueç 
le  chanubi  ou  Gouuerneur,qui  nous  donna  de  bons  aduis  pour 
iioftre  voyage,  & nous  accompagna  iufqu’à  la  moitié  du  che- 
min de  chetïcoura } dans  vne  de  fes  almadies , le  fieur  de~ha 
Courbe  & moy,  qui  auois  vne  curiofité  particulière  devoir 
le  pays , nous  nous  refolûmes  là  d'aller  faire  la  reuerenec  au 
grand  Tabaqui  ou  Monometapa,  quieftoit  dans  fa  ville  capitale 
de  zanguebarou  Monomotapai  lequel  nous  fit  de  grandes  caref- 
fés  pendant  quelques  iours  que  nous  y feiournames  , ayans 
lâiffénos  almadiçs  à nos  compagnons  , qui  neftoient  pas 
(\  curieux , auee  ordre  de  nous  ralfembler  tous  dans  vn  cer- 
tainlieujnommé  hcalhoute,  fans  nous  plusfeparcr.  le  ne 
pus  pas  remarquer  particulièrement  les  diftances  des  lieux  5 
ie  fuis  excufable  pour  les  trauerfes  & les  grands  détours  qu'il 
nous  falloit  faire , retournans  fouuent  fur  nos  pas  : le  parle, 
ray  neantmoins  a fiez  curieufement  de  ce  qui  concerne  lf 
Monometa^- 


v Aîonomotapa  : tes  Efiats  de  ce  T* rince  3 fon 
Gomternemenï  : Jes  fafons  de*viure  9 (fies 
figulantezj  dit  pays. 

CHAPITRE  VL 


E Prince,  qui  cfl  appelle  par  quelqucs-vnsle  'un»m* 
Benemotapa  ou  Benemaeaxa , & par  ceux  du  pays  **2*° 
le  grand  Tabaqui,  poffede  va  Empire  fi  grand 
quJon  le  fait  de  millieuës  de  circuit  ,enuiron-* 
né  de  mers  ou  de  grandes  riuieres , qui  le  ren- 
dent inacccfllble  ôc  inexpugnable  ; car  au 
Scptcntrionil  ale  grand  lac  z embrt  ou  Ze*wW/,au  Midy  le 
cap  de  Bonne-EfperanCc  j&aux  autres  coftez  les  mers  du 
Lcuant  & du  Ponent.  V ers  Stroc il  s’eftend  iufques  aux  monts 
de  Manice  , où  commence  le  Royaume  de  Toroca  ou  Toron  , 
d(ÿnt  la  principale  ville  efi  z enebra,  puis  celle  de  Fatuca , riche 
en  mines  d’or , argent  & y uoire. 

Ilyade  plus  les  Royaumes  d’A^ç&dc  ^oro,  qui  confron- 
tent aux  Noirs  vers  le  Beche , & au  Couchant  à celuy  de  Tacm9 
qui  va  iufques  a Mozambique.  Il  y a aulfi  dans  cet  Empire  la 
Proumcc  de  Butua  , ou  efi:  celle  de  Sunbaye  ou  Simbaoni3  qui 
abonde  en  yuoire , à caufe  du  grand  nombre  d’elefans , & en  MiBe  defel 
fel  de  mine,  dont  vne  bonne  partie  d’Afrique  fe  fournit, 
bien  que  chèrement  en  quelques  endroits  , à caufe  de  la 
grande  dillancc  des  païs , & de  la  difficulté  des  chemins. 

Tous  ces  peuples  font  pour  la  plus  part  idolâtres,  & ap- 
pellent leur  principal  Dieu  Aiaçtn,  créateur  de  toutes  cho- 
ies ; d’autres  le  nomment  Atuno  : Jls  ont  pareillement  en 
grande  reuerencc  vne  Vierge  qu’ils  appellent  Peru , & ont 
des  Monaftercs  où  ils  tiennent  des  filles  renfermées  ; au  re- 
fte  ils  font  grands  Magiciens , comme  par  tous  les  pays  de  la 
iïuynçe.  Il  en  vint  vn  qui  difoit  auoir  paffé  les  Royaumes  de 
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Candahar  , Cousant , Tranfiane iVjbequc  , 8c  plufîeurs  pays  de 
l’Orient,  comme  la  chine^San^  Psg»,  Bengale yî,ejnagar9  Cahot? , 
8c  toute  la  granderaer  de  l'AUndo»  ; ai^oir  parcouru  tous  les 
pais  4iïPreltcjan,&  auoir  cfté  parmy  Ici  pluyes  de  la  Torride 
fansfe  mouiller,  vertu  dVnçfimplefçtane,  marchant  furies 
mués,  auoir  pâlie  fur  le  zembre  porté  par  vn démon,  & cftre 
venu  au  Royaume  de  Sahama  pourtrouuer  le  Aionomotapa , 6c 
iuy  annoncer  fa  Religion,  apres  vn  voyage  de  treze  mil 
lieues  qu’il auoit  fait  en  peu  de  jours.  Il adiouftoit  la  fatisfa- 
jgtion  particulière  qu’il  receuoit  apres  tant  de  trauaux , de  ce 
que  ce  Prince  auoit  fait  mourir  quatre  Chrertiens  leurs 
cruels  ennemis,  Ôcluy  annonçoit  de  la  part  de  leur  Dieu  de 
prier  cinq  fois  le  jour  au  Temple  , à peine  d’eftre  fuftigé.. 
Le  Roy  creut  ce  forcicr^  &fïtvne  ordonnance  qu’on  eût  à 
obeïr  à ce  Mmila  1k  à fes  compagnons  itebazUmba^  ainfi  les 
nominoit-on»  ^ ^ 

Lepeupîcfc  trouuapourîa  premiefe  fois  à leurs  cercmaç- 
nies;  mais  à la  fécondé  qu’ils  y maquerent,  ces  faux  Preftres 
Tartans  fur  eux  auec4e  grades  efeourgées  depeau  d’elcfant , 
les  frappèrent  rudement , 8c  continuèrent  ce  mauuais  trait* 
fement  iufqu’à  ce  qu’vn  iour  vn  ieunc  Portugais^ nommé 
FranàfctySanche , qui  demeuroij:  en  la  forterelfe  de  Sof aU>cÛznt 
yenunegotjer  en  cette  ville,  &vifiter  vneficnne  rnaiftrelîe, 
la  fille  d’vn  marchand,  recept  quelques  coups  dans  les  rues 
de  ces  Magiciens  , de  qjuoy  fe  Tentant  offenfé,  defehargea 
Ton  cimeteprre  fur  vn  d eux , 8c  l’eftcndit  mort  fur  la  terre  fans 
femettre  beaucoup  en  peine,  pourcc  quhl  fe  fioit  fur  lafa« 
wcur  du  Roy , à qui  il  auoit  apporté  queîqvierprelens  delà 
jpartduGouuerneurdufori , Henriette  1k  èux  seftans 

mis  en  deffence , il  en  tua  qùàtre  autres,  & en  bleffa  autant  $ 
puis  m’onta  à cheual  8c  fe  fàuùa. 

Le  Roy  en  ayant  eftë  aduerty/e  prit  à rire,  8c  îoüale  Por- 
tugais de;fon  courage , quiluÿgaigna  les  bonnes  grâces  de 
fa  maiftrefTe , laquelle  il  efpo(iffo 

Il  eft  vray  que  ce  Prince  auoit  fait  mourir  auparavant 
quelques  lefuitesj  mais  il  leur  en  fit  vne  tres-ample  latisfa- 
#ion?  fai&ns  mourir  tous  les  Mahomctans  qui Iuy  artoiene 
'1  • 1 v " donné 
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donné  ce  canfcil,  dequoy  dlans  auertis  les  Pères  dcCachin* 
yen  enuoyerent  promptement  d’autres,  qui  remonflrerent 
auRoy  le  fenrice  qu’ils  rendoient  au  genre  humain  pour  Pin- 
ftruélion  8c  le  falut  des  ames,&  gaignerent  tcllementfes 
bonnes  grâces , qu’outre  les  careffes  particulières  qu’il  leur 
fit , il  donnalaliberté  à fes  peuples  de  fe  conuertir,  & d’em- 
brafTer  noflre  Religion.C’cfl  ainfi  quclcChriftianifmc  a cfté 
introduit  parles  Peres  lefuites , où  il  cft  auiourd’huy  confcr- 
ué  Sc  entretenu  par  les  mefmes  & par  les  Dominicains,  quoy 
que  le  Prince  foit  idolâtre,  8c  toutefois  amateur  des  Chrc* 

Riens.  Il  fe  comporte  auec  vne  grande  grauité,  fans  pe{- 
mettre  qu’aucwn  luy  parle  qu’à  genoux,  ny  qu’on  luy  puifie 
tourner  le  dos.  On  n’a  accez  auprès  de  luy  qu’auec  de  très* 
grandes ïoumiffions  ,&  en  feietcant  à terre  àfixpas  de  luy* 
qui  réponden  peu  de  mots. 11  fe  plaift  à efire  paré  de  chaifnes 
8c  de  pierreries  comme  les  femmes.  II  donne  peu,&  fe  plaift 
qu’on  luy  faife  toujours  prefent  de  quelques  cnrieficez.  Il 
tient  vn  grand  haras  ou  ferrail  «de  femmes>quclques-vns  mef- 
jnes  difent  qu  il  a des  femmes  armées  pour  fa  garde,  coin» 
me  des  Amazones  , 8c  vn.bon  nombre  de  gros  chiens  fbg 
îieux. 

Laprincipallevilleou  il  fait  fa  demeure  s’appelle  Madro-  Mjdregm 
gdn  joùila  vnbeau  Palais, les  maifons  y font  bien  bafties,  pa/ed^Mo 
mais  prefque  toutes  couucrtes  en  pointes:  les  baftimens  font  nomotapa. 
de  bois  & de  terre , qui  ellans  bien  agencez  8c  blanchis  fonc 
d’aifez  bonne  grâce,  & fort  logeables. 

Le  Roy  ne  fe  peut  habiller  qu’à  la  mode  ancienne  de  fea 
anccRrcs  ; d fçauoir  d vnc  cafaque  de  foye  faite  au  pays  inef- 
me,  car  il  ne  porte  point  d’eRoffes  venues  d’eftrange  pays 
pour  crainte  de  po'ifon , 8c  par  deflus  vnc  grande  8c  longue 
efeharpe  en  forme  de  robbeou  mante  de  femme,  qui  luypaf- 
fc  entre  les  ïambes , 8c  puis  vient  en  fèrctrouflànt  à la  cein- 
ture, auec  vn  riche  pignoiv  fur  les  efpaulçs , il  a déplus  des 
brodequins  dorez  ,&  de  riches  carcans  au  col,  & vn  cor-i 
don  au  chapeau  epfrçlafle  de  grottes  perles,  rubis  & efme- 
jraudes.  Ilfe  fert  fort  d elefans  , &d’vne  belle  nommée *AL<> 
finge,  que  l’on  monte  rarement , qui  eft  comme  vn  cerf:  as 
II,  Partie,  g 


Les  Voyages 

on  ne  fe  fort  guère  s de  chenaux  en  ce  pays  à Ciiife  qu'ils  long 
rares. 

Ce  qui  eftle  plus  remarquable  en  c'cs  lieux- là,  cflrqU'iln'y 
a aucune  prifon,  à ca-ufe  que  toutes  les  affaires  de  Iuftice  fe 
iugent  fur  le  champ,  comme  entrautres  c'eft  vn  crime  ca- 
pital d’auoir  touché  à-vne  fille  auant  qirelie  foit  en  aage  de 
puberté,  & leur  raifon  cft  quhl  faut  quelle  Toit  capable  de 
porter  enfans. 

Les  femmes  du  Roy  font  parees  tres-richement , & auec 
^rand  artifice , qui  demeurent  feparement  en  diuerfes  ha 
bitatiôs  fans  que  l’vne  fçache  rien  de  f autre5fi  ce  n’eft  quand 
il  veut  les  affembler  par  vne  grande  faueur.  Il  y a peine  de 
mort  pour  ceux  qui  vont  feulement  à l'entour  du  logement 
defesfemmes. 

Il  y a pareillement  plufieurs  Colleges  où  les  enfans'  font- 
inftruits  à la  vertu.  Les  grandes  Dames  fe  plaifent  fort  d'ap- 
prefter  les  viandes  du  Prince, & le  feruent  par  quartier, ay  ans 
foin  de  fon  manger  à fes  repas , pendant  lefquels  il  y a des 
Muficiens  & ioueurs  dflnftrumens  pour  luy  donner  plaifir  5 
anais  qui  ont  les  yeux  bandez  pour  ne  pas  voir  fon  vifiage  : 5& 
quand  il  boit  vu-  grand  Seigneur  crie  tout  haut  yPrie^  four  la 
jante  du  Roy, 

Sa  boiffon  eft  d’vn  vin  diftiîé  de  palmes, auec  delà  rftanne3 
de  l’ambre  & du  m idc.  Il  defpence  en  odeurs  &parfuns  cha- 
Queiour  pour  deux  liures  d’or,  que  certains  marchands  luy 
fourniffent  : les  flambeaux  dont  il  vie  font  mixtionnez  auec 
■des  lenteurs  odorantes.  Et  quand  il  fort  le  matin  , fi  d'auen* 
ture l'air  iTeftoit  pas  purifié  par  les  rayons  du  Soleil,  il  fait 
porter  deuant  luy  quatre  grands  flambeaux  parfumez , & luy 
efl  porté  dans  vn  palanquin  richemenrparé,  par  quatre  de 
fes 'Gentilshommes  auec  vnc  courtine  ou  daiz  aü  deflus, 
comme  vn parafol  enrichy  de  pierreries,  6 1 accompagné  d vn 
grand  nombre  de  Noblefle.  Il  a pour  fon  auant-garde  deux 
cens  dogues  chacun  auec  fon  homme  pour  le  mener,  &par- 
my  cela  quelque  boufon  pour  luy  donner  du  plaifir.  Ilne 
donne  iamais  audience  àperfonne  quand  il  fe  met  en  che- 
min , Sc  ne  fort  point  de  fon  Palais  qu'il  nepafle  deffus  quel- 
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que  belle  fraifehement  tuée  (comme  nous  auons  rapporté 
de  Mombafe ) foit  qu’il  Toit  à pied  ou  à dieu  al , ou  fur  vn  eic- 
fantouvn^//ingfs-&  quand  il  l'a  trauerfée  iis  iettentvn  grand 
cry,8c  regardent  les  entrailles  de  la  belle  pour  reconnoutre 
s’il  y a quelque  choie  de  bon  ou  mauuais  pour  le  Prince  5 de- 
quoy  leurs  Preftres  font  le  rapport.  Ceux  qui  portent  le  pa- 
lanquin du  Roy  font  tous  einplallrcz  d'vne  terre  rouge, dont 
ils  font  diuers  feuillages  à la  façon  de  ceux  dè  Mozambique. 

Le  Palais  du  Prince  cft  grand  & fort  logeable , flanqué  de 
tours  au  dehors,  & au  dedans  paré  detoillesdecotondedi* 
uerfes  couleurs , tiffuës  d’or  ; le  plancher  richement  counert 
de  lames  d’or  , taillées  à figures,  auec  de  grands  chande- 
liers d’yuoire  foullenus  à des  chaifnes  d'argentj  les  fieges  en- 
richis de  fueillages  d'or,auecdcs  couleurs  & efmauxtranf- 
parens  fort  bien  appliquez,  & quatre  principalles  portes  ri- 
chement  eftoffécsôc  gardées  par  ceux  qu'ils  appellent  Sequen- 
dfr.Sa  maifon  eftferu-ie  d'vn  grand  nombre  d’officiers  en  fore 
bonordre,&  qui  le  feruentauec  vn  grand  filenee.  Quand 
il  cil  à table  on  n’ente.ndpas  vn  feul  mot,nyl.e  moindre  bruit; 
Sa  vaiffelie  eûdc  pourcelaine, toute  garnie  $c  enuironnée  de 
branches  d’or  en  forme  de  corail.  Le  Capitaine  de  la  porte 
s’appelle  Cadiva,  Le  Capitaine  des  gardes  Acay.  LeTreforier 
& celuy  qui  diflribuë  les  reuenus  Cabacada.  Le  Seniglaten  efl 
comme  le  Connefrable  ou  Lieutenant  general  ,lefquels  font 
tous  honorablement  vertus  de  toilles  ce  coton  & de  foyc  de 
diuerfes  couleurs,  auec  des  ceintures  enrichies  de  pierreries, 
& de  grands  coufteaux  <k  efpées  dorées  à manches  d’or  maf- 
fif ci-felé  & cfmaillé  , qui  eft  pourle  commun,  oudediamans, 
rubis  & autres  pierres  de  prix  ineftimable.  Py  ay  veu  le  bout 
d’viïalfangc  ou  cimeterre  fait  d’vn  très-grand  rubis  à faces 
tout  d'vne  pieee , qui  auoit  efte  donjné  pour  le  rachapt  d’vne 
prouince.  Carie  peredu  Tabachi,  qui  regnoit  au  temps  que 
nous  efiions-là,  ayant  dépendu  force  lingots  d*or  pour  fe- 
courirle  Roy  de  Vidàraù,  l’autre  luy  donna  vne  prouince  par 
engagement , 6c  quand  il  voulut  la  recircr  en  payant  la  fem- 
me ,1e  Tabachi  ayma  mieux  cette  efpcc  garnie  que  tout  l’or 
qu’on  luy  vouloit  rendre  , qui  eftoiten  grande  quantité. 


Suîcïs  affc- 
£>ionnez  à 
ieuï<?.ïjnc©. 
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Lors  que  ce  Grince  va  à la  guerre  dans  fa  magnificence  11 
porte  vne  robe  de  foyeà  doubles  manches,  vne  ceinture  de 
pierreries  auec  des  pierres  qui  ont  des  vertus  particulières^ 
comme  les  Magiciens  luy  font  accroire  , vn  poignard  à fa 
ceinture,& fon  efpéc  qu’vn  Prince  luy  porte  deuantluy  auec 
vn  petit  eferain  plein  de  pierreries  : Il  elt  dans  vne  litiere 
portéepardes  Gentils  hommes,  qu’ils  appellent  Smgaro^vn 
page  marche  deuant  luy  auec  vn  parafai,  vn  autre  auec  vn 
efuentail  de  plumes  d’auftruche , dont  ils  ont  vne  grande 
quantité  ,&  quelques-vnes  auflj  grolfes  que  des  bœufs  : Tes 
Princes  & Gentilshommes  veftus  à la  Turque,  excepté  qu’au 
lieu  de  Turban  ils  ont  de  petits  bonnets  ronds,  tous  bien 
montez  fur  des  elefans,  ou  fardes  cheuaux  qui  ont  elle  nour- 
ris èc  allaitez  par  des  vaches,  & dreffez  par  des  /a /o/cj,  h ex- 
périmentez à cela,  qu’en  courans  à toute  bride  iis  lancent 
la  iaueline,&  la  reprennent  en  courants,auec  vne  telle  adref 
fe  & agilité  , que  fans  s’arrefter  ils  amaffent  mefme  des  pier- 
res. Il  mène  cent  elefans  bardez  de  peaux  de  boeufs  marins, 
/qu’aucun  dard  ne  fpauroit  percer,  portans  chacun  quatre 
Eunuques  auec  leurs  arbalefles  , qui  tirent  plus  loing  que 
les  arcs.  Sur  le  col  eft  le  Beftgu  qui  le  guide  &c  commande  , 
& qui  durant  le  grand  bruit  luy  met  fa  bouche  contre  fon 
©rciile,  & luy  crie  afin  qu’il  entende , & la  befte  ell  fi  doçiie 
qu’elle  renuerfe  grande  oreille  pour  efeouter  & fairçi  ce 
quiluy  efi;  dit.  Ce  Bs/^-aportc  vn  arc  auec  fa  trouffe,vnt  ef- 
pée  courte  & vne  cafaque  de  bœuf  marin.  Deuant  les  ele* 
fans  marchent  de  grands  chiens  bardez  de  mefme,  vn  gau- 
uerneur  en  tient  chacun  vn  auec  vne  petite  chaifne  de  fer, 
attachée  à la  ceinture.  Au  relie,  tous  ont  cette  creance , que 
\ s’ils  meurent  pour  leur  Roy  ils  font  fpauuez,bien  que  d'ail- 
leurs ils  recoiuent  toutes  fortes  de  Religions , difans  qu’ils 
ne  pcuuent  ellre  damnez,  puis  qu’ils  font  amis  de  tous  les 
Dieux  du  Ciel,  & principallement  des  Rumm , AiuU , Ijahtnv 
c’efl  adiré  des  Chrelliens. 

Deuant  ces  chiens  marchent  force  arquebufiers , qui  s’ai- 
dent très  bien  de  ces  ballons  à feu  ; au  deuant  plus  de  deux 
mille  chariots  à courtines  de  cuir  , tirez  par  fix  bœufs  ? & 
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traifn^ns  quinze  hommes  de  ceux  qu’ils  appellent  ^drbejrait , 
quionjl  des  efeopettes  courtes  comme  des  carabines?  vne 
partidde  l’armée  peut  demeurer  le  iour  à couuert  & à Tom* 
bre  de  ces  chariots , & la  nuiél  ils  feruent  dcfauue-garde, 
cependant  que  les  chiens  font  à la  telle  fous  des  pauillons 
auec  leurs  gouuerneurs,  qui  de  temps  en  temps  font  leurs 
fentinelles  hors  les  pauillons.  Toute  cette  armée  marche  fc- 
paréc  entrois  efeadrons.  s 

Les  Eunuques  font  vellus  en  forme  de  femmes,  & rendent 
toutes  fortes  de  feruiccs , appreftent  la  viande  de  leurs  mai- 
ftres  , paiftrrflfent  leur  pain  fait  de  ris?  mil , ou  de  racine 
<d 'igname  t dont  ils  font  des  gafteaux  ? qui  chargent  vnpeu 
reftomac,&:  ennuyent  bien  toll.  Leur  viande  ordinaire  cilla 
chair  de  bœuf  falée , leur  breiiuagc  du  lai6l  vnpeu  aigre  3 ce- 
luy  des  Grands  & du  Roy  cil  du  vin  de  miel  ? qu’ils  gardent 
dans  des  cornes  de  bœuf  comme  en  Ethiopie. 

Le  vulgaire  elt  veRu  de  la  ceinture  en  bas  feulement, 
renfermant  fes  parties  honteufes  en  de  petites  bourfes  ou 
citrouilles  creules  comme  des  gaifnes  quand  ils  font  à la 
campagne  à caufe  des  belles  venimeufes  qui  les  piquent 
cruellement  ,&  dont  aucuns  ont  elle  maltraitez. 

Tous  ceux  qui  font  du  Palais  Roy  al,fe  rccpnnoilTcnten  ce 
qu’ils  ont  permiffion  de  porter  fur  leur  cfwaulc  le  TaltfiaJJ&ra 
ou  manteau  dediuerfes  clloffcs,  chacun  félon  fa  qualité, 
de  la  forme  de  celuy  que  porte  le  Roy,  qui  ell  d'vn  très- grand 
prix,  qui  ell  vn  très- grand  honneur  de  porter  le  manteau  fait 
comme  celuy  du  Prince. 

Partout  cet  Empire  le  poifon  éfl  fort  ordinaire  , Se  fc 
vend  cheremét,  y en  ayant  tel  qui  fe  vend  cent  miticalles  ou 
fcquins  l’once  3 la  caufe  pour  laquelle  on  en  vfe  tant,  ell  de  ce 
que  le  Roy  & tous  fes  Officiers  de  Iufticc  font  fort  rigoureux, 
faifans  fouffrir  de  très  cruels  fupplices  aux  criminels.  Car 
fl  toll  que  quelqu’vn  a commis  quelque  crime  il  ell  cha- 
flié  fur  le  champ  , & lî  le  crime  requiert  que  le  coupable  foie 
gardé  quelques  iours',  afin  de  luy  faire  fentir  vn  plus  longée 
rigoureux  fupplice,  on  le  lie  fousvn  arbre  auec  de  bonnes 
gardes , n’y  ayant  point  de  prifons  comme  i’ay  défia  dit  3 De 
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forte  que  le  criminel  voyant  ne  pouuoir  efchaper  5 le  «1611“ 
leur  remede  qu’il  trouue  eft  de  sempoifonner,  pour  euiter 
par  vne  prompte  mort  la  rigueur  d'vne  longue  peine.  Le 
Princ.len,eft  auffi  iamais  veftu  d’autres  eftoffes  que  de  celles 
qui  fe  font  dans  fon  Palais3  de  peur  de  charmes  Se  de  poifon. 
Il  fe  trouue  certains  arbres  appeliez  Cefcoma , qui  portent  vn 
fru  ici  comme  les  pommes  d’amours ^ tirait  für  le  violet  s qui 
eft  de  bon  gouft  : mais  qui  cftant  pris  en  quantité  .purge  aucc 
vne  telle  violence  qu’il  fait  vuider  iufqu’au  fang  , & enfin 
mourir.  Il  y en  a quelques-vns  commis  à vendre  ces  po£- 
fons,  dont  ils  payent  de  grandes  gabelles  au  Roy  5à  eaufe 
du  grand nôbre  de  ceux  qui  fe  font  ainfi  mourir  pour  s’exem- 
pter des  tourmensde  la  Iuftice3puis  qu’on  11g  trouue  point 
là  aucune  grâce  de  fes  crimes.  Si  on  a fait  quelque  iniure  à 
vn  autre  fans  fuiet , ®n  eft  cruellement  baftonné  3 comme  en 
Turquie  3 où  , i’ay  fouuent  veu  des  luges  mefoes  ainfi  punis 
pourauoir  manqué  à rendre  la  Iwftice.  On  les  couche  par 
terre  tous  nuds  , & lé  Sergent  ou  bourreau  frappe  fur  eux 
auecvne  corde  pleine  de  nœuds  Bc  de  boudons  aubout5& 
quand  le  Prefîdent  dit  frappe , on  charge  furie  patient,  qui 
apres  fe  leue , fe  rabiîle  & remercie  fes  luges  Bc  fes  bourreaux 
de  la  bonne  iuftice  5 fans  que  pour  cela  il  en  foit  deshonnoré, 
& retourne  en  fa  charge  3 comme  fi  rien  n’eftoitarriué.  Cela 
fait  que  les  luges  font  fort  retenu  s en  leurs  iugemens.  Le 
Koy  en  fait 'de  mefme  entiers  les  plus  grands  Seigneurs  & 
Magiftrats  3 comme  i’ay  remarqué  parlant  de  Melinde  ; car  iî 
les  fait  chaftier  de  leurs  fautes  en  fecret3&  en  faprefence* 
puis  les  renuoye  auec  des  enfeignemensdeleur  deuoir.  Cet- 
te fi  bonne  Iuftice  rendue  fans  acception  de  perfonne, main- 
tient ce  pays  en  grande  paix  & tranquilité,  & fait  quels 
Roy  y eft  adoré  comme  ynDieUjfi  bien  que  quand  il  palfe 
par  les  rüësjle  peuple  fe  iette  la  face  en  terre  le  lénifiant  fans 
ôfer  feulement  le  regarder. 

Il  y a de  fes  Princes  & Seigneurs  particuliers  qui  fcpîai- 
fent  à porter  des  clochettes  d’orau  col  & aux  iambes , com- 
me les  mulets  3 & trouuent  que  cela  leur  fied  bien. Chacun  va 
habillé  à fa  mode  à la  Cour  ? iufques-ïà  mefmes  qu’il  y a de? 
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Éourtifans , encore  faut-il  que  ce  foientdes  plus  grands  S eir 
«meurs  , qui  portent  de  grandes  cafaquesde  peau  de  Lyon 
far  leurs  habits  , alfez  groffierement  faites  ; comme  en  la 
Cour  du  Preftcjan  j Aucun  ne  peut  porter  la  peau  de  Jyon 
qui  ne  Foit  Prince  du  (ang.  ïl  y en  a d'autres  qui  portent  à la 
guerre  des  iacquetes  de  bœuf  marin  reuefluës  d’yucire,  pour 
refîfter  aux  pointes  des  coups  d’efpée, car  iis  n'ont  point  cou» 
ftume  de  frapper  de  taille.  Ils  fe  feruent  suffi  d'eipc es  ôede 
rondelles  de  bois  couuertcs  d'yuoire,ou  de  cuir  de  t œuf  ma» 
rin,  &de  crocodiles,  do nt il fetrouuevne  grande abondan 
ce  dans  toutes  les  riuieres  de  ce  pays  là,  & dont  par  toute 
l‘ Afrique  & aux  Indes  on  fc  fert  de  la  chair,  confine  d'vn 
excellent  manger. 


Hiftoireçg  auanture  eflrange  dul? rince  A fonda: 
Autre  htfloire  de  l'amour  de  U ‘ Pnncejfe 
A b de  ram* 

CHAPITRE  VIL 

V refte  nous  apprîmes  là  qu zAlfumigAyüâch  ^Wn 
des  derniers  Empereurs  de  ce  pays-là,  eilant 
more  fubitement  à l'aagc  de  47.  ans  , fans 
auoir  loifir  de  former  vn  bon  confeil  en  (on, 
Eftat , ny  de  nommer  pour  fucceffeur  Çciuy  de 
fes  enfans  qu'il  defiroit  , de  foixânte  quatre 
fils,  &vnze filles  qu’il  eut  de  diuerfes  femmes, qui  eftoit  vn 
nommé  Abdibfmda , qu’il  aymoit  le  mieux  , & qui  elloit  vn 
braue  & gentil  Prince  5 ce  changement  caufa  de  grandes 
rumeurs  Sc  dilfentions  à la  Cour , chacune  des  femmes  du  de- 
funâ:  tafehant  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  telle  de  fou 
fils  5 De  forte  que  pour  y paruenir  plus  aifement  , & gai» 
gner  les  principaux  Seigneurs  fk  officiers  de  la  couronne, 
elles  n’efpargnerent  pas  mefmc  ce  quelles  deuoient  auoir 
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le  pins  cher  pour  acheptcr  le  feeptre,  ce  qui  donnafuietà. 
beaucoup  de  meurtres  & de  fangrefpandu.il  y eut  quatre  des 

principaux  de  ces  enfans  nommez  Ab^arou  3 ^Abdâla  3 corcut  ôc 
Gttlman  > qui  ayant  efehape  quelques  entreprifes  faites  contre 
leurs  perfonnes,  s’vnirent  enfeinble  contre  les  autres  freres, 
dont  ils  en  firent  mourir  autant  qu’ils  en  peurent  attraper, 
le  refie  fe  Fauua  deçà  8c  delà,  fuyans  la  cruauté  des  autres  qui 
auoient  promis  des  places  & dos  charges  à tous  ceux  qui  ap- 
porteroient  leurs  tefies.  Cependant  il  fe  paffa  de  grandes 
guerres  & de  fanglantes  rencontres,  ou  mefmc  deux  de  ces 
quatre  freres  perdirent  lavie,&iine  refia  que  Corcut  tkGut- 
man3  qui  pacifièrent  enfin  tout,  & fe  conferuerent  en  grande 
amitié  , partageansla  Royauté , en  forte  qu’à  la  façon  de  ces 
anciens  Rois  de  I beber , Ettocle  & Peljmce , chacun  deuoit  goti» 
ucrnerl’ Eftat  fix  mois  de  l’an  à fon  tour.  Ce  qui  dura  quel, 
que  temps,  iufqu’à  ce  que  Corcut  fs  maria  auec  la  Princeffede 
Dafîld , femme  ainbitieufe  , qui  fix  mois  apres  fon  mariage 
confeillaà  fon  mary  de  faire  mourir  fon  frere  pour  n’auoir 
plus  de  compagnon  : ce  qu’il  fit,f  ayant  fait  venir  à la  Cour  , 
fous  prétexté  de  luy  communiquer  quelque  grande  affaire,  & 
demeura ainfi feui, & régna  treze  ans,  au  bout  defquels  vn 
fien  oncle,nommé  Nabtycn  prit  la  vengeance,le  faifant  mou* 
riraueefa  femme  & tous  fes  enfans  & alüez,  au  grand  con- 
tentement des  peuples,  peur  la  haine  qu’ils  portoient  à cç 
malheureux  fratricide.  Ce  fut  alors  qu’ils  crûrent  qu’efioit 
accomplie  vne ancienne  prophétie  quiefioit  entreux,  que 
Y agneau  ferait  mourir  le  loup  & Ja  femme , qui  s’appelloit  GiUaddj 
qui  fut  noyée.  Mais  le  Roy  de  Dafitii ndigné  de  la  mort  de  fa 
fille  & de  fon  gendre , fit  vne  cruelle  guerre  à ce  nouneau  Roy 
Nabi , dans  laquelle  moururent  force  gens  de  part  & d’autre. 
Cependant  parmy  ces  Princes  qui  auoient  efehapé  les  mains 
cruelles  de. leurs  freres , il  yen  être  vn  qui  s’en  alla  bien  loin, 
& fe  retira  au  Royaume  de  Cf/;,où  fe  contentant  de  viure 
inconnu  fimpîement  , 8ç  en  homme  priué  , il  achepta  vne 
petite.  poffcfHon  pour  viure.,  s’adonnant  au  labourage,  & s’e- 
fiant  marié  il  eut  vn  fils  nommé  ydfondï , qui  cftant  paftjenu 
k laage  de  fept  ou  huiéi  ans  donnok  à tout  le  monde  vne 
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grande  cfperance  de  fa  perfonne  pour  les  bonnes  parues 
i qui  ;commençpicnt  à paroiRre  en  luy  , & qui  le  faifoicnt 
aymer  de  tous  5$  bien  que  s adonnant  principalement  à la 
chalTe  , comme  il  deiiint  jîlus  grand,  il  faifoit  merucillescn 
la  prife  des  iyons  3 cursytygrcs , & autres  belles  furietifes , & 
ne  tefmoignoit  en  toutes  fes  avions  rien  que  de  noble  & de 
grand , iufques  à ce  quVn  iour  ayant  oiiy  parler  de  la  grande 
guerre  qui  eûoh  entre  le  Taùachi  ion  grand  oncle  inconnu, 
SeleRoyde  DajiJa,il  eutdefir  d'y  aller,  6c  ayant  faitproui- 
fion  d’vn  bon  cbeual  & d’armes  , auec  quelque  troupe  de 
braues  icunes  hommes  fes  compagnons , il  paffa  dans  ces 
pays  où  il  fit  bien-tofl  reconnoiftre  fa  valeur. tte  fa  fuffïfânce 
à la  guerre  pour  le  feruice  du  Tabachi ,,  & entr’autres  dans 
vncoccafion  quife  prefenra,  où  auec  vn  petit  nombre  de 
foldats  il  défit  beaucoup  d’ennemis,  & le  Roy  de  Dafila  mef* 
me  admirant  fon  courage  , le  voulut  faire  pratiquer  fous 
main,  en  luy  promettant  vne  fienne  fille  en  mariage  auec) 
quelque  Droumce  qu’il  auoic  conquis  fur  le  Tabachi  -,  à quoy 
faifant  femblant  d’entendre,  fe  fçruit dextre.menc 
de  l’occafion  pour  fe  faifir  de  la  ville  d'^4ma^en3  qui  eftoiç 
ï’vne  desprincipalles , dont  le  Tabachi  fut  extrêmement  aife, 
& r en  ayma  dauantage,  repentant  ie  ne  fç ay  ^uel  fecret 
mouuement  dans  Pâme  qui  le  poulToit  à cetre  amitié , fans 
reconnoiflrc  encores  toutefois  qu’il  fuit  fon  ncueu,  maisle 
bon  fang,  comme  l’on  dit,  ne  peut  mentir.  Enfin  silfongi  af- 
filié des  forces  de  fon  oncle , fit  tant  d’armes  & de  généreux 
exploits  que  dans  fix  mois  il  deliura  entièrement  PEmpire 
de  Zanzibar  de  l’opprelfiomle  fes  ennemis  : ce  qui  obligea  le 
Tabachi  de  luy  donner  en  recompenfe  vne  fienne  fille  en  ma' 
nage  fans  auoir  autre  connoilfance  de  luy  que  par  fes  gene* 
reufes avions,  & par  fa  bonne  mine,  Car  tous  ces  Princes 
OrientauxëcMeridionauxregardent  plus  àjaminc  6c  phy- 
fio, norme  des  hommes,  qu’à l’extra&ion  6c  nobleffe de  fan^ 
Alfongi  cjieué  à vn  fi  grand  eflat  eut  fcuuenance  de  fon  pere  a 
le  bon  laboureur,  qu'il  ne  manqua  pas  d’enuoyer  quérir,  le-1 
quel  eflant  venu,  6c  s ellant  manifefté  pour  ce  qu’il  elloir, 
caufa  vneioye  non^pareille  au  Tabachi  à tout  le  Royaume  è 
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chacun  pleurant  p©ur  cette  reconnoiiTancej&IoÜantDleiï^ 
& fa  iufte  Prouiaence  d’auoir  conduit  les  chofes  à rn  te! 
poiiîdinefperé , & d’auoir  apres  tant  dannées  fait  retomber 
i héritage  à celuy  auquel  de  droit  il  appartenoit.  Car  ce 
Prince  fut  incontinent  reconnu  de  tous  & duTabuchimtCmç , 
qui  volontairement  fe  définit  de  l’Empire  , qu’il  remit  entre 
les  mains  de  fa  fille  & de  fon  gendre  & neucu.  Alfongi , qui 
parle  confentement  du  bon  homme  fon  pere fut  couronné 
& receu  pour  Roy  au  grand  contentement.de  tous  3 & lüy 
fe  Comporta  auec  tant  d'equité&i  de  Iuftiee  qu’il  acquit  l’a- 
mour & la  bien-veillance  de  fes  fuiets3quilhonoroient  com- 
me vn  Dieu 5 & candis  que  fon  pere  & fon  oncle  vefqurent 
il  ne  manqua  pas  de  les  honorer  & refpeéter  toufiours  com- 
me ildeuoit.  Ce  Prince  auoit  défia  régné  quarante  fept  ans 
- f quand  nous  arriuâmes  en  cès  pays- là. 

Auant  que  finir  le  difeours  du  Tabacht  ëc  de  fonEflat  -,  ie  né 
Veux  pas  oublier  Vne  autre  hiftoire  qui  tefmoigne  la  grande 
iufiiee  que  ce  Prince  exerce  indifféremment  fur  tous  fes 
fuiets.-  Il  auoit  eftably  pour  Gouuerncur  en  la  prouincc  de 
H’ftoïsé  %lüame  vn grand  Seigneur  fien  confident,  nommé  ^bdalamt, 
é'Abdàlami.  braue  Cauallier  3 & qui  auoit  rendu  de  grands.&  fignalez  fer. 

nie  es  aux  guerres  contre  le  Roy  de  Dafilai  mais  il  eftoitvn 
peu  fuict  àl’auârioe,  & à amaffer  desricheffes  en  tyrannifant 
& foulant  la’prouince,  pour  fatisfaire  à fa  comioitifa  & aux 
appecis  des' femmes  qu’il  entretenoit  , dont  le  Tatachï'zd- 
ùerty  n’en  fut  pas  content , defirant  que  tous  fes  fubiets  vef- 
euffent  en  paix, indice  & liberté, toutefois  il  diffimula  fes  ref- 
fentimens  pour  vn  temps, & toléra  les  aâions  de  cet  homme, 
en  confideration  de  fes  grands  fcruices , outre  qu’il  luÿ  auoit 
donné  vne  fiemne  confine  pour  femme'1,  nommée  ^bùfindc , 
dont  il  auoit  des  enfans.  Il  luy  efcriuit  fouuent  qu’il  fc  com- 
portai plus  modeftement , mais  voyant  qu’il  n’en  tenoit, 
compte,  ôc  que  les  p feintés  continuôient  , il  luy 'fît  cbifii 
mandement  de  venir  à la  Cour  poüf  rendre  taifofi  de  fes 
actions,  à peine  d’cflre  déclaré  rebelle  & criminel dedezV 
Màjcfté.  A b. t al  ami  Ce  fentant  riche  & puiffant , ne  fc  foucia 
pas  beaucoup  de  ce  commandement , & fe  fortifia  dans lcd 
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places  de  fon  Gouucrncment.  Sur  quoy  leRoy  eoudya ^ren- 
dre fa  femme  de  fes  enfans  de  les  fît  conduire  prisonniers 
dans  fa  ville  Royallej  Cette  Princeffc  fit  les  exeufes  de  fon 
mary  le  mieux  qu’elle  peut,  fuppliant  fa  Majefté  de  vouloir 
vfer  entiers  luy  de  fa  clemence  de  mifericorde,  enconfide- 
ration  de  fesferuices  paflez,adiouflant  que  iespleintes  con» 
treluy  n’eftoient  qu’vn  faux  donné  à entendre  de  fes  enneH 
mis  j Le  Roy  diiïîmulant  fa  fafeherie,  luy  refpondit  douce 
ment  qu’elle  filî  venir  feulement  fon  mary  à la  Cour,  mais 
elle  craignant  de  mettre  fa  perfonne  au  hazard , fe  contenta 
de  luy  mander  qu’il  lüy  cnuoyalt  vue  certaine  caflete  rem- 
plie  de  toutes  fortes  debaguesSc  riches  ioyauxpour  enfaire 
prefent  àla  Reine,  Si  moycnncr  ainfi  fa  paix , ce  qu’il  fit  & 
elle  ayant  fait  fon  prefent, la  Reine  le  monflra  au  Roy  qui 
admira  de  fi  grandes  richeffes,où  il  atioit  entr’autres  cinq 
cens  perles  pefans  vn  miticale  ou  efcu&  demy  chacune , ou- 
tre vn  grand  nombre  d’autres  ioyaux  de  tel  prix  qu’ils  enflent 
peu  fuflire  pour  acheptervn Royaume.  Cela  affligea  grande- 
ment  ce  Prince  devoir  tant  de  threlors  amaflez  au  prix  du 
fang  de  fon  peuple  ,&  commandaauflî-toflàlaPrinceflefs 
couîine  de  faire  venir  fon  mary  dans  vn  certain  temps  arrê- 
té, autrement  qu’il  luy  fairoit  reflentir  viuement  fon  iufle 
Couroux.  Cette  nouuelle  eflonna  le  panure  AUalami  qui 
craignant  auec  raifon  la  fureur  de  fon  Prince,  ne  manqua 
pas  de  venir  en  Cour,  &auantquede  voir  fa  femme  & fes 
enfans  , s en  alla  droit  au  Palais, où  ayant  fonné  la  trom- 
peté félon  la  couflume,  comme  nous  auons défia  remarqués 
defpoüilla  fesfcabits,  o i s’aflit  àtefrctoutnud,  couucrtd’vn 
linge  feulement  fur  fes  parties  honteufes , attendant  ainfi  la 
milericordedu  Roy , fa  femme  auertie  de  cela  en  fit  de  mef* 
me  auec  les  enfans,  defpoüillans  tous  leurs  riches  habits  s’ah 
lerent  afloir  contre  terre  à la  porte  du  Palais  chacun  auec 
vnc  grofle  pierre  fur  leur  telle.  La  Reine  les  ayant  appcrccus 
parvnefeneftre  dans  ce  miferable  eflat , en  eut  pitié les 
fit  voirauRoy  qui  leur  fit  dire  qu’ils  repriflent  leurs  habits, 
de  fc  retiraflent  a leur  logis  pour  attendre  fes  cominande- 
mens  : ce  qu'ayant  fait , ils  fc  tenoient  dans  leur  maifon  auec 
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vne  grande  crainte  de  ce  qui  leur  pourrait  arriuervFiufitiiri  ? 
eonfeiüoientà  -abiatams  dc  tafchcrà  fefauuer  > & fa  femme 
mefme  ckok  de  cet  auisj  mais  il  n’en  voulut  rien  faire  vCe  ; 
fiant  toufiours  en  la  clemence  du  Roy,  àcaufc  de  fes  fer^*, 
uiceSe  Sur  cela  pourvu  comble  de  fa  mifere , comme  le  Roy 
eommenfokàs’endiner  aux  prières  & fupplicationsqu’on 
luy  fâifoït  de  tous  coficz  pour  cet  homme, il  y eut  vn  des 
pms  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  nommé  ljmon  \ qui  alla- 
gartner  vue  nouueiieaccufation  contre  luy,  fe  plaignant  au 
Roy  de  ce  qu'il  luy  auoit  feduit  & desbauchè  vne  benne  fille  * 
dons  il  demandent  itiftiec  , ce  qui  arreftalcRoy,  curieux  de 
fçauoir  toute  la  vérité  de  ce  faiéè,  qui  fe  trouua  enfin  fuppofé 
& calomnieux.  Cariiefioit  bien  vray  qnAbdalami  citant  vn 
tres-beau  Prince&forteflimé  pourfa  valeur, la  fille  de  ce 
Seigneur  en  eftok  deuenuë  fi  palîlonnement  amoureufe, 
il  elle  en  fut  malade  iufqu’au  mourir,  &c  comme  la  femme 
d AbdaUmilz  fut  aller  vifiter  comme  fonamye,  elles’aperceut 
qu  elle  fe  mettoit  toufiours  à pleurer  amèrement  toutes  les 
fois  qu  elle  la  voyoit , & luy  en  ayant  demandé  vn  iour  la  rai* 
fon , la  conjurant  de  luy  dire  librement  fi  elle  l'auoit  offence  e 
<?ïi  quelque  chofe , & qu'elle  eflok  prefte  de  luy  en  faire  tou- 
la  fatisfaâûon  qu’elle  fçauroit  défit.  La  paüure  fille  faifie  de 
laonte  fut  quelque  temps  fans  luy  pouuoir  rien  refpondre  s 
mais  enfin  la  force  de  l’amour  furmontant  la  modeftic  vir- 
ginale, elle  luy  confelfa  franchement  la  caufe  de  fon  mal, 
auec  tant  de  larmes , fangîots  & prières  de  pardon  de  fon  ef- 
fronterie que  l’autre  en  eut  compaffion,  & luy  promit  que 
quoyque  celas’adrefiaft  à vne  perfonne  quiluy  ellok  fl  pro- 
che &c  fi  chere  que  fon  mary,  toutefois  que  par  pitié  de  fa 
grande  palfion  qui  meritoit  quelque  pardon  , elle  y appor- 
terait tout  ce  qu’elle  pourroit  pour  la  fecourirj  fur  cela  la 
fille  luy  compta  comme  elle  auoit  enuoyé  à fon  mary  vne 
chaifne  de  perle  & de  rubis  par  Vne  fienne  efclaue,  auec 
prières  de  la  vouloir  porter  pour  l’amour  d’elle , ce  qu’il  auoit 
accepté  tant  pour  la  valeur  du  prefent , que  pource  que  cette 
efclaue  efioit  alfez  belle  & iolie,  à laquelle  il  fit  prefent  de 
deux  pendkns  d'oreilles  de diamans  taillez,  à face  en  forme 
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d’ôîîue;  mais  pour  la  maiftrefïc  il  fit  vn  (impie  remerciement 
aficz  maigre.  Ce  que  lefclaue  auoit  diffimulé , faifant  ac- 
croire a fa  maiftreffe  que  1 autre Taimoit  grandement,  & por- 
toit  fon  prefent  pour  l’amour  d ellej&ainfi  i’efclaue  l’entre- 
tenoitde  menfongcs,pout  tafeher  de  dôner  quelque  foulage* 
ment  à la  violence  de  fa  paflionj  aufii  eftoit  ce  elle  qui  i’auoit 
premièrement  embarquée  en  ces  folles  amours.  Cette  fille 
ayant  raconté  naifuement  toutes  ces  rencontres  à cefte  Da- 
me,elle  s’cftonna,&  fe  fouuint  de  cette  chaifne  que  ion  mary 
mefnie luy  auoit  donnée  fans  luy  dire  d’où  elle  venoit.  Ce- 
pendant defirant  d’apporter  quelque  remede  à fon  mal , en- 
cores  quelle  aymaft  parfaitement  fon  mary  qui  l’aymoit  ré- 
ciproquement ,ellefelaifiaflefchirparpitiéa  luy  permettre 
découcher  vnenuiét  auec  luy:  ce  qui  combla  de  tant  de  iov© 
le  cœur  de  cette  pauure  malade,  qu’elle  fè  ieua  aufîi-toftau 
liét,  &futremife  en  peu  de  iours.  Pour  paruenir  à cela  fans 
que  le  mary  en  peut  ricndefcouurir , elle  concerta  l’affaire 
aucc  la  fille  & fa  mere  qui  eftoit  de  la  partie:  en  forte  que  s’en 
cftant  retournée  chez  foy , elle  fit  accroire  à fon  mary  qu’elle 
fè  trouuo.it  mal,  & qu’elle  le  fuplioit  de  la  lailfer  en  repos  pour 
quelques  nuids,au  bout  defquelles  AbdaUmt  impatiét  de  cou- 
cher auec  fa  femme, elle  faifoit  fembiant  de  ne  le  vouloir  pas, 
pourlui faire  dcfirerd’auantage,iufqu’àce  que  fevoyantpref- 
fee  elle  condefcendit  pour  la  nuiéf  fiiiuante , à condition  tou» 
tefoisqu  ils  ne  fe  parleroient  point  de  toute  la  nuieft:  Cequ’e» 
ftant  accordé,  elle  fit  auertir  la  fille  de  fctrouuer  chez  elle  à 
l’heure  qu’il  faüoit,&  ainfi  elle  tindaplacedela  femme, dom; 
elle  demeura  enceinte  fans  que  le  mary  reconnu!!  rien  de  la 
fourbe. Cependant  le  pere  ayant  defcouuert  auec  le  temps  la. 
grolTefte  de  fa  filie,&:  feeu  d elle  de  quel  faiél  c’efloit,plem  de 
rage  contre  Abdalamt.  il  ne  manqua  pas,  accompagné  defes 
parens  & amis,  de  s’aller  plcindre  au  Roy  de  cette  iniure, 
corne  nous  auons  dit  j furquoy  le  Tdbacbi  entra  en  de  grandes 
confiderations  furies  perfonnes  de  ces  deux  Seigneurs, dont 
l’vn  eftoit  fon  allié , & luy  auoit  rendu  de  fignalez  feruices , 
l’autre  eftoit  Seigneur  de  la  prouinec  de  Efjen  entre  DafnlaZt 
Ganjmia  aüdcffus  du  &aynagajfoi  autrefois  fuiette  au  grande* 
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XV  3 «afc  qiEne  voulant  pas  fcfaire  Chrcfiicn  5 ny  eftrcfuiet 
cTvn  Roy  C hr efl ie n s'eftoi tmisfous  la  domination  d\$  T*h*chi 
inüdcilco  Enfin  le  Roy  Te  résolut  d'en  fijaucdr  la  vérité  pour 
en  faire  telle  iulHce  que  le  cas  mériterait  : & fur  cela  *4bdaU° 
wi.auerîy  de  cette  accufation,  dont  il  fe  fentoit  innocent, 
fut  bien  aife  que  la  coîere  du  Roy  fe  defehargeaft  de  ce  co- 
Ré-là , & en  ayant  conféré  auec  fa  femme  , comme  il  luydi. 
foit  .qu’il  s’eftonnoit  de  l’impudence  de  ce  Seigneur  Ijman , 
del’aecuferainfi  dyne  chofe,  donc  il  neficaumt  quec’cftoit, 
& d'vne  plus  grande  effronterie  encor  de  la  fille , de  dire  qu’il 
fuftpere  de  deux  enfans  qu’elle  auoit  eu  j la  Dame  fe  prit  k 
fournre  , comme  voulant  dire  que*  cela  pouuoit  eftre  vray; 
furquoy  comme  ii  fe  vouloir  mettre  fur  les  proteflation$& 
fermons  que  cela  n’efloit  point , elle.luy  confelîa  & déclara 
tcnit,&  comme  Taffa ire  s’eRoitpaiTée  parfatromperie,  dont 
die  auoit  vfé  , dequoy  il  fut  merueiileufement  eftonné , ad* 
mirantla  charitable  bonté  de  fa  femme,  à fon  propre  prciu* 
dice.  Cependantle  Roy  auoit  aucunement  permis  àcc  Sei- 
gneur ljm.inâc prendre  lavengeance  d’A b'dakmi  de  la  hfa>n 
qu’il  pourrait,  fa  grâce  luy  elfant  alfeurée  ; fi  bien  qu’il  re- 
çhercheit  toutes  les  occafions  & moyens  de  ce  faire,  & de 
le  furp  rendre  fur  l’eau  comme  il  s’y  alloitpourmenerj  car  la 
ville  de  Zanzibar  ou  Zanguebar  eft  toute  cnuironnée  d’eau  qui  v 
pafie  dedans  & dehors,  &prefque  tous  les  habitans  ont  leurs 
almadies  ou  barques  plates  dans  lefquelles  iis  fe  pourmenent 
furlelac.  ÏS&zh  ACbdaiami  en efianqauerty, ous’en  doutant  Ce 
tenoit  fur  fes  gardes  , fi  bien  qu  allant  vniour  fur  l’eau  dé- 
liant les  feneferes  du  Palais  Royal,  afin  que  le  Roy  en  euft  le 
plaifir  fionl’attaquoit,//mawvint  préparé  auec  fes  barques 
pour  afTaillirfonennerny  qui nedormoitpas , ily.eut  vnrude 
combat  entr’eux.,  où  a bdalamt  fit  merueilles  de  fe  deffendre, 
fi  bien  qu’il  mit  en  fuite  les  barques  de  fes  ennemis , à quoy  le 
Roy  prît  vn  grand  plafir.  Durant  cela  la  1? rincette  Abtafindt  al- 
la . trouuer  la  Reine  à kqudle  elle  conta  toute  la  vérité  de 
Phiftokç  , dont  le  Roy  cftantauerty  enuoya  dire  à //ma»,  que 
fi  l’affaire  alloit  comme  il  luy  auoit  reprefenté,  il  luy  met- 
teroit  .entre  les  mains  la  telle  d'Abdalami  pour  l’emporter  en 
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fan  pais  ; dequôy  l’autre , qui  £ktfn  dé  boute  & de  defpit  de 
Ci  deffaite , s’eftoit  mis  au  ii&  , & h’en  auoic  bouge  depuis 
vingt  iours*futfi  content  qu'il  alla  aullî  tofltrouuer  le  Roy» 
lequel  ayant  remis  raffaire  au  Gëhfeil'j  il  fut  Conclud  que  la 
mcrc  &.k  fille  feroîent  arnenées  en  G bu  r pour  refpondre 
£ Ce  qu’on  leur  demanderoit.  Eii  mefme  temps  le  Roy  al- 
lai vificer  iÿikidldmi' * lequel  voyant  que  fa  Majeflé  prenoit 
la  peine  de  Ib  Venir1  ainfi  vifiter-toüte  feule  en  fa  maifon  * 
Conccut  vne  bonne  efpcrànce  de  fon  àffaire  , fit  fe  iettant 
a fes  pieds  > luy  dit  qü  ii  fe  fento.it  ti»op  heureux  de  la  faueur 
que  fon  Pri nce  luy  faifoit,&  que  déformais  il  tiendroit  à hon- 
neur de  finir  fa  vie  pour  fon  feruice  en  quelque  façon  qui  luy 
plairoit;  Le  Roy  l ayant  faitreleuer  l’embrafTa,  luy  tefmoi- 
gnant  qu’il  luy  pardonnoit  tout  le  paffé  ; dequhy  luy  & fa 
femme  l’ayaas  remercié  aucc  grande  humilité  j l’accompa-. 
gnerent  iufques  en  fon  Palais.  Trbi-siours  apres, la fem me 
& la  fille  d’tfmin  eltans  arriuées  dans  leurs  pelanquins  portez 
furlesefpaules  de  leurs  efclaues,le  'Conféirfutairemblé,& 
trois  Calsena  ou  officiers  allèrent  quérir _^ibda.lam  ; chacun  qui 
ne  fçauoit  pas  l’affaire,  le  tc‘nâtperdü,&//>w4»1mefrné  croyant 
qu’il  ne  vièndroicpas , mais  pYendroit  pluftülMa  fuite,  auoit 
préparé &difpofe  quelques foldats pour  l'attendre  aupàlfagc 
& l’arrefier  ; On  fut  bien  eftdririé  quand  on’  Iévitarriuer  au 
Palais  àüeè  fbh  Talma.JJdra  ou  manteau  à la  Perfienne  * qui  luy 
cauuèrôit'  tout  le  borps , & par  deflous  vne  telle  de  drap  d’or 
figure, Couuerte  d éfi  crcfpe  blanc  pour  reprefenter  fon  inno- 
cence, & à l’entour  de  fa  celte  vne  corde  faite  de  petits  ro- 
feaux  félon  leur  vfage,pour  monltrer  qu’il  por  toit  fon  fupplife 
auec  foy  s’il  fetrouuoit  coupable  > Sur  cela  les  luges  interro- 
gèrent l’vn  & l’autre,  & voyans  qu'ils  n’en  pouuoient  tirer 
chofe  alfez  iuflifiante,  ils  prirent  à part  la  mere&  la  fille,  6c 
ayans  Iceupar  leur  bouche  la  pure&  nai’fue  vérité  de  tout, ils 
furent  d’auis  de  faire  venir  la  PrincclTe  ^€biafindcy  &puifquc 
celloit  celle  quiauoit  conlenty  & tramé  toute  l’affaire  par 
fa  grande  charité  , il  eftoit  tailonnable  qu’elle  en  die  fon  opi- 
frayant  fait  feoir  au  rang  des  luges  , ils  firent  aufîî 
venh:  AbidUm%  auquel  ils  demandèrent  s’il  tiendroit  pour 
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faicltoutee  que  fa  femme  prononcero k,&  ayant  rcfpondu 
qu’oiiy  tres-=volontiçrs  , elle  prononça  alors  tout  haut  que 
puis  que  l’amour  d’A Ibeyjne  (a infi  s’appelloit  la  fille}  auoic 
efté  grande  enuers  fon  mary, & qu’elle  en  auqjt  eu  deux  beaux 
enfans  , elle  le  condamnoitauec  la  bonne  grâce  & permif* 
fion,duRoy  de  refpouferprefenrement , 6 c qu’elle  volontiers; 
la  receuroitpourfafidellecompagné.  Toute  PaUiffancè  ad- 
mira ce  ingement,  &lepere  eifant  enquis  s’il fe  lèntoit  fuT; 
fifamment  fatisfait  en  fon  honneur  de  cette  Sentence , il  fut, 
fi  confus  d’entendre  tout  ce  fa id  quil  ignorait,  qu’ilne  fçctiE^ 
que  refpondre $ mais  le  Roy  Payant  preffé  de  fe  refoùdre,luy 
feietta  à terre  en  figne  d’humilité,  difant  que  fi  AbdaUmt  le 
eontentoit  de  luy  faire  cet  honneur  de  prendre  fa  fille  pour 
femme,  il  luy  donncroitla  prouince  ÜAjfèn  auec  fes  mines, 
& foixante  charges  d’or  afiné  qu’il  en  auust  tiré  cette  année- 
là.  Cette  affaire  eftant  ainfi  accommodée  ie-Roÿ  çn  fitfairc 
de  grandes  refiouiffances,  & tint  banquet  folemnel5&  Cour 
ouuerte  quinze  iours  durant  a tous  les  Princes  & Seigneurs 
de  fa  fuite.  LeConfeil  vouloit  que  la  moitié  de  ces  trefers 
fuft  donnée  pour  la  defeharge  deJapcauince  complaignanté 
de  z ttamtn  , Smais  le  Roy  ne  le  voulut  pas,,  & fe  contenta  de 
luy  ofter. feulement  & quitter  les  droits  Royaux  pour  cinq 
ans , ce  qui  montoit  à bien  d’auantage  que  tous  ces  deniers* 
îà.  Ce  qui  fut  au  contentement, de  tous,  & ces  dcux  fetn-  ? 
mes  s’entr’âymerejnt  y niquemeqt,^  vefçurent  cnfemble  en 
^onnepaix&'concorde,  cominideux  parfaites  compagnes,  < 
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Voyage  de  ï J.  ut  heur  en  Ethiopie  ; Defcription 
des  EJtajs  duTreftejœn  : Le  naturel 


de  fes  peuples* 

CHAPITRE  VIIî, 

Yans  feiourné  quelques  i oms  en  h Cour  ds 
Tabacjm , & appris  ce  que  i’en  ay  rapporté  cy- 
deffus  , nous  reprîmes  noftre  chemin  vers  nos 
compagnons  que  nous  auions  îaiiTez  à Chtfi. 
c©«ÿf9qui  eftoient  bien  en  peine  de  nous,ayans 
demeure  vingt-deux  iours  en  ce  petit  voyage^ 
g autant  quepaifans  à^fruama  fort  belle  ville,  Ce  heur  de  la 
Courbe  voulut s’yarrefter pour  quelque  rencontre;  puis  fur 
vue  branche  du  Zuama  à Ga%tra>  Sequefmd , Bougiaray  Saltta  5 
^yntaca  ou  Armtt&y  & plufieurs  autres  villes,  bourgs  & vip 
lages . Enfin  e liant  arriuez  a Gujhgoari  nous  apprîmes  que  nos 
compagnons  s’elloient  querellez,  dont  quelques  vns  en 
cftoient  demeurez  blelïez  , & eftans  venus  à St<?ara  à trois 
iournees  de  la,  nous  paffames  de  l’autre  part  de  la  riuiere  qui 
a le  mcfme  110m  de  la  ville  de  Zuama , trauerfans  la  prouincc 
Ühlmadrega,  que  ceux  du  pais  appellent  Calhouras , à caufe  de 
la  ville  capitale  du  mefme  nom  j mais  fort  petite,  fuiete  au 
Roy  de  Ttgrai , qui  eft  valTal  du  grand  Négus,  & confrontant 
au  Couchant  à la  prouince  de  Bagamtdn , nous  mifmes  quatre 
journées  de  Calhouras  iufqucs  à la  ville  de  Bagamtdrt } &bien 
nous  prit  d’auoir  fait  courir  nos  almadies,  car  les  pluy  es  nous 
incommodèrent  grandement  en  palTant  ces  quatre  iôurnées 
4e  pais  fort  vafte  , abondant  en  tortues  de  terre  dvne  cxccf-  Tom&g 
iiue  grandeur , dont  nous  nousaccommodionsfort  bien  pour  ccrtc'’ 
noftre  manger, & trouuions  dedans  grande  quantité  d’œufs 
qui  nous  purgeoient  étrangement  , cette  viande  eftaiu  ailes 
iaxatiuc.  Nos  compagnons  qui  ciloient  à çheficoure  ayans  eu 
II. Partie.  r*  J 
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auis  qtie  nous  cftions  de  l’autre  coftédecettë  rmîercjnoas 
vinrenttrouuer  au  viliage  de  Carbora»  à trois  lieues  de  Bugas 
tnidri  ,oùvouspouuez  penferlaioyc  que  nous  recelâmes  tous 
de  nous  reuoinralfemblez.  La  première  chofe  que  nous  finies 
fut  de  pacifier  leurs  querelles , &c  le  lendemain  nous  allâmes 
cous  difner  iBagamidriiOii  nous  nous  arreftâmes  quelques  iours 
à vendre  & troquer  nos  marchandifes,  tant  dans  la  ville  que 
parles  bourgs  & villages  circonuoifins.  Nous  auionstousvn 
grand  defir  d’aller  voir  la  Cour , & la  perfonne  du  grand 
Négus  , qui  demeure  toufiours  àla  campagne  fous  des  tentes 
& pauiîlons  rangez  comme  vne  bonne  ville:  A quoy  nous 
fumes  encor  particulièrement  pouffez  par  la  rencontre  que 
flous  finies  d’vn  Seigneur  Portugais  qui  venoit  expreffement 
des  Indes  pour  vifiter  le  Negus  de  la  parc  du  Roy  d’Efpagne 
fonmaifire  , & qui  auoit  abordé  fur  les  colles  de  la  mer  Rou- 
ge , & s’eftoit  defembarqué  fur  les  terres  du  Barnaga*  , qui 
Fauoit  fait  accompagner  iufqu’au  lieu  où  nous  letrouuâmes* 
ük  le  conduifit  auec  nous  iniques  à Barra  fur  le  Moraba , ou 
bous  pendons  trouuer  le  Prince, 

Au  relie,  dcBagamidri  à Barra  autre  ville  d’Ethiopie,  nous 
ifauons  point  autrement  marqué  les  chemins  & dillancesÿ 
âcaufe  que  nous  allions  tantoft  deçà,  tantoft  deià,faifans 
noftrencgoee , ainfi  que  nous  auions  fait  par  l’Arabie,  Per- 
fe  & Indtey  mais  depuis  Barra  iufqu’a  nollre  entier  retour, nous 
y prîmes  garde  derpius  près. 

Auant  que  de  parler  de  Bagamidri, il  femble  eftFeneceffaire 
de  dire,  que  c’eftle  commencement  du  grand  Empired’E- 
thiopieoudugrand  Négus, que  communément  nous  appel- 
ions le  Freftejan  d’Ethiopie, à ladiferencc  d’vn- autre  qui 
êftoit  autrefois  en  la  haute  Indie.  Il  ell  aulfi nommé  Kibir 
Negus&c  Roy  des  Abilïîns,il  poffede  à ce  qu’ils  difent, 

plus  de  trente  cinq  Royaumes  ou  prouinces,qui  contiennent 
vne  merueilleufc  ellenduë  de  pais  fort  peuplez,  & plus  de 
trois  mois  de  chemin»  Il  eft  vray  qu’autrefois  il  a elle  encore 
pluspuilfant , àçaufequelesMahometansfes  voifins,  & le 
Hoy  d’A del  entr’autres  auec  celuy  de  teila  par  vne  guerre  COR'1 
ti,nueile>luyontenleuéplufieurspaïsj  Ôc  mefme  laplufparç 
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des  villes  & ports  qu’il  tenok  fur  la  mpi  Rouge,  dont  les  pria*»  • ^ 

cipaux  font  zuac hem  $ hc  Eycocq.  De  façon  que  ces  Em?  * 

pire  eft  auiourd’huy  affez  diminué  en  eftcnduë,  force  & gran- 
deur, finon  qu’ila  regagné  quelques  places  depuis  quelques 
années  par  le  fecours  des  Portugais  d'Orient.  Et  bien  qu’il 
foitcncores  affez  grand,  fi  n’en  faut  il  pas  croire  beaucoup 
de  chofes  hautes  & magnifiques  & reffentans  vn  peu  de  la 
fable  que  quelques  EfcriuainsEfpagnols  en  ont  publié  félon  a Coaignç 
leur  mode  romancière  : Ce  que  les  Peres  lefuites  a ont  affez  & amies* 
fuffifammencreffuté  en  leurs  eferits  plus  authentiques,  &ti- 
rez  des  mémoires  de  ceuxmefm.es  qui  y ont  efté,&:  y font 
encore  tous  les  iours , dont  nous  auons  de  bonnes  Relations  s 
tant  pour  lefpirituel  que  pour  le  temporel. 

Ce  pais  des  Abiffins  cftoit  connu  par  les  anciens  fous  le 
nom  d’Ethiopie  au  deffous  de  l’Egypte  , puis  d’Inde  moyen" 
ne.  Cette  Ethiopie  eftoit  diuifée  en  Orientale,  Occidenta- 
ux mitoyenne.  Seslimites auiourd’huy font  lamer Rouge 
vers  le  Leuant , l’Egypte  au  Nort , les  montagnes  le  long  du 
Nil , Maniconge,le  fleuue  Noir •&  la  Nubie  à l’Occident , Sc 
au  Midy  les  monts  de  la  Lune  , & les  lacs  d’où  fort  le  Nil,  ou 
•pluftoftles  confins  de  l Empire  du  .Mo«0»iof<aptf.Quelques-vns 
luy  donnent  iufques  à cinquante  Royaumes  & plus,  & d’au- 
tres fe  contentent  de  trente-cinq  & moins  encor  : Car  c’eft 
chofeabfurde  de  ce  qu’il  y en  a qui  veulent  faire  cet  Empire 
plus  grand  que  toute  nofire  Europe , & qui  foufliennent  qu’il 
s’eflend  depuis  l'Egypte  iufqucs  au  promontoire  de  Guardaftt 
&:  à BAbelmandel&c  Aittgadoxo  , oc  dVn  autre  coflc  jufqu’àla  met 
Méridionale  ou  Océan  Ethiopique,verslecap  de  Bonne-Ep 
perance3Iuy  rendans  tributaires  piufieurs  Rois  Mores, iufques 
au  M.onomerapa.mefme , tk.  ceux  del’iflede  S.Laurens.  Veu 
qu’auiourd’huyilaaffez  à faire  à fe  deffendre  contre  les  Ma- 
hometans  & les  Gales  ou  Galois  de  Agaïs  peuples  Noirs , par 
kfquels  il  a cfté  rudement  traitté  depuis  foixante  ans  en  ça3 
iufques  là  mefme  que  ce  Prince  a efté  contraint  d’imploreï 
piufieurs  fois  le  fecours  des  Portugais , qui  l’ont  bien  afïiftéy 
êt  par  leur  moyen  a commencé  à fe  remettre  peu  à peu. 

Ces  Royaume*  font  envcnantde  lainer  Rouge  vers  Qe-  Royautés. 
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Cidene  Titrai,  Ddncaîi , Angoîe?  JCea>  Am* A \ Li*â\  Bdgâ t Afidri? 
Dambea , Dahâli  , Fatigar  ^Amboay  Angoteya , Bern*g*s>  Btlingan^ea 
Vamtéte , Edeav,  Goyame y où  font  les  Catara&es  du  Nil,PW. 
£ue  > Majmuda,  Cafates , Gi!antaySc  autres  , dont  quelques  vnê 
font  tous  habitez  de  Chreitiens , les  autres  en  partie  de  Ma* 
Hiometans  & de  Gentils. 

Quand  les  habitans  de  ces  Royaumes  viennent  pour  payer 
Gibre  ,ou  les  tributs  à leur  Prince , ils  portent  vne  corde  air 
tour  de  la  telle , & crient  à haute  voix,  le  reuenu  d’vne  telle 
Prouince  , Seigneur  me  voicy.  Pour  lors  le  Ntgus  diftribuë 
ce  Gibre  ou  reuenu  en  trois  parties , dont  l’vne  efl  pour  l’en-* 
tretien  des  pauures.  de  fou  Royaume  & des  Eglifesj  l’autre 
pour  la  foide  & Pcntretenement  de  fon  armée.,  & la  troifief. 
me,  qu  11  met  dans  fes  coffres  pourla  ciefpence  de  fa  mailon0 
Aurefie  cesrcuenus  ne  font  pas  petits , puis  que  tous  les  ar- 
bres quontrouuc  en  grande  quantité  fur  les  chemins  char- 
gez de  foye,  qui  vient  naturellement  fans  artifice",  ceux  qui 
en  font  la  récolté  font  tenus  d’en  payer  le  quintau  Prince, 
auffi  bien  que  des  mines  d’or  & d’argent, où  Pon  employ  é des 
cfciaues,&  quelquefois  les  enfans  de  ceux  qui  n'ont  pas  fatifi» 
lait  aux  droits  du  Roy  pour  les  fubuentions  delà foye.  le  dis 
le  mefme  du  Starax , du  Benioin  & des  autres  aromates,  pour 
la  cueiiiete  defquels  Pon  choifit  de  ieunes  garçons  , fur  la  ere* 
ance  quel’on  a,  que  l’odeur  en  eftpius  exquife,  léfe  conferue 
mieux,  & défait  les  marchands  prennent  garde  à ceux  qui  en 
* Abm  °nt  cueillette , & fi  ce  font  de  ieunes  gens , ils  en  don- 

qu'on  paye  nentdauantage.  Ceux  qui  cultiuentle  lafran  payent  les  mef* 
auPreftejan.  mes  droits,mais  ils  n’obferuent  pas  la  mefme  pureté  à le  cueil- 
lir. Les  fermiers  de  toutes  ces  gabelles  ont  vn  temps  limité 
pour  payer  les  droits  auPrince,  quiles  veutrcccuoireiiper" 
tonne  ,fe  plaifant  fi  fort  aux  fenteurs,que  tout  ce  qui  eft  en 
vfage  dans  le  Palais,  iufques  aux  flambeaux  efl  parfumé  : mais 
quand  on  luy  apporte,  c'efl:  auec  des  tambours,  hautbois,  & 
autres  inftrumens  & concerts  de  mufique,  que  les  villes  fonc 
obligées  de  luy  fournir.  Le  mèfrae  tire  fon  droit  du  quint  fur 
le  butin  que  font  les  foidatsentemps  de  guerre  , comme  fait 
ie  Roy  d’bfpagne  des  mines  des  marchands mais  il  a’cft  pas 
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vrây  ce  qu’on  dit,  qu’il  exige  vn  impoft  des  courtifans  & des 
larrons. 

Cet  Eftat  a efté  connu  de  toute  antiquité , mais  aflez  incer- 
tainemem,  finon  depuis  120.  ans  que  par  le  moyen  des  voya- 
ges des  Portugais  l’on  en  a eu  plus  de  connoiflance , & princd- 
paiement  depuis  tfo.ans  en  ça  que  les  Peres  Iefuites  y font 
entrez. 

La  terre  cft  fort  fertile  en  quelques  endroits,  en  cRaartres 
ttoni  elle  abonde  en  mines  d’or, argent , fer,  cuiure  , plomb, 
foufre,  toutes  forces  de  fruits,  comme  citrons,  oranges,  $pais 
peu  de  vignes.  L 'air  y eft  allez  temperé,bicn  que  fous  la  Zo c c 
Torride  les  peuples  y font  noirs  la  p las  part  & viaent  long 
temps.  Leur  principal  trafic  eft  en  fel,  qu’ils  portent  bien 
auanedans  lesProuinces  le  vendent  bien  chair,  s’en  fer - 
uans  comme  d’vnc  monnoye,&le  troquans  aucc  toutes  for- 
tes d autres  denrées , &:  rnefme  ils  en  font  des  pièces  carrées, 
qui  ont  chacuneleurprix,  comme  l’or  & l’argent  pariny  nous. 

Le  pays  d’Ethiopie  eft  appellé  dans  les  laitues  Efcritures 
Chu^ou.  Phutf  k caule  de  ces  deux  fils  de  Cham  qui  l'habiterent. 

On  dit  que  le  nom  d’A bafîie  ou  •sfbifjine  luy  a efté  donné  par 
les  Arabes,  qui  les  appellent  Elbabafji  èc  4bex^  d’autres  difent 
que  c eft  par  les  anciens  Egyptiens,  qui  entendoient  parce 
nom  tous  ceux  qui  habitoient  des  pays  enuironnez  dedeferts 
comme  eft  cettuy  là. 

Cependant  les  anciens  faifoient  ordinairement  deux 
Ethiopies,!  vne  Orientale  au  delà  delà  merRouge  en  la  Sabce 
©u  Arabie  hetireufe  $ & 1 autre  Occidentale  deçà  au  deifous 
■de  l Egypte.  Et  de  faiél  les  Homcrites,  peuples  de  l’Arabie  le 
long  de  lacoftedela  mer  Rouge, font  dits  Ethiopiens  ^ & iîy 
a apparencequ  autrefois  les  Rois  d’Ethiopie  dominoient  de- 
fà&  delà  ce  golfe,. comme  auflî  la  Reine  de  Saba  efteftiméc 
par  quelques-vns  cftre  venue  d’Arabie,  & par  d’autres  de  la 
vraye  Ethiopie.L’Ethiopie  Occidentale  eftoit  encor oubafle, 
depuis  1 Egypte  iufqu’à  Meroë  , ou  haute  depuis  Meroë  iuf- 
qn  aux  monts  de  la  Lune.  Il  y en  a encores  qui  confondent 
I Orientale auec  les  Abiifins,  & mettent  l'Occidentale  vers 
*a  mer  Atlantique, puis l’Intcrieure  vers  Zanzibar. 

G n{ 
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On  tient  que  les  Ethiopiens  ont  efté  les  premiers  idola^ 
très  i comme  venans  do- Chas  fils  de  cham , & qui  receurent 
des  premiers  le  Iudaïfmeôdla  circoncifionapres  le  voyage  de 
la  Reine  de  Saba  vers  Salomon, & depuis  le  Chriftianifme 
par  l'Eunuque  delà  Reine  Candace.  Autrefois  les  Rois  d Ethio* 
pie  ont  efté  fort  puiffans,  & ont  quelquefois  mefine  fubiu* 
gué  l’Egypte  , 8d  ayans  efté  attaquez  par  Semiramis  & Cam- 
bifes  défirent  leurs  armées,  & Hercules  Sd  Bacchus  grands 
çonquerans  n’y  oferent  aller.  Les  Poëtes  ont  fait  tel  eftat 
de  ce  pais  là,  foit  pour  la  bonté  ou  pour  la  Religion  ,qu’ilsy 
celebroicnt  les  feftins  de  leurs  Dieux  , ôd  font  mefme  vn 
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Memnon , Cephce  & Perfee  grands  Sd  îlluftres  Rois  en  ces  païs-là. 
Celuy  qu’ils  renomment  le  plus  eft  vn  Meltlec  qu’ils  difent 
auoir  efté  fils  de  Salomon  ôd  de  Macheda  Reine  de  Saba , 8d  de 
la  race  duquel  tous  les  Rois  iufqu-esauiourd’huy  fe  difentdef- 
çendus  de  pere  en  fils , mais  ie  ne  fçay  fi  tout  cela  fe  peut  allez 
bien  prouuer.  Quoy  que  c'en  foit  les  hiftoircs  plus  authcn- 
tiques  tefmoignent  qu’enuironl’an  522.  du  temps  de  1 em- 
pereur Iuftin,  il  y eut  vn  Elejbaan  Roy  d Ethiopie  Chreftien 
qui  vainquit  Daoaam  luif , Roy  de  TAràbie  heureufe , quimo* 
leftoit  les  H&merites  Chreftiens  , leiqueîs  Eltsbaan  remit  en  li- 
berté , puis  s’eftant  retiré  en  fon  pais  fe  rendit  Hermite» 
Âpres  il  y eut  vn  autre  Roy  nommé  Helhfiéc  auffi  Chreftien 
qui  fit  alliance  auec  l’Empereur  Iuftinien  , & remporta  dç 
grandes  viéioires  en  Arabie  fur  les  infidelles. 

CesRois  faifoient  leur^demeure  en  leur  ville  Royale  de  Cal 
chumo  ( autrefois  lÆ xuyti)  qui  retient  encores  fon  nom.  De- 
puis cela  l’on  n’a  eu  qde  peu  ou  point  de  connoiffance  de  ces 
Rois  Ethiopiens , à caufe  de  la  longueur  Sd  difficulté  des  che? 
mins, ôd des  paffages  toufiours  occupez  par  les  Sarrazins  & 
Turcs,  iufques  aux  voyages  des  Portugais  , qui  depuis  quel<* 
quefieele  nous  en  ont  donne  plus  de  lumières. 

Ce  pais  pour  le  fpiritucl  a toufiours  efté  fous  la  dire&ion 
du  Patriarchejd’ Alexandrie , qui  pour  la  difficulté  d y aller,  a 
caufe  des  Sarrazins  qui  dominoient  en  Egypte  , leur  en- 
poyoitvn  Prélat  pour  les  gouuerner  nommé  utibuna  ,ainfi  que 
le  Patriarche  d’Antioçhe  enenuoyoitvn  autre  en  Orient  ap*' 
pelié Çathplica.  On  dit  quedésl’an  rjotf.  çesÂbiifins  vinrent 
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geai re*  ©bey/Tance  & reconnoiftrç  le  Pape  Clément  V.  à 
Auignon , puis  qu'ils  enuoyerent  au  Concile  de  Florencel’an 
1439.  mais  il  eftpius  certain  que  depuis  que  les  Rois  de  Por- 
tugal  ont  enuoyé  en  ces  pays-là,  leurs  Rois  ont  commencé  à 
reconnoiftre  d’auantage  l’EglifeRoinaine.  Quant  à leur  Re- 
ligion, cncores  qu’elle  Toit  Chreftienne  , fi  ont-ils  retenu 
beaucoup  de  ceremonies  Iudaïques  3te  d’autres  erreurs,  tant 
des  Paycns  que  des  Hérétiques  Eutycke  te  rtiofeore,  qui  leur 
eftoient  enuoyez  des  Patriarches  Schématiques  d Alexan- 
drie , dont  auiourd  huy  ils  commencent  à eftee  purgez  & 
mieux  inftruitspar  les  Peres  Iefuitcs , te  les  Patriarches  qui 
leur  font  enuoyez  de  Rome,  comme  Ion  voit  dans  les  Rela- 
tions modernes  - 

Dés  long  temps  il  y a eu  en  ces  païs  là  des  Religieux  te 
Anachorètes  de  l'Ordre  de  $.  Anthoine , de  S.  Machaire,  te 
de  S.  Baille, te  non  de  S,  Qominique  comme  quelques  vns 
ont  voulu  donner  à entendre.  De  l’Ordre  de  S.  Anthoine  en 
cft  procédé  vn  autre  dit  Ejlefanusy  qui  doit  efixe  de  fainéfc 
Eftienne. 

Pour  ce  qui  cil  du  naturel  de  cespeuplcs,  ils  ont  vne  grande  VoF  Ainarca 
inclination  à la  vertu  & à la  Religion  Orthodoxe, rendent  vne  cil' 4Î< 
grande  obcyflance  à leur  Prince,  &vn  grand  honneur  & ref- 
pc&auxEglifes&:  aux Préfixés,  font  fort  chaftes,&  adonnez, 
àla  penitence te  aufterité  de  vie;  grands  aumofniers*&hof- 
pitaliers.  Les  Préfixés  difans  la  Melle  font  couuerts  d’vn  voiiç 
àla  Greque,  &les  hommes  fc!n  feparez  des  femmes  à l’Hgîifb0 
Comme  toute  la  Cour  ne  loge  iamais  que  fous  des  pauulons 
à la  campagne  difpofez  en  forme  de  ville  par  places  te  par  rues 
tirées  droites  àla  ligne,  chacun  ayant  fon  Capitaine  te  Iufti- 
cierpour  empefeher  les  tumultes:  le  circuit  eft  très -grand, 
te  quelquefois  il  contient  deux  grandes  lieues  de  pays  auec 
douze  portes  à l’honneur  des  Apoftres.  Dans  ce  circuit  il  y a. 
deux  Êglifcs , l’vne  pour  l’Empereur  te  pour  la  Noblefife , qui 
a feptou  huid  cens  pas  de  tour , & l’autre  pour  le  peuple.  Il 
n’y  a dedans  qu’vn  feul  Autel ,&  defifus  la  figure  de  la  croix 
de  couleur  grife  obfcure  fur  vo  linge  de  foye  blanche,  & au 
milieu  de  l’Autel  l’image  de  la  Vierge  Marie  en  plate  peinture 
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ausoc  elles  des  Âpoftres  S.  Pierre  & S.  Paul  aux  deux  codez. 
Auxfcftes  folemnelles  l’on  change  la  couleur  blanche  delà 
tente  de  l’Empereur  en  rouge  : Il  ne  fc  dit  en  toutes  les  Hgli- 
fes  qu’vne  feule  Meffe  par  jour  auec  tant  de  reueren ce  qu'il 
n’eft  pas  permis  d'y  cracher  , parler  ou  s’affeoir  pour  quoy  que 
ce  fort , le  Temple  du  Seigneur  n’eftant  pas,  à ce  qu’ils  difent, 
vn  lieu  d’ordure  ou  d’entretien:  Si  l’on  eft  obligé  depaflèr 
deuant  eftant  à cheual , on  met  pied  à terre , le  chapeau  à la 
main  : Quand  le  S.  Sacrement  fc  leuc  on  forme  vnc  cloche 
de  pierre ? dont  le  bataii  eft  de  bois,  comme  font  toutes  les 
cloches  d’Ethiopie  , §£  auffi  toft  chacun  fc  met  à genoux, 
l’Empereur  mefme,s’il  eft  à cheual,  defeend  promptement, 
& fe  tient  à genoux  iufques  à ce  qu’on  ait  donné  vn  autre  li- 
gnai.L’on  ne  void  jamais  communier  le  Preftre, d'autant  qu’il 
eft  couuertôt  caché  fous  vn  voile  blanc,  comme  aufîi  le  peu- 
ple ne  regarde  jamais  le  S.  Sacrement , mais  fe  profternela 
face  contre  terre,  faifant  quelque  forte  d’csbranlement  d» 
corps  comme  s’ils  vouloient  danfer,  & tenant  la  pointe  du 
loulier.  L’offrande  ne  fe  fait  qu’à  la  fin  de  la  Meffe.  Ils  donr 
nent  le  5.  Sacrement  aux  petits  enfans,aufft  bien  qu’aux  a»” 
très,  en  les  faifant  ieufner  auparauant. 

LeNcgus  ne  mange  iamais  dans  aucune  vaiflelle  d^or  Sê 
d’argent,  mais  feulement  dans  de  Veuaté , qui  ne  peut  fouffriï 
lepoifon,&fe  rompt  auifi  toft.  Pour  le  vin  il  ne  s’en  fait  qu’eu 
fon  Palais,  ou  à lamaifon  deï  Ahuria, 

Quant  à leur  langue  Abiflîne  Nubienne,  c’cftvne  langue 
à part, mais  fort  meftée  à ce  qu’on  dit  de  mots  Hebrieux , ChaL 
dées  , Syriaques  & Arabes,  laquelle  s’eftend  mefme iufques 
en  Orient  à caufe  de  la  füauité  & douceur  de  fa  prononciation, 
& pource  qu’elle  eft  affez  claire,diftinde  & aifee  à apprendre. 
Âufïi  ces  Abiftins  voyageans  par  le  monde  fe  font  aifemens 
entendre  ,&  mefmement  aux  Chinois  comme  i’ay  .quelque- 
fois remarqué.  La  langue  dont  ils  vfent  pour  les  chofes  fa- 
crées  & pour  les  Sciences  eft  la  Chaîdaîque,en  laquelle  tous 
leurs  liures  fo^t  écrits , & s’enferuent  à celebrer  le  feruice 
Diuin,  comme  font  les  Abiflhis  dans  leur  Eglife  de  S.Eftienne 
des  Indie»s-£r-feome,de  mefme  que  les  Maronites  & autres 
Syriens, 
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Quant  aux  riuicres  de  ce  pays  il  y en  a fdufifurs  fort  ■Rlt3ier-S! 
grandes,  mais  la  principalle  eftle  Nil  fi  fameux  qui  letra'- 
üerfe  d’vn  bout  à autre , que  les  vns  difent  fourdre  d’vn  lac 
de  fonds  impénétrable  qui  eft  au  pays  de  Gojamei  autres  des 
monts  de  la  Lune  ou  Cafatss , & de  Beffi  ou  z tth}  d’où  aufit 
foxtent  lez  aire  & VAquilondc  qui  vont  vers  1 Occident , ôc  le 
zuama  versle  Midy»  Mais  le  Nil  vers  le  Nort  entre  dans  le 
hedezambra  ouzaire,  8c  de  là  paffant  entre  les  Royaumes  de 
Damut&c  Ambux  vn  peu  vets Orient,  puis  deçàl’Equino&iaf 
entre  Vangue  8c  deleguante , trouue  vn  autre  grand  lleuue  ve* 
nanc  du  lac  Z afla» , dit  aulfi  le  Nil , qui  le  ioignent  enfemblc, 
de  là  entre  Bagamidri  Sc  ambiancanr.ua  il  vient  à Tigremahon , 

8c  ayant  receuIeTd»^»;^*  ou  Techf:n  , 8c  autres  fleuues  grofTy 
de  tant  d’eaux,  fait  la  celebreifle  de  Meroëpar  lesdeux  bras 
que  les  anciens  appelioient  aftapus  5c  ^Jîaboras  ,8c  auiour- 
d’huy  Tecapn  8c  ^banhnpuis  citant  reioint  il  paffe  le  Tro* 
pique  de  Cancer  8c  à Siene  ou  sifr.a  fait  !es  renommées  Ca- 
taractes ou  cheutes  entreles  montagnes  qui  le  prefîentde 
telle  forte  qu’il  femble  vn  traiCt , ou  vn  foudre  en  fa  vitefl’e, 

8c  vn  tonnerre  en  fon  bruit  effroyable , iniques  à ce  qu’enfin 
ayant  trauerfé  l’Egypte  , 8c  receu  quelques  riuieres  de  la 
Nubie,  fc  diuifant  en  pluficurs  bras,  qui  compofent  cette 
belle  8c  fertile  contrée  du  Delta  tanc  celebrée,  il  vient  à s’em- 
boucher en laMedkerranéc  par  plufieurs forties  ou  bouch.es, 
que  les  anciens  ont  contées  iufqu’au  nombre  de  fept,  & 
autres  iuiqu’à  neuf,  dont  auiourd’huy  les  plus  connues  & 
remarquables  font  celles  de  Damictc  8c  de  Rofcte , autrefois 
HcracUonyHe  Pclbjîayuey  qui  font  les  deux  collez  du  trian* 
gle. 

Pour  fon  desberdement  & inondation  qui  fertiîife  l’E-  Gaufes  de 
gypte,  8c  luy  fert  de  pluyes  fécondés  depuis  Iuin  iufques  en  ^n°n.^atlS!S 
Septembre,  rendant  le  pays  comme  vn  Archipel  couuert  -- 2 
d’infinies  petites  ifies , où  font  les  habitations  plus  releuées 
que  le  refte  qui  eft  inondé  , i’en  lailfe  la  recherche  de  fes  1 
caufes  aux  Philofopes , qui  de  tout  temps  y ont  çfté  bien  1 
empefehez  8cfoi/t  differens,  les  vns  l’attribuant  aux  neiges 
fondues  des  monts  d’Ethiopie  où  il  ne  neige  jamais  ; luttes 
IL  Partie,  ' H - 


aux  vents  ahniuerfaires  qui  font  remonter  V eau  & fe  def- 
border  ainli,  d'autres  plus  vraifemblablement  aux  pluycs 
continuelles  de  la  Zone  Torride  en  cette  faifon,  ainli  que 
â’ayveu  arriuer  qualï  tout  le  long  de  cette  Zone  aux  Indes 
tant  Orientales  qu’Occidentales.  Il  y en  a mefme  qui  pren* 
aient  cette  caufe  de  plus  loing,  à fçauoir  des  vents  & tem> 
pelles  furieufes,  qui  en  ce  mefme  temps  s’eleuent  vers  le  cap 
deBonne  Efperance,  & enflent  la  mer  qui  par  des  fccrets 
canaux  foufterrains  fe  communique  à ces  lacs  d'Ethiopie* 
ce  qui  fait  regorger  ainfi  le  Nil,  & tous  les  autres  fleuries 
qui  en  fourdent  5 mais  quoy  que  c’en  foit,  & de  quelque 
lieu  que  cela  procède  , il  eft  certain  que  l cffcd  en  ell  dut 
fout  admirable  ? & que  cette  croiftance  fe  fait  par  qua- 
rante iours\  &:  fa  decroiflfance  par  autant , & dit-on  que 
le  fleuue  Noir  ou  Gambira&c  StnegA  en  fait  de  mefme.  La  cour- 
fe  de  Ce  fleuue  depuis  fa  fource  iufques  àfon  emboucheure' 
cil  remarquée  de  plus  de  neuf  cens  lieues  en  droite  ligne, 
&en  fes  détours  & finuofltez  déplus  de  deux  mille,  qui  eft 
la  plus  grande  courfe  de  fleuue  du  monde , excepté  ceux  d& 
Mùragnon  au  Brefih 


Tropique,arroufé  du zuama9que  ceux  dupays  appellent  zim- 
bada^qm  trauerfeles  deferts  de  Manie*,  où  il  y a d’horribles 
montagnes  3&fe  va  engoulfer  dans  la  mer  Orientale  & Me- 
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Our  reuenir  à noftre  voyage , ie  dirây  que  Bd* 


gamdry  eft  vnc  Ville  d Ethiopie  feituée  à la 
hauteur  de  huiétdegrez  au  dclàdelaligne3 
dans  vne  bellecampague  furie  fleuue  de  zua~ 
r»d  , qui  fe  débordé  comme  le  Nil.  Pour  le 
Royaume  de  Bagamidry , il  s’eftend  iufques  au 
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ïidionaie , faifalnt  vne  fort  bonne  rade  , où  les  vaiffeaux  fe 
vont  fournir  d’eaux  douces  & de i bois.  On  y trouue  force 
boucs  & chevres  fauuages,&  de  petits  bœufs  & vaches  fi 
farouches  qu’il  faut  eftre  bien  habile  pour  les  attrapper  ; lef- 
quels  ont  de  petites  cornes  qui  fe  tiennent  à la  peau , auec  le ^ 
mefme  mouuement  que  les  oreilles  , comme  i’ay  défia  re-: 
marqué  ailleurs»  Cette  riuier'e  de  zuamaed  appellée  par  les 
Portugais  Riodel  Spiritu  fantto>  à caufe  du  contentement  quel;; 
le  donne  à ceux  qui  nauigent. 

Au  refte , quand  on  palTc  ou  on  fe  baigne  dans  cette  ri- 
uiere,  il  faut  eftre  bien  aduifé,  & auoir  les  mains  armee^ 
contre  les  crocodiles  quiy  font  en  grand  nombre  , & pareil- 
lement du  cofté  de  la  terre  il  n’y  a pas  moins  de  danger  pour 
lestygresqui  y vont  à groOTes  troupes  font  fort  friands 
des  montures  3 principailement  des  cheuanx&  des  mules, 

Lepays  confine  vers  le  Couchant  à Mancigonge  rs  l'O- 
rient aux  Cafates^â u cofté  du  Nort  à Gigida, que  quelqucs-vn$ 
nomment  le  pays  des  Amazones  5 & du  Midy  à.  Menomotapa, 

La  ville  de  Bagamidp  eft  appelléeJmperialc  s pource  que  le 
Roy  de  Ttgrat  ou  Ttgremahe»  ayant  pris  fa  première  couron- 
ne au  lieu  de  fon  efleéHon  prenoit  la  fécondé-  là.  Ceftece- 
remome  commença  .du  temps  de  b.  Abibliacanc,quiviuoit  n©sq«ibap= 
dansvne  fpelonque  auprès  de  ceftcville,  auec  vne  tellere- 
piitation,  quels  Roy  qui  regnoit  alors  voulut  auoir  cet  hon-  ^Reinè 
ncur  d’eftre  couronné  par  vnfi  grand  S aindL 5 & depuiscc  Candacc^ 
tcmps-là  on  fit  l’Ordonnance  que  tous  les  Rois  du  Tigrdy 
viendroient  fe  faire  couronner  là  ( comme  les  diuerfes 
couronnes  de  nos  Empereurs  eftoient  à Aix,  à Milan  & à 
Rome)  & leur  croifîefme  ils  la  prenoient  de  la  main  du 
grandMgfo  leur  Souucrain,qui  n’eftoit  couronné  que  d’vne 
couronne  d’srgent,au  lieu  que  celle  du  Ttgray  fon  fuiet  eftoit 
d’ineflimable  valeur.  le  diray  icy  par  occafion  qu’il  y avne 
E glife  kTigrentahon^ui  cft  toute  d’vne  piece}pratiquée  dan? 
vn  rocher,  prés  le  Ttcafîn  > qui  s’appelle  l’Eglife  des  Ani- 
maux, pour  eftre  dediée  aux  quatre  Euangcliftes.  Il  y en  ^ 
vnc fetnbla)|ble  dans  la  baffe  Ethiopie,  qui  fe  nomme 
{ant  Calajfen , c’efl  à dire  le  fiege  de  l’Eternité,, 
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Qliatît  au  Royaume  des  Amazones,  ils  difent  qu*iî efî  ëâ- 
Ere  le  pays  de  Damue  èc  celuy  de  Garage  ou  Goraga  & Gorgpras 
donc  ils  content  plufieurs  choses  femblables  aux  narra* 
eions  des  anciens;  à fçauoir  que  les  femmes  y commandent, 
©flans fort  vaillantes  & bonnes  archeres,qui  fe  font  per- 
dre la  mamm-elle  droite  pour  mieux  tirer,  & autres  chofeé 
de  me  fine.  On  fait  mention  defemblables-femmés  en  beau* 


coup  d’autres  endroits  du  monde.  Il  y en  a qui  difent  que 
ce  mot  d *Æma%oncs  vient  d’vn pays  fuiet  àu  Négus  ou  au  Mo~ 
mmotapa  proche  de  Maniconge,  où  les  femmes  font  fort  eoura* 
geiîfes , mais  les  hommes  y font  les  maiflres,  & lePreflejan 
s’en  fert.  en  fes  guerres.  En  ce  pays  là  cft  la  belle  ville  de 
Fefotcia  ©y.  lalacia , où  ils  difent  qu’il  fe  trouue  vn  riche  tom- 
beau dVnePrinccfTe  nommée  Agagina,  qui  eft  tout  bafty  de 
marbre  noir , clair  & tranfparent  comme  du  verre. 

Les  peuples  detous  ces  pays  font  de  diuerfe  couleur,  fé- 
lon les  lieux  où  ils  habitent  : car  ceux  qui  fe  trouucnt  fous  la 
ligne  ne  font  ni  blancs  ninoirs,  mais  d’vne  couleur  obfcure 
& bafanée,  bié  qu’ils  foient  au  plus  tempéré  climat  du  mon- 
de ; Ceux  qui  font  vers  le  Couchant  depuis  le  pays  'd’Àgague 
iufqu’à  celuy  d’Âmbian  font  entièrement  îtoirs  , & font  à 
quatre  degrez  de  la  ligne,  eftans  grandement  moleftez  de 
pluyes  trois  mois  durant  : mais  pour  ceux  de  la  prouince  de 
Zsmbre , ils  font  plus  blancs  H fort  dociles,  prineipallement 
les  femmes, qui  font  affez  belles  & aliénantes, & bonnes 
Chreftiennes , encor  que  ces  peuples-là ayent  eflé  desder- 
niers à reccuoir  le  Ohriftianifme  , depuis  qued’Eunuque 
baptifé  par  S.  Philippe  eut  introduit  la  Foy  dans  la  plus  part 
desprouinces  d’Ethiopie,  & à ce  que  difent  quelques-vns 
dans  1 Arabie  heiireufe  & iufqu’à  laTuprobaneniefme» 
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lpti  logement  du  rPreJlejan,  çf  de  fa  luflice  ; 
Htftoire  a ce  fujet . 

CHAPITRE  X, 

Stans  à.Bagamidriynom  prîmes  refolution  quel- 
ques-vns  de  noftre  trouppc  des  plus  curieux# 
d’aller  voir  la  Cour  du  grand  Ntgus  ou  Roy 
des  Abiflîns;  & pour  ce  faire  laiüans  f autre 
partie  de  nos  gens  qui  n'auoient  pas  tanfcde 
curiofité,nous  prîmes  le  deftoitr  vers  les  villes 
de  Barra  & Barua , où  l'on  difoic  que  ce  Prince  fe  trouupif  plus 
ordinairement.  Suiuant  donc  cette  route*  apres  auoir  tra- 
lierfé  diuerfes  Prouinces  & Royaumes,  enfin  nous  arriuà- 
mes  à la  ville  de  Barra  chef  du  païs,&  tronuâmes  vn  nom’ 
breinfinyde  peuple  habitant  fous  des  tentes  au  nombre  de 
plus  de  dix  mil;  il  y en  auoit  vns-entt’autres  couuerte  de  toiP, 
le  blanche  qui  parofiflfoit  p ardeflfus  toutes  les  autres,  ayant 
douze  portes  & d’vne  grandeur  merueilleufe.  Nous  fûmes 
logez  fous  la  tente  dvnAbiffin  qui  nous  fit  de  grandes  ca- 
relies,  & cependant  qu’il  nous  preparoit  à manger , on  nous 
prefenta  du  vin  de  miel  dans  vne  corne  de  bœuf,  dont  nous 
beiîmes.  Apres  cela  nous  vîmes  arriuer  fur  le  chemin  vne 
trouppe  de  gens  armez  diuerfement  auec  vne  douzaine  d' K-j 
ganies  ou  trompettes  ; apres  fuiuoit  vn  Prince  monté  fur  vn 
clephant  blanc  & noir,  qui  eft  vne  chofefort  rare , & accom* 
pagné  de  quatre  Seigneurs  qui  iuy  portoiét  vn  daiz  de  damas 
gris.  Quand  il  futdeuant  la  tente  du  Roy  ildefcendit , ôc  au 
mefmetemps  elloit  fuiuy  d vne  grande  & honorable  troup- 
pe , il  fut  en  grande  humilité  defpoùillé  de  fes  habits  qui 
cftoient  de  foye  brochez  de  fil  d or  & bordez  de  perles  excef- 
fiuement  groffes.C’eftoitvn  grand  Prince  qui  venoitdcman- 
dcrlufticeà  faMajefté  de  quelque  iniure  qu’il  auoit  recette 
‘4‘vn  autre  Roy,  quoy  qu’ilfull  alfez  paillant  pour  en  tirer 


Les  Voyages 
raifonîuy  mefme:maîs  il  youloR  porter  ce  refpedl  auRoy,qu* 
les  ghaflie  cruellement  quand  ils  manquent  à ce  qui  efl  de 
leup  deuok.  Ce  Pnnçe(donc,appellé  Aranubu  defpoüilléde 


fes.riches  habits  ,fevcllit  d’vne  peau  de  Lyoii,que  tous  font 
obligez  déporter  quandils  viennent  en  Iaprefetice  de  leur 
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Souuerain  , auee  yne  grande  chemife  de  foye  traînant  à ter- 
re î puis  comme  il  fut  deuant  le  Palais  ou  tente  du  Roy,  les 
trompettes  commencèrent  à fonner  affez  triftement,  Sc 
auffi-toft  le  Roy  l’ayant  entendu  le  fît  entrer  j car  ce  Prin- 
ce luyauoit  fait  dg  grands  feruices  guerres  paffées , le- 

quel  s e liant  iette  a terre  forma  la  plainte  fur  ce  que  cét  autre 
Roy  fon  ennemy  luy  auoit  enleué  fa  femme  , auec  vne  Tien- 
ne Hile  qu  il  luy  auoit  jarefufee,  la  voulant  marier  à vn  autre 
Prince  plus  grand  qpeluy  • & outre  celaluy  auoit  pris  plus  de 
40.  quintaux  d or.  Le  Négus  fur  cette  plainte  enuoya  incon- 
tinent vnCalfcena  pour  faire  venir  ce  Prince  accufé , que  le 
Calfeena  trouua  fur  ie  chemin yenât  en  Gour  pourfepurgerde 
- -s  celle  accufation.  Le  Prince  coinplaignant  fut  en  mefme 
a“«PM4i?  temPsrcc^m'^reueftu  d vn  riche  habit  que  le  Négus  luy  fît 
donner,  auec  vn  chapeau  fort  grand  félon  la  couflume  du 
païs„  L’autre  eflant  arriué  & s’cftantdçfpoüïllé  de  mefme,  & 
endoffe  la  peau  de  Lyon , prit  vne  pierre  qu’vn  Gentil-hom- 
rne  luy  porta  iufqu  à la  porte  du  palais,  & ayant  fait  fonner 
|es  trompettes,  il  ne  fut  point  admis  ; mais  attenditplus  de 
deux  heures  en  celle  pollure,  quiell  vnmauuais  fîgnp  pour 
eiixiufques  à ce  qu’il  vint  vrufclauequiluy  fîgnifîa  qu’il  euft 
a fe  retirer  dans  fon  logis,  & attendre  là  qu’on  l’appellalh 
Quelques  iours  fe  pafferènt  ainfi,iufqu’à  ce  que  le  Ntmu  le  fit 
venir , & lors  ayant  pofe  fes  habits  & pris  la  peau  de  £yon , il 
s allât  a terre  auec  vne  grand’  pierre  fur  la  telle  comme  cri- 
minel, puis  vint  vn  Micafiin  ou  maillre  d’hoftel  qui  luy  fit 
reprendre  fes  habits,ce  qui  luy  donna  quelque  efperance  de 
grâce.  CétOfficier  le  cohduilaritpar  la  main  , le  mena  dé- 
liant fa  Maiellé  affile  fous  vn  tres-riche  daix,&  audeuant  de 
fafacçvrie  piecedefoye  de  mefme  couleur  que  le  daix,feIon 
leur  coullumeipuisfe  mita  criertout  ha.uc,Trcs-f>uiJfintEr»pe' 
fW  ff-  t'ameute  ce  Ppnce  tQnferwmr  tributaire  comme  tu  rnascQ^f 
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mandé.  Alors  le  Roy  s’entretenoitauec  vne  Prindefle  femme 
du  Roy  de  Ttgray, arriuée  depuis  peu  à la  Cour,&  veftuë  d’vne 
jobe  de  coton  frifé  fort  Amplement. Ce  Prince  eftant  entre  * 
feiette  auffi  toft  à terre  en  prefence  de  l’autre  complaignant 
quelcMgfn  fift  venir  aufli-toft,&:  luy  demanda  de  quoy  il  fe 
plaignoit  de  cettuy- cy  : l’autre  luy  ayant  dit,  que  c’eftoit 
de  ce  que  ce  Prince  de  Iauss  luy  auoit  enleué  fa  fille  auec 
vne  grande  quantité  d’or  afiné , le  Négus  commanda  à l’ac- 
cuféderefpondre&dire  la  vérité  ,&  lors  mettant  .fa  main 
enterre,  puis  la  releuant  & la  portant  fur  fa  tefte  les  yeux 
leuez  au  ciel,  il  fe  mit  à genoux  en  grande  trifteffe  , fans 
ofer  tourner  la  veuë  vers  la  face  du  Roy  qui  eft  toufiours  cou- 
Ncrte,&  refponditjTres-haut  8c  redouté  Seigneur, il  eft  vray 
que i’ay  fait  demander  à cettuy-cy  fa  fille  jidil*  en  mariage^ 
& me  l’ayant  refufee  ie  n’enay  pas  fait  autre  inftance,  me 
contentant  d’en  rechercher  quelqtf autre  de  ma  qualité  j 
mais  fur  cela  la  meremefme, affiliée  d’autres  fiennes  parera 
tes,  me  Ta  amenée  auec  quelques  trefors  qu’elle  m’a  dit 
cftre  defon  propre  bien  .3  & non  de  celui  de  fon  mary  , 8c 
ainfielle  m’a  donné  fuiet  & permifilon  de  l’efpoufer , 8c  cela 
mefmc  defon  bon  gré  8c  confentement , fans  l’y  auoir  en 
rien  forcée,  l’aymant  8c  honorant  plus  que  chofe  du  mpnde. 
Le  Négus  lors  ayant  confideré  l’affaire, dit  au  Prince  Aranubiy 
qu’il  ne  trouuoit  point  l’autre  eflre  fi  coupable  qu'il  le  vou' 
loit  faire  3 qu’il  le  condamnoit  feulement  à lui  rendre  le 
double  de  fon  or,  & fa  femme  8c  fa  fille  à auoir  les  levres 
percecs  , puis  confinées  en  tel  lieu  qu’il  trouueroit  bon. 
Le  Prince  de  Iauas  entendant  cette  fentence  n’ofa  rien  re* 
pliquer,  finon  qu’il  demanda-termepoury  fatisfairc  : onjui 
donna  deux  mois , 8c  en  mefine  temps  on  enuoya  des  Conv 
miffaires  pour  exécuter  cet  Arreft,&  cependant  les  deux 
Princes  ne  bougèrent  de  la  Cour  ,*  iufqu’à  ce  quele  Roy  leur 
commanda  de  fc  retirer.  Mais  fur  cela  laPrincefie  de  Ti- 
«remaho», ayant  pitié  de  cette  ienneDame  ainfi  condamnée, 
fe  icttaaux  pieds  du  Negus , luy  demandant  pour  vne  fingu* 
liere  grâce  &faueur  que  fa  fille  demeurait  auec  fon  mary,& 
LaRqine  en  ayant  fait  autant  enuers  Jrarmbi)^ ce  qu’il  s’en 


s’sn  contentait,  tout  fut  enfin  pacifié  par  Pentremife  de  ces 
femmes,  &:  ces  deux  Princes  s'embrafîerent  côme  bons  amis 
alliez.Cependant les  Cominiilaires qui  nefçauoient  rien 
de  cela3  auoient  défia  procédé  à l’execution  fur  la  mere,  & 
eneuffent  autant  fait  à îa  fille  mcfmc  fi  elle  ne  fefufl  retirée 
de  bonne  heure,  dont  toute  la  cour  fut  fort  a ife^&  le  Negvs  les 
ayant  fait  venir  en  cour,vonlut  que  les  nopces  fuffent  folem- 
nifées  en  toutes  fortes  de  feflcs  & reiouyfTances,&  cô'bats  de 
beftes  fatiuag.es.Ces  Dames  furent  donc  enuoyées  quérir  par 
■quelques  Seigneurs  de  la  cour, auec  yncfœurdu  Roy,  iuf- 
qu.es  à la  marine  de  Dalaca , & e flans  arriuees  couuertes  d’vn 
linceul  blanc  & nnds  pieds,  plies  feieteerent  à terre  déliant 
le  Roy  & le  pcre.Ls  iV^M^  portoit  lors  fur  fa  telle  vne  couron* 
ne  d argent  pour  quelque  myflere  dont  ie  ne  peus  auoir  con* 
lîoiifance,  quelque  recherche  que  ien  fiffe  alors , & les  tr.e- 
fors  & royaux  eflans  apportez  furent  deflribuez  par  le  pere  à 
fes  deux  ejnfants,&le  Roy  en  ligne  defaueur  & de  reiouyffan- 
ces  quitta  fes  droits  d.e  feigheurié  au  Prince  »Aranubi , luy 
donnant  lettres  de  Prince  franc  & abfolu.  ’ 


ffî”'1*'-  Entreles  combats de  belles  qui  Ce  firent  en  celle  fcfle  , ily 
' en  sut  vn  d’vn  ïinge  blanc  velu  comme  Vn  lyon,  quifutmis 
dans  vn  parc  auec  vn  fe.rpent  à fix  ailles  de  iq.pieds  de  long; 


te, auec  des  pièces  de  bois  &,des  cordes  bien  tendues, de  for- 
te que  le  fi  âge  pliant  preifé  pounoft  aiféinent  paffer  par  def- 
fous;ilfaifoitde  terribles  grimaces  quaaid  leferpent  fevou- 
loit  dreffer  pour  ff  ietter  deffus,&  fe  tenoit  fur  fes  petit? 
pieds  à la  façon  des  oyçs,  On  fit  venir  apres  vn  autre  gros 
linge  armé  d’vn  carton  argenté,  monté  fur  vn  gros  mou- 
ton, auec  vue  petite  lance,  contre  vn  autre  animal,  qu'ils 
apellent  chityesu , femblablc  à yn  loup,  qui  n’auoit  autre  deft 
fein  que  d’attaqnerle  pauure  mouton  , & non  fon  caualierj 
* qui  parmi  ces  affauts  fe  tourmentoit  & grimaffoit  d’vrie 


Le  linge  efloit  armé  d’vn  calque  de  bois  auec  vne  pointe  au 
bout  fort  trenchante,  & Ion  corps  couuert  d’vn  çuir  engraif- 
fé  & accommodé,  de  force  qu’il  pouuoit  librement  faire 
iqüer  les  dents  5 alentour  du  parc  il  y auoit  vne  toillepein- 


frange  façon  $ enfin  ils  furent  feparez,  Apres  vint  en. 
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îice  vn  petit  lyon  fort  courageux  qui  ne  trouvant  rien  à 
combatte  fe  coucha  à terre,  mais  auffi-toft  qu'il  veit  entrer 
l'animal  appelle  Bachouro tout  armé  de  Tes  cfcailles , ilfitvn 
grand  rugiflfement,  & d’vn  faiit  agile  fe  jet  ta  defiu&j  le 
combat  dura  vnc  bonne  heure  auec  ,dc  terribles  efforts  de 
part  & d’autre,  mais  enfin  le  lyon  fut  le  maiftre  , eftran- 
gla  fon  aduerfaire&lemangca,carlachairen  eft  fort  bon- 
ne. En  fuitte  vinrent le cheger  ou  l’elephant  auec  le  rinoce-  Cieg<r 
rot  qui  fut  vn  tres-furieux  combat  , neantmoins  au.ee  peu 
de  plaifir  , pour  eflre  ces  belles  fi  maflîues  & pefantes  , 
quelles  ne  pouuoient  montrer  beaucoup  d’agilité  & de 
mouuement  : Puis  vint  en  jeu  vn  autre  forte  d’elcphaitt 
que  les  Indiens  appellent  Gachias , contre  quatre  dogues 
d’exceffiue  grandeur,  defquels  au  premier  coup  de  trompe  il 
cntliavn.  Ce  combat  donna  quelque  contentement  pour 
la  férocité  de  ces  animaux.  Apres  fut  mis  le  crocodillc 
auec  le  tygre  qui  fc  traitterent  fort  mal  tous  deux  , puis 
deux  gros  chiens  contre  le  Tardant , qui  eû  vne  efpccede 
loup  qui  cft  affez  differente  des  neftr.es  , le  combat  fut 
cruel, où  l’vn  des  chiens  fut  tüé  &le  Tay^qm  blcffé.  Ainfi 
finit  eefte  iournée  par  ces  combats,  & les  autres  iours  fui* 
uans  fe  firent  d autres  reiouyffances  que  ie  paffe  fousfilen- 
ce  pour  éuiter  prolixité.  C’efl  ce  qui  arriua  de  remarqua- 
ble en  celle  cour  au  temps  que  nous  eftions  à BarrAy  que  i’ay 
voulu  raporter  pour  donner  à connoiftre  d’autant  plusl’hu* 
meur  & les  mœurs  de  ces  peuples  là.  Nous  fûmes  quelque 
temps  en  cefle  ville  de  Bayva  pour  attendre  & yeoir  U 
Maieflé  du  Négus  qui  y deuoit  bien-toft  arriuerj  & pouree 
qu’il  y auoit  long-temps  qu’il  n’y  cfl.oit  venu  , on  luy  prç*  > 
parort  vive  entrée  magnifique»  * • 


U.  Partie» 
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De  U magnificence  du  Ne  gu  s , çf  des  Officiers 
de  fon  armée. 

CHAPITRE  XI. 

’Eft  la  couftume  quand  le  Prince  les  vient 
voir  de  le  faire  iurer  qu'il  obfcruera  tout  ce 
que  fes  predeedfeurs  &luy  ont  promis  à leur 
facre  , comme  de  feruir  vn  feul  Dieu,  n’auoir 
qu’vne  Foy  & vne  Loy  , maintenir  l’Églife 
Chrcfüenne  & Apoflolique,&  depuis  quel- 
que temps  on  dit  qu'ils  y adiouftent  Romaine,  recognoif- 
fans  maintenant  le  Pape , puis  exercer  la  Iuftice,  ay mer  les 
pauures , garder  "la  ehafteté  , combattre  de  tout  fon  pou- 
uoir  les  Mores,  Iuifs  & idolâtres  : bref,  tous  ceux  qui  ne 
croyent  en  I e s v s-C  h r i s t , n’innouer  aucune  loy  an- 
cienne , ne  battre  autre  monnoye  que  l’ordinaire  , ne  de- 
meurèt^plus  de  trois  iours  en  aucune  de  fes  villes , n’appellcr 
prés  de  foy  aucun  Prince  du  fan  g & plus  proche  à fucceder, 
mais  les  laififer  viure  refferez  dans  la  montagne  d’Aw4r4,&: 
autres  chofes  femblables.  Somme  queleMgwt  futreceuen 
celle  ville  là  auec  grande  pompe  & magnificence , & nous 
eûmes  le  plaifir  de  voir  marcher  toute  fa  cour»  Ce  fut  la 
que  l’AmbafTadcur  Portugais,  duquel  i’ay  parle  ,arriua  ac- 
compagné .d’vne  vingtaine  d’hommes  à fa  fuite , tous  mon- 
tez fur  des  mules  , apres  auoir  à ce  qu’ils  difoient  demeure 
plus  dç  trois  mois  au  Monaftere  de  la  Vifion  fort  célébré 
au  pays  de  Bamaga^xz rs  la  mer  Rouge,  ou  a ce  qu  ondit 
il  y a plus  de  2000.  Religieux  Obferuantins,  viuans  en 
grande  auRerité  , fans  que  toutefois  rien  leur  manque  de 
viures&  habits.  Il  fe  prefenta  pour  auoir  audience  du  A7V- 
gus , mais  il  fut  remis  à vne  autre  fois , d’autant  que  fa  Ma- 
iefté  ayant  feiourné  peu  de  iours  à Barra  endeuort  partir 
la  eau$  fuiuante  pour  aller  à Sacanor  à trois  lieues  de  là , qui 
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fônt  deux  fournies  pour  V armée,  qui  ne  fait  pas  plus  de  trois 
ou  quatre  mil  par  iour  : Nous  vîmes  l’ordre  de  marcher  de 
cette  armée.  ^ 

I/auantgarde  marchoit  la  première  a la  pointe  du  iour 
au  nombre  de  quelque  vingt  mil  cheuaux  tous  deferrez, 
qui  ell  leur  incommodité  par  vn  pays  alfez  pierreux  & mon- 
tagneux. Ils  chcuauchent  comme  les  Arabes  à la  genete  , & 
les  cftrieux  fort  courts  , portans  quelque  cimeterres  auec 
vne  forted’armes  dite  Perdagal^es  àdeux  pointes  pour  la  plus 
part.  Celle  troupe  eftoit  conduite  par  vn  grand  Prince  nom- 
mé Lychano  , qui  en  Grec  vulgaire  lignifie  lumière  , toutefois 
fon  nom  general  elten  Abifiin  Betudete. 

Celte  troupe  paifée  en  fort  bon  ordre , vient  le  bagage  de 
la  Cour,  entre  lcfquelsily  a force  gens  pour  leuer  les  tentes, 
puis  enuiron  trois  mil  valets  de  euiline  qui  portent  la  viande 
Royale  dans  des  corbeilles,  &laboi|ïbn  dans  de  petits  barils 
tous  marquez  & feçllez.  En  fuite  vn  grand  nombre  de  che- 
uaux, mules,  éléphants, , & autres  fortes  de  belles 
portanslc  bagage  : Entr’autres  quatre  lyons  grands  comme 
des  mulets  conduits  parvn  homme  qui  ne  fait  que  crier  &fc 
tourmenter  apres,  afin  qu'ils  ne  s’efeartent  de  la  troupe  j ils 
fontdoux&  apriuoifez  comme  des  moutons,  ôciedirayen 
palfant  que  c'ellvne  chofeellrangede  veoir  manger  ces  be- 
lles, aufquclles  leur  gouuerncur,pour  nous  donner  du  plaifir, 
pendoit  deuant  leurs  loges  ou  cachot  vn  membre  de  mou- 
ton attaché  à vne  corde, & tous  quatre  le  rçgardoient,&  puis 
fe  couchoicnt , fçaehant  bien  que  leur  portion  neleurpou- 
uoit  manquer:  puis  le  premier  qui  auoit  faim,  en  deux  ou 
trois  fecoulfes  ôefauts  légers  venoit  prendre  celle  chair  àla 
hauteur  d Vne  pique.  Mais  apres  que  tout  cct  attirail  de  fept 
ou  huicl  mil  telles  ellpalfé  , viennent  douze  ou  quinze  mil 
piétons  a,ucc  leurs  arcs,  troulfes  & alfanges  conduits  par  vn 
^bagarindas  qu’ils  appellent.  Puis  fuit  vn  autre  nombre  de  ca- 
Uilleric&legros  de  l’armée  en  bel  ordre,  ayant  deuant  eux 
force  trompettes  & hautbois  qui  fonnent  pour  les  refiouyr  : 
apres  il  y a douze  ou  quinze  mil  arquebufiersfur  les  ailles  ci) 
forme  de  demi-lune  portans  leur  bois  tout  droit,  aucc  le  C|*= 


Aiu;  c.87. 


Bcfudete  9 
grand  O/fi 

cc,Alu,c,«ÿ 


"68  Les  voyages 

meter-re  & vn  bbftne't  fort  long  qu’ils  portent  pîiê'&pdîiP 
dant  fur  les  cfpaules  , à caufs  qu’il  eft  fafcheux  de  incommo- 
de à porter. 

i Toute  celle  armée  ainfi  pa^féc  qui  fait  îe  nombre  de  oftan- 
te  ou  cent  mil  hommes  3laMajcfté  d'u:  Négus  fuit  3 que  pour 
lors  nous  ne  peu'mes  venir  : il  vint  apres  à FEglifé  aiiccTe- 
ftendart  porté  v&vl'c.SttefHgaCvitvn  elephant3c’eft  vnepicce 
délaye  auecia  figure  de  la  Croix  toute  fiinple:  Car  c’eft 
vne  chois  remarqüabic,qti’en aucune  Eglife  des  Abilîins  on, 
ne  voit  noftre  Seigneur  attaché  à la  Croix,&leu£raifon  eft , 
que  nous  ne  femmes  pas  dignes  deie  vcoir  en  fa  paflion.  De» 
tunt  celle  enfeigne  marchent  enuiton  50.  Prefttes  pfalmo=f 
dians&  chantans3S<quatre  veftus  àl’Epifeopale  qui  portent 
picr-  vne  pièce  facrée  qu’ils  appellent  le  Tabuto,  alfez  grande  & 
c : quarréc,  dontfe  fertle  Négus  quand  la  MelTe  fe  célébré  : air 

douant  d’icelle  marche  vn  autre  veftu  de  nïefme  que  ces 
quatre  à reculons  en  ènfenfant  la  pierre  : puis  fuiuent  l’e- 
ftendart  de  quelque  cinq  cens  Gentils-hommes  qualifiez* 
tous  à clieual , veftus  de  grandes  chemifes  blanches  e Ilote  es 
ià  de  foye , & pliées  comme  les  furplis  de  nos  Chanoines  : vne 
partie  de  celle  troupe  s’appelle  Calfata,  qui  fontcomme  Offi- 
ciers & Exempts  difpofcz  à effedluer  promptement  les  com- 
i&aridçïttcns  du.  Prince.  Apres  tout  cela  on  veoit  paroiftre 
vn  daiz  haut  élèué  accompagné  de  hauts-bois  & mufiques* 
Sr  vn  homme  monté  fur  vn  éléphant  qu’ils  appellent  Lscadona , 
ayant  vne  maffe  d’or  de  d’argent  doré  .à  la  main  , qui  fémble 
cftre  le  chef  de  ccfte  mufique.  Ily  a quatre  Princes  qui  por- 
tent le  daiz  de  laReyne  fur  quatre  elephans  des  plus  hauts 
qui  fe  puifTent  trouuer  y veftus  ftmplement  a'uec  des  peaux  dé 
lyon  fur  la-chemifé  , de  de  grands  chapeaux  fur  là  telle  :•  Ig 
Reyne  cil  dans  vne  littiere , & ordinairement  quelque  pétic 
enhnt  aiiec  elle  pour  fa  récréation,  accompagnée  d’vn 
grand  cortège  de  littieres,  chariots , de  autre  fuitte  en  gran-' 
de  magnificence.  Apres  cela  on  voit  vn  homme  monté  iurvn 
grand  cheiial  bardé  d’ajofar,  vne  forte d’eftofe  que  porte  1 ar- 
bre -d ’arecd, & ceftuy  4à  eft.appcllé  VAgattda*, qui  crie  fouuent 
Tacar  de  gtefra,  c’eft  à dire,  Prenez  garde  ôi  faites  place  : puis 
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fuîuënt  trois  cens  elephans  richement  couuerts  de  peaux-de 
loup*marin  doublées  de  peaux  de  crocodilles,  qui  pefent 
•plus  de  quatre  ou  cinq  cens  liures  jaulfi  eft  ce  vne  choie  iî 
forte  que  les  coups  de  moufquet  ne  les  peuuent  percer  : le 
premier  qui  ell  en  telle  eâ  couuert  d’vndrap  de  velours  bro- 
ché d’or  ,&  celuy  qui  le  monte  porte  au  bout  d’vne  canne 
d’Inde  vne  bannière  d’vne  peau  delyonjvntroifiefrneeft  af- 
fîs  fur  le  col  pour  guider  la  belle , laquelle  a deux  fauifarts 
ou  bandes  d’acier  attachées  aux  mâchoires,  qui  tombent  de 
haut  en  bas  , au  contraire  de  ce  que  nos  Peintres  nous  les  fi- 
gurant de  bas  en  haut  : leurs  bardes  font  attachées  auec  des 
chaifncs  defer,  Se  quatre  hommes  fans  leur  guide  peuuenfc 
aller  commodément  deifus.  Ils  appellent  ce  guide  Digait, 
armé  d’vne  peau  fort  dure,  & qui  en  guerre  porte  vne  trompe 
ou  cornet  dont  ilfe  fert  pour  mettre  dans  l'oreille  de  la  belle, 

&luy  faire  ainfi  entendre  ce  qu’il  veut , qu’il  ne  pourroit  au- 
trement à caufe  du  grand  bruit  : fuiuent  force  chariots  à 
quatre&  fix  roues , garnis  de  grandes  bandes  de  fer , Sc  con- 
duits par  des  cheuaux, mules  St  autres  belles,  pour  porter 
l’attirail  de  l’armée.  Ces  chariots  aulfi  feruentà  mettre  au- 
deuant  de  l’armee, pour  oppofer  aux  eleph ms, qui  entrans  en 
furie  dez  le  commencement,  font  vn  grand  carnage,  affiliez 
de  ceux  qui  les  montent.  Quelquefois  i’ennemy  le  préparé 
à cela  auec  des  brandons  de  feu  qu’ils  leur  iettent  aux  yeux 
& aux  pieds , & qui  les  effraye  tk  met  en  fuitte  fur  leurs  gens 
mefmes;  maisellans  affiliez  de  ces  chariots  bien  armez,  & 
de  leurs  gens  de  guerre  bien  duits  en  l’art  militaire , ils  fe 
maintiennent  dans  les  batailles  : puis  viennent  quelques 
deux  mille  piétons  auec  leurs  arc-s,  fléchés  & couteiars  qui 
font  larges  &: courts, d’vne  trempe  excellente.  Au  milieu 
d’eux  marchent  douze  hommes  veflus  de  blanc , nommez  les 
priâtes , c'cfl  à dire  les  Apollres  j quelque  Prince  vient  apres  MurUui, 
monté  furvn  éléphant  blanc , ayant  for-fa-lance  vne  banniè- 
re de  peau  de  lvon,  qui  marche  auec  grande  grauitéjfuiui  de 
2000.  chcuâux  richement  caparalfonncz  d’vne  eftofe  qui 
leur  va  iufques  fur  les  iarrets  à pentes,  les  chanfrains 
d’vae  double  peaufort  dure  qui  leur  couure  tome  la  telle  j 
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excepté  les  oreilles-  Ce  Prince  qui  conduitcela  cfi:  appelle 
le  Bmtdete  ou  General,  & eft  accompagné  d'vnetroùppc  de 
pages  du  Ne  gus,  quiis  appellent  legameneos.  Apres  fuit  vn 
autre  grand  Seigneur,  dit  AÜcafîin , monté  fur  vn  beau  che- 
ual,&fuiuy  d’autres  deux  mil  cheuaux, armez  d’efpées& 
rondaches  de  bois , qui  font  les  Gentils  hommes  delà  garde 
du  Prince,  appeliez  cbumah  :puis  vient  vn  autre  Seigneur 
monté  fur  vn  éléphant,  âuec  deux  hommes  de  çheual  qui 
s auancent  plus  que  les  autres,^  crient  plufieurs  fois  imbrantf 
mirant  .place,  pla.ee  : apres  deux  mil  chameaux  bardez  ,por- 
tans  chacun  deux  hommes  armez  de  demy  picques  & ronda- 
ches de  cuir  bien  for  c • puis  vn  autre  à chcual  portant  vnc  au- 
tre bannière  de  p eau  de  lyon , comme  ie  le  vis  audeuant  du 
Roy  à’dngQttra)  accompagné  de  quatre  mil  cheuaux  j ce  Roy 
portoit  vne  maffe  d’argent,  auec  quatre  pages  bien  montez 
&-  telle  nuë,  appeliez  Laga  Menegus  r Yyidrvgt^  ou  Grand- 
MâiUre  auec  mil  cheuaux  enfiche  équipage.  A la  queue  de 
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tout  cela  on  voit  vingt  vcnerables  vieil 


vellus 


de  gran- 


des robbes  qui  couurent  prefquc  tous  leurs  cheuaux, puis 
autant  de  gens  de  pied  , comme  domelliques  de  ces  Enaçha- 
gora , qui  font  Médecins, Philofophes, & gens  de  Confeii. 
Apres  fe  voit  vn  daiz  fort  riche  à pentes  d’or  & d’argent 
porté  par  quatre  Seigneurs , auec  force  cauallerie , fous  le* 
quel  il  n’y  aperfonne,  auec  quatre  Betenegu^  qui  portent  des 
malfes  d’argent  doré,  tout  cela  accompagné  de  mufique,  de 
hautbois  & autres  inllrumcns.  Puis  vient  le  Roy  de  Ttgray  en 
grande  compagnie  auec  fon  eftendartj  & en  fuite  l’jjwna 
ou  grand  Patriarche,  auec  fes  quatre  Licanates  ou  Prélats,  qui 
portent  vn  Tabttto  auec  le  Logatera^bc  marchent  à reculons  en* 
cenfans,  tournez  vers  le  Catamar  ou  gros  de  l’armée.  Enfin 
vient  le  Baldâgmn  ou  poile  du  grand  Negu\  accompagné  du 
relie  de  fes  Princes  ; luy  monté  fur  vn  cheual  richement  en- 
harnaché, auec  vnç  excellente  mufique.  DeuxRoisà  pied 
iuy  tiennent  la  bride  de  fon  chenal,  deux  autres  font  aux 
,cllrieux&  deux  à la  croupe,  tous  vellus  de  ces  chemifes  blan- 
ches de  loye  qu’ils  appellent  Arottla , & les  Princes  auec  la 
peau  de  lyor» par  deffus,  ce  qui  n’ell  permis  qu  a ceuxdufang 
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Boya! , ou  à peu  d’autres  par  grande  faneur.  Le  va  fous 

ce daiz, laface couucrte  d’vn fendal,&  nefe  monflrc iamais 
à defcouuert  à Ton  peuple  que  quatre  fois  l’année,  & encores 
autrefois  il  ne  fc  mpnftroit  qu’à  Pafques  & à Noël  feulement, 
tenant  cour  ouucrte.  Mais  depuis  que  le  Nt gu^Nabitt  fut 
celé  tant  de  mois  apres  fa  mort,  celle  couftume  fut  changée, 
& l’on  arrefta  au  Confcitgcneral  ou  Eftats  alfemblez, qu’il  fc 
monftreroit  quatre  fois  l’an  aux  feftes  folcnnelles.  Quand 
cela  arriuc  tout  le  peuple  monftre  tant  d’allegrelTe , qu’il 
fcmblc  que  Dieu  leur  apparoilfc,  d’autant  que  ce  Prince  cft 
fort  iufte, pitoyable  & mifericordieux,diuifant  en  trois  parts 
fesreucnus,rvnepour  l’eftatde  fa  maifon,l’3utre pourl’E- 
glifc,&  la  troifîefme  pour  les  pauures  orfelins,  veufues  & au- 
tres nccdlîteuxj  il  fait  baftir  auec  cela  force  Hofpitaux  bieti 
rentez. 
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CHAPITRE  XII. 

E la  ville  deBan-anous  nousauançâmes  iufqu’4 
celle  de  zarua , en  intention  de  mieux  voirlàle 
l'entree  qu’on  luy  feroit,  à caufe  de 
quelque  vidoiré  qu’il  auoit  obtenue  furl eScl- 
un  de  G ortgo-,  qui  cltvne  nation  lî  eftrange 
farouche , que  tant  que  l’on  en  prend  en  guer- 
re, il  eft  imposable  d’en  pouuoir  garder  vn  en  vie  -}  d’autant 
que  comme  ils  fc  voyent  prifonniers , ils  ne  font  que  ientir 
vn  peu  de  poifon,&  meurent  àl’inftant,  ou  bien  tofl  apres. 
Dans  celle  guerre  il  fut  fecouru  fort  à propos  du  Roy  de  Ti- 
£>v*7,  fans  lequel  il  euft  efté  mal  traitté  par  ces  Goragues , enne- 
mis mortels  des  Abilfins,  qu’ils  appellent  ifraelttts.  Et  de  fait, 
apres  les  auoir  défaits,  il  les  alla  aifieger  dans  leur  ville  de 
Tamarj  entourée  de  fortes  murailles  & debonsfolTez,où  ils 
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auoient  des  machines  8c  batteries  compofces  de  gi'ofTes 
pièces  de  bois , bandées  de  cordages  8c  de  roues  avis  qui  fç 
desbandoient  de  telle  force  quelles  epffent  renuersé  8c  bri' 
fé  vn  nauir.e  : ce  qui  fut  caufe  que  le  Négus  ne  voulut  pas  faire 
donner  l’alTaut  aufli  toft  qu’on  eut  comblé  le  foffé,  8c  mefm© 
fansfaidedyn  Geneuois  quife  tr.ouualàiln’cn  fuftiamais 
venu  à bout  fans  vne  grande  perte  : Ce  Geneuois  par  vne 
mine  fît  fauter  vne  tour  qui  ht  vne  merueilleufe  brefehe. 
Lors  ces  peuples, comme  enragez  ,aymans  mieux mourir 
que  de  fc  veoir  réduits  en  feruitude,  mirent  audeuant  de 
l’affaut  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  : enfinla  ville  fut  prifç 
3c  rafée,  8c  tous  les  habitans  misàinort,  aucun  ne  s’eftant 
voulu  rendre  à mercy.Le  Negus  emmena  la  femme  Scies  filles 
de  ce  Roy,  8c  comme illes  vouloir  perfuader  de  venir  auec  fa 
femme,  8c  qu’il  marieroit  richem ent  les  filles,  la  mcr,cScvnç 
des  filles  furet  trouuées  toutes  roides  mortes  par  poifon,l’au- 
tre  fille  qui  efioit  parfaitement  belle,  n’eut  point  enuiede 
mourir.  L e Negus  la  donna  à fa  femme  qui  la  fit  veflir  riche- 
men(t , auec  toute  forte  de  careffes  pou£  larcfiouyr. 
frite  dç  Go-  Apres  celle  vjétoire  de  Gorago , le  Negus  deuànt  venir  à 
wgo.  B arua3  ceux  de  la  ville  Iuy  auoient  entr5 autres  magnificences 

faitdrcffer  vne  grande  pyramide  de  bois  toute  çouuerte  de 
grenats  à faces , ou  taillez  par  main  d’hommes , ou  venans 
ainfi  de  la  mine  fouflenuepar  quatre  géa  ns,  auec  vn  grand 
jjalaié  à diuerfes  faces  8c  niches,  replies  de  flatuës  de  fem mes 
fuperbement  parées  d’or,d’argent  8c  de  viues  couleurs,forcc 
trophées  de  viéloire,  8c  fur  la  riuicre  delà  ville,  appellée  Me - 
rabo^n  beau  fort  auec  les  figures  d’vn  éléphant  8c  d’vnrino- 
cerot  j Telephant  eûoit  rempli  d’artifice  de  feu  3 8c  le  rinocc'1 
rot  efloit  àrefforts , quitiroient  l’eau  & lajettoient  contre 
J’ekphant  , tout  cela  fouflenu  fùr  des  pilotis,  où  l'on  mettojit 
Je  feu  auec  vne  grande  dextérité: car  ils  auoient  fait  tirer  des 
cordes  depuis  le  riuagc  iufqif  à l’elephant,  pleines  de  petits 
quarrez  pleins  de  poudre,  qui  ayans  pris  feu  parie  moyen  du 
fofcau,lequarrétoutenfiambé  s'enalloit  commevn foudre 
donner  contre  l’elçphant,  êc  en  mefme  temps  l’on  faifoit 
|©üeriesreffoïs  du  rinocerot  qui  iettoit  vne  selle  quantité 
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d'eaux  coiître  l'elephant, que  les  quarrez  ne  pouuoient  faire 
leur  effet , pource  que  ce  n’eftoit  pas  du  feuGreiois  refilant 
à l’eau.  Cela  ne  laifia  pas  de  donner  du  pstfie  temps  avoir  Negusâ 
cesquarrezou  fufees  enflammées  d’vne  telle  vifiefle  &dans  Bllua* 
vne  telle  quantité, Sc  mefiees  par my  l’eau  quiretaraoit  & ad- 
inortilToit  leur  force.  Le  Neguziy  prit  vn  très-grand.  plaifir 
& toute  fa  cour,  & cela  fi.fi  paflfer  vne  partie  deiatrifteffe  à 
ccftepauurePrincefle  prilonniere,  qui  trouua  merueilieufe- 
ment  beau  le  combat  de  ces  deux  animaux  artificiels  , lequel 
dura  plus  de  deux  heures,  iufquesà  ce  qu’en  fin  l’atteinte  de 
tous  deux  fut  fi  rude  qu’ils  renuerferent  l’edifice  q»ui  eftoit 
dflîous  , & tout  tomba  cnfemble  dans  la  riuicre  au  grand 
plaifir  d’vn  chacun  • ajnfi  fe  paflfa  cefic  iournéc.  Le  lende- 
main le  Negtiz^  alla  à la  Méfié,  & lors  toute  l’artillerie  delà 
ville  le  falüa,auecplu,fieurs  fufices  & feus  d’artifkes.Eftant  de 
retour  de  la  Méfié, comme  il  fe  vouloit  mettre  à table, furuint 
vnPrincc  effranger  qui  feietta  aux  pieds  de  fa  Majcflé,la 
fuppliant  de  luy  vouloir  donner  la  Princefie  prifonnierc , ou 
qu’il  luy  pleuftla  mettre  à rançon.  Le  Roy  le  regardant  fue 
cftonné  que  les  gardes  l’euffent  ainfilaifié  pafier,  qui  eft  vnç 
chofe  extraordinaire  & allez  efirange  entr’eux,  toutefois 
exeufant  fa  paffion , il  luy  demanda  qui  il  eftoit  $ l’autre  ref- 
pondit,qüc  fon  pays  conhnoit  auec  la  prouincc  du  Sdrnagu7^y 
c’eftàdire  grand  Admirai,  du  cofié  du  Nortvers  GanfriU  8c 
DafnUy  & que  le  defunét  Prince  de  ZambazJ  de  Goragol uy  > 

^uoic  donné  en  mariage  cefic  Princefie  fa  fille  nommée 
ïfageUfax  quoy  le  Ncgw%y ayant  fait  appeller , &s’efiansrc- 
connus, elle  fe  mit  à pleurer, d^fant  an  Négus  & à la  Reine, que 
§ elle  n’eufi  eu  efperâcc  de  reuoir  fon  mary, elle  ne  fe  fufi  pas 
confirmée  çn  yie , mais  feroit  morte  aucc  fa  mere  & fa  feeur. 

La  Reine  luy  auoit  faitpromettre  defc  rendre  Chrefiienne, 
donteftant  derechef  prelfée,  elle  dit  qu’elle  y efioit  toute 
prefte,  & le  tournant  vers  le  Prince  fon  fiancé  * elle  luy  re- 
monftra  qu’efiant  Chreftienne  elle  ncpouuoic  efpoufervia 
înfidelle,  & pourcele  pria  de  fe  faire  biptifer  auec  elle  ; ce 
que  du  commencement  il  trouua  fort  nouueau,  toutefois  oa 
Ütwntpar  prières  & rem«nftraû«€S  qu’il  y condcfcendic* 
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Sctousdeux  furent  baptifez  auecplufieurs  autres  S eigfleurs 
de  fafuitte.  LçNegus  î’afranchit  dequeique  tribut  qu  il luy 
deuoitj  dont  il  fit  don  à fa  femme,  & d'autres  riches  prc- 
fens>. 


La fdfon  qu  on  garde  à feruirle  Négus  a fa  table * 
Réception  d>rvn  ^mbajfadeur  de‘ Portugal, 

C H AP  IT  RE  XIII. 


pelle 


Vant  au  ferukc  de  table  du  Megus^il  eft  magni- 
fique autant  que  d’autre  Prince  du  monde, 
à caufc  du  merueilleux  nombre  d’Officiers. 
Nous  eûmes  la  curiofité  de  voir  cela  , & entr- 
autreschofes  remarquables,  nous  vîmes  trois 
pages  veftus  de  drap  d’or  frifé  delà  mefme  pa- 
rure qu’eftoitvn  dans  vn  coin  de  lafalle  que  nousaper- 
çeûmes  en  pafiant > qui- eftoit  comme  ie  croy  celuyoùcou- 
choitlc  Négus,  Ces  pages  portèrent  fur  la  table  trois  plats  d© 
bois  noir,' qu’ils  appellent  Eua réfemblablcànoftrc  ebene, le- 
quel eft  fort  eftiraé  pour  la  propriété  qu’il  ardefe  rompre  en 
pièces  fi  toft  qu’on  met  du  poifon  dedans.  Ces  plats  eftoient 
à demi  remplis , à fçauoir  l’vn  d’vue  certaine  poire  qui  eftane 
coupée  en  deux  reprefente  vne  forme  de  croix  au  dedans,  qui 
<gft  vne  chofc-aifez  merueilieufe  de  ce  fruit.  Le  fécond  eftoit 
à demi  plein  de  braife  , & le  troifiefme  de  cendre , tout  cela 
pour  monftrer  la  palfion  de  lefus-Chrift,  la  mort  & l'enfer. 
Le  refie  duferuice  fut  fplendide,  tant  en  fa  façon  qu’en 
viandes  exquifes&  bien  apreftées  &:  parfumées  d’vne  odeur 
fi  douce  8c  fuaue  que  rien  plus.  Le  daiz  qui  eftoit  fur  la  tefie 
du  Prince  eftofî  de  la  mefrne  eftoffe  du  lid&  duveftcpienc 
«des  pages  feruans.il  y en  auoit  d autres  veftus  diuerfenient, 
mais  tous  richement  &chacun  à deux  veftes  diferentesjl’vne 
qui  n’auoit  que  demi -manche  auec  des  calfons  qui  tom- 
baient fur  le  brodequin,  & couuro  ient  vne  partie  du  foulier. 

, Mais  du  refie  dece  feruicc,  nous  en  dirons  d’auantage  cy- 
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apres  en  parlant  ds  Iareeeption  qui  fut  faite  à rAmbafifa» 
deur  du  Roy  d’Efpagne,appelié  Dom  Fr&ncifque  Lûpe^c nuoyé 
vers  le  grand  Ntgûi  pour  obtenir  la  permiffion  debaftir  quel* 
ques  forterefics  lur  fes  coftcs,  tant  pour  la  faueur  du  com- 
merce que  pour  l’aduanccroent  delà  Religion.  II  auoitpris 
terre  en  Afrique  versla  riuiere  de  Souac  proche  d’vn  Mena.- 
lficrc  dit  du  S .Efprit  de  ces  Religieux  ©hferuantins  dont  i’ay 
parlé. Nous l’auions  défia  trouué  en  noftre  chemin, 8c  il  cftoie 
venu  auec  nous  iufqu’àla  fortie  de  ccfte  riuiereoù  nous  le  dé- 
barquâmes prés  l’Eglife  ou  Monaftere  du  S .Efprit, qui  e/l  vue 
des  princioalîes  fortereft'es  du  Roy  d’Ethiopie,&où  font  ces 
Rcli  gieux  Ôbferuâtinsàceqiianditaiinombre  de  joo.aucc 
lefqucls  il  s’arrefta  quelques  iours  pour  fe  rafraifehir,  & puis 
il  prit  le  chemin  de  la  cour,  où  il  eut  à trauerfer  plus  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  lieues  de  pays,&  encorcs  fuft  ce  vn  bonheur 
pour  luy  que  la  cour  ne  fut  pas  plus  cfloignée,  car  il  en  euft  eu 
plus  de  700.  àfaireanant  que  d’y  pom.io.ir  arriuer.  S’eftant 
fourny  de  montures  en  ce  Monaftere  pour  luy  &pour  fes 
gens  qui  eftoient  enuiron  quatorze  ou  quinze  , il  vint  com- 
me il  nous  conta  depuis,  en  vne  autre  Eglife  ou  Monaftere  à 
feptoii  huit  lieues  delà,  mais  aucc  toutes  les  peines  du  mon- 
de,les  beftes  ncpouuâs  aller  chargées,  de  forte  que  les  hom- 
mes eftoient  contrainsdc  porter  eux  mcfmes  la  charge  de 
leurs  mont  lires  durâtplus  de  deux  lieues  de  chemin.  Il  arriua 
donc  en  ce  Monaftere  qu’il  nous  difoit  deS. Dominique  où  il 
fut  bié  receu,  8c  changea  de  montures,à  caufe  queles  autres 
eftoient  fi  harafifées  qu'elles  ne  pouuoiet  marcher  pour  eftre 
deferéesjfclonrvfagedupaïsoùron  n’a  pas  l’art  de  faire  des 
fers.  Côme  ileftoit  furie  point  de  partir  de  là, les  pîuycs  vin» 
drent  en  telle  abondance  qu'il  fut  côtraint  de  s'arrefter  près 
d’vn  mois, à caufe  que  toutes  les  riuieres  eftoient  débordées, 

& d attendre  qu’elles  fuflent  remifes  en  leur  premier  cftat0 
Si  bien  qu’ayant  enfin  continué  fa  route,ii  trauerfa  vn  grand 
pays  iufqu’à  la  terre  du  Mong;bir9  oùilvoulut  voir  le  Roy  dis 
pays  qui  eftoit  malade,  qui  luy  fit#de  grandes  careflcss  & 
comme  il  luy  eut  offert  fon  Médecin  pour  fon  mal,  il  luy  dit, 
que  le  Seigneur  qui  luy  auoit  enuoyclemal  le  gueriroit.  IJ 
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luy  donna  fon  fils  te  des  montures  pour  Raccompagner  mf* 
qu’àlacour.  Il  trouuaplüftrurs  autres  Eglifespar  lechcmitt 
éedes  pays  fort  montrieux  & mal  plailàns  3 de  là  iHunt  en 
h Frcuince  de  r^mWjeofuietc  du  Négus  , & qui  a cinq 
iloyaumes  fous  foy  , oùsàl  corne  nç a à boire  le  vin  de  miel  que  ' 
i’oR  meÊdans  des  grandies  cornes  de  bœuf.  De  là  il  vint  à 
€dhfe®  & à plufieurs  autres  terres , iufqu’à  ce  qu’enfm  il  an 
ima  près  Sam s où  eftoit  la  cour.  Aufïï-tofi:  que  nous  en  fûmes  . 
aduertis,nous  ne  manquâmes  pas  d’aller  faire  lareaerence  à 
cét  Ambafifadeur,  qui  fit  bien  forces  careffes  au  ficur  de  la 
Courbe  comme  le  plus  aparent  d’entr’nous,  mais  c’eftok 
toùfioursaueclc  Soflegoèc  gfauitéEfpagnole.Teutefois  ledit 
ficur  ne  faifoit  pas  femblant  de  remarquer  cela,  pour  tafeher 
d’auoirparfonentremîfele  moyen  de  voir  manger  le  Négus? 
ce  qu’encor  nous  n’auions  peu  : mais  l’autre  dédaigna  par 
ia-grauité&ù  vanité  du  .pays  de  voir  cela  , encorcs  qu’il  luy 
euft  efté  afifez  aifé  à caufe  de  fa  qualité.  Ce  que  voyant  ledit 
fieur  de  la  Courbe,  il feftina  fi  bk*n  vn  maifire  d’hoftel  de 
l'^buna , qu’il  004.1s  promit  de  nousle  faire  voir  fouper,  com- 
me il  fit  deux  iours  apres  , croy  qu’il  en  demanda  licence  à 
foin  roaiftre,  &nous  mena  au  Monaftetfe  de  ^érania9  car  le 
JNcgus rarement  loge -t'il  dans  les  tentes  quand  iltrouuedeâ 
Monafteres  ou  Eglifes  dont  tout  ce  pays  cft  alTez  bien  garnie 
Cs  fut  là  donc  que  nous  vîmes  fouper  ce  Prince  en  la  manie* 
requci’ay  dit  cy-deffus. 

Quant  à i’Àmbafiadeur,  le  Negu^fcachmt  fa  venue  luy  en- 
voya audeuantvnebonne  troupe  de  caualiers  pour  lerccc- 
uoir,&  quelques  huid  iours  auparauant  il  luy  auoitenuoyé 
vn  grand  Serami  pour  l’accompagner,  lequel  Serami n’efpar* 
gnok  point  les  baftonnades  à ceux  qui  par  le  chemin  ne 
portoient  pas  affez  d’honneur  audit  Ambaffadeur , lequel 
ayant  elle  rencontré  par  ces  caualiers , ils  fc  firent  de  grands 
"honneurs  & complimens  les  vns  aux  autres.  Eftans  armiez 
au  camp,  ils  luy  prefenterent  vne  tente  de  lia,  dont  l’Ain- 
feaiTadeur  ne  fut  pas  content , conuhe  n’eftant  conforme  à fe 
*|ualité,toucefois  il  n’en  fit  pas  autre  femblant  ; maisle  Serami 

ayant  reconnu  quelque  chofe,luy  ça  fit  des  exeufe^difant 
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qü'iîs  htlè  traittoient  point  plus  mal  que  le  Prince  méfmc 
qui  n’en  auoxt  pas  de  plus^  belle  : de  quoyl’Ambaftadeur  fut 
fatisfait,  & puis  ils  luy  cnuoycrent  des  prouifions  de  viurcs 
pour  luy  8c  pourfes  gens.  Il  demeura  trois ’iours  fans  anoir 
audience  j au  bout  defquels  le  Ncguzl’enuoya  quérir  fur  la 
nuit  par  des  principaux  de  fes  Gentils  hommes  8c  officiers^ 
qui  le  menèrent  au  Palais  qui  eftoit  lors  dans  vue  grande 
Eglife  , Scellant  arriuc  au  lieu  où  eftoit  le  Ncguz,  il  le  trou- 
ua  aflîs  fur  vn  liél  couuert  de  draps  d’or  & d’argent  irizé,8c 
quatre  pages  veftus  delà  mefmeeftofc  aux  pieds  dizliél,tous 
debout  6c  telle  nue , tenans  chacun  vn  flambeau  allumé  en  la 
main.  L’AmbafTadeur  luy  fit  vne  grande  reuereneeà  la  di- 
stance de  fept  ou  huiét  pas,  en  s’inclinant  fort  bas  , au  lieu 
que  les  autres  baiferent  la  terre  j.  8c  le  Ncgps  Ce  defcouurant 
vn  peu  vn  collé  du  vifage,liiy  demanda  on  eftoicntles  pre« 
fensque  le  Roy  d’Efpagne  Ion  Maiftre  luy  aüoitenuoyez  ; 
furquoy  l’autre  voulant  refpondrc  & auoir  fon  audience  en- 
tière , celuy  qui  le  menoit  îuydit  qu’il  nepouuoit  pas  pour 
l’heure , ôc  qu’il  fuffifoicque  fa  Majeflé  l’eût  veu  pour  cette 
première  fois  , &fc  fit  donner  les  lectresfans  autre  ceremo- 
nie , qui  furent  leuës  par  vn  Interprète.  Le  lendemain  en- 
uiron  la  minuid , l’Ambaftadeur  fut  mandé  en  la  mefme  for- 
te  Sc  ceremonie , qui  porta  le  prefent  qui  eftoit  de  pièces  de 
foyc , des  efpiccries  & quelques  armes  richcsSc  bien  faites, 
que  le  Négus  receut , puis  le  congedia,luy  faifant  dire  qu’il 
le  dcpcfchcroit  bien  toft.  Le  iour  fuiuant  il  l’enuoya  en- 
cotes  quérir,  & le  fit  diluer  auec  luy  Sc  auec  la  Reine  , le 
Royeftantvn  peu  efloigné  8c  feparé  d’eux.  Le  premiermets 
qui  leur  fut  feruy  furent  trois  plats  d’or,l’vn  plein  de  feu, 
l’autre  de  cendres,  8c  le  troifiefme  de  trois  de  ces  poires 
merueilleufcs  , dont  Pay  défia  parlé,  dans  lcfquelles  en  les 
ouurant  eti  tout  fens  on  trouuc  vne  croix  fort  bien  faite  na- 
turellement; ce  qui  figure  laRcdemption,  comme  le  relie 
les  peines  eterneiles  & la  mort.  Apres  cela  ils  furent  fer- 
uis  de  toutes  fortes  de  viandes  exquifes  & délicates.  Cet 
Ambaffadcur  ayant  demeuré  quelques  mois  en  cette  Cour  v<3  AI  r 
le  Négus  luy  donna  vne  lettre  pc*ur  fon  Maiftre  , encores  U 5, 
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qu'ils  Payent  pas l’vfage  d’efcriredeslettres,fe  contentais 
d’enuoyer  feulement  leurs  melfagers,qui  de  bouche  difent 
ce  qui  eft  de  leur  volonté 5 mais  fAmbafladeur  luy  mefme 
l’excita  à cela , & luy  aida  à faire  cette  lettre  comme  il  me 
conta  allez  long-temps  depuis , lors  que  ie  le  rencontray  à 
Grenade  en  Efpagnc. 

le  m’efiois  oublié,  parlant  de  l’armée  du  W*gus,dc  dire 
qu'elle  elt  rangée  en  telle  forte,  que  foncamp  eft  bordé  de 
lanciers,  fouftènusdelacauallerie& des.arquebuficrs,  tous 

logez  par  ordre  , & par  rues,  comme  dans  vne  ville,  les  fol- 
dats  à part , les  marchands  d’vn  collé , les  artifans  de  l’autres 
s’il  y a fix  ou  fept  mille  tentes,  c’ell  pour  quatre- vingt  mil- 
le hommes»  Ls.  cauallerie  d ordinaire  cft  de  trente  mille 
cheuaux  tous  deferrez  , car  ils  n’ont  point  l’vfage  de  les 
ferrer,  mais  puiflfans  §£  infatigables,  pour  auoir  eût  nourris 
par  des  vaches,  aufquelleson  elle  leurs  veaux  pour  mettre 
des  ieunes  poulains  en  leur  place. 

Au  relie,  cet  Empereur  ne  dépend  pas  beaucoup  pour 
l’ordinaire  de  fa  maifonj  car  outre  l’or&  l’argent  queTon 
peuple  luy  paye  de  tribut  ? il  luy  donne  encor  de  l’ambre,  du 
mufe  , ciuete , pierreries,  & toute  forte  de  viandes  & d’ali- 
mens  : de  forte  qu’il  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  d’argent  ^ 
fi  ce  n’eft  pour  les  gages  de  fes  Officiers  & feruiteurs , qui  re- 
muent leur  payement  en  or  & argent  non  battu,  par  mor- 
ceaux qu’ils  font  pefer  fort  iullement , outre  tant  de  viures 
qu’on  leur  donne  chaque  iour  pour  leur  nourriture  , ainfî 
que  les  Cardinaux  , Princes  & Seigneurs  d’Italie  font» 


X 


du  Jîeur  Vincent  le  ‘Blancl 


Mengibir, 


Vis  quei’ay  parlé  de  Mongibiy^  ie  diray  par  oc- 
cafion  que  ce  pays, dont  la  ville  capitales'ap- 
pelle  Scanfouran , eft  fuiet  au  Négus  & voifin  de 
laProuince  de  Calaje n.  Les  habitansfont  de 
médiocre  taille,  de  couleur  oliuallre,  ce  qui 
fait  qu'ils  ayment  fort  les  étrangers, les  te- 
xans d’vne  plus  belle  couleur  qu’eux,  pourucu  toutesfois 
qu’ils  palfent  parmy  eux  en  petit  nombre  j car  ils  font  foub- 
ponneux,  poltrons  & timides  à vn  point  qu’on  nepeut  croi- 
re, tremblans  aux  coups  d’arquebufes,  qu'ils  difent  eflre  vne 

chofe  du  diable,&appellans/;ec4^'c,c’eftàdirehommede 

bien,  ceux  qui  ne  portent  point  de  ces  ballons  à feu.  Ils 
nelailfentpasde  faire  la  guerre  continuellement  à ceux  de 
CaUfen  , qui  font  Chrdliens , & eux  idolallres , adorans 
le  Soleil,  fans  que  le  Ntgus  aitiamais  pcules  pacifier  ny  les 
induire  à IaRcligion  Chreftiene.  Entre  leurs  autres  erreurs 
ils  croient  que  les  aines  apresla  mort  entrent  dans  d’autres 
corps , d où  vient  qu’ils  font  tant  de  carelfes  aux  eftrangers, 
fe  perfuadans  qu’ils  pourroient  bien  dire  de  leurs  parens  : ils 
penfent  neantmoins  qu’elles  ne  peuuent  entrer  en  ceux  de 
Calafen  &c  Suechans , pour  dire  Roumarans , c’ell  àdireChre- 
ftiens,  ny  fe  plaire  d habiter  dans  des  corps  d’vne  Religion 
contraire  & fi  ceremonieufe  comme  eft  la  nollre,  & fi  au-  «os^chrê 
ftere.  La  terre , difent-iis , a elle  faite  pour  la  nourriture , & ^>eQS* 
c’eft  mefpriferle  Créateur,  que  de  ne  point  vfer  de  tout  ce 
qu’elle  produit.  Quand  on  leurparle  du  Royaume  des  Cieux, 
ils  difent  que  c’cll  l’habitation  des  dieux  & des  luminaires. 


Du  Royaume  çcf  de  la olice de  A/fongibir : De 
la  montagne  d} \Amar a , ou  font  les 
Grinces  Abifiws. 
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& non  point  des  hommes  , dont  Dieu  ne  veut  point  auoir  la 
cômunication  des  pécheurs,  efta  ns  indignes  de  s'agrocher 
d’vne  chofefi  fainte , ce  quitefmoigne  qu’autrefois  ils  onf 
eu  vne  plus  grande  connoiffance  de  dos  myflercs , quoy  que 
pendant  tout  le  temps  que  nous  auons  voyagé  parmy  eux, 
nousn'y  ayons  veu  aucuns  liures  ny  aucune  eferiture  qui  leur 
ai|Qj>eu  conferuer  quelque  mémoire  plus  particuliers  de  1$ 
vraye  Religion» 

Ils  prient  les  paftans  de  venir  loger  chez  eux , le  commaa* 
dent  à leurs  femmes  de  leur  tenir  compagnie  , cependant 
qu’ils  vont  à la  chaffe  ouàlapefchepour  bien  traittsr  leurs 
lioftes,  & les  femmesles  carefTent,  & les  tiennent  heureufes, 
fî  elles  peuvent  auoir  vn  enfant  des  eftrangers,  lequel  ve- 
nant au  monde  eftappelié  Gilchatjutllan^c  eft  à dire  fils  du  So- 
leii , Ô£  quand  il  eft  grand , le  Prince  le  prend  à fon  feruicc, 
difant  que  c'eft  le  moyen  démultiplier  la  nation  deperfon- 
nés  vertUeufes.  Et  qui  eft  bien  plus,  la  femme  cneftpius  cfti- 
jnée  du  mary,  & le  Prince  tnuoye  a fon  enfant, fi  c eft  vn  gar- 
çon, vne  petite  çouleuurc  d'or  ou  d argent  en  forme  de  pen- 
dant dJo.reille  : ce  qui  le  rend  fi  qualifié,  qp ilpcutvn»iour 
paruenir  à la  charge  dç  Benihaye , qui  eft  le  fécond  apres  le 
Roy,  & fi  c’eft  vne  fille,  elle  eft  mariée  à quelque  homme  de 
haute  qualité.  Quoy  qu’ils  ayent  des  mines  de  rubis  balays, 

d’argent , outre  celles  de  cuiurc  & d eftain,  dont  ils  tirent 
vne  certaine  terre  qui  fait  le  plus  beau  violet  du  monde, 
auec  laquelle  ils  font  leurs  baftimens  très  agréables  avoir, 
ils  fe  plaifent  de  fe  peindre  les  bras  St  les  jambes , &fingu  ie- 
jrement  les  ongles  • & porter  à leurs  oreilles  des  quinquaille- 
ries.  Vn  Portugais  leur  monftroit  vn  iourvn  efeu  au  îoleil, 
dont  ils  furent  ff  charmez , qu'ils  en  aduertirét  incontinent 
le  Rey,  qui  voulut  f auoir  à quelque  prix  que  cefuft  pour! 
tacher  à fes  oreilles , comme  vne  chofe  admirable  2c  lainte , 
l’achepta  dix  quintaux  de  canelle9  s 

Pour  ce  qui  concerne  les  articles  de  leur  creance,  ilsn  ont 
aucunes  Idoles  dans  leurs  Temples  où  ils  s aftemblent  aux 
grandes  feftes,  danfans  en  rond,  &chantans  des  Hymnes  a 
Fhonneur  du  Soleil ? fans  rien  manger  iuf^ues  à gç  qu  “ 
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Couché. Tkreconnoiffent  vnlieu  où  iesmauuais  font  tour- 
mentez apres  cette  vie,  les  vns  plus  grief'uement  que  les 
antres  , à proportion  de  leurs  pechez.  Au  delà , ils  n’ont  au- 
cune connoiffance , n’ayans  ny  lettres  ny  chara&eres,  gens 
fimplcs,faciles  à trôper,qui  fe  contentent  de  peu  pour  la  vie, 
ne  fçaehans  pas  fe  preualoir  des  aduantages  que  la  terre  leur 
donne  pour  trafiquer*  au  refie  fi  cÔdefcendans  qu’ris  fie  don* 
nent  librement  les  vns  aux  autres  ce  qu’ils  ont,&  fi  greffiers 
qu’il  y a beaucoup  de  chofes-  qu’ils  ne  fçauroient  nommer, 
& mefme  à vnelieuë  d’eux  ils  ne  s’entendent  point  du  tout. 
Tout  le  trafic  qu’ils  font  eft  de  vin  de  miel,  qu’on  leur  apporte 
CLcSucchen  fcCaUfene n efehang-e  de  peaux  de  bœufs  fauuages, 
&des  elephans  qu'ils  vendent  à Bi/uen.  Au  refie  ils  font  fi  fi  de», 
k s dans  leurs  cÔmerces, qu’ils  ne  fçauent  que  c’efi  que  men- 
tir, 3c  qu’ils  gardent  religieufemçnt  ce  qu  ils  promettent.  IS 
eftvray  quelesaduenuesdu  pays  font  dangereuses,  àcaufc 
des  voleurs  de  diuerfes  nations  qui  s’y  rencontrent*  maisle 
Roy  en  fait  vne  feucre  iufiiee  quand  ils  font  pris , les  faifant 
deuorer  aux  belles  fauuages  qu  il  nourrit  dans  fes  parcs. 

Ce  Prince  tient  vne  cour  bien  policée  ,&  eft  ordinaire- 
ment accompagné  de  quatre  cens  bons  hommes  de  guerre 
qu’il  tire  d:’vne  de  fes  Prouinces  nommée  A/ qui  confine 
du  cofié  du  Midy  au  Royaume  de  Couran,&  qui  n’eft  pas  a la 
vérité  d’vne  grande  efiendue,  mais  dont  les  habitans  font 
particulièrement  renommez  pour  leur  fidelité  : Et  de  plus,  il 
a toiifiours  auprès  de  foy  400.  hommes  de  cheual  bien  mon- 
tez, &fon  efeurie  garnie  de  mille  bons  cheuaux  de  repos, 
à caufe  qu’ils  font  prefque  toufiours  dpferrez,  & fe  gafient  le 
plus  fouuent  la  corne  dupiçd.  Deuantluy  marchent  cin- 
quante autres  caualiers  qu'ils  nomment  lottrmamyr , c eft  à 4i* 
relapreiniere  garde,veftus  de  toillesde  coton,  portantl’arc 
& la  flèche  en  main:  puis  fuiuent  encore  cinquante  çaua* 
lierscouuers  dvnccafaquedecotonpeintede  diuerfes  cou- 
leurs, & par  dçffus  d’vn  mantefet  de  foye  de  la  façon  de  ces 
tapis  de  l^Meque , & portans  fur  la  tefte  vn  chapeau  fait  en 
forme  de  mitre , à la  ceinture  de  petites  mafles  d’acier  à trois 
jointes , dont  ilsnefrapent  guetes  à faux  ? & à 1 ar  çon  de  U 
}I.P»nie.  b 
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fçllc  va  fer  pointu , comme  cefuÿ  d vrie  pique.  Ceux-là  s’àp* 
pelîent  Marne it tgàiqu é , c'eft  à dire  défenfeur  du  Roy.  Ges 
deux  troupes  marchent  àia  campagne  eniuron  vn  jet  d’arc 
deuant  le  Prince , ayans  au  milieu  d eux  cinquante  elephans 
richement  enharnachez  de  tapis  de  foye, & ponans  cha’ 
cun  trois  ou  quatre  hommes  auec  de  grands  arcs  &:  des  fié* 
ches  de  trois  aulnes  de  long , 8c  des  bonnets  à l’Ethiopicnne 
fur  la  telle  j 8c  des  silparyates  ou  Tauliers  de  corde  aux  pieds*  - 
Ceux  cy  fe  nomment  foar/cj  j c’eft  à dire  Archers.  En  fuite 
viennent  50.  caualiers  montez  fur  des  chenaux  blancs  auec 
des  malfes  d’argent  richement  trauaillées',  veftus  de  blanc 
de  capots  à boucles  d’argent,  vn  bonnet  rouge  fur  la  telle  - 
qui  leur  pend  fur  les  efpauies  en  forme  de  chaperons.  On  les 
nomme  Gouatcjue  Soumimara , c’eft  à direeonfeil  eftrangerdu 
Prince.  Ceux-là  font  fouftenusde  cent  autres  bien  montez, 
âucc  force  plumes  fur  eux,  & leurs  cheuaux  couuerts  de  ca- 
faques  faites  de  peaux  d’ours , iyons  8c  antres  belles,  bor- 
dées de  petites  plumes  de  couleur , l’arc  en  efebarpe  , 8c  vne 
malîeen  main  allez  longue.  Enfin  la  derniere  troupe  eft  de 
ceux  qu’ils  appellent  Mameitequë choulbicyC’ eû.  à dire  les  gardes 
du  corps , armez  d’vn  grand  ballon  auec  vne  pierre  au  bout, 
qui  tranche  comme  vnrafoir , qui  eft  vne  arme  la  plusdan- 
jgereufe  que  i’ayiamais  veu  apres  lès  ballons  à feu.L’vn  d’èüx 
portelabanniere  du  Roy  où  eitla  figure  du  Soleil,  8c  leRoy 
m ar c he  ap r es  veftu  p r e fque  ço tn me  le  Gouaiqtte  S oumimaraj  le 
boünet  en  telle  lié  d’vn  tafetas  blanc  qui  pcndiufques  furla 
' Croupe  de  foncheual,  auec  force  deuifes  pour reprefenter 
les  hauts  faits  de  fes  predecelfeurs , 8c  pour  fatisfaire  au  defir 
des  peuples  qui  feplaifent  d’auoir  eu  des  Princes  genereux 
dont  la  mémoire  s’eftende  à la  pofterité. 

Entre  les  autres  loix  fondamentales  dé  cétEftat , iîy  ena 
vne  qui  oblige  le  Roy  d’efgoufer  trois  femmes  de  fa  qualité, 
fans  cbnfiderer  fi  elles  fonHïlles  de  Princes  cftrangèrs,  ou 
d’vne  religion  contraire  à la  leur,  cftimans  que  la  bonne 
femme  doit  toufiours  prendre  pour  règle  lesvolontcZdc  fon 
mary  .Que  fi  elles  veulent  viure  autrement,  leurs  enfans  font 
incapables  de  fucceder  àla  Couronne,  & contrains  detc 
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Contenter  d’vne  penfionÿ  Sc  d’obeyr  a ccluy  qui  eft  choiff 
pour  Roy , lequel  peut-e/îre  èuft  deu  leurobeyr.  Neantmoins 
cccte  diuerfité  fe  rencontra  fort  rarement,  & il  n’eft  mémoi- 
re par  mv  eux  que  d’vn  certain  nommé  chapoularm  fils  de 
la%algd  , quiauoit  apris  de  fa  mere  d’adorer  le  diable , ce  qui 
caufa  plufieurs  troubles  en  cet  Eftat , la  mere  &:  neuf  de  les 
frères  ayans  eftémaffacrez  en  vnc  fedition  i lors  qu’on  cf* 
lut  pour  Roy  le  fils  de  la  derniere  femme,  qui  gouncriia  fî 
fagemét  fon  peuple  qu’apres  fa  mort  on  luy  dceila  vne  ftatuë 

au  milieu  de  la  place  publique,  où  on  la  voit  encores  dans  la 

ville-dc  Bi^uen.  CeRe  ville  eft  forte  à merucille,  reueftuëde 
bons  baftions,  auec  des  chaifnes  par  toutes  les  rues  en  cas  de 
nccelfité, ceinte  de  bons  foffez,  feituée  fur  vne  bonne  riuierc 
appelléc  Getnbiry  portant  force  poilfon, qu’ils  pefehent  auec 
des  barques  qu’ils  appellent  Pcragoüa  faites  dç  rofeau , & qui 
ne  tiennent  que  deux  hommes.  Le  Roy  chaffe  dans  ccs  bar** 
ques  à royfeau,  qui  eft  vne  chofe  affez  ordinaire  en  ces  pays 
là.  Ils  pa&nt  les  riuierçs  auec  des  ponts  de  paille,  comme 
au  Royaume  de  Caramel , & appellent  cefte  paille  Ingar,  c© 
qu’aux  Indes  Occidentales  ils  nomment  Tortora.hcs  femmes 
vont  affez  librement  par  les  rues,  portans  vne  robe  àfAra^ 
feefque , les  manches  coupées  à demi , auec  des  chauffons  d© 
ïoillcjvne  riche  ceinture  à deuifes  de  couleur  au  cofté  gau- 
che, pour  monftrer  fi  elles  font  filles  ou  mariées  , furlatefte 
vne  tauayole  qui  leur  pend  fur  les  efpaules,  d’vn  très  - bel 
artifice.-  - 

Il  y a commerce  trois  mois  de  l’année  auec  ceux  de  Suecben 
àcaufe  de  ce  qui  arriua  à la  ville  de  Memite , quand  ils  en 
emmenèrent  touteslcs  femmes, que  depuis  ils  reuuoyerenc 
fans  faire  aucun  tort  à leur  honneur,  pari'cxpres  commaiï’ 
dement  du  Roy  du  pais  , qui  fut  vne  adion  grandement  cfli- 
mee  pour  vn  Roy  barbare.  Ils  recouurent  forces  commq- 
direz  de  ce  pais  de  Sttecben , comme  aufii  de  Couran  , & de  Ma  - 
rat , où  il  y a abondance  de  vin  de  miel , grains , beftiaux, 
poiffon,6c  de  fruids  excellens,que  l’on  apporte  à Bi^ucn^i ans 
payer  aucun  tribut  de  quoy  que  ce  foit. 

Quand  les  femmes  du  Roy  fe  vont  promener,  elles  for* 

- I ij 
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îcnt  en  bon  équipage  fur  des  chariots  comme  les  Chmoifèé 
ouïes  Genoifes , & toutes  les  trois  femmes  vont  enfemblc 
de  mefrne  parure  , comme  trois  foeurs,  fans  nulle  premi- 
nence  , & s'entre  ayment  de  mefme.  Le  Prince  les  main- 
tient entres- bon  accord  toutes  trois  , qui  cft  vnc  chofe  à 
admirer.  Elles  font  accompagnées  de  trois  des  principaux 
Seigneurs  appeliez  Gouelcoulbre  jallans  auec  vnbafton  en  la 
main  fept  ouhuift  pas  deuant  elles,  qui  portent  des  cou- 
tonnes  de  fleurs  & de  pierreries,  ce  qui  a vn  merueilleux  ef 
clat,&ont  le vifagedefcouuert,auec  des  pendans  d’oreil- 
les dé  riches  perles,  & des  braffelets  de  mefrne.  Quand  el- 
les rencontrent  le  Roy,  elles  defeendène  de  leurs  chaires^ 
&en  mefrne  temps  remontent  fans  faire  autre  femblantÿ 
comme  fi  elles  neî’auoient  iamais  ven,  il  les  regarde  & pa£: 
feoutre,&  trois  des  principaux  defa  fukte deîeendent  de 
c’heual,Ô6  vont  baifer  les  chaires  des  Reines,  dont  ils  re- 
foiuént  quelques  paroles, puis  remontent.  le  me  fuis  fou^ 
tient  enquis  ce  quelles  leur  difoienc,  mais  ie n'y  ay  feeurien 
comprendre  pour  lesdiuerfitez  qu’on  medonnoit  à enten- 
dre là  déffus.  Les  enfans  Royaux  font  nourris  en  la  pro- 
vince de  Mardis  auec  des  hommes fages  & bien  auifezpour 
les  inflruire  à l'obeyifance  du  Roy  qu’ils  vont  vifiter  vne  fois 
l’année,  qu’ils  diuifent  aufîî  en  quatre  parties  ou  faifons 
comme  nous. Les  filles  demeurent  prés  deleüfsraeres,où 
®Hes  apprennent  à faire  de  ces  petits  capots  qui  refferô- 
blent  aux  tapis  de  la  A/e<pe  , & le  Roy  en  fait  des  prefens 
aux  principaux  de  fa  cour  , qui  efpoufent  de  fes  filles  ,& 
peuuent  auoir  chacun  deux  autres  femmes,  mais  inferieures 
à la  fille  royale,  & ainfi  peuuent  eftre  cfleus  pour  Benachaye 
quiefi  le  grand  office  apresîc  Roy.  La  cour  de  ce  Prince 
eft  bien  réglée  & policée,  mais  le  peuple  eft  fort  groifierfic 
ignorant,  les  filles  des  Grands  ne  fe  donnent  qui  gens  de 
valeur  & de  vertu.  Le  Roy  fait  ce  qu’il  peut  pour  ciuilifer 
le  peuple,  mais  il  n’en  peut  venir  à bout.  Vn  iour  ce  Roy 
ay  ant  rencontré  vn  de  fes  payfans  portant  du  poiffon , & luy 
ayant  demandé  qui  ilefl:oit,rl  refpondit  auec  fort  peu  de 
ïeiped  s & comme  on  iuy  eut  dit  que  c’eftoit  le  Roy , il  fut 
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£ ioyéiîx  qu’il  luy  prcfenta  tout  le  poiflon  j ce  que  le  Roy 
rcfùlant,  il  le  luy  voulut  faire  prendre  par  forcc,&  Ton  char- 
gea fur  fa  belle  robbe , comme  par  grande  carefle , dont  le 
Roy  ne  fc  fit  que  rire , & luy  fit  foire  vn  bon  prefent , & le  fis 
venir  en  cour,  dont  depuis  il  ne  voulut  partir. 

A quelques  iournéesde  Bilguenvcrs  laprouince  de  Marat^ 
ilya  vnc  montagne  vers  l’Occident , qui  pafle  ce  femble  en 
hauteur  le  pic  des  Canaries  ne  fe  voit  iamais  fans  neige, non 

pas  mefme  quand  nous  y pa(fâmes,qui  fut  au  mois  de  iuillet  * 
qui  cft  la  fin  de  leur  hyuer  : au  bas  de  la  montagne  il  y a vnc 
gentille  ville  nommée  Moulgas^  habitée  de  Iuifs, qui  payent 
tribut  au  Roy  de  Mvngibir.  Nous  fûmes  logez  chez  vn  de 
Ces  Iuifs  , qui  nous  fit  fort  banne  chere,&  difeourans  auec 
luyfurlevieuxTeftament,il  creuc  que  nous  eftions  Iuifs , & 
auflj-toft  nous  eûmes  toute  la  Synagogue  fur  les  bras  qui  s’en 
venoient  refiouïr  , mais  nous  les  efeartames  bien-toft  en 
leurfaifant  voir  que  nous  eftions  Chrcftiens.  Noftre  hofte 
nous  prefenta  à manger  de  la  chair  de  crocodille,à  quoy 
n’eftant  point  accoutumé  ie  n'en  peus  goufter  pour  l’hor- 
reur que  i auois  de  ce  furieux  animal,  combien  que  ie  feeuflfe 
afiez  que  la  chair  en  eftoit  fort  bonne  , blanche  & fauoüreu- 
fe.  Il  nous  fit  voir  deux  nains  les  plus  petits  que  i’aye  ia- 
mais veu  ,&  les  faifoit  porter  par  vn  mouton,  afin  de  nous 
donner  plaifir.  Nous  partîmes  de  Monlgas  y ayant  pris  vn  clc- 
fant  pour  porter  nos  hardes  & marchandises , & vînmes  à 
Xuarm  première  ville  de  Marat &affez  forte,  alfife  fur  vnc  pe- 
tite montagne,  dou  fort  vne  grande  fource  d’eau  qui  fait 
tourner  trois  moulins.  Ce  font  gens  doux&  bénins,  mais 
idolâtres,  croyansle  Soleil  eftre  le  créateur  de  toutes  cho- 
fes,  & comme  ceux  de  Mor>*ibir  , que  le  ciel  cft  pour  les 
Dieux  feulement  & non  pour  les  hommes.  I>e  là  nous  vîn- 
mes à Moucal , ville  bien  baftie  , ayant  huid  portes  , que  l’on 
voit  toutes  du  milieu  de  la  ville  -,  deuant  le  Palais  Royal  ily 
a vne  pyramide  fur  laquelle  eftia  figure  d’vn  Roy,  nommé 
Sonah»,  qui  auuit  deliuré  cette  ville  des  mains  des  ennemis, 
anec  l’affiftancç principalement  des  femmes  delà  ville  qui 
s’y  montrerentibrt  magnanimes , dont  depuis  en  mémoire 
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il  fit .vne  ioy  en  leur  faueur , qu’elles  pourroient  efpoufer 
trois  maris  j ôc  non  plus  les  hommes  trois  femmes  à caufs 
4e  leur  poltronnerie.  A quelques  journées  de  là  nous  en 
trames  auRoyaume  de  Couran^  qui  eft  vne  bonne  terre  te 
fertille,  pleine  de  forefts  te  de  beftes  fauuages  allez  dan- 
gereufes , te  entr’autres  des  chiens  fort  cruels  qui  deuorens 
les  paffans, comme  par  le  chemin  nous  en  trouuârnes  des 
marques  d’offemens  te  de  quelques  habits  te  fachets  de  per- 
les & d’efmersudes.  Delà  nous  trouuâmes  plufieurs  autres 
terres  , comme  celles  de  Soucbaibiy-Choucay  te  autres.  Par 
tous  ces  iieuxTà  on  vid  à bon  marché,  car  en  deux iours 


nous  nedependions  pas  îa  valeur  d’vn  tefton  , ces  bonnes 
gens  nous  apportans.de  leur  chaffe  te  venans  manger  auec 
nous , te  tafehans  de  nous  refiouïr  auec  certains  infiru- 
mens  aftez  eftranges  dont  ils  couchaient  : Les  femmes  y 
font  affez  belles  P mais  mal  veftuës  te  fort  chaftes.  Quand 
les  filles  ont  atteint  l’aage  de  vingt  ans  elles  p.euuent  fe 
marier  à leur  volonté  , fans  que  le  pere  & la  mere  les  en 
puiffe  empefeher  : te  quand  ils  fe  marient  ils  vont  à leur 
Temple  > oh  le  pere  dit  au  garçon  , tien , ie  te  donne  ma  fille 
pour  ton  efpoufe,&:de  mefme  l'autre  en  dit  autant  à la 'fîlk* 
puis  ils  prennent  deux  cœürs  de  moutons  mafle&  femelle-, 
&les  prefentent  àleürsPreftres  qui  les  bruflent  fur  l’Autel 
auec  de  certaines  oraifons , te  apres  baifent  les  mariez  te  les 
font  embraffer , la  fefte  fe  paffe  au  fon  des  inftrumens , te  on 
oftcà  la  fille  vne  touffe  de  fon  poil  comme  les  filles  te  les 
veufues  en  portent  au  derrière  de  la  tefte.  Ces  mariages  fe 
çonferuent  en  bonne  paix  §£  concorde  toute  leur  vie. 

Pour  le  regard  du. mont  Amara^d  ont  i’ay  fait  mention  cy 
deffus,  qui  eft  à quatre  degrez  te  demi  du Midy,&  où  tous  les 
Princes  du  fangfont  enfermez  te  gardez  foigneufemenr* 
c’eftvne  grande  Prouince  proche  de  celle  dcBele^uan^e^Xoà 
te  »Ambii*n  , contenant  vn  grand  nombre  de  villes,  villa- 
ges te  çhafteaux , te  plus  de  150.  lieues  de  tour.  Quafi  au 
mjlieii  d’icelle  il  y a vne  haute  montagne  du  inefme  nom, 
infte ment  fous  la  ligne  Equinoéfialc , qui  eft  proprement 
jfhabjtatioft  de  ces  Princes,  Quelques  vas  on;  conté  des 
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mcfüciiîes  de  fa  hauteur,  cftendue,  beauté  & bonté,  telle 
qu’ils  en  font  vn  vray  Paradis  terreftre ; mais  il  y a plus  d’apa- 
rence  à ce  que  d’autres  en  difent,  8c  que  nous  auons  apris  par 
delà,  que  c’eltvne montagne  ronde,  ayant  peu  de  lieues  do 
circuit  en  fa  cime , qui  elt  extrêmement  haute , & d’vn  ro- 
cher coupé  en  forme  de  muraille,dc  très  difficile  accez, fi  ce 
n’eft  par  vn  certain  endroits  il  y a quelques  Palais  8c  iardins 
pour  la  demeure  de  ces  Princes  ôc  de  leurs  gens,  8c  puisvn 
Monafteredc  1 Ordre  de  faind  Antoine,  8c  fans  autre  eau 
que  Celle  des  pluies  dans  des  citernes, auec  quelques  grains, 
fruits  & animaux  pour  la  nourriture.  François  Aluarcz  die 
toutefois  que  le  circuit  de  toute  celle  montagne  nefe  peut 
parcourir  en  moins  de  quinze  iours,  mais  ie  croy  qu'il  l'en* 
tend  parle  bas ,8c  que  fur  cette  grande  montagne  où  il  fait 
fort  froid,  il  y en  a d’autres  moindres  quifont  desvallées  où 
il  y ades  fleuues  8c  des  fontaines  , auec  quelques  vidages  8c 
habitationsmiais  n’ayant  point  veu  cela  ie  m’enraporte  à ce 
qui  en  elt,  car  aucun  eftran  gcr  n’y  peut  entrer  fans  perdre  la 
vie,  8c  ceux  du  pays  fans  auoir  les  mains  8cles  pieds  coupez. 

L’Eglife  qui  y elt  s’apelle  Zio  Marina ckriflos , dontles  Reli- 
gieux s’occupent  tous  au  feruice  de  leur  reîigion,que  lesvris  e’eftàdire, 
font  ellre  en  grand  nombre , les  autres  beaucoup  moins.  Ils 
s’adonnent  tous  au  trauaiî,  chacun  ayant  fa  petite  cellule" 
pour  faire  fes  prières , 8c  îamais  ils  ne  viennent  à l’Eglifë  que 
les  feftes  oùl’on  célébré  vue  Mefle  feulement»  Ils  font  des 
abltincncesdu  tout  incroyables  8c  miracuîeufes.Lesfemmfes 
n’emtrent  point  dans  i Eglife  pour  receuoir  la  communion, 
mais  la  prennent  au  porche  ou  entrée  , excepté  le  iour  de  , 
la  felle  delà  Viiîtation  qu’elles  ont  permiffion  d’y  entrer.  Le  ... 

Bdrnaga^cà  chefde  celle  Egîife,lequcl  ils  appellent  d’vn  au- 
tre nomLebcterdyC’cü  à dire  le  deuot  ouïe  fage  : auffi  cil  ce l’E* 
gîife  des  (âges.  C’elllà  donc  que  font  enfermez  ces  Princtes  icschaRôi~ 
dufang,  depuis  qu  vn  Roy  nommé  abraham  qui  auoit  vri  ncsd’Eùo- 
grand  nombre  d’enfans  , eut  vne  vilîon  en  fonge  pour  ce  peCet  Abra» 
fuietafind’euiter  les  inconueniens  des  girerres  ciuiles  pour  h»m.  Vo j 
l’Ellat.  Ces  Princes  ainfi  r’enfermez  n’en  peuuent  forcir  à Alu  c-H» 
peine  de  la  vie,  linon  celuy  quidoit  fucceder  quand  l’oc  cafiô 
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en  efê  efcheuë,  & lors  il  en  fort  auec  celuy  de  Tes  plus  fauoris 
qu’il  voudra , donnât  de  riches  p^dens  à tous  les  autres  qui  y 
demeurent  , & mefine  leur  enuoyant  vne  riche  couronne 
garnie  de  pierreries  qui  eft  dônee  à celuy  que  tous  vnanime* 
ment  voudront  exalter  & reconnoiftre  pour  leur  chef  & plus 
proche  à fucccder,  qu’ils  honorent  le  plus  apres  le Négus: car 
la  fucceffion  va  par  la  proximité  du  fang,  fi  ce  n’eftquc  la 
force  l’emporte  comme  fouuent  il  eft  arriué.  On  dit  qu’ils 
apellentdunomd7/r4e/ceuxqui  fontdufang  royal.  Au refte 
Pdnccs  du’  toute  % Prouince  d‘ z4waro  eft  montagneufe  & fort  fertillc, 
ii.ng,ouOf.  l’air  bon  fk  atfez  tçmperé,  n’ayant  autre  incommodité  que 
j™™  des  frequentes  pluÿes  depuis  la  rai-May  iufqu’à  la  mi-Aouft, 
juifs  du  téps  ainft  qü’U  arrive  tout  le  long  de  la  ligne.  Nous  aprîmesl» 
de  Salomon»  pîufpart  de  ces  chofes  delà  bouche  de  cét  AmbaffadcHr 
& îjg?  4’Efpagne  qui  auoit  efté  familier  du  Prince  Gabriel , qui 
fortit  de  cette  montagne  quand  Dauid  dernier  du  nom  décé- 
das à Tefleélion  de  Nahutlon  grand  amy,  quile  tiila  de  cefte 
captiuité,  luy  donnant  le  crédit  de  fe  tenir  auprès  de  fa  Ma-, 
içfté,  fans  toutesfois  fe  mefler  aucunement  des  affaires  eut 
quelque  façon  que  ce  fuft.Nousfçeumes  encor  plufieurs  fin* 
gul^ritez  de  cefte  montagne  par  vn  bon  Religieux  du  Mona« 
ftere  qui  y eft  , & qui  nous  contpit  entr’autres  qp’il  auoit 
vne  fois  accompagné  le  Négus  contre  leRoy  dcGem32fCitt.édc 
ceux  de  xbot  & grqqui  denioiêt  le  tribut  accouftumé,lefquels 
ce  Prince  alla  attaquer  auec  vne  grande  armé  e iufques  dans 
les  pais  de  Gonfrila  àt  Dofnla, qui  s’en  alioiét  eftre  perdus  fans 
ce.laj  car  le  Bornago^  qui  en  auoit  le  gopuernement  eftoit 
lors  en  cour  pour  faire  fes  hommagsrau  nouueau Prince; 
mais  entendant  que  fon  pays  eftoit  attaqué  , il  y courut  en 
diligence  auec  quinze  ou  jfôize  mil  hommes,  & y apporta  fe- 
cours  à propos,  affifté  dvn  Prince  nommé  LultbeU  Abelicanot 
qu’on  tenoit  pour  faint  hômej&  de  faiél  eftans  en  petit  nom- 
bre au  prix  des  ehnemis  qui  vferent  de  toutes  fortes  de  ftrata- 
geriies.,  ilsnclaifterent  pas  d’en  ©btenirvne  belle  viétoircs^ 
qui  fut  comme  miracuteufe.  Ce  Religieux  nous  dit  encor 
force  chofes  remarquables  fur  la  mort  du  dernier  Ntgus , perç 

rs  que  nou?  eftionj  là  ? qui  asoit  efté 
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vn  fi  Son  Prince  & tant  aymé  des  liens,  qu’  à fa  mort  pïuficurs 
grands  Seigneurs  quittans  leurs  pays  & maifons , s allèrent 
mettre  dans  des  Cloiftres  pour  y faire  penitence  : & entrait- 
très  vn  Prince  qui  auoic  cfpoule  vne  foeur  du  défunt , porta 
Celle  mort  fi  impatiemment , qu’ayant  mis  le  feu  enfonPa-  _ _ 
lais,  il  fe  retira  dans  vnlieu  fi  efearté  qu’on  ne  fçeutpour 
lors  fçauoir  ce  qu’il  elloit  deuenu.  Il  s’alla  cacher  dans  vne 
cauerne  au  milieu  d’vn  bois  par  le  confentement  de  fa  fem- 
me, qui  de  fon  collé  s’enferma  dans  vn  Monallere  de  fem-  « d>r 
• mes,qu’ilsapellcntAf4W4n»£i/,auecdeux  de fes  filles, qu’apres  Encens dH* 
la  mort  de  la  mere  le  Negut  fit  perfuader  de  prendre  party  au  Yierge. 
monde,  dont  l’vnc  qui  y confcntit  fut  mariée  au  Prince  de 
Bjfila , mais  l’autre , nommée  u^ar»4,pcrfifta  en  la  deuotion* 
&fùtfifainte,  qu’elle  fceut,à  ce  qu’ils  difent,par  reuelation 
le  lieu  où  elloit  retiré  fon  pere,  qu’elle  enuoyavifitcr  par  fon 
ConfelTeur,qui  le  trouua  dans  le  creux  d’vn  rocher , où  il  fal- 
ioit  monterpar  plufieurs  degrez  , & dans  vn  des  coins  de  ce 
rocilyauoit  vn  petit  iardinsucc  vne  fontaine  & certains 
palmiers  de  cow,  que  les  apellcnt  Mignel , & autres 

arbres  à l’entour.  Ce  Prince  palîoiclàfa  vieauec  vn  lien  va' 
icc,  qui  viuoient  desfruits  de  ces  arbres. Il  elloit  grandement 
aymé  & regrctéde  toute  la  cour,  tant  pour  fa  valeur  & fa  ver- 
tu , que  pour  ellre  du  fang  de  Tigray , ellant  venu  de  l’Empe* 
rcur  àeTigtay , & IcNe^tts  me  fine  fe  trouuoit  bien  à dire  en 
fes  guerres  qu’il  auoit  lors  contre  le  Roy  de  Dtlt>  & comme  il 
fçciit  fa  demeure,ilpritla  peine  d ypalfer  aucc  toute  fon  ay- 
meepourle  prier  de  l’alïmer  dans  vn  fi  grand  befoin  pour 
l’exaltation  de  la  foy  , luy  promettant  qu’apres  la  guerre 
il  s’en  pourroit  retourner  en  fon  hermitage  : A quoy  l’au- 
tre ne  voulut  manquer,  & dés  aulfi  toll  qu’eftant  forti  de  la 
grotte  l’armée  l’eut  aperccu,  elle  conceut  vne  telle  efperan- 
- ce  du  bon  fuccez  de  celle  guerre,  que  tous  commencèrent 
à crier  defia  vidoire  : c’eftoit  la  plus  belle  chofe  du  monde  de 
voir  l’accueil  & les  carelfes  que  toute  la  cour  faifoit  à cePrin- 
ce , les  vnsiluy  embraflans  les  genoux , le$  autres  fe  iettans  à 
fes  pieds,  tant  la  deuotion  de  ce  peuple  cil  grande.  Enfin 
i’ayansarmé  d’vnharnoisfaitde  peau  d çÇoJouma>  & d’vng 
II.  Partie.  M 


'Jo  Les  Voyages 

cuif  affcj  auec  vnfeon  eheual,  la  croix  blanche  dans  vn  eften- 
dart  de  foyc  bleue  douane,  comme  au  iour  delà  bataille  iis 
Ibnt  cefte  croix  rouge  delà  mefme  couleur  de  la  tente  du 
Ncgu$iï\s  marchèrent  en  câpagne,  & celle  guerre  fut  heures 
lement  acheuéc  au  contentement  du  Negus.  le  n’ay  pas 
feeufice  Prince  retourna  en  fa  grotc , ou  s’il  demeura  en 
cour.  Qüoy  qu’il  en  fuit  la  Prouince  $hmara  confine  auec 
celle  d’Angott  fepare  par  lariuiered'Awca^ , il  eft  vray  qu’en- 
tre-deux  il  y a celle  d’ olabi  où  palîe  le  fîeuuc  Cabella , qui  fort 
du  grand  lae  à’simara,  rempli  de  chcuaux  marins  qu’ils 
appellent  Goinards,  ôc les  Arabes  Garmaran,$i  d’vn  autre  poif- 
ibnfembiable  à la  lamproye  , 'lequel  eftant  cuit  dans  1 eau 
fait  vn  potage  blanc  comme  du  laid:,  & cuit  auec  du  laid  de* 
uient  rougaftre. 

On  tient  le  Prince  Négus  pourl’vn  des  plus  riches  &puif 
fans  du  monde.  Son  armée  d’ordinaire  eft  de  trente  mil 
cheuaux  & cinquante  mil  hommes  de  pied,  qui  font  tous 
gens  partie  bafanez  ,&  partie  tous  noirs,  à eau fede  la  cha» 
leur  du  pays,  quoy  que  toutesfois  il  y ait  hyuer  & efte.  Le 
Prince  ne  demeure  iamais  plusde  trois  iours  dans  vneville, 
& toufioùrs  à la  campagne  auec  fon  armée  bien  ordonnée, 
&rpoutueuë  de  toutes  munitions  de  guerre,  entoure  dvnc 
grande  & magnifique  garde.  Lors  que  qaelqu  vn  veut  par- 
ler àluy  il  y a vn  Seigneur  quia  la  charge  de  1 interroger, 
qui  il  eft,  d’où  il  vient,  & ce  qu’il  defire  de  fa  Majefté , & le 
tenant  toufiours  par  la  main  à la  porte  de  la  tente  Royallc, 
il  crie  en  forte  qu’il  femblc  qü’il  chante,  & fait  ainfi  enten* 
■dre  au  Roy  là  venue  de  cet  homme,  qui  apres  reçoit  1 expé- 
dition de  fon  affaire  eil  peu  de  paroles  & de  temps. 

Quand  ce  Roy  marche  en  campagne  qui  eft  toufiours 
auec  toute  fa  cour  & fon  armée  de  plus  de  quatre-Vingt  ou 
cent  mil  hommes , il  ne  fait  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  m il 
par  iour  , logeant  prefque  toufiours  aux  Eglifes  ou  Mona- 
fteres.  Son  armée  marche  deuant  auec  tout  le  bagage  qui 
fe  porte  dans  des  corbeilles  fermées  au  lieu  de  coffres.  Cette 
cour  n’eft  point  fuiuie  de  tant  de  racaille  de  gens  comme 
-les  noftres , & le  pais  n’eft  aucunement  foulé  ny  mangé  par 
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vnc  eilte  multitude  ,&  les  villages  ny  contribuent  rien , 
mais  tout  cftdefFrayé  & payé  dureucnu  & de  l’efpargnc  du 
Prince.  Quand  toute  l’armée  a paflfé  il  y a enuiron  trois  mil 
officiers  qui  portent  les  prouifionsde  bouche  pour  le  Prince, 
le  vin  dans  des  barils,  & la  viande  dans  des  panniers,  cha- 
cun porte  cela  fur  fa  telle  ,&  ceux  qui  les  conduifcnt  s’ap- 
pellent Seraif  : puis  les  Seigneurs  fuiuent  à pied,  nommes 
Serarm , aucc  la  iaueline  en  main,&  le  glaiuedoré  au  collé 
comme  vnc  demy  efpée,&  lesPreftres  telle  nue,  dont  qua- 
tre portent  la  pierre  facrée  pour  celebrer,  qui  feruent  par 
quartier.Le Prince vafous  vn  daiz  veftu  ài’ApoftoIiqoe auee 
de  grandes  manches  toutes  de  foyc  blanche,&  vn  fort  grand 
chapeau. 

Quand  la  cour  marche  ils  font  tous  allez  bien  montez 
mais  mal  armez  j car  leurs  armes  ne  font  ny  û belles , ny  ft 
bien  faites  que  les  nollrcs.  Le  Prince  a vnc  arme  toute  com- 
plété qu’il  ne  met  que  rarement;  le  Roy  d’Efpagneluy  en 
ntprefentd’vnepar  fon  Ambaftadeur , laquelle  cftoità  l’ef- 
preuue  dcl’arquebufe. 

Leurs  armes  d’ordinaire  font  la  demy  pique  & des  haches 
d’armes  dont  ils  fc  fçauent  allez  bien  aider.  Leurs  tentes 
font  de  grolfetoillc  forte.  Celle  du  Prince  eft  de  lin  blanc 
doublée  de  cuir , il  grande  qu’elle  eft  capable  de  loger  douze 
mil  perfonnes,  comme  i’ay  délia  dit  qui  font  fes  feruitcurs  & 
officiers  domeftiques , & les  femmes  de  la  Reine , auec  ceux 
!defacaualcriequilcfcruentparquartier,qui  font  ceux  qui 
portent  les  peaux  de  lyon.  Au  milieu  de  fa  tente  il  y a vnc 
Eglifc  de  grand  circuit , preslaquclle  habite  lePrince  & fa 
femme  feulement,  car  quand  il  veut  parler  à quciqu’vn  il  va* 
en  d’autres  endroits  j fa  tente  feule  eft  comme  vnc  petite  vil- 
le où  mefme  eft  fon  efeurie , le  tout  bien  rangé  & policé.  Il 
a toujours  fa  mufiquequi  ne  c elfe  de  chanter  nuiél&  iour, 
lesMuficiens  chantans  par  tour  fansdifcontinuër  ; encores 
qu’il  ne  foit  pas  dans  fa  tente,  on  ne  lailfepas  d’y  porterie 
mefme  honneur  & rcuetence  comme  s’il  y eftoit.  Celuy  qui 
a charge  d’introduire  & faire  parler  au  Roy , quand  il  a en 
tendu  ceux  qui  yont  affaire,  s’ilne  les  peut  contenter  * 

W * ' ' . ' .M  ij 


§>*  Lis 'voyages 

suefme  iî  va  vers  îe  Roy  & luy  conte  tout  le  fait  ! géftoust  fahsf 
le  regarder  , ny  fans  fc  lcuer  tant  qu’il  parle,  puis  s’en  reua  de 
fe  fait  rendre  le  mefmc  honneur  par  les  autres. 

Pour  ce  qui  eR  de  la  lufticc , elle  y eR  bien  & prompte-* 
ment  adminiftrée  auec  peu  de  procez.  Si  quelqu’un  à laiçour 
©u  alarmée  a fait  quelque  faute,  il  eR  auffi-toft  chaftié  d© 
baftonnades,quieftlapeineordinaire:ils  vfent  aufli  de  l’em-  ' 
paiement  comme  les  Turcs. 

Pour  les  Royaumes  & Seigneuries  qui  font  fous  la  fuietîon 
âa  Negus  >l’eftablifle  ment  en  eR  tel,  qu’on  ne  les  peut  laiflfer 
àfesenfans  fans  fon  expreffe  licence  , & peu  forment  le  fils 
fiiceede  au  perc  , s’il  n’a  rendu  quelque  fignalé  feruice* 
l’Eftat  : de  forte  que  ce  font  feulement  comme  des  goiiucr- 
ncraens  à vie,  & cncores  ne  font  ils  pas  afieurez.  dy  demeu- 
rer toujours  , & mcfme  le  Prince  pour  gratifier  quclqu’vn  d© 
fes  feruices , luy  oRcrafon  Royaume  ou  gouuerncment  pour 
luy  en  donner  vn  autre  meilleur.  Que  s il  eR  mal  content  de 
queiquVn  il  luy  enuoye  vn  fimple  Serami  ou  Seigneur  ^auec 
mandement  de  bouche  fans  aucunes  îcttres,qui  ne  leur  font 
point  en  vfàge , & le  Prince  fuiet  fçaehant  fa  venue,  fe  met 
la  peaè  de  lyon  fur  le  dos  en  ligne  d’obeilfance  , & le  va  rc- 
csuoir  auec  vne  grande  humilité  &carefTes,&  le  Seramihiy 
ayant  fignifié  que  le  Roy  luy  commande  de  l’aller  tfowuer  $ 
l’autre  fans  rien  refpondre  fe  met  auffi  toR  en  équipage  pour 
y aller, auecfa femrRe,enfans&: richeffes,  Le  Roy  apres  en 
difpofe  comme  il  luy  plaiR,  ou  le  retenant  quelque  temps 
presdefoy  joui’enuoyant  à la  guerre,iufques  à ce  qu’il  ait  la 
volonté  de  luy  donner  vne  autre  pFouifionou  feigncurie,  plus 
©u  moins  félon  fon  mérite  : car  ce  Roy-eR  vn  Princebenin, 
équitable  &fortayméde  fes  fubiets,ce  qui  maintient  fon 
Eftat  en  grande  iuRice,paix  & tranquillité  , chacun  fe  te- 
nant en  fon  deuoir,  d’où  vient  auffi  qu’ils  ne  fe  foucient.pas 
debaftir  de  beaux  Palais,  ne  fçaehanspas  fi  cela  demeurera 
à leurs  heritiers. 

Les  reuenus  du  Roy  font  en  bleds,  vins,  draps,  toiîîes, 
foyes , argent  non  monnoyé , mais  compté  à poids  : car  tp  ce 
paîs  là  il  n’y  a point  de  monnoyc  battue,  non  plus  qu  a 
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3a  Chine.  Il  y a aufii  des  rentes  de  fel,quiyeft  fort  cher  , & 
quimefmey  fert  demonnoyc  en  quelques  endroits.  Tous 
çespayemens  de  chofes  necefiaircs  à laviefe  fontauPrin* 
ce  qui  a fesreceueurs  par  les  villes.  Ses  reuenus  font  mer- 
ueilleufemét  grands , lefquels  il  cmployepartiepourlafolde 
de  fon  armée,  partie  pour  l’entretenement  de  fa  maifon, 
& le  rcft.e  pour  les  Eglifcs  & les  pauures. 

Lepaïs  eftabondant  entoutes  commoditez, excepté  defel 
&d’cfpiceries,quiy  viennent  deloin,&  qui  fontforc  chcres’: 
de  forte  que  portant  du  fel  dans  vn  fachet,  vous  en  aurez 
tout  ce  que  vous  voudrez  en  efehangeen  le  pefant;  car  tout 
cela  leur  vient  ,oud’Egypte,oùily  a de  grands  deferts  à paf-* 
fer  entre-deux,  ou  d autres  lieux  efloignez  de  plus  de  feptôc 
buiéi  cens  lieux,  ce  qui  le  rend  iî  cher  -.comme  aufii  les  ef- 
piceriesleur  viennent  par  la  mer  Rouge  de  Cochin , Narfwgttet 
& ailleurs,  & mefme  des  Indes  Occidentales. 

Toutes  les  villes  de  ce  pays  font  malfaites  &:  petites  , à 
caufe  que  le  Prince  y fait  fort  peu  de  feiour,&  la  cour  ne 
faitiamais  que  marcher  &:  changer  de  demeure.  Les  prin- 
cipales font  Rarra^Teina  & Barua  , dont  la  plus  grande  n’eft 
pas.  fi  grande  vn  tiers  que  Florence.  Elles  font  toutefois  af- 
îez  fortes  de  murailles  & quelques  vnes  de  fofiez  fans  ba- 
fiions,  dont  iis  n’vfent  point.  Leur  fort  ou  citadelle  eft  or- 
dinairement fpr  les  portes  des  villes, où  ils  logent  leur  ar- 
tillerie, dont  fis  ont  quantité  & de  bien  ancienne , difans 
aufii  bien  que  I^s  Chinois  qu’il  y a plus  de  2000.  ans  qu’ils 
en  ont  l’inuention.  I’en  ay  veu  vne  piece  fur  vn  yaififeau 
Chinois  qu’on  difoit'eilre  de  plus  de  800.  ans,  & ce  n'efi: 
pas  vnc  petite  queftion  s’ils  ont  pris  Cette  inuentiqn  de 
nous,  ou  nous  d’eux,  comme  il  y a plus  d’apparence,  fi  elle 
leur  eft  fi  ancienne  qu’ils  difent  , ou  fi  cela  nous  eft  arriuc 
par  mefme  rencontre  qu’à  eux,  ce  que  ic  laifie  à difputer 
aux  plus  curieux. 

Cependant  ie  rcmarqueray  pour  vne  chofe  finguliere&: 
louable  en  ces  peuples  , qu’ils  ayment  paflîonnément  leurs 
Princes, Sdeur  portent  vne  telle  fidelité  quilsfefoumettent 
à fouffrir  toutes  fortes  de  fupplices  & de  morts , pluftoft  que 
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de  manquer  I ce  qu’lis  leur  doiuènt , & confenrireient  pîd«* 
tôil  à la  mort  de  leurs  peres  & meres  qu’à  celle  de  leur  Roy  , 
cftant  chofeinoüye  entr’eux  qu’aucun  ait  iamais  eonfpiré 
contre  fort  Prince,  & ü cela  arriuoit  on  les  extermineroit 
eux  §£  les  leurs  iufqu’aux  enjfans  du  berceau,  difans  qu’on 
ne  peut  auoir  aucune  légitimé^  valable  exeufe  de  eoniurer 
contre  le  Roy  : Chofebienefloignéedela  peruerfite  & cor- 
ruption des  païs  de  deçà,  & particulièrement  de  noflre  ma- 
leureufe  France, qui  par  vn  ie  ne  fçay  quel  zele  furieux  3 
enragé  & du  tout  diabolique,  a trempé  trop  fouuent  fa  main  ' 
parricide  dans  le  fangde  Tes  Rois»  Dieu  luy  fa  (Te  la  grâce 
d’imiter  ces  bons  Abiflins,  meilleurs  ChrefUens  en  cela 
qu’elle. 

Ils  vfent  d’vnc  milice  feuere  & exemplaire  en  tousles  cri- 
mes,  &:  depuis  quvn  homme  eft  reconnu  pour  mefehant,  il 
ell  hay  & fuy  de  tous,  que  s’il  tombe  vne  fois  entre  les  mains 
dé  laduftice , on  luy  donne  tant  de  coups  de  ballon  qu’il  s’en 
fent  toute  fa  vie;  ôries  gens  de  bien  au  contraire  font  aymez 
,&  fauorifez  de  tous,  &:  s’il  leur  aduient  quelque  difgrace 
Chacun  les  affilie.  Les  prifons  font  ordinairement  remplies 
' de  prifonniers  qui  font  nourris  aux  defpens  duPrince,&  Font 
n’y  éxecute  gueresde  criminels  à mort  publiquement,  mais 
plus  fouuent  en  prifon  où  ils  alfomment  les  condainancz  à 
coups  de  ballon. 

Il  y a auffi  entre  eux  vne  forme  remarquable  pour  les 
créanciers  ôc debiteurs  : car  fi  queiqu’vn  a vendu  ou  prcllé 
quelque  chofe  à vn  autre  à condition  de  payement  en  tel 
temps,  quand  le  terme  eflpalfé , & que  le  debteurnepayé 
point,  fon  créancier  va  trouuer  le  Prefident  ou  luge , au- 
quel il  déduit  fon  fait:  le  lüge  lefeoute  patiemment  , & 
ayant  bien  vérifié  le  tout  , il  iuy  baille  vne  verge  anee la- 
quelle le  créancier  va  trouuer  fon  homme  & luy  fait  de  fa 
¥ergevn  cerne  à l’entour,  auec  commandement  de  parla 
luftice  de  ne  partir  de  là  qu’il  ne  l’ait  fatisfait,  & lors  il 
faut  qu’il  paye  ou  aille  en  prifon  fans  exeufe  ou  delay,  ny 
fans  ©fer  fuyr  fur  peine  de  là  vie  : puis  eflant  en  prifon, 
on  luy  donne  terme  ,<$6  s’il  ne  peut  payer  ie  terme  efeheii^ 
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iisl l baftonné  : apres  quoy  on  luy  donne  vn  ftotre, terme  > 

Se  ainfl  fucccfïiuemcnt  jufques  à ce  qu’il  paye  ou  qu’il  meure 
de  coups, ou  dcuie.nne  cfciaue  de  fon  créancier, iufques  à 
ce  que  fon  feruicc  ait  fatisfait  à fa  debte,  quelquesfois  on 
ky  fait  grâce  d’aller  gaigner  fon  pain  ailleurs.  La  luftice 
y eft  ainfl  feuerement  obferuee,  fans  acception  de  perfon- 
ncs,&  fans  prefensj  car  en  ce  cas  le  luge  eftpriuéde  fa  char- 
ge Sc  puny , ce  qui  arriue  rarement,  pour  eftre  fort  bons  lu- 
fticiers,&pour  yauoirpeu  de  procès  entre  eux.  Celuy  qui 
fe  trouuc  auoir  tort  ne  manque  pas  de  coups  de  bafton , & fl 
quelqu'vn  veut  nier  le  faid , dont  il  y a preuue  afleu.rce  par 
tefmoins,onluy  donne  la  gelne  en  luy  ferrant  lès  doigts  en- 
tre deux  ais,&s,ilneconfefte,on  luy  brife]esosdcs.bris&: 
des  iambes.  Les  prifons  y font  grandes  & capables  de  rece- 
uoir  beaucoup  de  gens,  p‘u  chaque  pr/fonnie.r  trauaille pour 
gaigner  fa  vie  : les  criminels. ^ont  eflargis  deiour,màis  la 
nuid  font  refferrez  dans  vne  prifon  fi  eftroitte  qu’a  peine  fe 
peuuent-ils  remuer.  ’rr„T.  . .1  f 

Quant  aux  Eglifes  d’Ëthiopie  ellesfont  en  grand  nombre, 
mal  bafties,  bien  qu’aucunement  à la  Romaine,  auee  des 
cloches  àbatail  de  bois.  qui  rendent  vnjfon  merueilléufe- 
ment  doux.  Ils  enontfortpeudefer6udefonte,iencpenfc 
pas  en  auoir  remarqué  cinq  ou  fix  par  tout  où  i’ay  efté.  Us 
ont  de  tres-mauuaifes  peintures,  & des  corps  fort  malpro?- 
portionnez,  fans  aucunes  figures  de  relief.  Us  ont  des  Mo- 
nafteres  de  toutes  fortes  plus  ou  moins  aufteres,&  meflne  des 
Religieux  quife  marient  commeles  Grecs , mais  vne  feule 
fois  : ils  ne  font  iamais  aftis  à l’Eglife , mais  fe  tiennent  de- 
bout & tous  droits  s’apuyant  par  fois  fur  vne  crofteou  poten- 
ce. Us  monftrent  le  S.  Sacrement  à la  Grecque  dans  vne  Alu.dit<ju*ii 
piece  de  pain,  & lors,  à limitation  de  Dauid  deuant  lAt- 
che,ils  font  vne  efmotion  en  façon  de  danfe  parmi  leur  orai-  ctanoLw 
fon,puis  s'enclinent  fort  bas. 
ils  pendent  tous  leurs  crofles  h 

deftiné  àcçla,&  chacun  fçait  reconnoiftre  la  fienne.  Les 
Preftres  y viuent  exemplairement  & dans  vne  grande  aufte- 
tïÙc;  ils  rc  demandent  iamais  rien  dans  l’Eglife,  chacun 


Quand  ils  fortent  des  Eglifes  dcmarkz, 
ors  la  porte  en  vn  lieu  couuert  fonr^?-c* 
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donn’é  à qu’il  veut.  Il  y en  a parmi  eux  qui  ne  mangent  ia?‘ 
mais  de  chair,  & ne  boiuent  iamais  de  vin , & ne  viuent  que 
de  fruits , & de  cette  graine  de  cheneui  qu’on  donne  aux  oi- 
feaux,ôr4e  quelques  aiitres  que  nous  n’auons  point,  & de 
cef(aiàèVfadnes.  ily'éh  a d’autres  qui  ne  viuent  pas  fi  aufte' 
rementVmais  chacun  garde  inuiolablemcnt  la  Religion 
quil  a çhôihp  ? Tut  peine  d’vn  rigoureux  châtiment.  Il  y a 
des  ieronimiiei  qui  ne  portent  iamais  rien  en  la  telle  ni  aux 
pieds,  dpnrtent  fur  yà  ais , portent  le  cilice,  n’vfent  iamais 
8è  chair  ^ de  vin  , & font  qgafi  toujours  en  oraifon.  Leurs 
Conuerits  font  dahs  les  bois , où  ils  vont  çà  & là  auec  la  per' 
million  de  leurs  Supérieurs,  fans  fc  parler  ailleurs  qu’à  la 
ConfelTion  : leur  office  duré  depuis  minuid:  iufques  à vne  heu- 
re douant  le  iour  , qu’on  fonne  i’oraifon  , puis  ils  fie  vont  rc- 
pôfec  vne  heure  & reuiennent  apres  chanter  l’Office  de 
rEglife  , lequel  aeheué  ils  difcnl  la  MclTe  auec  vnc  très- 
grande  deuotion  , 8e  prennent  alors  des  fandales , puis  vont 
difner  bien  fimplemenc.  fis  ne  confefient  point,  & ont  or* 
dinàirementiaveuefiçhée  enterre,  & font  le  plus  fouuent 
en folitude*  • 

Quand  Vfl  homme  ÿeift  fa  Femme , il  ne  feroit  pas  eflimÊ 
homme  de  bien  s’il  ne  fb  faifdit  Religieux.  Ils  fe  baptifent 
autant  de  fois  qu’ils  veulent  , & apres  s’eftrç  confeffez  ils 
vont  trouuer  vnPreftrc dans vp coin  de  lEglife  qui  les  ba» 
ptife,  St  mefme  vous  en  voyez  de  fort  vieux  qui  fe  font  bapti* 
fer  comme  des  engins.  Quelques  Sais  ont  voulu  dire  qu  ils 
fe  bàptifoicnt  en  feu  , mais  ils  fe  trompent , car  ils  n’vfent 
que  d'eau  comme  nous,  bien  que  leurs  paroles  font  vnpeu 
differentes. 

Ils  femc-dc  grands  ieùfnes  commandez  , & obferuent 
efiroixtement  le  Carefme  , fans  que  les  foldats,  ny  là  petits 
enfans  mefme  en  foientdifpenfez  :auffi  efc  ce  le  temps  que 
leurs  ennemis  les  attaquent  plus  volontiers  pour  les  trouuer 
plus  foibles.  A Pafques  ils  fe  communient  à la  Grecque, 
& font  prendre  la  communion  par  force  aux  petits  enfans*, 
puis  leur  donnent  la  mammelle.  Auffi  dans  les  Eglifes  on 
^entend  que  cris  & pleurs  d’snfans.  Ceux  qui  fe  trouucnt 
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faerctiqucsopiniaftrcsentr’euxjfontpunispar le  feu, mais 
cela  ne  fe  rencontre  gueres  qu’en  ceux  qui  de  Mores  fefont 
faits  Chreftiens.  , , 

Maisenfinces  Ethiopiens  bien  que  Chreftiens  ont  re- 
tenu beaucoup  de  ceremonies,  fuperlHtions  & erreurs  lu- 
daïquesôc  Grecques,  comme  la  Circoncifion,  Purification, 

Sabath,  abftinence  de  chair  de  pourceau  8c  de  lievre,d© 
fang, de  fuffoqué 8c  de  certains  poiifons.  Ils  nient  auec les 
Grecs  la  procelfion  du  8.Efprit,ies  deux  volontez  en  Chrift, 
réitèrent  leBaptefme  , pondamnent  le  Concile  de  Calcé- 
doine en  faueur  d Euciche  Diofcore  , croyent  que  les 
âmes  font  tirées  de  la  matière  des  corps , 8c  qu’elles  ne  vont  4#. 

au  ciel  qu’à  la  fin  du  monde,  8c  piufieurs  autres  erreurs  qu’oa 
leur  attribue,  & dent  quelques-vns les  défendent  : mais  cela 
fe  peut  mieux  voir  dans  les  relations  modernes  des  Pères  le- 
fuites  qui  font  en  ecpaïs  là,  où  ils  font  vn  grand  fruid  pour 
la  conuerfion  des  peuples  à la  Foy  Catholique  5c  Romaine. 

Quant  à leur  Prince,  il  cft  appelle  de  diuers  noms,  com- 
me de  Senap  8c  Négus , c’eft  à dire  Empereur  6c  Roy;  Belulgum 
ou  Beldirisn,  c’eft  à dire,  Seigneur  excellent  6c  pretieux,5c 
vulgairement  le  Preftfjan  , foit  que'Ce  nom  vienne  d vn  mot 
Perfique  ancien  qui  fignifie  Apoftolique , foit  que  ce  foit  à 
l imitation  d’vn  grand  Roy  qui  regnoit  autrefois  verslahau- 
te Tartarie , nommé  Prejftrj^n  des  indu  , qui  eftoit  Chreftienà 
la  Neftorienne,  8c  qui  fut  vaincu  8c  exterminé  par  les  Tar- 
tares,  8c  à qui  ce  nom  fut  donné,  pource  qu’on  portoit  vne 
croix  deuant  luy  en  marchant  en  public.  Depuis  les  Portu- 
gais arriuans  en  Ethiopie  donnèrent  ce  nom  au  Roy  des 
Abiftins , ou  par  refïcmblance , ou  parce  qu’ils  le  prenoient 
pour  le  Prefteian  d A fie  6c  des  Indes , h renomme  dams  les 
Hiftoires  depuis  trois  ou  quatre  fiecles. 

Mais  de  tout  cela  6c  de  tout  le  refte  de  l’Empire  des  Abif  gocz^co*’ 
fins,  de  leurs  moeurs , Religion,  langue  6c  puiftance,  ie  in’en*dignc>>  & les 
remets  aux  plus  amples  difeours  de  ceux  qui  en  ont  expref-  ^>lj^ll“ 
fernent  efcrit,y  ont  demeuré  ôc  obferué  plus  long-temps  dcs  icruuêî. 
qtiemoy,me  contentant  d’en  auoir  touché  ce  peu  que  i’y 
ay  remarqué  en  paflant  pais  ,5c  reuicndjray  maintenant  à la 
II.  Partie.  N 


Les  Voyages 

yityç  de  Barua  que  i3ay  Iàiffeepour  cette  petite  digreflÜon, 


la  < ville  de  B 'amd , JB  agam  i dri , (f  qu  elquek 
antres  villes  * Hijtoire  des  Sorciers  » 
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A ville  de  Barua  eft  afTez  fembîabl.e  en  gran- 
deur & Situation  à celle  de  Samacara  en  i Ara- 
bie Heur  eufe3  dont  iay  parlé  en  la  premier© 
Partie*  Elle  eft çlleuée  furvn©momagne,atfc 
pied  de  laquelle  paflTe  vn  beau  fleuue  que  les 
Arabes  appellent  Avat^^L  les  Abifiins  Morabo^ 
où  fe  prend  force  bon  poiffon  , &Tur  tout  quantité  de  cro- 
codifies  , dont  ils  mangent  la  chair  ,,  principalement  en 
Carefmc  j auquel  temps  il  s’en  prend  plus  qu'en  tout  le  re- 
lie de  l'année. Ils  montent  du  Nil,&  delà  s’cfpandent  par 
toutes  les  autres  riuieres  d’Ethiopie  qui  s’y  embouchent. 
Cette  belle  Te  nourrit  autant  fur  terre  qu  en  l’eau,  &:  fait 
vn  grand  degali  de  beftial,  comme  de  brebis  * dont  elle  eft 
fort  friande,  qu’elle  deuore  entièrement , & quand  cela  luy 
manque  elle  fe  ictte  dans  les  iardins  pour  manger  les  fruids,. 
Cet  animal  eft|j  mefchantquil  fe  met  prés  des  lieux  habi- 
tez, Sdiettede7  grands  foufpirs  jpour  m tirer  les  hommes  bc 
Ses  deuorer  , comme  il  arriua  à Barua  qu  vne  paüure  femme- 
enpenfaeftreainfi  attrapée  n’etî&efték  prompt  fecours 
defon  mary,  ill’culldeuorée  , quoy  qu’elle  en  demeura  eftro- 
piée.  Lemefme  nous  arriua  allans  de  nuid  d’Alexandrie  à 
Roufjete , car  nous  en  trouuâmesvn  que  nous  penfions  eftre 
vne pièce  de  bois, & comme  vnleruiteur  duConful  d’Ale- 
xandrie voulut  s’auancer  pour  la  prendre,  il  fut  auih-tofi 
emporté  par  cette  belle , qui  le  tira  dans  l’eau  auec  la  queue* 
fans  qu’il  akparu  depuis.  , 

Enfin  apres  que  nous  eûmes  couru  çà  & là  par  ces  vil- 
les d Ethiopie , vendans  toufioursou  trocans  nos  inarcban- 
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difes,  nous  prîmes  refolution  de  reprendre  la  route  du  pais. 
Noifs  auions  auec  nous  quelques  marchands  Nubiensde la 
ville  de  Cafts  , aflez  bonnes  gens  & bons  Chreftiens.  Nous 
confultâmes  tous  éîifemble;  de  noflre  chemin  , fi  nous  le  dé- 
nions prendre  vers  le  fleuue  Fdiucia , ou  bien  gaigner  G truel- 
le le  long  de  la  riuiere  de  Morabon  ,qui  palîc  contre  Barnax 
mais  d'autant  que  noltre  compagnie  eftoic  compoféc  de  plu- 
fleurs  perfonnes  qui  auoient  dniers  interefts  félon  leurs  af- 
faires ,iLyeut  quelque  concertation,  iulqu’à  ce  qu'en  fin  il 
fat  refolu  qu’on pafieroit  par  G*%uetU,où.  il  yauoit  fept  gran- 
des iournées  pour  euiter  le  danger  tant  des  voleurs  qui. y 
font  frequens , que  des  tygres  aufli , dont  il  y a bon  nombre 
par  toute  rEthiopie,&cnfin  regaignerZ«dr»<*  ou  à'ÀgamidyhQ\i 
nous  auions  lailic  nos  almadies  auec  vne  bonne  partie  de 
nos  hardes. 

Nous  palfâmes  donc  diuerfes  campagnes  & lieux  desha- 
bitez le  long  de  cette  riuiere  3 nous  gardans  toufiours  foi- 
gneufement  des  voleurs,  qui  nous  cortoioient,  pour  tafeher 
de  gagner  quelque  chofe lur  nous,  & ainfi  trauerfansla  pro- 
uince  d’ A?eds  chaujjubir , nous  trouuâmes  des  paftres.d'vhe 
exceffiuc  grandeur,  qui  nourriffoient  des  gabelles  dojmerti' 
ques  , êC  qui  nous  fournirent  du  laid , formages , & charte 
tant  que  nous  en  voulions,en  leur  donnans  quelques  grains 
de  fel  en  efehange,  encore  leur  eftoit-il  aduis  que  nous  leur 
auions  donné  quelque  chofe  de  grand  prix.  Apres  nous  viiv 
mes  à Ga^uelle ^ &:  autres  petitesvilles,  où  la  plufpart  du  peu- 
ple ell  Chreftien,  mais  tenant  quelque  çhole  duludaïftnes 
comme  i'ay  dit. 

Comme  nous  délibérions  d’aller  difner  à M***dar , à vhc 
lieue  à'  ydmina.  vn  vent  nous  fuiuoit  auec  des  nuaees  fort  ob- 
feurs , qui  nous  faifoit  tenir  prés  de  nos  batteaux , afin  que  fi 
la  pluye  nous  furprenoit,  nous  fuflions  tous  prefts  d’entrer 
dedans.  Sur  cela  nous  vîmes  arriver  deux  hommes, & vu 
Preftre  vertu  de  gris,fon  chapeau  à la  main,  qui  nous  falüa 
en  langue  Italienne,  difant  qu'il  ertoit  de  Caghart  enSardai- 
gne , & qu  il  auoit  defir  de  s'en  retourner  en  fon  pays,d’©ii 
il  eftoit  venu  en  Ethiopie  auec  vn  Euefque  Romain,  qui 
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eitoic  mort  ï Magdieli,  & qu’ayant  oüy  dire  que  qüe^Hv»  *>»<•, 
liens paffoient par  l’Ethiopiepour  gaignér  l'Egypte, il  nous; 
efloit  venu  chercher , pour  fe  mettre  en  noftre  cohipagi  " 

St ‘s’embarquer  à Alexandrie , & de  là  prendre  Iaromr< 
i'italic  & de  Rome,  Les  deux  hommes  qui  i’accump 
gnoient,  nous  le  recommandèrent  fort,  nous  afle ur^ns  qu’il 
payeroit  bien  • Ic-palTage,  damant  que  cet  Euefq.ue  luy  auoit 
laiRéfoixante  doublons  pour  faire  Ton  voyage.  Nous  ne  ref- 
pbndimes  rien  à cela  ; mais  fiuruenant  deux  Seigneurs  qui 
le  faifoient  porter  fur  deux  palanquins  oulittieres  à bras  par 
des  elclaues,  ce  Preftre  leur  demandadaumofne,  & luy  don- 
nèrent vne  piece  d’argent  5 & au  mefme  temps  s’en  rcuinc 
vers  no^s  3 ôi  comme  s il  nous  euff  connu  toute  fa  vie , nous 


dit;  qu’en  demandant  , on  ne  pouuok  perdre  que  le  refus*- 
Enfin  nofisarriuâmes  à Moradat,  où nous  arreflâmes  nos  bat- 


leaux  j car  depuis  la  perpe  de  Thomms  de  Monfieuj  de  là 
Courbe  , nous  nous  a r reliions  {buttent  fur  l’çfperancc  de 
îrouuer  le  corps,  car  il  elloit  chargé  de  beaucoup  de  ri- 
chefTcs.  Eftaris  en  l’hoflellerïe  nousientions  vne  odeur  af* 


fez  forte,  & trouuâmçs  que  c’efïoit  quelques  chats  de  ciuete 
qiie  ce  Preftre  menoit  , & nous  les  vouloir  troçquer  à autre 
chofc,màïs  nous  ne  voulûmes  nous  charger  de  cela  qui  puoit 
fane.  Nous  fumesferuis  d’vn  plat  de  chair  ereuë,  mais  bien 
affarfonnée  auec  fel  & efpices , & eftoit  de  fort  bon  goufl , $c 
vn  manger  affez  délicat.  Apres  le  difner  nous  vîmes  certai- 
nes gens  qui  regardoient  fore  attcntiüeraçnt dans  vn  baffin 
fort  clair  & fort  luifant , & leur  demandans  ce  que  cela  von- 
loit  dire , iis  nous  refpondirent  qu’ils  voulaient  voir,  palfer 
vne  trounoe  de  démons  ou  de  forciers  qui  alloient  en  quel- 
que grande  battailie  qui  fe  deuok  donner.  Nous  leur  dîmes 
que  ficela  fe  potruoit  voir  lans  danger  nous  en  ferions  bien 
aifes^Sc  leur  donnerions  vne  bonne  piece  d’argent;  ce  qu’ils 
accordèrent , & le  fieutde  la  Courbe  leur  donna  quelque  ar- 
gent. Sur  cela  vn  d’eux  ietta  da  ns  vu  petit  réchaud  plein  de  | 
feu  certaine  graille  quisaîlumà,  puis  1 efleignit  , & en  fortit  * 
vnè  fumée  forr  efpàifte  , puis  ert  ayant  parfumé  tout  le  bafiîn 
& mis  p ardeffus  quelque  huile,  nous  eûmes  tout  d’vn  coup- 
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Vtie'  fticrutilleufc  obfcür  itc,  & voyons  palfèr  par  l’air  comme 
degrolfes  côpagnies  de  moucherons, fans  pouuoir  décerner* 
de  quelle  forme  cela  eftoit , nous  dîmcsau  Magicien  qu’il fift 
arrcftcr  cela,  & demandait  à ces  démons  ou  forcicrs  où  ils 
alloient  fi  vifte  i alors  faifant  de  nouuelles  fufu  mi  gâtions 
imprecations  en  barbottant  ie  nefçay  quoy  encre  les  dents, 
nous  apperceûmes  comme  des  fourmis,  & luy  leur  ayant 
fait  quelque  commandement , il  nous  fut  aduis  que  nous 
voyons  la  figure  d’vn  corps  couucrt  d’vn  linceul, fans  pouuoir 
difeerner  autre  chofe , ôc  ce  fantofme  s’approchantdc  nous, 
nous  fumes  faifis  d’vne  telle  horreur,  que  pour  moylesche- 
weux  me  drdïcrent  à la  telle' de  telle  forte  que  mon  bonnet 
en  tomba,  & nous  fentîmes  vne  effrange  puanteur  comme 
d’vne  charongne:  cela  begaïoit  ie  nefçay  quoy  queleMa-  f 
gicien  entendoit,8c  nous  dit  qu’il  auoit  appri$  de  ces  dé- 
mons qu’ils  s’en  alloient  en  vne  grande  bataille  qu’alloit 
donner  le  Roy  de  Barma  , pour  reccuoirles  âmes  de  ceux  qui 
y mouroient  , & quils  auoient  trauerfe  vne  grande  mçr  pki* 
ncd’obfcurité  oc  d'horreur  ez  fins  de  la  terre,  où  iamais  le 
Soleil  n’efclaire,  ni  aucun  viuant  n'habitc,& autres  chofes: 
fembîablesque  cet  homme  nous  rapportoic.  Enfin  tout  cela 
p alla  $c  difpar'ut , §£  nous  laiifa  de  fi  belles  arres , que  depuis 
ifne  nous  prit  vne  fimalheureufc  enuie  devoir  plus  de  cei 
illufions  diaboliques. 

Enfin  apres  plufieurs  iournées  nous  arriuâmes  à Bajramidyiy 
où  nous  apprîmes  quels refre  de  nos  gens  qui  n’auoient  pas 
voulu  venir  aucc  nous  , nous  atteridoicnt  à Zimbera  ou  Zam- 
bie , gentille  ville  furie  lac  dezuanu . Nonsiùmes  treize  ioürs1 
le  long  de  cette  marine,trouuansforcerrt4^g(jouharneaux, 
mais  peu  de  belles  habitations.  Depuis  z <f*  iufqu  à Caf^ta» 
quifontles  plus  belksvilles,  ily  a trois  iournées,  Sc  depuis- 
Abta.n  (qui eft  rEacfché  de  S.  Abiblicano  ) trois  autres AbalicauM. 
iufqu  à Ctfjta  quatre  , pendant  lequel  chemin  nous  fumes 
fort  moleftez  de  pluycs , ce  qui  toutesfois  ne  nous  empefeha 
pas  de  faire  nos  iournées.  Nous  mîmes  cinq  iours  de  Cafate 
à Girat  ,8c  deux  à liara  en  la  prouincc  d’A mbian.  De  là  nous 
vînmes  à Samadcr <«  en  fix  iournées , qui  cil  vne  ville  fort  gen- 
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tile  encre-deux  riuîeres,  & en  deux  & demye  itifqu’a  Cdjîard9 
où  nous  trouuàmeslaPrincéffcde  Éïlibratix>s aucc  huiélalma- 
dies , auec  laquelle  nous  allâmes  trois  iournées  iufqu’en  la 
ville  de  Cabeftane , puis  çn  deux  iufqa’àCabeferd  ,&c  en  vneôC 
demie  à Ambadara  ou  Ambœdora.  De  là  nous  allâmes  à Albias 
où  Albiar, petite  ville  , mais  bien  peupiée,  où  nous  logeâmes 
cüfamarfon  d’vn  marchand  de  Vragoyan  , quis’efloit  marié 
là , & qui  nous  accommoda  afifez  bien.  Dans  la  riuiere  de 
cette  ville  nous  vîmes  force  canarts  domefliques  & quanti- 
té d'oyfons  fans  plumes, comme  efloit  aufli  la  piufpart  dé 
cés  canarts  & d’autres  friiez,  ce  qui  nous  .donna  foiet  dé 
rire  à tous , voyans  ces  panures  oy féaux  en  ce  mauuais  équi- 
page 5 dequoy  s’eftans  aperceus  quelques- vns  du  lieu  , 8c 
mefme  les  I lirez  ou  Confuls,  qu’ils  appellent  jjhiap : ils 
nous  dirent,  que  quand  nous  viendrions  à en  gonfler  no u? 
aurions  vn  double  contentement  tant  au  manger  qu’au  dor- 
mir. Et  de  fai&,  nous  feeûmes  qu’ils  plument  ainfi  Ces  oy- 
feaux  tous  viiians  , & fe’ feraient  de  la  plume  pour  mettre  dans 
les  liéls,  faifans  de  petite?  cîayes  de  palmes  qu’ils  rempiif- 
fent  de  cette  plume , où  l’on  cil  fort  bien  couché , & pour  lé 
gbtiil  de  leur  chair  il  e fl  très  bon  & fauoiireiix  , ils  les  pltr* 
«lient  ain.fî  deux  fois  l’année.  Il  y a abondance  de  belles  à 
laine, lefquellcs  multiplient  meroeilléufement , &.  portent 
deux  ou  trois  fois  l’an,  & bienfouueht  deux  à la  fois.  La 
îiùiéi  ils  les  retirent  de  la  campagne  à couuert , tenans  pour 
vnc  chofe  affeurée , que  les  deux  éflôilles  qui  régnent  en  ces 
pays- là  au  mois  de  Juin  & de  Iuillet , que  les  Indiens  appel- 
lent zabtna , font  mourir  leur  bèftial  en  forçant  dcd’pricnt. 
Ils  ont  atjffi  de  coùflumé  de  faire  foan  ger  leurs  befèj&fon  fot- 
Perfo  l'ap  - te  qu’elles  leur  tournent  le  dos  en  paillant. 
ï.Cparde.  c?  ' ' Nous  fûmes  bien  traittez  en  Cette  ville  d’Albiar  , fans  qu’il 
37.  qui  doit  sous  couflât rien  , tout  eflant  aux  defpens  du  Prince.  11  éft 
;^c  Mcduù Vray  qlie  nous  leur  donnions  toujours  quelques  grains  de 
pu  li  Cani  - fel , qui  eft  fort  recherché  en  tous  cés  pays-là,  comme  aufli 
eule  ouquel-  cn  tout  le  ré  fié  de  l’Empire  du  Prcfleian  j car  leur  princi- 
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l’inftahcc  des  Efcheuins  & autres  gens  de  qualité , & bif- 
fâmes nos  almadics&nos  hardes  à la  garde  de  quçlques-vns 
desnoftres  pour  prendre  le  chemin  d’Awwds&  aller  gagner 
vne  branche  du  Ttcafon  ,ppurvifîter  la  ville  de  S^ba  ou  Soba, 
Nous  fîmes  enuiron  neuf  mil  auant  qu’arriuer  à Amina , par 
vn  chemin  eouuert  des  plus  beaux  ombrages  du  monde  , à 
fpauoir.de  palmiers,  citronhiers  & orangers  qui  y viennent 
a foifon.  Les  campagnes  y font  remplies  de  toute  forte  d« 
beftial  Si  d’oyfeaux  fauuages , qui  y font  leurs  œuts , que  les 
paftres  & autres  ne  daigent  pas  feulement  leuer  de  terre. 
Nous  prîmes  plaifir  de  prendre  de  ces  poules  qui  11e  font  à 
perfonne  , dont  les  vnes  ont  la  crefte  comme  des  cocqs,& 
de  plusieurs  autres  fortes.  Eftans  arriuez  à démina,  quieftvne 
plaifantc ville, nous  fîmes  marché  auecvn  homme  de  nous 
fournir  de  deux  Bungf  ou  barques  pour  nous  mener  à Sabar 
&nous  en  ramener.  Ces  Bungi  ce  font  petites  barques  cou* 
wertes  commeles  gondoles  de  Venife,que  nous  faifions  tirer 
par  deux  Bibart^ qui font  de  petits  torreaux  faits  à cela,  & qui 
vont  toufiouFS  au  trot.  Nous  partîmes  donc  le  matin  , 
allâmes  defieuner  à plus  de  dix  grandes  lieues  de  là,  à caufe 
de  la  vitefTe  de  ces  Bilan,  Cette  branche  du  Tacafîin  eft  en- 
uiron  comme  la  fofîe  ou-eanal  de  Pife  à Liiiorne  , mais  il 
court  affez  lentement  vers  ^minay  où  I on  prend  de  très- 
bon  poilfon,&:  à petit  prix,  comme  tout  lerefte,à  caufe  dç 
la  fertillité  du  pays  en  toutes  chofes.  Toute  cette  ifle  ou 
pays  de  Saba  , que  ceux  du  lieu  appellent  Muguzd.m  ou  Soba  , 
eft  enuironnée  de  deux  grandes  riuieres,  àe  SabaUte  & de 
Morabo  ,arroufeedu  T ecafùn  , qui fc vient  joindre  au  Nil, où 
fe  fait  la  feparation  de  Barnajrazjk  de  Tigremahon^  fort  eften- 
duëjbien  peuplée  & fertile.  Les  habitans font  tousChre- 
{tiens*,  excepté  les  eftrangers  quifont  de  diuerfes  Religions, 
chacun  ayant  permifîîon  de  viure  félon  leur  loy  , d aiioir 
desMofquées.  Ennoftre  compagnie  eftoit  vn  bon  homme 
auec  fa  femme  dans  fa  barque , tous  deux  honneftement  ve- 
ftus , luy  ayant  vn  grand  bonnet  de  camelot  à deux  pointes  : 
Nous  nous  entretîmes  de  diuers  difeours  , la  femme  eftoit 
fort  referuée  ôc  diferete  en  la  prefence  de  fon  mary  s mais 


Alu.  die 
qu’ils  appel 
leur  cela 
Ëcccaeguz. 
c-4$\ 

Sabalete » 

fkuuc.  Alu 
c.  j». 


ic  Sa- 
bin  pac  Alu 

C# 


104.  Le  s voyage  s 

hors  delà  d'vne  humeur  plus  gaye  & ioyeufe.Nous  arriuâmçs 
le  foir  à vue  gentille  ville  , nommee  ^/ffeou  Caleta  differente 
de  celle  qui  eft  entr cBana&c  Bdr«d,eftans  àpkis  de ^oo.liçuës 
• Tvoede  l'autre.  Nousarriuâmes  dans  vn  grand  lieu  qui  eft 
comme  les  Tatnbott  du  Pérou  ,-vne  maifon  refcruce  pour  les 
eftrangers  , ou  nous  vîmes  plufipurs  iardins  deplaifance  , 
&:  vn  entr'autres  qui  eftoit  auPfincç  Sabalete^ui  eft  comme 
le  Vice-Roy  ou  Gouuerncurdu  pay  s.  Ce  iardin  cftoif  à mon 
iugement  des  plus  beaux  que  i’euffe  iamais  veu  ailleurs, 
&remplyde  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  & autres,  aucc 
desfontaines  & des  voliieres,&  des  arbres  à diuerfesgraincs 
pour  les  oy  féaux.  De  là  nous  allâmes  difner  à S*b<i  , où  nous 
demeurâmes  quelques  iours  <ant  à vifiter  la  villequ’àfairf 
nos  petits  négoces  & trafics..  _ 


De  la  Reine  de  Saba  , çf  dn  R 
Çaraman , 


de 


CHAPITRE  xvi 

Etre  ville  de  taba  ou  Soua  Sc  S oh a & Sabtrtj  n eft 
pas  celle  qui  eftoit  en  fille  de  Meroë  vers  le 
15.  ou  16 . degre  au  deçà  de  la  ligne , ou  cette? 
cy eft enuiron  au  7.0U8  feaicment.  Les  vus 
veulent  que  la  Reine  de  j$ba  foit  venue  de  cet» 
te-cy , les  autres  de  telle  de  Meroë,  &c  d'autres 
encore  delà  S<îba  d’Arabie. Cette  Reine  appcllée  W*cheda  ou 
£Ji£locris  & fthcduld  -,  &c  par  les  Arabes  Bclçbis.  Ils  difenequ  elle 
alla  de  Saba  à Majua  port  de  la  mer  Rouge  j qu  elle  pafta  de  la 
au  mont  de  S'inaï3  puis  en  huiffc  iours  en  Ierufalem , qu  elle 
prefenta à .Salomon  quantité  4 or,  d’argent  , de  parfums, 
bois  excellents , & le  vray  baume  tant  cftimé  depuis , & qui 
ne  croiftoit  qu’ez,  iardins  de  lencho,  Qu  elle  eut  vn  fils  de  Sa- 
lomon ,mommé  M«fi/tfc,  d’oii  font, venus  les  Rois  d Ethiopie 
Iffques  auiourd  huyjquele  Iudaifnic  fut  lors  planté  enEthio- 
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pie , dont  il  fut  apres  chaifé , iufqîs’au  temps  de  Candace  que 
ic  Chriftia'nifmc  y fut  cflably  : mais  il  y a apparence  qiie  le 
ludaîfme  y auoit  toujours  demeure , puis  quel  Eunuque  de 
çette  Reine  Candnces  ou  Itîduh  alloit  en  Ierufaîcmpour  ado- 
rer, quand  il  futconuerty  par  S.  Philippes  i & défait’,  ils 
retiennent  en.çore  là  beaucoup  de  ceremonies  Indaïques, 
comme  i’ay  dit.  lly  en  a qui  content  plufîeurs  autres  chofes 
de  cette  Reine  de  Saka , qui  reifentendes  fables  du  Talmud, 
&les refueries des Rabins,  à fçauoir  qu  ayant,  entendu  que 
Salomon  baftilfoiç  Iç  1 crnple , elle  l’alla  vifiter  auec  grande 
compagnie,  force  chameaux,  elefans,  finderos,  mules  & 
autres  belles  de  charge , portans  plufîeurs  richcifesj  qu’el- 
le trauerla  la  Nubte3  Canjfii , Défila  & Tamaîas  , & que  venant 
etila  baffe  Egypte  elle  congédia  fa  caualcrie  pour  ne  pou- 
uoir  palfer  les  deferts,  &:  ayant  trauerfé  la  mer  Rouge, & 
gaigné  zidtn  port  de  la  Mecjue  ,vint  iufqu’à  Medtnt , de  là  à -St- 
nai,Sc  en  quarâte  cinq  iournées  de  deferts  en  Paleftines  puis 
.que  voulanf  paffer  vne  riuierc  où  il  y auoit  vne  planche  3 
ayant  reconnu  par  efprit  prophétique  ce  que  ç’efloic,  elle 
ay ma  mieux  fe  mettre  dans  l’eau  aueç  fes  habits,  que  palfer 
fur  ce  bois  fiirlcquelle  Créateur  du  monde  deuoit prendre 
mort  & paflîon  pour  nous , & que  ce  bois  ayant  cfté enfouy 
en  terre , ferait  depuis  pour  faire  la  Croix,  fur  laquelle  a fouf- 
fert  noftie  Seigneur  , Ôc  plusieurs  autres  choies  de  melmc 
Æitoy  qu’ils  content ,&  qu’ils  ont,  ce  difent-ils,  par  tradi- 
tion. Ils  adiouitent  de  Candace,  qu  elle  fit  baftirla  première 
Eglifc  d Ethiopie  du  nom  de  fainde  Marie  de  Si©n,&  que 
)a  table  lactée  de  1 Autel  fut  apportée  de  la  montagne  de 
Sion.  Mais  reuenans  à Saba , l’air  y eut  alfez  tempéré,  le  pays 
extrêmement  fécond  par  ljss  riuiercs,  chargé  d’orangers  & 
citronniers  , & coquert  de  gibier.  Les  habitans  y font  de 
bon  naturel,  doux  & fort  ciuilifez,  viuenc  longuement 
auec  peu  de  maladies , & il  femble  que  ce  foient  ces  Ethia* 
piens  Maoebt  i tant  ceiebrez  par  les  anciens  pour  leur  Ion* 
gue  vie.  Iis  fe  pîaifent  d auoir  de  bons  cheuaux,  & cntrV. 
autresde  ceux  qui  viennent  de  Perfc  & d Arabie,  comme 
les  meilleurs  du  monde.  Us ayment  aufii  d’eftre  bien  vcRus# 
II.  Partie.  n ' ■ 
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portans  des' .c-hapeanx  de  camelot  doublez  de  teille  de  c#* 
tonoudefoye  auec  deux  pointés.  Leurs  habits  font  longs, * 
leurs  pourpoints  & chauffes  s la  marine  comme  ceux  de 
&oa.  Les  femmes  font  veftuës  de  foye  bien  proprement,  la 
face  defcouuerte  auec  de  petits  bonnets  rons  fort  propre- 
ment tiffus,dufommec  defqucls,qui  eft  percé*  fort  vnc  touffe 
de  leurs  çheueux  garnie  de  pierreries.  Elles  portent  force 
perles,  fur  tout  la  Noblcffe,  car  les  autres  portent  furle  yifa* 
ge  vn  voile  de  fendal.  Ils  ont  là  vnc  herbe  qu’ils  appellent 
Umatura , qui  fait  ,1c  plus  bel  incarnat  & nacarade  qu’il  eft 
poffible  j & quzmdliT  cft  laué  il  vient  fur  le  cramoify,  & ne 
perdiamais  fa  couleur.  La  ville  eft  affez  femblabîe  à celle  de 
Taurn  en  fon  afpcéi , vis  avis  de  laquelle  au  deiàdelariuicre 

il  y a deux  autres  villes  & vn  grand  bourg. 

Tout  ceRoyaume  de  Saba  cft  retnpîy  de  piufieùrs  autres  bon1* 
nés  villes  , comme  Madrardi%^mbadara  ou  Ambadora^  Jtdachida 
©U  Mdch<stdd)  ÿetmarta,  Madranefi  ou  Mànadellï^  Abajfit>t  & autres  , 
toutes  de  grand  trafic, dont  les  peuples  font  tous  Chrcftiens-, 
affez  deuotieux , mais  auec  quelque  Iudaïfme.  Ils  reuerent- 
les Saints  fur  tout  la  faintfe  Vierge,  & quand  le  falut 
©u  Am  Maria  Tonne, fi  vn  Prince  cft  à chenal  , il  de fc end 
incontinent  pour  fe  mettre  à genoux  & faire  fa  priere,atï- 
îrementil  feroitmis  à l’amende  : ils  content  d vn  paralyti-, 
que,  qu’eftant  à chenal  & oyant  fonner,  il  fe  ietta  inconti- 
nent à terre , & fe  trouùa  guery  , puis  fe  fit  Religieux  de  S. 
Abeblteane } donnant  tout  fon  bien  aux  panures.  11  y a peine 
de  mort  à blafphemer  le  nom  de  ENeu&;  de  la  Vierge  , & 
tous  les  hommes  & femmes  fe  plaifènt  a chanter  en  ira- 
uaillans  des  chanfons  fpirituelles  pour  foulager , eftans  tous 
fort  adonnez  au  trauail.  Les  concubines  & gar  ces  publiques 
y font  fcücremcnt  défendues  & punies  : il  y en  eut  vne  très* 
belle , comme  onia  menoit  au  fupplice,  quvn  cordonnier 
fauua  en  1* efpoufant,dont  il  fut  fort  lôüe  d vn  chacun,  & elle 
vefeut  toufiours  depuis-fort  fagement  en  fon  mariage.  Us 
portent  ^rancfhonneur  a la  Croix,  êc  fe  mettent  a genoux 
toutes  les  fois  qu'ils  entrouuent  fur  leur  chemin  , & l’on  y 
y oit  toufiours  force  gens  à genoux  alentour.  Quand  on  veut 
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baftiif q««Iqùe  Egîife , chapelle  eu  oratoire,  ils  foncent  la 
Gadafn  , qui  eftiaCioChé  delà  Charité  y qui  cli  de  terre  cuite, 
& le  batail  de  bois,  & incontinent  chacun  s aftemble , & cil 
àduerty  par  vn  Càlfenà  dé  ia  ncceiïité  du  balliment,  auquel 
tous  contribuent  volontairement.  ï’ay  veu  mefmes  dés  prin- 
cipales Dames  aller  le  long  de  la  riuiere,&  porter  de  dçuac 
en  deux  les  chofes  nece/ïaires  pour  cela,  comme  pierres, 
chaux,  fable  & autres  matières,  quelques  vnes  mefrne  les 
portent  fur  la  telle.  La  Princeffe  commencera  la  première 
en  telles  occafions  à fon  exemple  toutes  les  autres  Da- 
mes: les  hommes  s’y  occupent  aulîï,  & en  certains  endroits 
il  y a des  Religieux  auec  des  iriflruroens  de  mufique  peur 
reltoük  les  Dames  qui  crauaillent , &:  d'autre  part  lePrin- 
ce  a le  foin  de  leur  enuoyer  des  fruiéts  & autres  rafraifehif* 
fetnenspour  cela,  auec des  tables  drdfées  pà&  là,&  cou-> 
uertes  de  toutes  fortes  de  viures , 1U  de  grands  cornets  rem' 
plis  de  vin  de  miel,  car  ils  n’vfent  guercs  que  de  cette  boif- 
fon , & de  celle  de  la  palme , n’eftant  pas  loifible  à qui  que 
cefoit  de  faire  ny  d’vfer  de  ccluy  de  vigne* 

C’eft  dans  cette  ville  qu’cll  l’Eglife  de  faindle  Marie 
de  Sion,dont  i’ay  parlé,  qu'ils  difçnt  cftrela  première  de 
la  Chreftienté  baftic  par  la  Reine  de  Saba  , en  quoy  ils  fe 
trompent,  y ayant  plus  d'apparence  à ce  que  difent  les  au- 
tres que  ce  fut  la  Reine  Cahdace,ou  quclqu’autre  apres. 
Car  du  temps  de  Salomon  ôç  long  temps  depuis  , il  n'y  eut 
point  d’autre  Temple  que  céluy  de  Xerufalem  où  l’onalioit 
de  tous  collez  pour  les  facrifices  & prières  à certaines  felics 
folemnellcs.  Dans  cette  Eglife  il  y a 500.  Débitera  ou  Cha- 
noines. Il  y a aulfi  vn  beau  Palais  pour  la  Iuftice,  qu’ils  ap- 
pellent Macabate  , oh  fe  iugent  les  procez,  ScLappel  va  à 
Tigray  dont  ils  dépendent , cette  prouinre  eRant  feus  lç 
Royaume  dcT/gray.  La  ville  de  Saba  ou  Soba  ell  proprement 
fur  le  Nil  qui  vient  duz  aire;  car  l’autre  branche  dite  Teçaj ùn 
ou  Tagaigj  vient  du  lac  BArccna  en  la  haute  Ethiopie , & fç 
vont  ioindre  vers  Brmtta. 

De  Saba  y auant  que  de  nous  rembarquer,  nous  eûmes  dç- 
iïr  d'aller  voir  la  ville  de  Caramart,  dont  la  feigneurie  confinp 
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a celle  de  Gianarnora  ou  Giaaamara  vers  le  Leuatàt  &IeKo tt$ 
& du  Midyau  Royaume  de  Cauas , ôd.vers  le  Couchant  à la. 
prouincede  £m«qui  touche  à la  Nubie.  Il  y alàvneEglifç 
confacréealaVierge,  quicflvne  des  plus  célébrés  de  toue 
le  pais  j car  clic  a elle  taillee  dans  le  rocher  vif,  d’v ne  exquis 
artifice.  Ils  difent  que  l’Eunuque  de  Gandae^  la  fift  bafîir. 
Eftans  entrez  nous  vîmes  treze  voûtes  ou  dômes  tres-bien 
faits  auec  de  belles  colomnes3  & tirant  vers  i Autel  fous  1 vne 
de  ces  voûtes  la  peinture  de^a  Vierge  auec  fon  Enfant  cou- 
ronnée, & vn  croilfantfous  fes  pieds,  puis  au  milieu  de  TE- 
g]ifcla  figure  d vn  oyfcauqui  dénoté  le  S.  E/prit  fans  aucune 
autre  image  ou  figure  en  tout  le  relie  de  i’Eglife,  Sous  cha~ 
cune  de  ces  voûtes  ily  a vn  fiegepour  de.sPcres  qui  habitent 
îa  5 reprefentans  les  treze  Apoflrcs.  Il  y a plufieurs  fortes 
do  Cédés  entr  eux.  Celuy  qui  efile  chef  porte  vn  grand  man- 
teati  ferre  de  tous  collez , auquel  ell  attaché  vn  capuche 
pointu.  Cet  homme  eftoit  plein  de  grauké  & de  mai  elle  , & 
s eflonna  fort  quand  il  nous  vit  à genoux  deuant  l’image  dé 
la  Vierge , dont  il  nous  demandala  caufe. 

Mais  bien  qu  il  ne  foit  demeuré  entr*eux  que  bien  peu 
del  ancienne  Religion , finclaifTcnt-ils  de  chanter  Prime, 
Tierce , Sexte,  & les  autres  heures  Canoniales  , pfalmo* 
dians  tous  droits , en  y meflans  force  paroles  êc  ceremonies 
f profanes.  Quand  ils  virent  noflre  deuotion  enuers  la  Vierge 
ils  s en  refiouîrent  fort,  Scfe  mirent  à crier  d’vne  grande 
al I e greffe , sindery , venez  voir  des  gens  du  bout  du  monde 
qui  font  de  noftre  Religion  , & leur  ayant  monflré  nos 
heures  auec  quelques  images  dedans  , ils  ne  fc  pouuoient 
faouler  de  bailer  nos  robbes,  en  nous  faifans  la  bien- venue 
auec  telle  humilité  quecela  nous  attendriffoit  le  cceur,ôc 
èous  faifoit  fondre  en  larmes. 

Or  le  Prince  dulieu  ayant  feeu  noflrevenuë,  & que  nous 
cflions  logez  chez  ccsPreflres  , nous  eut  en  bonne  opinion, 
& creut  que  nous  eflions  quelques  Preflres  qui  allions  vers 
S^adeMeroëjvifiter  la  chaire  d’vnfain&Prophetedu  grand 
î^viVoiftcr»-  Aidgoura , qu’ils  tiennent  eflre  celle  là  mcfme  où  pref* 
d'Abba  choit  S.  Iean  Baptifle,  qu’ils  appellent  Nabi  aufli 

Cai*man.  vne  robe  du  Roy  Dauid  qu’il  portoit  en  danfant  deuant  l’Af% 
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Qu’ils  conferuem  comme  vne  grande  relique , auec  vue 
certaine  bague  queSaloinon  donna  à la  Princeffede  Sabaf 
comme  ils  difent  > qui  cft  tres-belle  & fcmble  vn  charbon 
ardant. 

Au  refte  ce  Prertre  nous  ayant  aînfi  logez  chez  luy , nous 
fit  très  bonne  chere,  nous  donnant  de  bonnes  viandes  ÔC 
bien  appreftées  j mais  le  premier  mets  niefembla  eftrange.j 
car  c crtoit  delaehaircreuëart'aifonnée  aueedes  Lir  ces,qui 
toutejjfois  n’eftoit  poüntde  mauuais  gouft,  mais  allez  appc- 
tllfeûte:  apres  il  nous  ht  feruir  de  toute  autre  forte  de  bonnes 
viantfès.  Nous  eftions  affiliez  d’vn  grand  nombre  deperfo 
ncsencerertin  , & penfois  que  chacun  d euxy  pouuoit 
apporté  fa  part  & portion  5 car  tous  ces  gens-là,  comme  il 
connurent  que  nous  ertions'de  leur  Religion,  nous  firent  de 
grandes /carcrtcs , & en  fortans  de  i’Eglifè  baifoient  nos 
robbes,  & nous  prefentoient  diuerfes fortes  d’oyfcaux,dont 
nous  les  remercions  fans  rien  prendre. 

Durant  le  fouper  chacun  de  nous  auoit  auprès  defoy  vn  ha- 
bitant de  la  ville  fort  honneftement  vertu,  tenant  chacun 
vn  vàfc  plein  de  vin  de  palme  , & d’autres  qui  de  temps  en 
temps  les  remplifloiciit , fans  que  pas  vn  de  ces  gens-là  afïis 
auec  nous  mcngcalfent  vn  morceau,  ne  faifans  que  nous  fer* 
wir.  Nous  remarquions  aufïi  quetoutes  ces  viandes  eftoient 
fans  os, fi  bien  accommodées  qu3on  ne  pouuoit  reconnoirtre 
comment  on  les  auoit  ortez.  On  ne  nous  feruit  point  de 
fruiéisfuriafin  , encore  qu  ils  en  ayenten  grande  quantité^ 
mais  feulement  des  plats  pleins  de  certaines  partes  frittes , 
comme  bignets,  dont  pas  vn  de  nous  n’auoit  enuie  de  man- 
ger^ neantmoins  pour  leur  faire  plaifir  chacun  en  prit  vue 
en  intention  d en  gourter  feulement  : mais  pour  moy  ic  les 
trouuay  Ci  bonnes  qu’apres  i en  inangeay  plus  de  deux  dou- 
zaines. Apres  le  fouppervn  grand  nombre  de  peuple  vint 
pour  nous  voir,  & quelques  vns  me  prioient  de  leur  mon* 
Urer  mes  heures  pour  voir  vne  image  de  la  Vierge  qui  y 
e toit  : ce  qu  ayant  fait,  ils  me  les  emportèrent , & s’efeou- 
lerentparmy  lapreffc  en  telle  forte  que  ier/en  peusiamais 
auoir  nouuellçs.  Apres  cela  on  nous  mena  repofer  fur  des 
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nacés  aucc  delà  Bemuffi  au  lieu  de  linge.  Nous  y dormi  !•  es 
bit  Africain.  fort  bien.ccttenui6fc-là  ,&le  lendemain  nous  allâmes  ouïr 
Alu.  M?.  ]cur  feniiccj  où  il  y eut  vne  mcrueilleufc  afliftance  de  peu* 
pie. Nous  y chantâmes  vn  Salue  deuant  l image  de  la  Vierge, 
&leur  interpretans  ce  que  cela  vduloitdire,  ils  en  furent 
fort  édifiez  , &p!euroient  de  ioye  de  nous  voir  & de  nous 
oüyr,  apprenans  par  cœur  ce  que  nous  leur  enfeignions  > 
Car  c cftvn  peuple  allez  docile  & adonné  aux  chofes  de  Re- 
ligion, 


De  quelques,  utile  s '‘‘particulière  s de  i Ethiopie^ 
que  <vid  l'  ut  heur  pendant  Jon 
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Yans  efté  là  quelques  iours,nous  reprîmes 
nofire  chemin  vers  4_^/ùwr,  où  noustrouua* 
mes  nos  gens  aucc  nos  alnaadies&  hardes,  ôc 
tous  cnf^mble  nous  continuâmes  noftrc  pre- 
mière route  furie  Nil  durant  trois  journées, 
ne  trouuans  que  des  villes  & villages  de  peu 
d’importance  auec  force  befliaux  , bufics  , chameaux,  & 
d'vne  forte  de  chèvres  qui  ont  Je  poil  doux  & délié  comme 
dé  la  foye  blanche , puis  des  moutons  fans  laine , autres  tous 
blancs  fors  la  telle,  des  pourceaux  d’vne  grandeur  merueii- 
Içufe  , qui  portent  librement  des  garçons  qui  les  gouuer- 
ncnt,&  les  font  courir  comme  des  cheuaux,mais  pour  les 
linges  & guenons  il  cil  incroyable  du  grand  nombre  & dû- 
uerfeé  qu  on  trouue  partout  ce  pays-là,  outre  plulieurs  au- 
tres efpeces  de  belles  que  nous  n’auons  point  en  Europe, 
Le  troifiefme  iour  nous  palfâmes  la  pointe  d’vn  bocage, 
qui  ell  dans  le  fameux  delert  de  Goran  -.dont  nous  auionseu 
délia  laveuëily  auoit  plus  de  quinze  jours.  Ce  fut  là  que 
pous  rencontrâmes  *or{uës,&£  quelques  vues  domefu* 
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qtics,  civile  prodigicufe  gtoffeur  , qui  ne  laifloient  pas  de 
cheminer  encores  qu'elles  euftent  vn  homme  deffus.  Le 
quatriçfmc  iour  nous  arriuàmes  à Vne  gentille  ville  ou  bourg 
appelle  Cam\l]an>  où  entr’autres  finguiaritezil  y a de  tres- 
belles  femmes,  quirious  reeewrent  auec  beaucoup  de  carcf» 
fes  j d'autant  plus  aifement  qu’il  y auoit  lors  peu  d hommes 
enla  ville,  à caufe  quelaplufpart  cftoient  allez  audcuantde 
leur  Prince  qui  faifoitfa  nouuelle  entrée  àCo/t/a^  vne  autre 
Prouince  fur  le  Nil.  A trois  lieues  de  là  nous  payâmes  à 
Ctjjotida  où  il  y a vn  beau  College  & efchole  de  la  langue  Sy- 
riaque, que  les  Mahometans  de  DaUfa * , comme  fuiets  du 
Negus,  font  tenusd  entretenir  du  tribut  qu’ils  doiuent,  & 
le  fuir  nous  allâmes  coucher  > où  nous  fûmes  fort 

moleftcz  des  moucherons  ou  coufins,à  caufe  d’vn  petit  bo- 
cage deca/Jf  qui  eft  prés  de  là  que  nous  auions  palfc,  & en 
fuite  vn  autre  d orangers  qui  nous  auoit  accompagné  iuf- 
qu’à  Ba^jt.  Or  ces  moufeherons  s’engendrent  du  huiétde 
ces  cahiers , qui  eft  doux , & tombé  à terre  , fe  Corrompt 
aifement , comme  nous  auons  dit  ailleurs  parlans  de  1 Ara- 
bie. 

De  Bdzyt  nous  fûmes  trois  tournées ^pour  venir  iufques  à ne mita, 
ïlirmitdj  ville  allez  ioliie  * efloignée  feulement  d’vn  mil  du 
Nil , à caufe  que  le  canal  qui  en  venoit  eftoit  tout  rcmply. 

Sa  fituation  eft  fort  plaifante  entre  des  orangers  & limo- 
niers. Nous  vîmes  cncores  là  de  ces  grandes  tortues  fur 
lefquellcs  on  monte,  & qui  eft  vne  chofe  eftrange  de  ces 
belles , c’cft  que  leur  ayant  coupé  la  telle  , elles  ne  1 aillent 
pas  de  viure  encores  quatre  ou  cinq  iours,  retenant  tout 
leur  fang,  comme  nous  auons  elprouué  plufieurs  fois.  En 
cette  ville  on  nous  fit  prefent  de  deux  guenons  d’admira- 
ble beauté , ayans  le  poil  doux  & fin  comme  delafoye,la 
barbe  blanche  comme  du  lin,&  les  leurcs  rouges  comme 
du  fang.  Le  lendemain  continuant  noftre  voyage  nous  al- 
lâmes coucher  à Fougira  qui  eft  dans  vn  bois  d'orangers,  qui 
remplilfent  tout  l’air  d’vnc  agréable  odeur.  Nous  vîmes  là 
des  Archers  excellens  qui  tiroient  vne  flefehe  auffi  droit 
que  le  plus  iufte  arquebufter  euft  fccu  faire  , & il  y en 
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eut  vn  entr’autres  qui  mit  vne  pomme  fur  la  telle  de  fon  fils, 
&la  üc  fauter  d’vn  coup  de  flefehe.  Nous  allâmes  voir  le 
Gouuerneur  deiavillequieftoit  nouuellemcnc  marié  auec 
vne  Dame  fort  riche,  & luy  ayant  fait  la  reuercnce^dnefic- 
pas  grand  compte  de  nous,  dont  nous  ne  fumes  non  plus 
fatisfaits  que  de  fa  mine  qifiUuost  fort  mauuaife,  auiii  bien 
que  fa  femme.  Nous  paflames  la  plus  part  de  la  nuiél  avoir 
les  galanteries  & refiouïlfances  que  ce  peuple  faifoit  aux 
nopces  de  leur  Seigheurpour  donner  plaifi  rà  i’efpoufee. 

Bilans  partis  de  Fougira  nous  allâmes  coucher  à Fongidra 
autre  petite  ville  allez  follie,  ayans  eu  tout  le  iour  vne  grande 
pluye  fur  le  dos , 6c  bien  nous  prit  que  nos  almadies  eiloient 
bien  couuertes  ; mais  parmycelail  nous  furuint  vne  grande 
difgrace  par  la  faute  d’vn  des  noftres  qui  efoit  au  gouuer^ 
naii,  car  l’approchant  trop  prés  de  terre,  vn  torrent  d eau 
âuec  la  granude  pluye  donna  dans  le  defcouucn  du  baiîeau  de 
telle  roïdeur  & furie , que  nous  nous  vîmes  en  vn  infant  tous 
remplis  d’eau,  §c  tout  noftre  or  , argent  & marchandées 
perduës,  auec  deux  de  nos  feruiteürs,  & noflre  truchement! 
ceiloic  choie  déplorable  de  voir  vn  tel  naufrage  & fi  proche 
de  terre.  Encores  auec  cela  eus- je  le  bon-heur "de  fimuer  vne 
femme  qui  s efloit  embarque®  auec  nous  &fon  vüziy-  Mhtr- 
rmta  pour  venir  en  la  ville  de  cW/wsqmais  mon  mal-heur  auec 
cela  lut  que  pour  la  fauuerie  perdis  vn  panier  des  chofesleç 
plus  çurieufes  que  i’auois,ce  qui  mefutvnetres-grandeper- 
te,dont  celle  panure  feipme  en  eut  vn  extrême  deplaifir, 
pouree  que  cela  cfloit  arriué  à fon  occafion  :-de  forte  qu’eliç 
prioit  fon  mary  d’auoir  quelque  efgard  à cela , & de  me  don- 
ner quelque  autre  chofe  en  reéompenfe  quandnous  ferions  4 
Carfianei  mais  luy  qui  citait  vn  fi  attifé  ,me  donnoit  de  belles 
paroles  qui  n’eurent  point  d’effet.  Somme  qu’en  cet  acci- 
dent iî  nous  n’euSîons  eflé  fecotirasde  l’autre almadie  nous 
élliofts  tous  perdus , outre  que  le  pays  eft  tout  rcmply  de  vo- 
leurs 6c  de  belles  fauuages , comme  de  Iyons  & de  tygres.  Il 
ellbicn  vray  que  les  iyoïïs  n*y  font  pas  fi  dangereux,  dautanf; 
qu’ils  n’offenfent  iaroais  les  hommes , s’ils  n’en  ont  eflé  pre- 
mièrement attaquez! mais  les  tygres  font  cruels  Ôc  fort  fri âds 
‘'".fV'-f  ’ ' ■ ; ' • * : ■'  ’ : dp 
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de  chair  humaine , &c  quand  ils  peuvent  enuironnervn  hom< 
meiicft  perdu,  faifans  des  fauts  & affauts  merveilleux,  at~ 
taquans  mefm clés  gens  de  chenal, &:  feiettans  furieufemen? 
à trauers  vnc  troupe  fans  rien  craindre.  Le  foir  e flans  arriuefc 
à Fongidra , on  nous  apprefta  vn  fort  bon  fouper , maisperfon- 
ne  ne  pouuoic  manger  pour  l’éflonnement  où  nous  eôions 
encore  dudanger  paffé,&  pourl’affii&ion  delà  grandeperte 
que  nous  auionsfaite , & fur  tout  des  perfonnesj  car  le  fieur 
de  la  Courbe  y perdit  vn  de.fes  gens  qui  le  feruoit  depuis 
vingt  ans,  outre  mille  doublons  d’Efpagne  qu’il  portoit,  &ç 
vue  liurc  de  perles  de  conte  qui  valoient  beaucoup,  aucc 
forceautres  riches  hardes  êccunofitez.  Toutcsfois  il  nous 
fallut,  prendre  le  tout  en  patience  , remerciant  le  bon  Dieu 
de  ce  qu'il  Juy  auoit  pieu  garantir  nos  perfonnes,  & bien 
nousferuit  en  nofire  mal-heur  vn  certain  badin  plein  d’or 
de  pepitas  ( comme  les  Efpagnols  l’appellent  ) ou  de  grains 
qui  auoit  cilé  donné  audit  fleur  delà  Courbe  par  vn  de  ces 
-Seigneurs  où  nous  auionspaffé  , car  cela  eftoit  en  l’autre  al- 
fnadieauec  le  relie  de  fes  gens»  Le  lendemain  nous  alla» 
mes  au  gifle  à Carfiane , & logeâmes  en  la  maifon  de  cett.e 
femme  que  i’aubisfauuée  de  l’eau  qui  nous  receut  fort  hono* 
rablement , eflans  à fon  occafion  vifitez  de  toute  la  Noblef- 
fe.  Nous  noqs  y arréfl âmes  deux  iours  entiers  ,&  cette  Da« 
moifelle  reconnoifîant  l’obligation  qu’elle  m’auoit  ne  fça* 
tioit  quelle  chcre  me  faire,  prenant  vn  tel  fbin  de  moy  que 
le  matin  elle  m’apporta  vne  cliemife  blanche,  & me  fie 
quelques  autres  préfens  de  ce  qu  elle  peut  , & entr’autres 
d’vhe  pieee  de  toille  de  Calicut  fort  fine  pour  me  faire  des 
chemifes.  „«*•  | 

Eftans  partis  de  là  nous  allâmes  à Sarahoma ou Saraboefiw^ 
cett.e  ifle  fi  célébré  qtic  les  anciens  appellent  Merot,  & au-' 
«ourd’huy  Guegueit,  entre  la  ligne  & lé  Tropique.  On  dit 
qu’elle  fut  premièrement  appellée  Saba , & reecut  le  nom  de 
Mtfoeà  caufe  d’vne  fœurde  CambifcsRoy  de  Perfc.  Cet^e 
illeeft  environnée  des  deux  bras  du  N il, appeliez  par  les  an- 
ciens, l’ÿn  ÀftaborMy  & l’autre \Aftcipm  ou  Jlufapes , qui  eft  vers 
Occidenr.  Cette  ville  de  Strahomaeùtiii entre  deuxriuiere& 
II.  Parue.  p 
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■aie  vîmes  là  aucun  artifan  ©u  borique  publique,  chacun  trà- 
naiilant  en  fa  maifon  en  particulier,!!  plufpart  s'adonnent  à 
filer  delà  laine  & de  la  foye,&  iesDamoifelles  de  bon  lieu  y 
font  des  draps  de  foy  les  autres  de  moindres  eftoffesjbref 
chacua  ytrauaille,fî  ce  n’efl:  quelque  peu  de  gens  demau* 
uaifçrèputacion.  Iis  viuenten  gens  de  bien  & fort  religieux 
ferment,  ne  fe  voyant  là  ny  mai- faiseurs, ny  gens  appré- 
hendez par  la  Iuftice,aufli  n’y  a-t’il  point  de  gens  de  pra- 
tique  ny  de  chicane*  Ils  célèbrent  la  Méfié  à la  Géorgienne, 
aueç  quelques  ceremonies  à la  Iuifue  & àl‘Abiflme.  Il  ne 
s’en  dit  qu’vnc  le  iour  en  chaque  Eglifq,  comme  par  tout  le 
refte  d’Ethiopie  , & tous  , tant  hommes  que  femmes,  filles 
& enfans  en  entendent  tous  les  iours  vne.  C eft  le  peuple  le 
meilleur  Ôôlc'plus  deuotieux qu’il  eft  pofiible.  Usobferuent 
tous  le  Carefnie,  & la  plufpart  le  ieufnent  entièrement.  Ils 
donnent  la  CommunionJufqu’aux  petits  enfans  àla  itiauv* 
nielle,  & vfent  de  grandes  aufteritez,  eûans  fort  referuez 
enleurvie,&  craignans  grandcçnét  d’offcncerDieu  en  quoy 
que  ce  (oit,  fe  fondans furie  paffâge  de  i’Euangile,  qui  dit 
peint  It  iufte  fera  s'il  faune. 

De  là  nous  paffames  force  habitations  (bus  des  tentes 
à la  forme  de  Tremiftn  èc  Ducale , où  par  tout  il  y a vn  grand 
peuple  bien  embaitonné,  & accompagné  defurieux  chiens. 
Nous  employâmes  cinqiournées  ençe  chemin , fans  trou- 
ver autre  ville  que  Guetta  , qui  ne  vaut  gueres,&:  n’y  vou- 
lûmes loger  de  peur  de  quelque  mauuaifc  rencontre,  ains 
couchâmes  dans  nos  barques.  Nous  demandâmes  par  tout 
auxpayfan^’ils  auoient  point  trouué  fur  le  riuage  quelques 
corps  d’hommes  noyez  , mais  pas  vu  ne  nous  en  fcctit  dire 
des  nouuelles.  Au  cinquiefme  iour  nous  arrïuamcs  à Effere , 
fort  belle  ville  da  ns  cette  mefiflc  iûe  dç  Meroë , ûtuée  furvn 
tertre  remply  de  palmiers,  orangers,  &. autres  arbres  frui- 
tiers. Il  y a aulli  de  la  coloquinte,  dont  ils  ne  font  poincd’c-  j 
Nous  y apperc  eûmes  vn  rhinocerot  fauuage  qui  trauer- 
fok  vn  bois  touffu , Scjnerioit  vn  nadfuêijl eux  brpit. des  bran-  ; 
cfies  qu’il  fracafïoit  en  paffant,  puis  nous  yîmes  fa  femelle 
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quiiefuiuoir.  Pcrfonne  du  lieu  ne  fe  mit  en  dcuotr  de  les 
attaquer , pour  ellre  belles  fort  cruelles  & impenctrables.en 
leur  armeurc  naturelle. 

De  la  ville  d ’Effere  nous  allâmes  vers  ..?/£<«*  ,ay  a ns  fait  pro- 
uifiondc  viurcs  dans  la  barque , pource  que  nous  auions  qua- 
tre journées  iufqucs  là.  Le  chemin  eft  vn  peu  dangereux  à 
caufe  de  certains  C<*fies  voleurs  qui  alfalfinent  les  palfans,  & 
ne  viucnt  que  de  brigandage,  on  les  appelle  Tammacans,  r™*tas 
pourcc  qu’ils  font  du  Royaume  de  Tamnuttas.  Ils  demeurent 
trois  & quatre  iours  fans  manger  qu’vn  peu  de  beurre  & 
deux  dattespar  iour.  Ils  font  de  grande  taille,&  encore  dans 
l’ordinaire  déplus  d’vn  grand  pan , mais  fort  lêcs  &dcfchar- 
ncz,&  nefe  couchent  gueres.  Nous  rrouuions  en  paifant  de 
grandes  campagnes  vaftes  auec  peu  dhabitation  ,fînon  de 
quelques  paftres  ; mais  auant  qu’arriuer  à Bigan , nous  troti- 
uânres  vne  grande  habitation  ou  maffage  appelle  Carf6urant 
où  nous  descendîmes  pour  nous  rafraifehir  & recréer  vn 
peu,&  y achetâmes  vn  baril  plein  de  vin  de  miel, lequel 
eftoit  fait  d vn  rofeau  tout  d’vne  pièce  , excepté  les  deux 
fonds;  Ces  barils  font  merucilleufement  grands,  nous  vîmes 
vers  le  CoHchant  vne  grande  campagne  toute  pleine  de 
câpriers,  dont  ils  ne  tiennent  pas  grand  conte  ; nous  fîmes 
cuire  vn  petit  veau  qu’ils  nous  donnèrent , comme  ie  crois  a 
caufe  qu’ils  craignoient  que  nous  ne  leur  fifîlo ns  quelque 
dcplaifir,  d’autant  que  nous  allions  en  grande  troupc&  bien 
équipez , & par  tout  nous  prenions  des  paffe-ports  des  Prin- 
ces & Seigneurs  ; toutesfois  au  partir  nous  ne  lailfames  de 
leur  donner  quelques  dragmes,qui  font  de  petites  pièces 
d’argent  quarrees , qui  courent  le  long  du  Nil  iufques  en  la 
Haute  Egypte, & fc prennent  au  poids.  De  là  nous  allâmes 
coucher  X Bi^an^Sc  fî  tort  que  nous  fûmes  defeendus  en  terre, 
nous  ne  manquâmes  d'aller  vifîter  le  Gouucrneur , qu’ils rap- 
pellent le  Bafira , luy  monftrans  le  palfc-port  du  N'gM , lequel 
il  mit  fur  fa  telle  auec  grande  ceremonie  en  ligne  de  tcuc- 
pence , & nous  fît  de  grandes  cardTes,  nous  cûnuiant  à foup- 
pcr.  Quand  nous  fûmes  arriuez  en  noftre  logis  , il  nous  en- 
noya  quatre  grandes  cornes  pleines  de  un  depalmc  meruei^ 
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kufemens  fort  &penctrant  3 car  en  le  beuuant  fans  t'iujil 
fcmblok  qu’on  eùft  vn  feu  dans  le  cofps  xte  crois  qu’il  citait 
palTé  par  quelque  difiillation.  Nous  le  referuâmes  pour  en 
prendre  le  matin  à guife  d’eau  de  vie.  Nous  enuoy  â mes  à ce 
CeKuer*eur  en  efehange  quelques  confitures  qu’il  eut  fort 
agreabies  j & nous  donna  encor  certains  oy  féaux  fort  bons  à 
màager>que  nous  appelions  enProuence/ni;jccm,auec  fus 
gatiftans  ou  cocqs  d’Inde  , & quatre  perdrix  blanches.- 

Aupartir  de Btjran  , nous  allâmes  en  vnfour  iuCqu  i çafma  t 
vis  à vis  du  defert  de  Goran , quiluy  eft  au  Couchant  &■  auMi~ 
dy.  Cette  iournéc  nous  fut  fort  plaifante  3 palfant  par  des 
lauriers,orangers  6c  autres  fortes  de  beaux  &bons  arbres 
fruitiers  y ôrtrouirans  force  bons  bourgs  & villages 3 où  iis 
nourrifTent  plufieurs  haras  de  cheuaux.  Nous  y vîmes  aufiî 
vne  grande  trouppe  de  guenons  qui  paiffoient  auprès  d’vn 
lac  au  milieud  vne  plaine  , Sc  vn  S eigneirr  qui  faifoit  pefeher 
fes  oy  féaux  j aucc  lefqtiels  il  prenoit  de  très  bon  poilfon , 
qu’ils  apportoient  à leur  maiftre.  Celle  forte  de  pefche  nous 
amufa  plus  d’vne  heure,  encores  que  nous  en  eulfions  veu 
stlfez  d’autre  de  mefme  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Et 
quand  ces  gens  là  virent  que  nous  y prenions  plaifir,  ils  nous 
apportèrent  quantité  de  ce  poifion  , comme  des  anguilles* 
truittes,  carpes&  barbeauXj&nous  leur  donnâmes  deux  bel- 
les cor  nes  bien  ouuragees  pleines  de  vin  de  palme.  Ils  nous 
accompagnèrent  furie  bord  du fleuuc,&  nous  prièrent  de 
aious  arreller  à boire  auec  eux.  Cependant  ils  eferiuirent 
vn  mot  au  Seigneur  de  ^caftma^  qui  comme  nous  fûmes  ar- 
miez là,  nous  fit  loger  fort  honorablement  > nous  enuoyant 
diuerfes  fortes  de  fruids , & vne  douzaine  delapins  fort  pe- 
tits j blancs  & noirs  d’vn  très  bon  gouft.  Il  nous  offrit  auec 
beaucoup  de  courtoifie  de  tout  ce  que  nous  aurions  befoin  , 
& de  faillie  lendemain  il  nous  pria  de  djfner  dans  vn  lien 
iardin  3 qu’ils  appellent  Aictechott,  qui  eft  vne  parole  de  Grec 
vulgaire  j quoy  que  nous  fufiîons  dans  la  Nubie.  Cc  iardin 
citait  fait  auec  vn  grand  artifice  aux  defpens  duPrince9rcnv 
pli  de  plufieurs  fortes  d’arbres , & d’entes  & greffes  d’vne  eA 
pece  fur  vne  autre , ce  oui  citait  agréable  de  voir  ces  dindes 
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fruits  furvfi  mefmc  arbre , comme  entr’autres  de  deux  for- 
tes de  figues  differentes,  ainfi  que  i’enayveu  enl’iile  decbto 
& au  Zante  au  Conucnt  de  S . François , car  là  vous  en  voyez 
«fvnxoftéqui  mcuriifent,&:  de  l’autre  qui  fepaffcnt& pour- 
rifïcnt  de  leur  pourriture  s’engendrent  des  moucherons 
qui  vont  picqucr  les  autres , & les  font  meurir  incontinent 
& nemeuriroient  iamais  autrement,  chofe  admirable  en  la 
nature , & toutesfois  très  véritable.  Il  y auoit  là  d’autres 
arbres  qui  portent  de  grandes  noix  comme  desüeufs  d’au* 
ftruche,  pleines  de  coton  auÆî  fin  que  delà  foye.  le  vis  d’au- 
tres fortes  de  frui&s  que  ie  n’ay  iamais  veu  ailleurs , & vn  ar- 
bre  entre  autres  ayant  la  feuillecomme  le  fycomorre,&  le 
fruiâ:  comme  les  pommes  d’amours,  mais  amercs  comme  du 
ficl,&:  dedans  y a cinq  pépins  gros  comme  des  amandes, 
dont  le  fuc  eft  auffi  doux  que  le  fuccre  entre  l’efcorce  &: 
le  noyau  vne  pellicule  allez  cfpaiffe,ds  couleur  incarnate, 
qu’on  confit  auec  du  vinaigre  de  palme  n’eftant  pas  encore- 
en  fa  maturité , & s’en  fait  vn  manger  excellent , qu’ils  en 
uoyent  à leur  Prince  comme  chofe  ilnguliere  : il  y en  a d’au- 
tre forte  qui  porte  la  laque  la  plus  fine:  ils  y fement  auffi  la 
graine  de  IW^m*  ou  ami  à ‘Orient,  herbe  qui  rendvne  cou- 
leur  de  grand  prix , &:  dont  on  faitvn  grand  trafic  & profit. 
Ils  ont  encores  d'vnc  autre  graine  dont  ils  tirent  v.ne  huille 
excellente , voire  plus  que  celle  de  la  canelle , dont  ils  fe  fer- 
ment pour  refhurer  les  cfprits  : puis  vn  arbre  en  façon  de 
grenadier  qui  porte  vn  baume  fouueraîn,  comme  ie  l’ay  ef- 
prouué  ; car  i’en  emportay  vne  noix  d’Inde  toute  pleine, 
que  i’ens  de  ce  Gouucrneur  en  troc  d’vne  Turquoife,  & dont 
i’ay  fait  depuis  de  belles  cures  pour  mes  amis.  le  n’aurois 
iamais  fait  fi  ie  voulois  deferire  par  le  menu  toutes  les  fingu- 
laritez  de  ce  iardin  ,oti/etrouue  tout  ce  que  FOrienta  de 
plus  exquis;mais  ce  que  i’y  trouuay  de  plus  rare  & artificieux, 
c’eft  à l’entrée  deux  nains  faits  de  marbre  tranfparent  qui 
tenoient  vn  arc  bandé,  &:  comme  on  venoit  frapper  à la  por- 
te, ces  nains  defcochoicnt  leurs  flefehes  contre  celuy  qui 
frapoit ,. mais  ces  flefehes  eftans  fans  pointe  ferrée , ne  pou- 
uoient  offenfer  que  bien  peu  j tout  cçla  cftoit  par  refforts  qui 
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ioüoienC  fort  dextremcnt.  La  beauté  & excellencfe  de  ce 
iardin  futcaufede  nous  faire  arrefter  là  deux  iours  entiers  à 
confidcrer  tarit  de  ramez. 

■*  Enfin  ayans pris  congé  de  ce  bon  Seigneur,  qu’ils  appel* 
lent  Ltbetera , nous  tirâmes  à la  voice  de  Miftn , par  où  on  en- 
tre en  la  Nubie,  Royaume  qui  confronte  aux  deferts  de  Gérait  t 
à l'Egypte , Gaoga  & qui  font  les  limites  de  f Empire  du 
Preftejan , qui  confine  de  ce  eofté  là  aux  terres  de  Nubie  Se 
d’Egypte.  • • 

Nous  trauerfâmes  dîners  pays  en  pende  temps , à caufç 
que  le  Nil  eft  là  plus  rapide  $e  violent -qu’autre  part;  car 
ayant  reüny  toutes  fes  eaux,  & trouuant  ores  des  campa- 
gnes où  il  s’efpand  au  long  & au  large  , tantoft  des  monta- 
gnes  & rochers  qui  le  refferrent,  ii  femble  non  pas  couler  ni 
mcfme  courir,  mais  fc  précipiter  aueç  des  chcutcs  qui  font 
vnfi  grand  bruit  que  cela  alourdit  les  peuples  d’alentour , le 
iàfefont  les  célébrés  cœdratfes  des  Anciens,  la  grande  & la 
petite , vn  peu  audefius  de*  antiques  villes  d’ Elephdume  & de 
Syint  ou  \dfna. 


Hiftoirc  prodigieufe  d'vn  ieune  l?rime  Jîbiflin, 
n&mmé  loeli  transformé  en  finge 
par  enchantement , 

-CHAPITRE  XVI1Î. 

Cmme  nous  allions  en  barque  le  long  duN*l> 
nous  entretenans  tout  le  long  du  tour  de  dp 
uers  difcours,l’on  me  fitvoirvn  liure  contç- 
nant  plusieurs  hiftoires  prodigieufes , & entre 
autres  celle  du  Prince  Ioel,  donti’auois  defia 
ouy  parler  à Pegu  ,où  elle  efloit  reprefentée 
dansvnerapîfleric  du  Roy  en  cette  forte.  Dansyne  prouin- 
ce  d’Ethiopie , nommée  laxamera , il  y eut  vn  Prince  appelle 
jlojlaw  Sojd>  op  Fofarin , qui  eut  de  fa  premiers  acnasne  yfi 
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nommé  jéïartn  Sofar , dit  /er/j  & de  fa  fécondé  deux,  à fpauoir 
. Aman  Sofar , &vnautrcdont  ic  ne  fcaypasle  nom.  Vn  peu 
deuant  fa  mort  il  fit  Ton  teftament3  par  lequel  il  lailToii  fa 
principallc  fcigncuric  &.  tous  fes  trelors  à fon  aifnéIoël,&£ 
partagea  les  autres  afiez  richement  de  Tes  autres  feigseu* 
ries.  Il  nomma  pour  tuteur  du  icuncloëlvn  fien  amy,  au- 
quel il  defcouurit  l'endroit  où  il  auoit  Caché  la  plupart  de 
(es trefors , quil  auoit  renfermez  dans  vue  certaine  pierre 
mixtionnée,  cnchaffée dans vne  muraille.  Trois  iours  apres 
fa  mort , cet  amy  mourut  auflide  trifteflc;de  iorte  que  tous 
fes  biens , auecla  perfonne  de  loël,  demeureront  en  la  puif- 
fance  de  la  vefuede  Hoftan  maraftre  de  Ioël,qui  defirant  que 
lafucccfiion  vint  à fes  feuls  enfans,  fe  refoipt  par  vne  malice 
enragée  d’efioignerloël  de  fa  maifon ,&  de.i’enuoyer  fous 
vn  prétexte  fpecieux  vers  vne  fienne  fœur,  infigne  Magi> 
cienne,  qui  pour  en  perdre  entièrement  la  memfflire,fic  tant 
par  la  force  de  fes  charmes  qu’elle  le  chan  gea  en  finge > fai- 
fant  courir  le  bruit  au  mçfmc  temps  qu’il  seftoit  perdu  , Ô£ 
qu’on  ne  fçauoit  pas  ce  qu’il  cftoit  deuenu.  On  dit  que  la 
chofefepaflfade  cette  forte.  Cette  forciere,  qui  efloitaueu- 
gle , mais  qui  perdoit  fon  aueuglemcnt  au  fabat 3 , & voyoit 
comme  les  autres,  porta  vn  iouriçëlau  fabat  pour  l’oifrirà 
fathan , tk  luy  faire  rendre  l’hommage  que  les  autres  auoient 
accoutumé.  Mais  voyant  qu'il  auoit  refufé  de  rendre  ces 
abominables  adorations  au  Prince  des  tenebres , elle  fc  re- 
folut de  le  faire  mourir*,  neantmoins  touchée  de  quelque 
compaflion  &dc  la  rare,  beauté  qu’elle  remarquoùen  fon. 
vifage,elle  prit  vn  autre  deffein.  Elle  le  fit  mettre  dans  vn 
bain , où  par  la  force  defes  enchantcmenseilcle  transforma 
en  vnpetk  finge  fort  agréable , luy  mettant  vne  peaude  fin- 
ge fur  fa  forme  humaine , ôc  aiiienam  tellement  fon  iugemet 
& fes  feus , qu’il  ne  luy  reftoit  prefque  plus  rien  quei  elprit 
d'vne  belle,  touiesfois  auec-  vne  cognoiffance  vn  peu  plus 
parfaite  , fans  pouuoir  former  aucune  parole  articulée,  & 
auecync  addreüc  mfrueilleufe  àrendre  fes  petits  fcruice$  à 
ceux  de  la  maifon  , qui  s’agreoienc  aluy  &l,ayni9içm.parti- 
culieremcnt.  , 


a Lertefwc 
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Ce  pauure  ieune  Prince  ainfi  transforme  cfômêufa  daaf 
cet  eftat  plufieu.rs  années  , pendant  Iefquellçs  comme  il 
s^eftoit  fanué  à la  campagne,  il  foufïrit  de  grandes  incornr 
moditez  , & fut  fouucnt  foilicicé  par  diuerfes  illufions  du 
diable  ,mais  toufiours  affilié  de  quelques  grâces  extraordi- 
naires, & d’vne  affiflançe  particulière  de  fon  Ange,  qui 
s’apparoilfoit  à luy,  tantoft  fous  la  figure  d’yne  colombe, tan- 
toü  fous  quelque  autre  femblabie. v Cependant  simin  üofar 
fonfrere  puifné  auoit  hérité  de  tous  les  biens  duperc,ÔC 
iouyifoit  paifiblem.ent.de  fes  grands  héritages, vn  chacun 
croyant  que  ïoël  fuil  mort.  Comme  vn  iour  il  marchoir  par 
la  campagne  versîa  Proùineç  de  Dajilii , auec  vn  grand  nom* 
bre  de  fes  fcruiteurs,ii  fis  mitàl’ombre , &fit  apprefter  fon 
repas  fur  le  bord  d yne  fontaine  j auffi  toll  le  fingeloëi  fç 
jprefenta  deuant  (on  frere , & fc  dreflfant  fur  fes  pieds  fem- 
bloitluy  demander  du  pain.  Aman  le  voyant  fi  gentil,  aueç 
vne  petite  barbe  blanche  douce  comme  de  la  foye,&  le 
Corps  moucheté  de  petits  floquôns  orangés,  luy  lait  donner 
du  pain  & de  la  viande  dans  vri  plat, laquelle  il  nevoulutpas 
toucher  auant  que  de  s’efirelaiiéles  mains  dans  lé  ruffeau  de 
là  fontaine.  Ces  petits  traits  de  gentilleifc  plurent  tant  a 
Aman , qu'il  luy  fit  donner  à boire  dans  fa  coupe  dor,& 
î’emménà  furvn  de  fes  elefans.C’efloit  vne  chofe  admirable 
idc  voir  les  feruices  que  ce  petit  animal  luy  rendoittout  le 
long  du  voyage , allant  chercher  de  Peau,  & montant  fur  les 
arbres  pour  leur  cueillit  des  fruiéls , maison  remarquoit  qu  il 
ht  vouloit  jamais  ver  fer  à boire  à d’autres  qu  a fon  Frere. 

Aman  audit  efpûufé  vne  femme  de  grande  naiffiance,ê£ 
entretenoitvneconcubine,  nommé©  ^fwer,  ayant  plufieurs 
enfansde  l'vnè& dcl’autre.Ioëleflantarriuéa  la maifonne 
rnànqua  pas  fumant  la  courtoifie  qui  luy  reftoit  d aller  auffi*; 
toftbaifer  les  mains  à tous  fes  petits  neueux,  fk  à la  femme 
légitimé  de  fon  frere , ce  qii’il  fit  de  fi  bonne  grâce  qu  Aman 
Jüy.dit  en  riant,  Vous  n’eftes  pas  courtois  entiers  les  Dames? 
puis  que  vous  complimentez  lës  enfans,  & laiffez  la  merc? 
ce  qui  l’obligea  de  rendre  les  mefmcs  ciuilitez  a là  Conçu-» 
bine  qu’il  auoit  rendues  à la  femme»  En  yn  mot?  Ion  ne 
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#&yoîz aucune  marque  de  bcftialité  dans  1 ^finge , c’eft  a iùû 
qu’on  appelloit  ce  petit  finge  , iufques  Jà  meTmc  qu’il  fe 
Coupait  les  ongles,  comme  vne  peefonnej  tafehok  d’ap- 
paifer  fes  petits  neueux , quand  ils  crioycm  en  leur  donnant 
des  fruits,  qu’il  tenoit  dans  vne  cache,  & rendoic  toutes 
fortes  deferuicesà  fonfrere  & à fa  fœur,  excepté  les  em- 
plois fales  & bas  qu’il  lailfoic  aux  valets. 

Il  yauoitdans  cette  cour  vne  Dame  de  qualité  veufue  du 
tuteur  de  Ioel,  auec  vne  ficnne  fille  très  belle, âgée  de  treize 
ou  quatorze  ans,  nommés  Eugenia,  ou  comme  difentles  au- 
tres Ozanta , laquelle  eftant  malade  pria  fa  mere  d’obtenir  du 
Vnwz&Amdn  ce  petit  finge  pour  la  refiouïr  vn  peu  par  fes  ca- 
relfes  ordinaires  qu  il  auoit  couftume  de  luy  rendre  quand 
elle  alloitau  Palais  voir  la  Princelfe,  ce  qu’elle  obtint  aifé- 
menc.  Le  finge  eftant  venu  tafia  incontinent  le 'poux  de  U 
malade,  comme  fi c’eufteké  quelque  fage  Médecin taf- 
cha  de  la  refiouïr,  puis  ayant  demeuré  quelquetemps  auprès 
d’elle,  quand  il  la  via  endormie  il  s’en  retourna  au  Palais 
faireiouërfes  petits  neueux,  8c  reuint  bien- toft  apres reuoïr 
la  fille  qu’il  treuua  efueillée , Ik  qu’il  embraffa  fort  amoureu* 
fement  auec  fes  petites  mains,  qui  auoient  ie  ne  fçay  quoy 
4e  mieux  formé  que  les  aunes  animaux  de  mefrae  efpeco  j 
commex  ay  remarqué  moy-rnefme  dans  la  peinture  quei’ay 
jvcuë  a Pegu.  L’amitié  fe  forma  peu  à peu  fi  eftroktement  en- 
tre Ioel  & Eugmtdy  qu’ils  nepouuoienc  viurc  i vnfans  l’autrea 
-particulièrement  la  fille , qui  s’efionnoit  de  la  paflion  qu’elle 
auoit  pour  vn  finge  , fans  en  pouuoir  comprcndrelacaufcôi: 
1 origine.  Ce  qui  luy  donna  plus  d’admiration  fut  qu'vn  ma- 
tin s eftaat  fait  faire.les  ongles  , elle  voulut  aulfi  couper 
ceux  de  V aI finge -3. 8c  les  confiderant  attcntiuenient , ellcre- 
inarqua qu’vne  partie  efioit  couucrte  d’vne  petite  pellicule 
demefme  que  fes  bras,  qui  auoient  quelque  chofe  de  plus 
folidc  & de  mieux  formé  que  fes  femblables.  Ce  qui  la  tint 
long-temps  ck  fufpens,  iufques  à ce  qu’vnc  nuiél  en  dor- 
jmant  elle  eut  vne  vifion  d’vnc  Dame  vénérable , couucrte 
4 vn  grand  rode  blanc,  qui  luy  dit,  Q^tma  ma  fille,  pouü- 
<quoy  tardez-vous  tant  de  fccourir  mon  fils  Ioel,  qui  eft  cç 
; II.  Partie.  q 
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pctit  finge  que  vous  aymçz  fi  tendrement , & que  fa  cruelle 
maraftre  a réduit  au  pitoyable  eftat  dans  lequel  vous  1® 
voyez.  Mais  puis  qu’il  a pieu  au  Seigneur  de  toutes  chofes 
de  permettre  qu’il  ait  ainfi  efté  transformé , & de  le  confer- 
ueriùfques  à cette  heure  dans  cette  forme , puis  qu’il  a efté 
deftiné  du  ciel  pour  eftre  vn  iour  voftre  efpoux  , ie  vous  le  re» 
commande.  Prenez  bien  garde  de  le  baigner  auecces  her- 
bes fingulicres  que  i’ay  préparées , &<mifes  dans  vn  tellieu  , 
{ qu’elle  luy  defcouurit)  & vous  verrez  que  par  ce  moyen  il 
S'éprendra  fa  première  forme  humaine,  &:  qu’il  vous  efpou- 
fera , comme  ie  luy  ay  défia  commandé,  m’apparoiftant  à luy 
dans  la  me  fine  pofture  & dans  le  mefme  habit  qu«  vous  me 
voyez.  Et  afin  que  vous  ne  doutiez  point  de  la  vérité  de  mes 
paroles,  ne  mâquczpas  dés  aufti-toft  que  vous  ferez  teueillee 
d’aller  à vn  tel  endroit  de  voftre  iardin,oii  vous  verrez  vne 
pierre  que  vous  romprez,&trouuerez  dedans  la  clcfdes  thre- 
fors  que  mon  mary  auoit  mis  entre  les  mains  de  voftre  pere 
pour  les  conferuer  à mô  fiisloël.  Viuez  tous  deux  en  amitié, 
&difantcela,  ellei’embrafta&difparut.  La  fille  fe  rcftieilla 
toute effrayee  ,&  fit  vn  tel  cry  que  fa  mere  s’efucillaaufli,  & 
accourut  au  bruit,  à laquelle  Eugenia  raconta  favifion  ,&ia 
mere  fe  refouuint  auffi-toft  du  Prince  Ioël , qui  à l’aage  de 
neuf  ou  dix  ans  auoit  efté  perdu  par  la  malice  de  fa  belle- 
mere,  fansfçauoir  comment  fur  cela  elles  embrafterent 
toutes  deux  le  finge  Ioël,  qufauoit  eu  la  mefme  vifion,  & 
qui  fut  comme  honteux  de  fe  voir  ainfi  carefifc  de  ces  Da- 
mes, aufquelles  il  baifoit  les  mains,  & principalement  à fa 
chere  & bien  aymee  Eugenia. 

Eux  trois  confulterent  enfembîe  comment  ilsauoient  à fe 
■gouuerncr  en  cét  affaire,  pour  ne  point  encourir  l’indigna- 
tion du  Prince  ^éman  Sogbatj  & premièrement  la  mere  fut 
d’auis  qu’auant  que  de  reprendre  fa  première  forme  parle 
bainqu’ils  prepareroient  pour  cela,  il  retourneroit  chez 
ion  frere,  dont  apres  quelques  iours  il  s’abfenteroit  com- 
me de  luy  mefme  , & puis  donncroîcnt  ordre  au  refte; 
mais  auant  tout  cela  ils  allèrent  vers  cefte  pierre  dtTi&ç- 
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din,  laquelle  eftant  mife  dans  le  feu,  comme  il  îeurauoic 
efte  enfeigné  par  la  vifîon  , s’efclatta  aufiî-toft  , & trou- 
uerent  la  clef,  auec  laquelle  delcendans  trois  degrez  en 
vn  caucau  ils  ouùrirent  vne  petite  porte , & defcouurirent 
vn  grand  coffre  de  fer  où  eftoit  vne  grande  quantité  de 
ioyaux  & de  richeffcs,  auec  quelques  mémoires  de  ce  que 
le  pere  de  Ioël  auoit  defiré  eftre  fait  apres  fon  decez.  Ce- 
la fait,  la  mere  d’O^ama  remena  le  finge  Ioël  à fon  frère 
Aman  , le  remerciant  de  fa  courtoifie  de  ce  que  ce  finge 
eftoit  caufe  de  la  fanté  de  fa  flic.  Ioël  demeura  donc  en- 
core quelque  peu  de  temps  au  Palais  en  faifant  lesmefmes 
chofes  qu’il  auoit  accouflumé,  & comme  vn  iour  il  alloie 
pour  cueillir  quelques  fruits  pour  les  enfans,  le  iardinier 
pouffé  de  malice,  luy  ietta  vne  pierre  au  vifage  dont  il  luy 
lit  fortir  vn  peu  de  fan  g : le  finge  fe  voyant  ainfi  blelfé 
s'enfuit  auffi-tofl  & on  ne  le  vit  plus  au  Palais,  dont  cha- 
cun fut  en  peine , Se  Aman  mcfmc  le  fît  chercher  par  tous 
fans  le  pouuoir  trouuer,  ny  chez  0%jtnia  mefme.Cc  pen*> 
dant  le  finge  qui  s’efloit  caché  dans  vn  buiffon  , ne  man- 
qua fur  le  foir  de  fe  rendre  chez  la  Dam©  auprès  de  fa 
belle  maiftreffe  qui  en  eftoient  en  peine,  où  il  trouua 
le  bain  préparé  , & s’eftant  mis  dedans  , -elles  furent 
toutes  rauies  en  admiration  de  voir  comme  ccüe  peau 
qui  le  coimroit,  aufïî  toft  qu’elle  fentit  la  chaleur  de  Peau 
& la  force  des  herbes, s’euanoüit  en  rien  comme  vne  bruine 
chaffec'  du  vent  ou  diflipée  par  le  Soleil.  Ce  Prince  fut 
auflî  toftreueftu de  beaux  ôe  riches  habits,  & receu  & fe- 
üoyé  & grande  ioye  de  ces  Dames  , qu’il  embrafla  auec 
amour  & tendreffe,  ne  fc  pouuans  tous  trois  tenir  de 
pleurer  de  ioye  d’vne  chofe  fi  fubite  &inefperee.  La  rç- 
iouyffance  fut  par  toute  la  maifon,&  les  gens  quinefpa- 
uoient  pas  le  fecret,crcurent  que  c’eftoit  quelque  ieune  Sei- 
gneur parent  de  la  Dame,  qui  l’appclloit  fonneueu. 

Apres  cela  concertans  entr’eux  de  ce  qu’ils  auoienc 
à faire  , le  Prince  Ioël  voulut  premièrement  donner  af- 
feurance  de  fa  foy  à la  belle  O^anié,  qu’il  promit  d’cfpoufer 
folemnellement  en  temps  lieu,  puis  iis  leurent  atceij; 
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duementîetefhment  du  Prince  Roftan  Sofatjptte  âd  loê^ 
quidifpofoiten  fa  faucur  de  tous  fes  trefors  & de  faprin: 
cipale  feigneurie  de  Cbafrbir,  & donnoit  à fon  fécond  dis 
4a  feigneurie  de  Sanat  3>i  autres  terres  en  partage,  & au- 
tres difpofitions  en  fuite.  Ils  trouuerent  tout  cela  bien 
fignédc  ratifié  par  le  grand  Empereur  de  .Négus  leur  Sei- 
gneur fouuerain,  dont  ils  trouuerent  force  lettres  ,>  autre 
piufieurs riches  prefens,  & entre  autres  dvn  cimeterre  auec 
les  pendans  riches  & exquis  5 ce  qui  les  fît  refoudre  de  cé- 
lébrer le  mariage  entre  Ioël  & Eugenia auec  grande  folem- 
nitédans  FÈglife  comme  ils  efloient  Chreftiens  à l‘E- 
shiopienne  : iis  p afferent  ainfî  quelques  ioürs  doucement, 
puis  ils  auifereet  qu’il  eftoit  à propos  auant  que  de  fedef- 
couurir  i^Eman  Sophat  d’aller  trouuer  l’Empereur  des 
ui bifms  pour  auoir  par  fon  authorité  la  reûitution  de  tous 
lesbiens  qui  luy  apartenoient  félon  la derniere  volonté^ 
difpofition  de  fon  pere,&  que  fon  frere  luy  tenoit  depuis 
tant  de  temps.  Eftant  parti  en  grande  & magnifique  éaui- 
page,  il  arriua  enfin  à Barra  ou  eftoit  la  cour,  & ayant 
lait  dreffer  fes  pauiîlons,  vint  à la  porte  du  Palais  Royal* 
«ù  ayant  fait  fonner  les  trompettes  félon  la  couftume, 
deux  des  principaux  Soigneurs  l’ineroduirent  deuant  le 
Prince  j deuant  lequel  fe  mettant  à genoux,  il  luy  fît  en 
peu  de  paroles  le  récit  de  fes  auantures.  Dequoy  l’Empe- 
reur efmerueillé,  fe fouuint  bien  deluy  , & comme  il  auoit 
cité  perdu  en  fa  ieuneffe,  tk  comme  le  bruit  ayant  couru 
que  fa  belle  mere  Fauoit  fait  eftrangler  &:  ietter  dans  la 
sriuiere , elle  auoit  efté  appelle©  en  cour  pour  en  rcfpondre, 
& auoit  eu  af fez  de  peine  à s’en  iuftifier.  Le  Prince  Io£l 
.fît  aporter  de  beaux  prefens  à fa  Maieftédans  vn  vafed’or, 
&entr’autrcs  vne  belle  horloge  auëç  fes  contrepoids,  vu 
fort  riche  collier  où  eftoit  enchaffee  vne  pierre  de  grande 
vertu  qui  retenoit  le  fang,  comme  il  fut  expérimenté  fur 
vne  gazcle  que  Fon  bldTa  en  trois  endroits  $c  dont  il  ne 
fortitpas  vne  feule  goutte  de  fang.  L’Empereur  receut  Ioèl 
Sc  fes  prefens  auec  de  grandes  careffes,  & voulut  que  fa 
femme  qu’il  auoit  amenee*  vint  faluër  h Reine*  qui  h receut 
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écluy  fit  de  grandes  carefles j l’Empereur  eftoit  aflfisfurvn 
fiche  throfne  enuironné  d’vn  daiz,  auec  de  grandes  cour 
tines,  qu’ils  appellent  Mandilatc.  La  PrincefTe  Oçania  fit 
prefent  à la  Reine  de  chaifncs  de  corail , 8c  d’vne  cfoîx 
de  rubis  fort  riche,  d’vn  miroir  de  criftal  fur  vne  fine  efme- 
raude,  8c  autres  beaux  prefens  qui  auoient  cfté  trouucx 
dans  le  trefor  du  pere  de  Ioël.  1 

Ces  prefens  faits  auec  les  complimens  ordinaires,  l’Em- 
pereur fuiuanc  la  requefte  du  Prince  Ioël,  depefeha  le  Cal- 
fena  pour  aller  adiourner  le  Prince  ^fman  Sofat  à venir  ref- 
pondre  de  ce  fait  en  cour,  dont  il  fut  fort  eftonné,  8c  de 
îa  demande  8c  du  recouurement  de  fon  frere  Ioël,  que 
l’on  penfoit  mort  il  y auoit  long-temps.  Il  vint  néant- 
moins  à la  cour  en  diligence , 8c  trouua  le  Negus  à plu» 
fieurs  iournees  delà,  où  Ioel  l’auoit  veu  premièrement: 
car  la  cour  ne  feiourne  gueres  plus  de  trois  ioursen  vnlieu, 
pour  le  grand  nombre  de  gens  qui  fuiuent  le  Prince; 
c’eftoit  cnlaProuincc  de  Gianam&rx , pays  de  Mahometans, 
qui  s eftoient  rebellez  pourlegibre  ou  gabelle.  Am<xn  auffi- 
toft  qu’il  fut  arriué  fit  tendre  fes  pauiIlons,8c  auant  que  de  fe 
prefenterà  l’Empereur  voulut  Içauoir  où  logeoit  fonfrers 
Ioël,  qui  fçaçhant  fa  venue,  bien  qu’il  fufU’aifné,  ne  laifia 
d’aile'r  audeuant  de  luy,  8c  le  recogncut  fort  bien  , l’au- 
tre ii  en  ayant  aucune  connoifTance  : toutefois  à la  pre* 
micrc  veuë, comme  le  bon  fang  ne  peut  mentir , voyant  la 
face  du  pere  dépeinte  fur  celle  de  Ioël,  le  cœur  luv  atten- 
drit, 8c  mettant  vn  genoüil  en  terre  fe  mit  à pleurer.  Ioël 
le  rcieua  , le  baifa,  8c  tous  deux  s’cmbrafTcrent  auec  vne 
grande  dcmonftration  de  ioye  8c  d’affe&ion,  8c  fouperent 
cnfemble.  Apres  le  foupeu  aman  auec  vne  grande  humi- 
lité  tefmoigna  à fon  frere  qu’il  ne  defiroit  ricnrctcnirde 
tout  ce  qui  luy  apartenoit, mais qu’eftimant  plus  fon  ami- 
tic  que  tous  les  biens  du  monde  il  luy  remettoit  de  bon 
cœur  toutes  les  feigneuries  qu’il  auoit  potfedees  entre  fes 
mains,  puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  de  le  faire  reuenir  apres 
vne  h longue  abfcnce  qu’on  îauoit  tenu  comme  perdus 
m le  luplioit  de  luy  la  hier  quelque  choie  pour  foy  8c 
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fesenfans.  Ioell’embralTe  la  deffus,&  luy  dît  qu’ils  parti- 
geroienc  cnfcmblefi  bien  qu’il  en  fcroit  content,  & qu’il 
vouioit  viuré  auec  luy  en  paix  & amitié  comme  bon  frere, 
Sc  luy  montra  le  tefiament  du  pere  qui  les  regloit  tous 
deux  3 dont  aman  fut  merueilleufement  content  & faris- 
fait  , linon  qu’il  ne  pouuoit  fuporter  le  mariage  de  fon 
frere  auec  0%gnia>  comme  ellant  trop  au  dçFTous  de  fa  qua- 
lité , outre  qu’il  croioit^pfefîe  euft  vfé'de  quelque  furprile 
& artifice  pour  attirer  fon  frere  ; toutefois  il  diifimula  cela 
pour  lors,  particulièrement  lors  que  loël  luy  contant  tou- 
te l’hiftoire  de  fa  vie  & de  fa  transformation , & le  reçoit* 
virement  de  fa  première  forme  , luy  déclara  l’obligation 
qu’il  auoit  à celle  bonne  Dame,qui  eftoit  fi  grande  qu’il 
ne  pouuoit  faire  de  moins  que  d’efpoufer  fa  file. 

Âpres  cela  ils  fe  refolurent  d’aller  pnfemble  au  Palais 
palfans  au  milieu  de  l’armée  ou  de  la  cour,  qui  eft  rangée 
par  pauillons  comme  vnepuifFantç  ville  çn  fes  rues  & pla- 
ces diuerfes. 

Ils  vindrent  donc  Félon  les  ceremonies  accouftumees  fâire 
iareucrence  àl’Empereur5auquelils  tefinoignercntl’accord 
& accommodement  à l’amiable  fait  entf  eux , dont  il  fut  ex- 
trêmement content;&  regardant  f’efpee  que  loël  portoit,ii 
luy  dit  qu’il  rcconnoiffoit  que  c’efloit  celle  qu’il  auoit  don- 
née à fon  pere , & que  s’il  l’employoit  bien  pour  fon  fcruice, 
ilneperdroit  pas  fon  temps  ny  fa  peine > & deflors  il  fit  ap- 
porter deux  haches  d’armes  pour  porter  à cheual  d’vne  admi* 
jfabletrempe&  bonté,  enrichies  de  pierres  prêtieufes,  cha- 
cunedansfon  fourreau  d’argent  doré,  & les  ayant  tirées,  il 
leur  dit,  qu’il  vouioit  qu’ils  les  gardaffent  toutes  deuxpour 
l’amour  de  luy,&qu’illeur4onnoit  auec  ceîavn  bon  cheual  à 
chacun  qu’ils  trouueroient  à la  perte  du  Palais  tous  prefts& 
enharnachez,  & les  exhorta  de  viure  toufiours  en  bonne 
paix&  amour  fraternelle  entr’eux.  Le  Négus  donna  de  plus 
àlocl  en  renanehe  des  beaux  prefens  qu  il  luy  auoit  faits, 
deux  elefansteus  chargez  de  matirales , forte  de  monnoye 
d’or  qui  ne  Fe  bat  point  en  Ethiopie  , car  là  il  ne  s’y  fait  au* 
pane  forte  de  monnoye , dont  loël  ayant  pris  congé  de  fa 
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Maicfté,  en  donna  vnàfon  frère  xuec  fa  charge. 

L’Imperatrice  auflî,  quand  Eugenid  ou  O^ama  alla  prendre 
congé  d'elle,  luy  fitprefent  d’vnc  chaifne  de  belles  perles 
«Tvnc  exceftiue  groft'eur,  6c  de  deux  pendans  d'oreilles  de 
rubis,qui  fembloient  deux  charbons  ardans. 

Eftans  partis  delà  cour,  ils  enuoyerent  tout  leur  bagage 
par  terrepar  le  mefme  chemin  qu’ils  eftoient  venus,  & cuk 
gaignerent  Vangor  pour  fe  mettre  fur  la  Zambrc  pour  abro- 
ger leur  voyage  de  la  moitié.  Eftans  arriuez  loël  fut  r eccn 
auec  vil  incroyable  contentement  de  tous  les  peuples  du 
pays , & *4man  luy  remit  en  main  tout  ce  qu’il  auoit  tenu  tuf. 
qu’aWs  comme  lien, ôcfe retira  dans  les  feigneuries  qui  luy 
eftoient  efcheuës,6c  Ioeleut  de  fa  femme  O^jtnia  deuxftls, 
l’vn  nommé  Gabriel  6c  l'autre  sitnan  qui  luy  fuccedercnt 
apres  fa  mort. 

Voila  quelle  fut  la  tragicomedie,  c’eftà  dirclapitoyablc, 
puis  ioyeufe  auenturc  du  Prince  loël , qui  durant  fa  vie  de 
linge  receut  toutes  fortes  d incommoditez  , au  temps  qu’il 
luy  falloit  aller  chercher  fa  vie  auec  mil  hazards  ôc  fafeheux 
accidens , eftant  fouuent  prefte  defain,foif,  froid  & chaud» 
allant  par  les  campagnes  6c  deferts , 8c  fouuent  expofé  à l’iqJ 
iure  du  temps,  mais  plus  des  hommes  qui  font  vne  cruelle 
guerre  à ces  petits  animaux  , d’autant  qu’ils  gaftent  lesiar- 
dins,defpoiiillent  les  arbres  de  frui&s  non  encore  meurs  „ 
& font  mille  autres  rauages  fur  les  vollailies,  pouftîns,  con- 
nils  6c  oyfcaux  domeftiques , qui  eft  caufe  qu’on  les  p erfê cu- 
te  à coups  de  pierres,  flefehes  8c  arquebufes.  Si  bien  qu’il 
auoit  fort  trauaillé  par  fa.  prudence  8c  dextérité  à efouine^ 
tous  ces  inconue  niens  ,&  conçoit  à fa  belle  merç  rfant^  que 
fouuent  il  auoit  efté  contraint  de  fe  repaiftre  de  rats , taupes, 
jfouris , ferpens , vers,  8c  autre  vermine , pour  ne  mourir  pas1 
de  fain. 

Ifkntd)  Iabclle-mere  de  ioel  j voyant  que  déformais  ils 
eftoient  en  repos,  prenoit  grand  plaifir à fçauoir  plufieurs 
particularitcz  de  la  pénible  vie  que  fon  gendre  auoit  menée 
durant  fa  transformation  & captiuité. Cette  vie  fe  pouuant 
bien  à boadroi&appellervne  cruelle  feruitude,  de  dire  que 
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les  Magiciens  eufFëntvntéipotmoir  de  traiisformeivâ  corps 
humain  fans  fon  eônfentemcnc&  fa  volonté. Et  de  fai&  il  di- 
foit  que  fouuent  cela  l’auok  jette  en  d’efttangesdefefpoirs, 
iufques  i eftrcpreft  à fe  précipiter  ,mcfmequ'vn  ioureftant 
en  cette  furieufe  refolution  vù  autre  gras  linge  noir  fc  pre~ 
Fents  à luy  qui  i’auok  conduit  vefs  vu  puits  fort  profond,  & 
puis  l’auoit  induit  à fe  ietter  dedans  c,  mais  que  la  profond 
deur  8cobfeurkél,auok  tellement  effrayé  qu’il  s3en  retira, 
& vn  oyfeaublanc  Iuyeftokappa.ru  qui  l'auoit  retiré  de  cette 
tentation  , & mené  à vn  endroit  où  il  trouua  vn  petit  fac 
plein  de  pain,  dont  il  auokvn  peaappaiféfafaim.  Il  contoit 
esncor,  que -fuiuantvniourvne  certaine  belle  qu’il  aucis  ap- 
per  celie,  elle  le  mena  dans  vne  grande  affemblee  de  perfon» 
®es  4.ç  tout  fexe  & aage,  qui  danfoient  aù  fon  dçs  inftru- 
mens,levifage  tourné  en  dehors, où  il  apper  c'eut  entr’aq» 
*res  vu©  hernie  mere  nourrice  quiluy  donna  vn  habillement, 
carÛluyfqt  auis  qu’alors  il  eftoit  remis  en  fa  première  for- 
ffxe.d’homme  s que  parmy  tou  t cela  il  vid  vn  ours  à qui  tout  ce 
peuple  faijfoit  adoration,  & que  fa  nourrice  Tinduifoit  aulfi 
à ce  faire , luy  promettant  que  ce  Seigneur  eftoit  tout  puif- 
Jfônt  dt  le  remettre  dans  fes  biens  & héritages,  8c  de  luy  don- 
ner toutes  fortes  de  plaifirs  & contentemens , pourucu  qu’il 
luyfîft  l’hommage  que  les  autres  luy  rendoient,  mais  com- 
ité Chreftienilcut  horreur  de  cela.  Dans  Cette  apprehcfïon 
il  vid  les  tables  dreffees&  couuertes  à vn  inllant  de  toutes 
fortes  de  viandes  dont  chacun  fe repeyt  & luy  aufifi,bien  qu’il 
tfouuaft  toutes  cés  viandes  rnalapprefteesôt  defortmauuais 
gpuft,&  qu’enfin  tout  cela  difparut,luy  demeurât  en  fa  forme 
dp  linge  corne  auparauant  feu!  dans  vne  grande  folitudcs 
dont  il  eut  bien  de  la  peine  à fortir*  Comme  il  faifoit  ce  con- 
tp  ^la  Darrçe  ifama  s’eftonna  fort  d’entendre  que  la  mere 
nourrice  de  Ioel  qui  eftoit  fa  proche  parente,  fc  fuft  trouuée 
ace  fabat  de  i'orciers,  en  voulut  eftre  efclaircic.  Ils  ah 
Iprcntla  vifiter,  car clîelogeoit  proche  delà,  & trouucrent 
que  cela  eftoit  vray,  comme  cette  pauure  femme  leur  con- 
f'effa,&  loël  la  feeut  fi  bien  prefeher  par  raifons& douces 
paroles  qq’çiie  fe  remit  au  bon  chemin  ? quittant  cette  vie 
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. abominable , & s’en  allai  àfainclc  Marie  de  S ion,  ,1’vne  des 
plus  célébrés  Eglifes  d’Ethiopie,où  leur  ^îhuntou  Patriach® 
laie  fa  demeure  principale  , & reccut  fon  abfolution  bien 
contrite  & penitente  , &cxorcifée  aucc  vnlîen  fils  qu’elle 
auoit  mené  en  cette  maudite  alîemblée,  ce  qui  fc  rencon* 
tra  le  iour  do  S.  csébeblicane  t fefte  fort  célébré  entre  eux» 
ceux  du  pays  adiouftoient  que  fur  fon  corps  on  trouua 
certaines  marques  où  la  chair  eftoit  infenlible  aux  pi- 
queures,  ainfi  que  l’on  conte  de  nos  forciers  de  deçà  s ce 
qui  montre  que  fatan  eft  par  tout  le  mefrne  : mais  en 
fonime  leurs  liurcs  content  bien  particulièrement  toute 
celte  hiltoirc  de  Ioei  comme  véritable  , que  i’ay  ouye  de 
la  bouche  de  ceux  du  pays.  Ce  n’elt  pas  vne  petite  diffi-  Voyfieclafe 
culte  j comment  ces  transformations  fe  peuuent  faire  par  sTugT's'0 
l’operation  des  démons,  car  l'hiftoire  Sainte  nousaprend  c.isdciaci- 
allez  que  la  toute  puiiïance  de  Dieu  a fait  voir  cela  quel-  té 
quefois  en  la  perfonne  de  ce  grand  Empereur  de  Baby- 
lone  , êc  fi  les  démons  l’ont  le  eu  faire  auflî,  ce  ne  peut 
auoirelté  que  illtifoirement,  ou  fçaehant  apliquer  les  cho* 
fes  aétiucs  aux  palfiues,&  encores  aucc  la  permifïfen  du  Sou- 
verain maiftre, qui  exerce  fes  iugemens  iultes  & inconncux 
comme  &c  quand  il  luy  plaift. 

Nous  ations  mcfme  alTez  d’exemples  anciens  8c  mo- 
dernes delougarous  ou  hommes  conuertis  enloups , foit  en 
effet  5 foit  en  aparence  feulement  par  imagination  cor- 
rompue, q«i  cilla  transformation  ordinaire  des  forciers  en 
pluficurs  fortes  de  belles:  & on  a remarqué  de  ceslouga- 
rous  qu’ils  entroient  en  des  villages  où  ils  faifoient  mil 
meurtres  de  femmes  & d’cnfans,&  qu’ils  auoient  les  dents 
courtes  cÔmme  celles  d’vn  homme  ; i’ay  remarqué  ailleurs 
comment  mori compagnon  Caps  penfa  eflrc  ainfi  transfor- 
mé en  eheual  à Tranfume . A propos  de  cela  ic  me  fouuiens 
auoirveuau  grandCaire  vn  chariatan,ouplullolt  magicien., 
appellé  fJarafit,  qui  auoit  vn  afnc  à qui  il  fai  foie  faire  des 
chofes  cftrangcs  & merueilleufes , & tenoit-on  qucc’eltoiç 
vn  ieune  homme  qu'il  auoit  changé  ainfi  pour  gagner  beau-, 

Coup  d’argent  qu’on  nommoit  Çarâbitz  car  celle  belle  cjvv 
II.  Part,  r S 


4 


Ïjô  Les  Voyages 

tendoittres  bien  la  parole  & le  fens  d icelle.  Pourmoy 
uois  toufiours  la  penfee  qui  c’eftoir  quelque  créature  raï- 
fonnable,ou  bien  que  cét  animal  cftoit  pouffé  & poffedé 
par  quelque  démon,  car  entre  autres  ii  fçauoit  choifir  la 
plus  belle  femme  de  la  troupe,  encores  qu’elles  foient  tou- 
tes, corne  mafquees  Ôc  couvertes  d'vne  mante  qui  leur  cache 
leyifage , & mille  autres  chofes  autant  & plus  eftrang.es  que 
celles  qu’on  aveu  il  n’y  apas  long-temps  à Parisien  ce  che- 
•mal  fameux  nommé  Morace.  Onnousadioufte  quecét  afne 
efiok  le  propre  fils  du  magicien  ; de  forte  quel’efcriuain  de 
moitié  nauire  & va  autre  & moy  eûmes  la  curiofité  d’aller 
érouucr.ce  charlatan  qui  logeoic  à Bnllac  aûdelà  dnAT</,& 
l’ayans  bien  feftiné  & donné  vnepiece  d’argent  pour  nous 
defcouurir  fon  fecret,  l’efcriuain  luy  dit  que  s’il  vouloic 
leur  trahfmiier  vn  ietrne  Grec  qu’ils  auoient  rachepté  d’ef- 
clauage  , on  luy  donneroit  cent  fequins,  car  nous  auions 
deffeindele  mener  au  Roy  de  France  pour  en  faire  bien 
noftre  -profit  ; ce  qu’il  accorda  & promit  faire  pourueu  que 
celuy  quife  refoudroit  de  conduire  l’afne  renonçait  àfaloy, 
& le  Grec^uili  j & fur  cela  luy  monftra  fept  caraderes  pour 
cela,  en  chacun  de  (quel  s y auoit  le  nom,  d vn  démon  des 
fept  principaux,&  vnîiure  où  il  y auoit  des  chofes  horrP 
blés  & exécrables:  mais  ayans  horreur  de  tout  cela,  nous 
nous  contentâmes  d’auoir  defcbuuert  tant  de  mefchance* 
tez,  & le  laiffames  là  fans  autre  chofe. 

Pource  qui  efl  des  lougarous , ie  n’en  troque  rien  de  fi 
cftrange  que  ce  que  me  conta  vn  iour  le  Commandeur  de 
Bagans , il  dit  que  s’en  allant  auec  quelques  autres  de  fa  com- 
manderic  de  Lwnac à Montpellier , ils  rencontrèrent  vn  vieil 
homme  auec  fon  biffac  fur  fes  efpaules,  qui  marchoit  à 
grands  pas  vers  la  mefme  ville , & quelqu’vq  de  la  troupe  luy 
dit  par  charité  qu’il  pouuoit  bailler  fônfac  à porter  à qucl- 
qii’vn  des  valets  : il  en  fit  quelque  difficulté  au  commence’' 
ment;  mais  enfin  il  y condefcendic^  & le  feruiteurvaletde 
chambre  du  Commandeur, nommé  Nicolas,  s’en  chargea, 
& comme  il  eftoit  défia  tard  , chacun  doubla  le  pas  pour 
arnuci  d heure,  en  difantaubonvidllard  qu’ils  ailoiencde^ 
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uaût  & qu’ils  logeroient  au  chenal  blanc  ; ce  valet  de  cham- 
bre eftant  arriué  des  premiers  eut  la  curiofité  de  voir  ce  qui 
effoit  dans  ce  fac  , 8c  trouua  que  c’eftoit  vne  peau  de  loup  ü 
bien  accommodée  cnformedeveflement,  qu  il  luypriten- 
uic  par  plaifir  de  s’en  veftir  , 8c  l’ayant  endolfee8c  mis  fa 
telfcdedans  la  telliere  de  cette  peau , 8c  le  relie  accommo- 
dé comme  pour  faire  vne  mafearade  à î’arriuee  de  fon  mai- 
ffre,  commence  à entrer  en  furie  dans  la  falle  où  l’on  fou* 
poiç  8c  vint  droit  à des  meilleurs  qui  eftoient  en  table,  fe  ict- 
tant  fur  eux  à belles  dents  Sc  grifes , 8c  en  fit  vh  effrangera- 
liage,  en  bleffant  deux  ou  trois, fi  bien  qu’ils  coururent  tous 
à leurs  efpees,  8c  tous  les  valets  & autres  gens  du  logis  char- 
gèrent fur  ce  maiilre  loup,  auquel  ils  donnèrent  tant  de 
coups  qu’ils  le  couchèrent  à terre  bien  bleflc  en  plulicurs 
endroits  ; 8c  comme  ils  le  vifitoient  ils  furent  éftonnez  de 
trouuer  fous  celle  peau  ce  pauurc  garçon  tout  en  fang,  qu’ils 
portèrent  aulïî-toifrfurvnliéioù  il  fut  penfé  de  fes  playcs  & 
meurtriffuresdontil  effoit  tout  couuert,  ôcdont  il  fut  long- 
temps à guérir,  ce  quiluyapric bien  à n’elfre  pas  fi  curieux 
vne  autre  fois  de  prendre  de  ces  fortes  d’habits.  Gela  don- 
na vnmauuais  fouper  à toute  la  compagnie,  8c  plufieurs  en 
furent  bien  malades,  foit  de  coups,  foit  d’aprehenfion.Pour 
le  vieillard  iougarou  on  ne  fçait  ce  qu’il  deuint  $ mais  il  y a 
apparence  qucfçachant  çe  beau  mefnage  il  n’eut  garde  de 
feprefenter. 
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'Bu  defert  de  Bemermi,  fg  des  villes  de  Dangala, 
Mœiblda  > Georgia , çgç, 

CHAPITRE  XIX, 

En  dan  t celte  nauigation,  que  i’auois  intetfi 
ïompuë  à i’oeçafion  de  cette  hiftoircprodi- 
gicufe j nous trouuames  vn  payfan  quimoG* 
toit  vnc  iuinent,  4c  l’ ayant  embarquée  pour 
paffer  de  l’autre  part  qui  eftoken  la  Prouin cc 
. , ■ ■ ...  . de  DafiU,  il  ne  fe  prit  pas  garde  que  fonpou- 

lâmla  luiuoit  ,-  & fe  ietta  dans  l’eau  pour  aller  apres  fa  mere-, 
ce  que  voyant  le  payfan  ilpria  le  nautonnier  de  retourner 
le  prendre;  ce  que  l’autre  ne  voulant  fake,  il  fut  contraint 
de  fe  ietter  en  1 eau  pour  fauuer  cc  poulain  ; mais  fans  nous 
qui  le  rencontrâmes  là  de  bonne  fortune,  & courûmes  au  fe- 
çours,  cc  pautîre  homme  le  perdoit  auec  ion  poulain , l’eau 
par  fa  violence  les  emportant  tous  deux,  L’ayans  ainfîga- 
lanti,  il  citoit  lï  effraye  & hors  d haleine  qû’il  ne  nous  pût 
dire  feulement  grand-mercy  t mais  il  nous  dit  apres  que  Ion 
maiflre  luy  eufl  fait  payer  le  poulain , poürce  qu’il  ne V auok 
pas  bien  attaché. 

Apres  cela  durant  quatre  grandes  heures  * nous  trauer~ 
fames  vn  defert  qu  ils  appellent  Benicrtnt,  où  nous  vîmes  plu* 
heurs  fortes  de  belles  fauuagçs  , & en  tr’autres  deuxlyons  qui 
repofoient  fous  des  arbres,  & auoiêt  le'meufle  tout  fanglant; 
ils  ne  fe  bougèrent  pas  quand  ils  nous  apperccurcnt,  bien 
que  quelques  vns  des  noltres  craignoient  qu’ils  ne  fau- 
taflont  dans  nos  barques  pour  nous  attaquer  : mais  on  nous 
alleura  que  non,  pourueu  qu’on  ne  les  alfaillit  point  , à caufe 
du  naturel  noble  & genereux  de  céc  animal  ,qui  ne  fait 
mal  qu’à  ceux  qui  l’offenfent.  Apres  ces  deferts  nous  trou- 
vâmes de  grandes  campagnes  cuitnices,  les  vues  famées  dç 
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itoî!,fupîns  & fcvcs  j autres  de  cannes  de  fuccre. 

Eftans  arriuez  à Mifcn  nous  nous y arreft âmes  vn  iour , puis 
à deux  mil  delà  nousvinmes  à ge  n til  c vill  c,  & en  fui- 

te paiïans  pays,  nous  prîmes  terre  à vnciollie  ville  du  collé 
de  la  NnbU)  appellce  H/mi,pour  y prendre  des  melons  êc 
pafteques  quiy  font  les  meilleurs  du  monde.  Et  delà  tirâ- 
mes vers  fort  bonne  ville;  mais  comme  nousapr®- 

chions  trop  de  terre , nollre  almadie  s’aggraua  de  telle 
forte,  qu’il  nous  falut  defeharger  toutes  nos  hardes  pourla 
remettre,  ce  qui  nous  arreftapius  de  deux  heures,  &no»s 
falut  coucher  à Bifeni.  quatre  lieues  de  Dangala  où  nous  allâ- 
mes le  lendemain,  toujours  accompagnez  de  pluyes,  ton- 
nerres & efclairs  : ce  qui  fqt  caufe  que  nous  nepeûmespaf» 
fer  de  1 autre  colle  du  Nil  pdur  voir  Dafî!a  chef  delà  Prouin- 
cedu  mefrne  nom,où  reguoit  vn  Prince  des  plus  braues  ô£ 
vaiüans  de  tout  1 Empire  du  Négus.  Quant  à Dangala  elle  eft 
fuiete  au  Bamagut  qui  la  eue  en  efehange  pour  Cajîtma^  & de- 
puis toutes  les  deux  Iiry  font  demeurees  moyennant  de  l’ar- 
gent. Elle  cftdans la  Nubie  a 1 oppofite  4e  la  Prouincc  de  Da- 
fil*  » $ eûend  iufques  a Danfila.  De  là  nousvinmes  en  cinq 

iournecs  a Mura  belle  ville,  à l’oppofite  de  la  Prouincede 
Garfla  au  delà  du  Afi/,  C’eil  vn  pays  bien  peuplé  & abon- 
dant en  tous  biens,  ou  entr  autres  cft  la  mine  d’argent  le 
plus  fin.  De  la  en  deux  iours  a Berga , & enviie  autre  à Tiruti 
ville  abondante  en  tous  biens,  mais  fort  fale.  Et  de  l’autre 
Colle  du  Nil  cil  Garouge  au-Royaume  de  Tamarat,  Puis  en  deux 
iours  par  dix  fept  lieues  à Dacrue  où  elt  la  mine  de  plomb  & 
d antimoine  , dont  ils  tirent  vn  grand  profit,  enuoyans  de 
ces  métaux  par  tout  : ils  en  font  de  la  inonnoyc  mefléeauee 
du  cuiure, qu'ils  appellent  Cac^x. 

En  cette  ville  nous  eûmes  le  piaifir  d’vne  moralité  qui  y 
fut  reprefentcc  fur  la  conuerfion  de  la  Magdelaine , qui  fut 
fort  belle  & contemplatiue.  Nous  eûmes  enuie  d’aller  delà 
par  terre  fous  les  ombrages  iufques  à Macbiada,  ville  qu  <‘ls 
veulent  auoir  efie  baftie  par  la  Reine  de  Saba,qui  s’appclloit 
ainfi,  & bons  diloient  que  nous  verrions  dans  fon  Eelife  fort 
antique  la  ligure  de  cette  Iveine  j mais  y cilans  arriviez  5 
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nous  ne trouuames rierrde  cela,  mais  la  ville  toute  ruineè* 
qui. toutefois  monftroit  auoir  efté  autrefois  quelque  chofe 
de  beau,  car onyvoyôit  encore  les  ruines  d’vn  chaftcau  qui 
deuoit  eftre  vue  forte  place,  pour  auoir  toutes  fesauenuë's 
dedifticilieaccez.  Le  iour  d'apres  nous  allâmes  zFtêingiou 
de  là  en  quatre  iournées  à Rtfa, puis  à Samna,  ^fmona^ 
Cœnany  ^fha}  où  y a vn  chafteau  appelîé  ar-  quelques-vn$ 
veulent  que  là  ait  efté  Tancienne  ville  de  Syené  tant  renom- 
mée,& fcituée  tout  droit  fous  le  Tropique  de  deçà.  Pelà  ea 
quatre  iournées  a Barbanda  j & de  l'autre  cofté  vers  la  mer 
Rouge  eü:  Georgian  ville  habitée  de  Chreftiens  Géorgiens  ^ui 
ont  la  permilfion  du  Turc  d’aller  en  Ierufalem  vifîterlefaint 
Sepulchrela  bannière  deiployée,  fanspayer  aucunsdroits 
ny  paftages  comme  font  tous  les  autres.  Ils  content  vn  mi- 
racle quiarriua  autrefoisfur  ccpeupîe,  lors  qiieftans per- 
sécutez par  vn  Roy  infideile.  Dieu  enuoya  vne  perpétuelle 
obfcuritç  fur  les  ennemis  , dont  ils  furent  ainfi  deliurez? 
& fur  cefuiet  Abufar  grand  Poète  & hiftorien  Arabe  aeferit 
quelques  vers.  Mais  i’ay  ou.y  conter  à d’autres  que  cela  mef- 
me  arriua  au  pays  de  Georgians  ou  Albanie dans  la  grande 
A fie  j en  vn  endroit  dit  Bonhiiinfon , où  les  Chreftiens  pourfui* 
Mis  par  Saurè  Roy  de  Perfe  Mahometan , s’eftoient  enfuis 
pour  fe  fauuçr,  & qu  iceluy  les  ayant  enuironnez  de  fait 
oftpour  les  exterminer  tous,  parleurs  prières  les  tenebres 
vindrent  telles  fur  ce  Roy  &ics  liens. , que  les  Chreftiens 
curent  moyen  de  fe  fauuer.  Quelques- vns  difentmsfme  que 
cçt  endroid  de  pays  cft  toujours  demeèiré  depuis  en  obfcu- 
rité,&  que  perfonne  n’yofe  entrer  à caufe  de  cela,  ôç  que 
mefmc  on  y entend  encore  des  cris  d hommes  & hannif 
femens  de  cheuaux,  fansfçauoir  que  c’eft,  ainfi  querapor- 
tel’Anglois  Iean  de  Mandeuille  en  fe  s Voyages,  àlafojf 
duquel  ie  me  remets.  jp|  ■ 

Ayant  demeuré  vn  iour  en  la  ville  de  Georgian  ou  Gcorgia» 
nous  paffâmes  de  l’autre  cofté  en  deux  iours  pour  voir  la 
ville  de  Éw,  & de  là  à Co/wjpuis  repalfans  le  Nil  vinmes 
à lem'm  première  ville  delà  haute  Egypte:  là  ils  font  tous 
^îorcs?mais  nonobftantgens  deçonfdeneej&  receumeg 
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toute  courtoific  d’eux.  De  là  nous  allâmes  faluër  le  Soltan 
eu  Gouuerncurde  la  ville  5 & prendre  deluypàffe- 

port  j pource  que  nous  entrions  du  tout  en  terre  d’inf  délies  . 
& fu,iets  du  grand  Seigneur.  Ce  Soltan  nous  montra  de 
grands  lignes  d’affe&ion  & bonne  volonté,  & enuoya  mef- 
me  parvnc  fregate  audelà  du  Nil  pour  rccouurer  de  beaux 
fruits  qui  reprennent  en  vn  iardin  de  la  ville  de  Tinta, & noqs 
donna  des  pefehes  fort  groffes  & fans  noyau , mais  non  û fa- 
uoiireufes  & fi  bonnes  que  les  bonnes  de  noftre  Europe. 

A deux  iournees  delà  nous  vînmes  à Grandol  viiieforc  mar* 
chande,&:delà  ©ndeuxioursà  Mxnucat  grande  ville  d’en- 
uiron  vingt  mil  feux i mais  à vnelieuë  delà  s’en  trouuc  vne 
autre  plus  belle  & plus  grande,  nommee  Ba^ueile  ou  Ba^jele, 
qui  eftoitefHmce  autrefois  comme  vn  fauxbourg  du  Caire. 
La  fe  voit  vne  des  riches  Mofquees  de  toute  l'Egypte , qu’ils 
appellent  Gémit  a%oté  ou  où  les  Mahoinetans  vont 

rendre  leurs  vœus,  auec  force  prefens,  St  difent  que  celle 
Mofquee  fut  baflie  en  l’honneur  d’vnefainte  femme  nom- 
mée Nafi/fe parente  du  faux  prophète  Mahomet  ,&  qui  vi- 
uoit  auec  vne  vie  fort  auflere.  Ils  entretiennent  là  dedans 
diuerfes  fortes  de  Jlddvabouts  ou  Hcrmites,  qui  y viennent 
faire  leur  penitence.  Ils  en  content  force  miracles  fabu-' 
leux,  & entr’autres  vn  fur  la  refurreélion  d’vn  mort  pre- 
tendu au  temps  du  Soudan  Saladtn,  qui  auoit  vn  de  les  ferui- 
leurs  nommé  silia^e',  lequel  s’eflant  marié  à vne  fort  belle 
& riche  Damoifelle,  futfi  mal  traitté  par  celle  femme  qui 
fai  foie  l’amour  ailleurs , qui  à demi  defefperé  il  s’alla  plain- 
dre au  ihcnf  ou Preflre  üe  celle  Mofquée,qui  y viuoit  fort 
aufl-eremcnt.  Ce  c'/;er//le  confola &luy donna pour  confeil , 1 
defe  cacher  pour  quelques  tours,  & faire  le  mort  pour  voir 
la  mine  de  fa-femme , ce  qu’il  fît.  Et  le  chtrtf  cependant  al- 
loitvffiter  celle  femme,  luy  demandant  foigneufement  des 
nouuelles  de  fon  mary,  & luy  donna  à entendre  que  s’il  eftoit 
perdu  ou  mort  à fon  occasion , elle  feroit  damnee  fans  ef- 
pcrance  de  pardon.  Elle  eftonnee  de  c-ela,  luy  rcfpondit 
qu’iiy  auoit  plus  cÜc  15.  ou  20.  iours  qu’elle  ne  l’anoïtveu  ,& 
qü’ellc  regrctoit  grandement  fon  abfcnce  , mais  qu'elle 
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faifaïc  vœu  à Dieu  & auProphete  , fi  elle  pouaoit  vue  foie 
Ierecouurer,dcIe  traitter  mieux  que  par  lepaffé.  Enmcfma 
temps  de  bonne  fortune  on  trouuale  corps  d’vn  ieunc  hom- 
me qui  auoit  efté  noyc  dans  le  Ntl,  fi  défiguré  qu’on  ne  h 
pouuoit  recognoifire:  le  Chertf  prenant  celle  bccaôon,$ç 
en  ayant  conteré  auec  le  mary  , ils  conclurent  de  prendre 
ce  corps , le  vefiir  d’vn  de  fes  habits  ,âduy  mettre  fa  bague 
an  doigt,  puis  le  porter  à la  Mofquée  couuert  d’vn  drap* 
& dire  que  c’eftok  le  corps  du  mary  de  celle  femme.  Ce  qui 
fut  fait,  dont  la  femme  ayant  eu  nouuelîes,  y vint  aufiî- 
ayant  recognu  rhabillement&  la  bague,  ellefc  mit 
a faire  de  grands  cris  & lamentations  fur  fa  perte  j lurquoy 
le  Préfixé  la  conlolant  luy  dit  que  fi  elle  faifok  vneneufuaine 
en  celle  Mofquee,la  très  Jicurcufc  fainte  pourroit  luy  ren=; 
dre  foninary  en  vic3  & adioufioit  quelque  vifion  qu’il  difoit 
auoireuè  en  priant  pour  le  deffund.  Envnmotill’a  feeut  fi 
bié perfuader par fes  paroles &par fon authorkc,qu’elle vint 
le  matin  à la  Mofquée  pour  faire  certain  facrificc  & des  priè- 
res pour  cela  fur  le  tombeau  où  le  Cherif  auoit  fait  cacher 
la  nuid  fon  mary , & lors  le  galant  de  Préfixé  ayant  -coniuré 
Ce  mort , par  la  puifTance  du  grand  Dieu , du  prophète  & de 
la faindp,  qu’il çull  à fe  Ieuer  du  tombeau,  & venir  confoler 
fa pauure  femme  defolée  , auffi  toft  le  compagnon  commen- 
ce à faire  du  brui#  & crier.  Me  vairv)&  le  Cherif  faifant  bon- 
ne mine,  defeoutrrit  la  tombe,  & le  mary  en  fortic,  & alla 
cmbrafTer  fa  femme  toute  efperduë  deioye  pour  vn  fi  beau 
miracle  , dont  tout  le'monde  fut  aulfi  toll  afcbreuué,5c  dç- 
puis  ce  temps  Jà  celle  Mofquée  a cfié  plus  fréquentée, ou 
chacun  fait  fes  vœux  pour  auoir  l’accomplilTement  de  fes 
dçfiis.  Voilales beaux  miracles  de  cesMahometans. 
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pu  grand  Caire  , du  baume  d* Egypte , du  Nil 9 
des  Crocoditles , & des  particula- 
rité^, d' Egypte. 

CHAPITRE  XX. 

Vans  vifitê  la  ville  de  Ba^ucllc  & fa  fuperbe 
Mofquée,  dont  toutesfois  l’cdifice  n’appro- 
che pas  de  la  perfection  de  nos  Eglifês  mieux 
bafties  , nous  vînmes  en  quatre  heures  au 
giand  Caire.  Nous  ârriuames  premièrement 
a Bibelot  ou  Bebelloch , qui  eft  vn  bourg  ou  faux- 
bourg  de  20000.  feux,  & puis  à vne  lieue  de  là  àvn  autre1 
nomme  ramet  Talon  ouGemeh  Tailon , delà  àvn  autre  nommé 
Garafa  ou  charafa,  joignant  le  grand  Caire  ,&  enfin  à ceux 
de  Beb^jeailac  ou  b ulah. 

Cette  grande  ville  eft  baftiefurles  ruines  de  l’ancienne 
Bibylon  &z  Aiemphi*,  où  cftoit  la  demeure  des  Pharaons  Rois 
d’Egypte,  puis  elle  l’a  efté  des  premiers  Empereurs  Sarra- 
sins & des  derniers  Soudans , que  pour  ce  on  appelleit  Sou- 
dans  & Califes  de  Babylonç  ou  du  Caire , à la  différence 
l’autre  Babylone  deChaldée,  que  I on  appelait  en  nos  hi 
f^oites  Soudans  & Califes  de  B Ma  ou  de  B4ud*s  & Bandai  : 
qui  eft  Barded.  *\ 

La  ville  du  Caire  ou  ^ilcayr  fut  baftie  ilya  enuirontf'éo. 
a>ns , par  vn  efclaue  du  Calife  E.lc<xtn^  nommé  Gehoar 
Chettq,  où  les  Califes  d’Egypte  efhbürent  leur  Siégé  pen- 
dant qu  il  y en  auoit  vn  autre  à Bagdea , & vn  à Canoan  à 
cent  mil  de  Thunts.  Celle  ville  ayant  efté  long-temps  fous 
U puiffance  des  Soudans,  fut  enfin  prife  l’an  1517.  par 
les  Turcs  qui  ruinèrent  l’Empire  des  Mameluës  Elle  eft 
afïife  fur  vne  bonne  partie  du  Nil , & diuiféc  en  quatre 
parties  principales,  dont  1 vne  eft  fei  tuée  fur  vn  petit 
- IL  Partie,  " ~ §•  ” - ‘ 
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eoufteau  ou  îieu  éminent-,  L’autre  le  long  du  Nil  plus  bas, 
où  Ton  die  qu5 autrefois  eftoit  Memphis^Sc  où  le  Nü  fait  vnô 
très  belle  ifle,  auec  de  très  beaux  jardinages.  Cefte  paF* 
tie  peut  eftre  de  80.  ou  $0,  mil  feux,  habitée  des  plus  ri-* 
ches  marchands.  Il  y enavne  autre  partie  à deux  mil  delà, 
de  non  gueres  moindre  eftenduë  , que  les  habitans  ap- 
pellent Muhacat „ Puis  l’ancienne  ville  que  ceux  du  pays  ap- 
pellent Be^uela  dont  nous  auons  défia  parlé,  où  il  y a de 
magnifiques &fomptueux  édifices  &Mofquees,  &vn  très 
bel  hofpital  entfautres. Celle  partie  eft  de  quelque  20.  mil 
feux,  qui  s’eftend  plus  de  demi  lieue  vers  Occident,  & fe 
v-a  joindre  iufques  au  Palais  du  Sultan  ou  bafeha  vers  le  Mi* 
dy,  & vers  le  Nort  à vn  petit  faux-bourg  qu’ils  appellent 
B ;bàfocqm  court  vers  le  Louant,  iufqu’à  vn  autre  demefme 
grandeur  appelle  Iemet  Taulon^à u nom  du  Soudan  qui  le 
fonda. En  cettuy-làily  a y rie  grande  place  & vn  loraptueux 
College  bien  renté,  où  de  tous  collez  on  vient  aprendre 
les fciences.  Delà  à enuiron deux  mililya  vne autre  partie 
bien  baftie , appellee  cbarafa , La  vieille  ville  de  B<  ^wf/4  ou 
J$a%ieles. autrement  appellee  Mifuletif  ou  M tfrulench , eft  celle 
où  eft  la  renommée  fepulture  de  leur  prétendue  fainte 
Napjjè  petite  niepee  de  Mahomet  de  par  fon  gendr^  Hali. 

Vnj  bauma.  f)e  ce  cofté  là  eft  le  iardin  qui  porte  la  plante  du  vray  baume 
VoyPierre  tant  renommé  dans  le  lieu  qu’ils  appellent  Almatna^  & les 
Martyr  en  fa  Chrcftiens  Materea.  Cefteplante  aiafueille  comme  le  leiî- 
JeganonBa-^  ti$qUC  Gl3  [c  trefie,  que  tous  les  ans  on  taille  comme  la 
dit  eftre' en  .vigne , ainfi que i’ay  ouydire  auiardinier  qui  ena  lefoing, 
l’aa  ijot.  clic  eft  affez  petite  & ne  s’cntrouue  pas  quantité. 
yUnt^eftoir  Les  Ethiopiens  dilênt  que  la  Reine  de  Saba  porta  cefte 
fctéas.  plante  à Salomon  qui  lafît  mettre  aux  iardins  delericho, 

& que  depuis  ellefattranfportceencelieuparles  Sarazinsj  1 
mais  d autres  difent  qu’elle  a efté  premièrement  apportes 
de  l’Arabie  heureufe,  où  toutle  baume  quiy  croift  encores 
auiaurd  huy  eft  du  tout  femblable  en  vertus  & qualitcz  à ce- 
ftui-cy.  Sur  la  fin  du  mois  de  May  onfendrefoorce,nonpas 
auec  le  fer,  mais  auec  quelqu’autre  matière , d’où  fort  la  li- 
queur qu’on  recueille  dans  vn  vafe  de  verre.  Onadiouûe 
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qu’il  n’y  3 que  les  Chreftiens  qui  puilîent  cultiuer  celle  plan- 
se,  & qu’elle  mouroit  entre  les  mains  des  infidellcs. 

En  quelques  endroits  des  Indes  Occidentales,enlanou-  v<7  Mo 
tielle  Efpagne  , &presCartagenc,i!s  entrouue  qu'on  n’c-  c4aic s: 
Rime  pas  moins  que  cét  Egyptien.il  croift  au  milieu  d’vne 
fontaine  en  forme  de  puys.Les  Mahometans  difent  que  c’eft 
à celle  fontaine  où  fe  repofa  la  Vierge  eftant  en  Egypte,  & 

©u elle lauoit leslinges de fon  Enfant  Iefus.  A coïté  delà  y 
a vne  Ille  où  eft  vn  très  beau  Palais  eu  le  Bafcha  fe  va  quel- 
que fois-recreer,  qu’on  appelle  Michiai  ; c’cft  là  que  com- 
mence le  canal  ou  Aqueduc  , où  il  y a vne  colonne  pour 
cognoiftre  la  fertilité  ou  flcrilitc  de  1 année  lelon la  hauteur 
du  Ntl  en  fon  desbordement. 

La  partie  du  Caire  fur  le  A7//,  qui  eft  fort  grande , appelles 
Ü iuhacon  ou  B cbtfocyèc  B oulac,  eft  celle  où  abordent  ordinai- 
rement les  germes  ou  va ifTeaux  venans  de  Rvfecsj  <Alexundnet 
& autres  parts. 

Envn  mot  celle  ville  eft  compofee  de  pluftcurs  villes  ou 
bourgs  Scfaux  bourgs,bien  peupléc,&ieçroy  qu’il  y a autant 
d’habitans  en  cefte  place  feule  qu’en  tout  le  refte  de  l’Egy- 
pte ; & il  faut  eftre  bien  monté  pour  pouuoir  vifiter  toutes 
les  habitations  en  deux  & mefme  en  trois  iours. 

Le  Palais duBafcha  eft  celuy  où  habitoient  les  Soudans,&c  L.AtcflïU 
qui  durant  la  grandeur  florilfante  de  cét  Empire  eftoitl’vn  dcTyr.i. 
des  plus  beaux, riches  & magnifiques  delà  terre,  ainfi  que 
Iedefcriuent  nos  François  qui  y furent  en  ce  temps  là,  y 
ayant  plufieurs  courts  chacune  auec  fa  g2rde  , portiques, 
galeries  à colonnes  de  marbre,  voûtes  dorees , paué  de 
marqueterie  à la  Mofaïquc,  auec  moulures  , tailles  & gra- 
Heures  diuerfes,  grands  iardins,  fontaines,  viuiers,  volcrics, 

& autres  fingularitcz  : toutes  fortes  de  richelfes  çn  meubles, 
pierreries,  or  & argent.  LcCahfe  ou  •S'o/^dnauoitfon  trofne 
d’or  malfif,  & ne  fe  laiffoit  voir  que  fore  rarement , & en- 
corcs  à quelques  Ambaftadeurs  feulement. 

La  plus  part  des  Dames  y font  veftué's  de  blanc  auec  des  cal- 
çons,  & vn  mafque  de  mefme  couleur,  la  chcmifcde  foyedç 
diuerfes  couleurs,  vn  petit  bonnet  fur  la  telle  de  quelque 
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riche  eftoffcs,  vn  cordon  & vn  flocon  au  deffus,  auéc  vnîT 
grande  vefte  qui  leur  couure  tout  le  corps. 

Quand  a l’innondation  du  iV<7,  elle  fe  fait  lentement  & 
fans  porter  dommage, & quand  il  arriue  chacun  tefmoi- 
gne  vne  grande  refiouyffance  & triomphe,  & à fa  venu© 
courent  la  vefte , qui  eft  vne  forte  de  ieu  de  prix , & font  des 
foflez  exprès  pour  recetioir  l’eau  , y ayant  des  gens  exprès 
quivont  enremontant  iufqu’a  quatre  & cinq  ioüjmées  loin 
pour  voir  fi  ces  eaux  s’ aprochent  auec  roideur  & violence,  & 
delà  viennent  en  grand  hafte  en  auertir  IcBafcha , Sduy 
monftreriufqu’à  quelle  hauteur  j & quand  on  fçait  que  cela 
peut  eftre  à demi-iournee,  leBafcha  monte  à cheualauec 
toute  la  noblefle  ,veftus  tous  de  leurs  plus  beaux  habits  fai* 
fansporter  la  vefte  ou  robbe  de  Mahomet  parvn  Marabou  en 
grand  triomphe,  & parle  chemin  courans  lamafte,  tirant 
de  l’arc  à vne  pomme  d’or  au  bout  d’vne  pique,  & faifans  fai* 
retroisou  quatre  tours&  pafladesfortviftesàf’entouràleurs 
cheuaux , puis  courans  à toute  bride  vers  la  pomme,  tirent  à 
l’encontre, SxTceluy  qui  faitle  meilleur  coup  emporte  le  prix. 
Pour  la  mafle  ils  mettent  vnepotcnce au  milieu  du  chemin, 
auec  deux  pièces  de  bois  en  trauers  où  ils pofentle  blanc, 
auec  lamafte  à trois  pointes  ,&ayans  couru  trois  ou  quatre 
fois  tout  à 1 entour , viennent  de  roideur  donner  dedans,  Sc 
ainfi  fe  refiouyflent  en  attendant  la  venue  du  Nil.  Chacun  fc 
préparé  aufîi  à nettoyer  les  cifternes  qu’ils  appellent  Mata- 
monesy  afin  de  les  remplir  pour  toute  l’annee,  car  ils  n’ont  ny 
puys  ny  fontaines  que  i'aye  veuës , & iamais  il  n’y  pleut , fi- 
non  qu’il  y fait  tous  les  foirs  vne  rofée  telle  que  fi  I on  dor* 
moit  auferain , on  fe  trouueroit  aufli  mouillé  que  fi  on  for- 
toit  de  la  riuiere.  Le  mefme  arriue  au  /Vo»  où  il  ne  pleut 
point  aufli , mais  auheu  de  cela  iis  ont  vn  vent  rafraichif- 
lànt  & humetftant. 

Le  Paraguay  ou  riuiere  de  la  Platt  au  Brésil  a les  mefmes 
înnondatious  que  le  Ni/,  mais  auec  plus  de  violence , Ôc  dc~ 
meure  bien  trois  mois  à bagner  lepays  par  où  il  pafte,au  lieu 
que  le  Nd  vient  fort  doucement , &s’en  retourne  de  mefme, 
ne  demeurant  pas  deuant  vnevilleplus  de  quinze  ou  vingt 
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âéurs.  Au  telle  ils  font  leurs  habitations  fur  de  petits  tertres 
& enleucurcs  de  terre  pour  fe  garantir  des  eaux  & de  1 humi- 
dité 3 celles  de  la  campagne  ne  font  bafties  la  plulpart  que  de 
fiente  de  bœuf  & de  terre  meflec  ,&  il  y en  amefmequine 
<bnt  que  de  tentes  de  toille  bien  forte,  de  couleur  rou- 
geaftrejmais  ceux  du  fleuuc  d'argent  font  contraints  d’a- 
bandonner leurs  maifonspour  la  furiede l’eau  qui  couure& 
emporte  tout,  & fe  mettre  pour  vn  temps  dans  des  canoës 
où  ils  viuent  comme  des  canarts,  iufques  à ce  que  lefleuue 
cftant  retourne  dans  feslimites,  ils  vont  reprendre  leurs  pre- 
mières habitations  j il  cil  vray  que ie nefç aypas  bien  ficela 
leur  arriuc  tous  les  ans  & en  certain  temps  comme  il  fait  en 
Egypte.  Les  anciens  Egyptiens  auoient  auffi  couflumede 
faire  de  grandes  reiouyffances  à l’arriuée  de  celle  innonda- 
tion  du  iVi/,  & entr  autres  vers  le  folflice  d’Eflé  celebroient 
leur  grande  fefle  qu’ils  appelloient  Nilo^y&c  tenoient  ce  dén- 
ué comme  vn  Dieu  qu’ils  honoroient  fous  les  noms  d’Ofiris 
Orus , l’appellans  fauucur  de  la  haute  Egypte , pere  & créa' 
teurdelabalfe,  qui  fans  pluyes  arroufoit  écfecondoitleurs 
labourages. 

Quant  aux  crocodilles  , il  y en  a bon  nombre  en  ce  fleuuc 
comme  en  beaucoup  d’autres  lieux  des  Indes  Orientales  àc 
Occidentales , ainfi  que  i(ay  remarqué  ailleurs.  Les  Indiens 
les  appellent  Caymans^  & ils  font  fi  frians  de  la  chair  humaine 
qu’ils  combattent  pour  cela  à outrance  &auec  telle  audace 
qu’vn  homme  fe  promenant  vn  iourlclong  de  ce  fleuue,  te- 
nant vn  lien  petit  fils  par  la  main , vn  crocodille  le  iuyvinc 
fubitement  en-leuer  & luy  tua  entre  les  bras,  fans  que  iamais 
illepeut  fauuer.  Que  fi  d auenture  quelqu’vn  tombe  en 
l’eau  c’eft  fait  de  luy , & pour  cela  il  fait  fort  dangereux  s’y 
rafraifehir  & baigner,  fi  l’on  n’efl  bien  auisé,  & fouuent  des 
bafleaux  chargez  de  gens  s’eflans  perdus,  ces  animaux  én 
ont  fait  vne  graffecuree  delà  piulpart , leurdonnans  défi 
furieufes  atteintes  qu’ils  emportoient  aux vns  bras  ôt  iam- 
bes,  & aux aurresles  detioroient  cruellement  ; ils  font  vne 
rude  & forte  guerre  aux  tygrës,  ces  animaux  qui  n’ont  point 
de  langues  renuians  la  mâchoire  fupcrieurc  contre  lenatu- 
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reldetous  les  autres  animaux,  faifant  vne  partie  4éi*fcneieâ* 
ne  idolâtrie  des  Egyptiens.  Quelques  vnsj ont  remarqué 
qu’ils  ne  faifoient  pas  tant  de  dommage  autrefois  en  ces 
pays  là,  comme  ils  ont  fait  particulièrement  depuis  que  les 
Mahometans  s’en  font  emparez.  Qn  dit  aufli  que  depuis 
quVnGouüerneur  d’Egypte  eut  ofté  vn  crocodille  de  plomb 
qui auoitefté  mis  par  enchantement  & comme vnTahJmans 
en  certain  endroit, le  pays  fut  beaucoup  plus  molefté  de  ces 
belles.  \ 

Ceux  qui  fc  trouuent  depuis  lre  Caire  en  bas  vers  la  me£ 
ne  font  pas  lî  fafcheux  quebçenx  d’enhaut  vers  Ethiopie , ou* 
trcl.cs  crocodilles  : ce  fleuuu nourrit  encore  deshippopo- 
tumes  ou  cheuaux  marins,  & plulictirs  autres  fortes  de  mon- 
lires  &poiffons. 

Enuiron  à quatre  lieues  du  Caire,  & vne  & demie  du  Mil 
font  les  fameufes  pyramides  d’vne  prodigieufe  hauteur  8i 
admirableilru&ure,  bafties  autresfois  parles  anciens  bois 
d'Egypte , ou  par  oftentation  & pour  mémoire  de  leur  gran- 
deur^ magnificence,  ou  pour  garder  leurs  trefors,  ou  pour 
lafepulture  de  leurs  corps.  Lebaftiment  en  efl  d autant  plus 
snerueilleux  que  les  pierres  très- grandes  & dures  en  efloient 
apportées  à grands  frais  & auec  beaucoup  de  trauail  défont 
îoin,mefmes  comme  difent  quelques-vns  d’Arabie  &Ethio. 
pie.  Ec  ces  maftes  elloient  dleiiées  à cctteimmenfehauccur, 
non  par  des  grues,  efehafaudages  & autres  engins  quiner 
lloient  encores  lors  en  vlage,  mais  auec  des  caualliers  &c  des 
plateformes  de  terre,  à force  de  bras  & par  vn  labeur  extrér 
me , comme  l’on  dit  des  admirables  édifices  des  ingai  du  Pé- 
rou à Cufw  & ailleurs.  C’ell  vne  mer u cille  que  des  trois  la  plus 
grande  qu’on  dit  aitoir  efté  baftiepar  chemmu  Roy  d’Egypte, 
parle  trauail  de  360.  mil  hommes  & 20.  ans  durant,  feit  en- 
cores quafi  toute  entière , bien  qu’il  y ait  plus  de  trois  mil  ans 
«le  fa  conftriuftion.  On  tient  que  chaque  face  de  ion  carré 
par  en  bas  eft  de  plus  de  200.  toiles, fa  hautèurde  plus  de 
§00.  pieds.  Elle  eft  creufe  au  milieu,  où  il  y a quelques  allées 
Scvne  chambre  où  pouuoit  eftre  la  fiÿpulture.  Les  autres 
(deux  font  plus  petites  Si  toutes  nialîiues  j i’vneb.aftie par  1s 
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fUy  Cophus ,&l’autrepar Mycerine ,ou  parla  couftifanc  Rho* 
dope. 

La  grandeur  de  ces  édifices  les  a fait  mettre  au  nombre 
des  fept  merueilles  du  monde  ,&  dit-on  que  les  enfansd’If- 
raël  furent  employez  au  baftiment  de  ces  npalfes  énormes. 
On  voit  là  encores  quelque  relie  d’vn  monftre  merueillcux 
en  fa  forme  & grandeur,  qu’on  dit  cftre  d’vn  fphinx,fait 
de  marbre  numidiqueou  ferpentin  très- dur  , ayant  la  face 
humaine,  & le  codage  delyon , cômeles  anciens  figuroient 
ce  monftre.  Il  y a encores  quelque  obelifque  ou  aiguille,  auf 
fi  de  Tournage  des  anciens,  que  lcsvns  attribuent  au  Ko 
fberon , d’autres  à Pttladelphc  -,  quoy  que  c’en  foit  les  grande., 
aiguilles  que  l’on  voit  auiourd’huy  à Rome  furent  apportées 
de  là,  comme  il  fe  reconnoift 
phiques  qui  y font  graucesjca 
facréedes  anciens  Egyptiens, 

A collé  de  ces  pyramides,  au  delà  du  Nil  à l’Orient  vers 
la  mer  Rouge,  ell  le  célébré  pais  dit  Ththaide , & fes  deferts, 
oùviuoienttant  de  fainéls  Hermites  & Anachorètes  Chrc- 
ftiens  , comme  vn  S.  Paul,  S.  Anthoine  & autres,  peuplé 
autrefois  de  tant  de  villes  toutes  remplies  d’aficmblées  reii- 
gieufes,  où  il  y auoit  plus  de  Monafteres  & d’Eglifes  que 
d’autres  maifons , & il  n’y  auoit  coin  où  l’on  n’entendit  iour 
&nuidlretentirles  louanges  de  Dieu,  comme  entr  autres 
l’on  conte  de  la  ville  d’Oxytir.chusy  qu'il  s’y  eft  trouué pour 
vne  fois  iufques  à dix  mil  Religieux  & aurant  de  Religeu- 
fes , qui  vfoient  d’vne  merueilleufe  hofpitalité  & charité  à 
Penuy  enuers  les  pauures  palTans&  étrangers.  En  cette 
Thebatdc  eûoit  autresfois  la  renommée  ville  de  Tbtbts  à cent 
portes , dont  on  nevoir  que  les  ruines. 

Del  antre  collé  vers  Occident  fontles  defertsde  Barcax ers 
Barbarie  <k  Lybie  , où  rfloit  le  célébré  Temple  & oracle 
à'Ammon,  qu’Alexandre  le  Grand  vifita.  Somme  que  toute 
l’Egypte  ell  enuironnée  de  deferts  & Tablons , linon  du  collé 
de  la  mer  ; car  à l’Occident  il  y a des  deferts  de  quinze  iour- 
nées  ; à l’Orient  ceux  de  Thrbaide  par  trois  ou  quatre  îufques 
au  golfe  Arabique:  puis  y a au  delà  de  lam-et  Rouge  le  grand 
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defert  iufqu’cn  la  Paleftinc  , oh  les  Ifraclices  furent  40.  ans* 
Il  faut  plufieurs  iours  à le  palfer. 

Monnaies.  Du  Caire  à Vclbtcfmii  y a des  deferts  où  fe  trouuent  les 
mommut  ou  corps  deffcchez  dans  ies  labiés.  Il  y a d'y  oc  ail' 
tre  forte  de  corps  embaumez  troua  ez  dans  les  iepulturçs  an« 
tiques» 

Ces  deferts  font  de  plus  de  18.  ou  20.  tournées,  Sc  ceux 
qui  y palfent  vont  fur  des  chameaux  dans  des  çaifes  de  bois 
pour  la  grande  pouifierc  & chaleur,  où  ils  ne  prennent  lair 
& la  lumière  que  par  de  pecics  trous , quoy  qu  ils  y mangent 
& prennent  leur  repos.  Caries  yentsy  font  fort  dangereux, 
changcans  & portans  les  montagnes  de  fables  de  part  ôç 
d’autrejfous  lefquelles  fouuent  les  paflans  font  acablez(com- 
mefouuent  des  armées  entières  de  jadis)  fans  que  l’on  fe 
puiffe  bien  aider  ies  vns  les  autres  p carauanes  , qui  font 
parfois  de  10.  & 12.  mil  perfonnes  & plus,  chacun  fongeant 
àfc  fauuer&  pafter  en  la  plus  grande  diligence  qu’on  peut 
ziuitft  & iour  fans  s’arrefter , & n’y  ayant  moyen  de  remarquer 
le  chemin,encores  qu’on  y euft  pafte  mille  fois  pour  le  grand 
(remuement  des  fables  qui  foj\t  auiourd’huy  d yne  façon  ôc 
demain  d’vne  autre  ? de  forte  qu’il  faut  v fer  là  du  pilpte&de 
la  boulfoîedans  les  fablçns  de  cette  mer  areneufe  , fans  trou- 
tîerrafraichiiTement  quelconque  pendant  tput  le  chemin, 
(înon  enuiron à 15. ljeuës  de  Deibegm  où  eft  vne  belle  fon- 
taine procédant d’vnc  riuiere  proche  que fon  pçnfe  ef  revu 
bras  du  Nil , & dont  l«eau  cft  chaude  & fade , allez  fen  blable 
à celle  du  Nil , toutefois  vn  peu  meilleure.  Aptes  il  faut  en- 
cor palfçr  des  deferts  & montagnes  dangereufes  defablorç 
njobiles  , qui  me  faifoient  refioiiuenir  des  tentes  grifes  ois 
^tdonars  des  Mores  de^t^ôc  de  M^noc,  que  vous  voyez  au- 
jiourd’huyen  grand  nombre  parla  campagne , & le  iende- 
main  rien  du  tout , ayans change  ailleurs.  Car  autant  en  ar° 
(riue  à ces  monts  ambulatriens  d vnicur  à 1 autre,  bien  dif- 
ferents d’yne  montagne  fablonneufe  d’execefiîie  hauteur 
que  i’ayveuë  depuis  au  prés  de  la  ville  de  Ltma  ou  des  iïots  au 

Montagnes  Pérou , qui  eftant  fort  haute,  entre  plufieurs  autres  rochers, 

te  fables,  jamais  ne  change  §c  diminue  pour  vent  & tempefte  qu 
faces  ce  qui  eft  eftime  du  tout  admirable  , 6c  tel  que  les 

? ' Indien? 
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Indiens  prcnoient  fuiet  de  l’adorer  comme  vnc  chofe  Dr 
uinc,  de  cela  nous  en  parlerons  Dieu  aydant  en  vn  autre 
traitté  d vn  voyage  en  ces  Indes  d Occident.  Mais  rcuenans 
à nos  Tablons  d Egypte  , c’eftde  là  qu’ils  tirent  la  plufpart  de 
leurs  Mommtcs  ou  corps  enfeuelis  & roftis  fous  Tarene,  qu* 
venans  àfe  defcouurirparle  vent  ,1e  premier  paffant  qui  les  Momies, 
trouue  les  porte  aux  villes  proches  pour  en  faire  Ton  profit, 
cela  feruant  beaucoup  à la  Medecine. Voila  comment  1 hom- 
me mort  fert  plus  ail  viuant,que  les  viuans  mefmes  bien  fou- 
uent  3 bien  qu’il  y en  ait  qui  n’approuucnt  pas  tant  ce  rc- 
mede  j mais  quoy  que  c’en  Toit  on  fait  plus  d’eftat  des  autres 
corps  embaumez,  à caufe  des  diuerfes  drogues  arromatiques 
dont  vfoient  les  anciens  Egyptiens  pour  la  conferuation 
des  corps  morts,  en  quoy  iis  vfoient  de  grand  foin&dcf- 
pence,  foît  pour  l’clperancc  qu’ils  auoient  de  larefurre* 
dion,  ou  pour  l’opinion  qu’ils  ont , comme  quelques  Philo» 
fophes,  que  les  antes  fe  maintenaient  atitarnt  en  vie  apres 
la  mort , que  les  cçrps  pouuoient  demeurer  en  leur  entierTSc 
fans  corruption^  pource  ils  les  falloient  & embaumoient  à 
grands  frais  auec  du  bitume,  Tel,  encens,  myrrhe,  & autres 
aromates,  & ces  corps  ainfî  embaumez  & conferucz  par 
plusieurs  ficelés  ont  cfié  appeliez  du  nom  de  Mommies  par 
les  Arabes» 

Au  relie  le  pays  d'Egypte  a efté  fort  renommé,  comme 
vntres  puilfant  & riche  Royaume,  où  l’on  dit  qu’autrefois 
y auoit  bien  eu  iufques  à vingt  mil  villes  murees,pourle  grâd 
& infini  nombre  des  habicans  de  ce  teraps-là , mais  auiour- 
d’huy  il  relie  bien  peu  de  tout  cela.  Ils  ont  elle  dominez  par 
les  premiers  Rots  les  plus  anciens  du  monde,  dont  ils font 
des  dynafties  & lignées  de  plufieurs  milliers  d’années  fabu- 
leufes.  Leurs  premiers  & vrais  Rois  font  appeliez  dans  l’Ef- 
criturç  du  nom  general  de  Pharaons , puis  les  Petfes  s’en 
rendirent  maiftres , apres  lesGrecs,&  enfin  lesRomains, 
iutques  à ce  que  les  Sarazins  s’en  emparcrent  fous  leurs  Ca- 
lifes &Soudans,&  les  Turcs  depuis  enuironvn  fiecle.  L'air 
du  pais  eft  bon  & alfcz  temperé,  la  tçrre  fertille  & abondant 
te  en  tous  biens,  mais  tellement  en  grains,  qu’on  latenpk 
IL  Partie,  ' p T * 
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pour  le  principal  grenier  de  là  ville  de  Rome  enfafieur,& 
dans  les  medaill<^antiques  l’Egypte  eftoit  toufiours  figurée 
aucc  des  épies  de  bled. 

Le  pars  d’alentour  le  Claire  s’appelle  Sahidyindis  Saïfy$c 
toute  1 Egypte  Chib.hrpzv  les  Hebreux  Mitfratm , du  nom  du 
fils  de  Cku^y  qui  l’habita  le  premier  ,&  de  là  les  Arabes  i?ap- 
pclleht  encore  Mefré. 

Là  région  dite  Delta  à caufc  de  fa  forme  triangulaire,  efi  la 
partie  la plus fertille , pour  eftre  diuerfement  arroufee & tra- 
lierrce  des  fept  branches  & rameaux  du  Nil,  dont  ces  deux 
d^rnien  s’embouchent, l’vn  près  Damtete  vers  l’Orient , l’au- 
tre à l’Occident  vers  Mexattdne  Scia.  Roujjette.  Ce  pays  eft  ex- 
trêmement fertille  par  tout , mais  le  refte  depuis  le  Caire 
tufques  en  Ethiopie,ncl’eft  que  le  long  du  Nil  à trois  ou  qua- 
tre lieues  d’eftendué  deçà  ou  delà,  ouïe  fieuue  arriue  par  fon 
desbordement , le  refie  eftant  areneux , brûlé  & defert , fi  ce 
n’eft  aux  endroits  où  il  y a quelques  canaux  deriuez  du  Nil, 
qu’on  dit  auoir  efié  autrefois  pratiquez  par  lofeph  fils  de 
laeob.  " • 


De  U ville  R Alexandrie  : De  ï îsle  de  Adalthe. 
Retour  de  /’  A utheür  a Aîarfeille, 

CH A PITRE  XXL 

Ous  demeurâmes  quelques  iours  au  grand 
Caire  , où  dés  le  commencement  de  mon 
voyage  i’auoisfeiourné  plufieurs  mois  j mais 
auant  que  d’en  fortir  ie  vous  dirây  que  nous 
y eûmes  la  rencontre  du  frere  de  mon  compa- 
gnon Gmllen  Cafits  , qu’il  auoit  fi  vilainement 
êcmefehamment  trompé  au party  delaMeque,  lors  qu’il Iuy 
eferoqua  , comme  i’ay  dit  ailleurs  , fix  chameaux  chargez 
de  marchandifes,fous  couleur  d’aller  trafiquer  en  la  merRou- 
ge  & Ethiopie , & nous  pafiames  en  i’Arabic  Heureufe , en 
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&Perfè}  aux  Indes  Orientales  & en  Afrique,où  nous  de- 
meurâmes fixans&  demy  en  tous  ces  voyages.  Maisfi-toft 
que  mon  compagnon  eut  apperceudeloin  Ton  frère  Murat , 
il  s’efcoula  tout  doucement,  & s’efearta  de  la  troupe  pour 
n’eftrc  rccognu  de  luy . Et  de  fai&  palfant  prés  de  nous , il 
nousregardoit  tous  fixement,  mais  il  ne  dit  mot , n’ayant: 
recognu  perfonne  : & moy-mefme  ne  le  cognus  pas,  bien 
me  fut-ilauisrauoirveuquelquepart,iufquesàcc  qu’enfin 
ic  me  le  remis  en  mémoire,  voyant  mefme  l’abfence  de 
mon  compagnon, de  qui ie  concay  touteLhiftoireà  noflrc 
compagnie,  qui  trouua  cette  aéiion  fort  mauuaife$  enfin 
noilre  homme  cfchapaainfi  ce  mauuais rencontre. 

Eftansdonc  partis  du  grand  Caire  nous  allâmes  nous  em- 
barquer en  nosalmadiesqui  nousattendoient  à Roulac^oi i 
cfl  le  rendez  vous  de  tous  les  marchans  Chreftiens  & autres, 
pour  prendre  la  route  d’Alexandrie.  Delà  nous  allâmes  en 
yn  iour  & demy  à Attas  , afiez  belle  ville,  où  nous  trouuâmes 
mon  compagnon  qui  s’y  eftoit  auaneé  en  fuyant  fon  frere; 
car  il  n’auoit  point  eu  de  patience  qu’il  ne  fortiffc  auffi-toft 
du  Caire  pour  prendre  le  deuant, & euiter  ce  danger  où  il 
n'y  alloit  que  de  la  vie.  Là  nous  luy  voulûmes  donner  la 
caf§ÉkC5  ^ ^a^ans  accroire  que  fon  frere  mauoit  retenu 
priimroier  , & qu’il  auoit  fallu  que  le  fieur  de  la  Courbe 
payafteinq  cens  fuitanins  pour  me  retirer  hors  de  prifon, 
dequoy  l’autre  fut  bien  eftonné  : mais  apres  ayant  feeu  la 
vérité  du  faiét , il  en  fut  bien  ioyeux , d’autant  que  i auois  fur 
moy  vne  bonne  partie  de  fes  plus  riches  loyaux. 

D’^w^nousvinmcsen  vn  autre  iour  & demy  à RovJJÏtc^uç  I 

Ceux  du  pays  appellent  Rafchtt , ville  que  les  anciens  appel- 
loient  Metelis ou Canopus  fur  lcbrasduNil  appelle  HeradeotU 
7«f,que  nos  Hiftoriens  appellent  Rexi.  A Reujfcte  nous  ven- 
dîmes nos  zlmzdics,  puis  nous  nous  embarquâmes  denuift 
fur  vn  Germe , ôc  le  iour  venant  nous  .nous  trouuâmes  en  Ale* 

^andris. 

Alexandrie  ellvne  ville  à demy  ruinée,  & peuplaifante,  a 

merueillcux  exemple  de  l’inconftance  des  chofes  du  monde,  **** 

qu’elle  fiait  auiouïd’huy  réduite  en  c$mifer»ble  eftat , ayant 
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cftc  iadis  8c  par  pîufietirs  ficelés  l'vnc  des  plus  grandes , 
belles,  populeufes,  riches  & floriflantes  villes  du  monde, 
renommée  principalement  pour  fa  fituation  excellente  & 
Commode,  pour  Ton  fondateur  le  grand  Alexandre , pour 
auoirefté  le  fiege  Royal  des  Ptolomécs,  pour  fonport  célé- 
bré & tant  hanté,  pour  fesfuperbes  baftimens  &entr'autres 
la  tour  du  Phare  l’vné  des  mcrueilles  de  j Vniucrs-j  pour  fon 
«fchole  fameufe  en  toutes  fciences,  pour  auoir  porté  tant 
d'infignés  PhiIofophes,&  tant  de  grands  Doâxurs  & fainéts 
Patriarches  qui  y ont  fait  fleurir  fi  long  temps  le  ChrifiiàniP 
me  j & bref  pour  tant  d’autres  ornemens  & hautes  qualitcz 
delà  Nature  &de  PArt,dont  depuis  qu  elle  fut  prife  auec 
le  refte  du  pais  p'ar  les  Sarrazins,  & leur  troificfme  Galife 
liomar,  elle  defeheut, tellement  qu’apres  cette  ruine  elle  n’a 
iamais  peu  recounrer  quelque  chofe  de  fa  première  fplen- 
deur , elle  n'-a  pas  laide  de  demeurer  vn  bon  port  & vn  abord 
de  toutes  les  marchandées  du  Leuamt'&  des  Indes,  où  tous 
les  marchands  Leuantins  , AfriquaimH^  Europicns  vont 
trafiquer.  Autrefois  les  Rois  Ptolomécs , puis  les  Romains 
la  firent  le  plus  grand  abord  du  monde  par  le  moyen  de  la 
mer  8c  du  Nil,  faifans  venir  toutes  fortes  de  drogues,  ef- 
piccries  & autres  denrées  d'Arabie  & de  l’Inde  par  laaner 
Bouge  ,8c  de  là  par  terre  iufques  au  Nil&  en  Alcxanoric,, 
Depuis  cncores  fous  lesSoudans  ce  chemin  fut  conrinuc,oiï 
les  Vénitiens  & autres  Enropiens  alloient  quérir  les  dpi- 
ccrics,  iufques  à ce  que  les  Portugais  trouuerent  vue  autre 
foute,  comme  nous  auons  dit  ailleurs. 

le  ne  parleray  pas  d’auantage  de  cette  ville,  non  plus  que 
du  Caire,  pour  efïre  chofe  allez  connue  par  deçà  paries  ef- 
crits  bien  amples  de  plufieurs  curieux  voyageurs. Seulement 
Je  remarqueray  qu  en  cette  ville  quand  le  Nil  fe  desborde, 
ils  gardent  de  l’eau  douce  en  leurs  cifternes,&  tirent  quel- 
ques canaux  pour  arroufer  leurs  jardins.  II  y a là  vn  Conful 
pour  la  nation  Françoife.  Celuy  qui  l’eftoit  alors , dit  le  fieur 
de  Rode,  nous  carefla  fort,  8c  admira  grandement  noflre 
longue  8c  pénible  pérégrination. H auoit  fa  femme  auec  luyj 
donùleut  deux  filles  Jumelles  qu’tl  enuoya  baptifer  en  le* 
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rufalem  par  deuotion , & vingt  ans  apres  vn  mien  frere  vte 
rip  cfpoufa  i>ne  de  ces  filles , nommée  Lucrèce  3 dont  il  a eu 
pMîeurs  enfansà  Marfeiile.Nous  n’auions  misqu’enuiron 
huiéfc  mois  à uauerfer  toute  l’Afrique  iufques  en  Alexan- 
drie. 

Ayans  feiourné  quelques  iours  en  Alexandrie  nous  par- 
tîmes pour  Tnpoli  de  Surifc*fans  poituoir  accomplir  mon  vœu 
d aller  en  ierufalem,  pour  lequel  i’auois  couru  tant  de  pais  ? 
& delà  nous  nous  embarquâmes  fur  laNef  chnjine  de  Mar 
fcille,&fùmescinq  mois  entiers  auantqu  y pouuoir  a'rriuer, 
poureequ’eitans  allez  toucher  Malte,  nous  nousarreftàmcs 
pour  voir  le  paffie-temps  du  carnaual,  qui  nous  retarda  quel- 
que teps.  Sur  le  chemin  il  arriua  que  les  Fadanns  duvaifîeau 
ayansderobévnpeiittonneau  devinGrec,  en  beurent  de 
telle  forte  que  le  gabier  entr’autres  qui  en  auoit  eu  fa  bonne 
part,  eftant  monté  à la  cape  ou  hune  pour  y faire  fon  office, 
s’y  attacha  reconnoiiiant  ion  infirmité  de  peur  de  tomber, 
mais  il  s’y  endormit  fi  bien  qu’il  fut  deux  iours  fans  fe  ref- 
ueiller.  Cependant  les  autres  l’ayant  appelle  pour  difner,  & 
voyans  qu  ilnerefpondoit  point,  ils  creurent  fur  ce  que  la 
nuiél  paffée  ils  auoient  oùy  tomber  quelque  chofe  dans  la 
mer, qui  auoit  fait  vn  grand  bruit, que  c’efloit  ce  pauure 
gabier  qui  s’eftoit  noyé  durant  fon  yur elfe.  Surquoyle  gar- 
dien ayant  pris  la  clochette  &fonné  trois  fois , puis  ietté  vn 
tifonde  feu  dans  la  mer  félon  la  ceremonie  accouftumée  en 
tel  cas  , il  dit  tout  haut , Seigneurs  mariniers , prte^  Dieu  pour  l’ante 
du  pauurç  Fera»(  ainfi  s’appelloit-  il  ) à ce  ejue  par  fa  rnsfencordt 
1 1 le  loge  auec  les  amu  des  fidelles.  Lors  chacun  s’eftant  mis  à 
genoux  pria  pour  luy,&  en  mefine  temps  fes  hardes  furent 
inuentoriées  & mifes  à lencan  : mais  le  iour  fuiuant  le 
temps  s eftant  mis  à quartier , eftant  Grec  & Tramontane , 
lePatron  du  nauire, nommé  Pierre  du  Soulier, voulant  com* 
mebonmarinier  defcouujpir  la  terre, monta  luy  raefmc  cnla 
cape,  où  il  fut  bien  eftonné  de  trouuerle  prétendu  mort  qus 
y eftoit  fort  bien  attaché , & dormoit  encore  d’vn  très  pro- 
fond fommeil  ; mais  au  cry  du  Patron  il  s’efueilla  enfurfauts 
ce  qui  appreftaàrirc  àla  compagnie,  Surlanuict  nous  nous 
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crouuâmes  en  vne  mauuaife  mer,  & craignions  cfeftrcfur 
bJSTLZ  ies  ^T'3  °u  Se^ues  \ em  eft  vn  bas  fond  venant  vers 
s'fiim'r  ic  Pays  5 & ce  qui  nous.  le  faifoit  mieux  iuger  eflok  que  nous 
voyons  force  moufTe  flottant  fur  Peau , qui  eft  vne  herbe  qui 
s’attache  auxrochers,ce  qui  nous  mettoit  en  grande  appre- 
henfioH.  Sur  i entree  de  la  nuiél  venoit  apres  nous  vne  gran* 
de  baleine , comme  nous  affeuroit  je  Patron,qui  l’audit  dè f- 
couuerte , & elle  s’ennuyant  de  nous  fuiure  , en  f&  tournant 
donna  defaqueuf  contre  le  vaifleau  fi  rudement  qu’elle  I© 
fit  tout esbranler,  comme  s’il  eufl  donné  contre  vn  rocher  s 
lors  chacun  plein  deffroy  commence  à crier  mifericorde  * 
penfans  eflre  perdus,  car  nous  efiions  au  milieu  de  la  grande 
mer,  ou  ileftoitimpoffible  denousfauuer.  Soudain  le  Gar- 
dien courut  à la  fentine,  pour  voir  fl  fa  nauireefloitpoint 
enfoncée  : d’autre  codé  le  Patron  eftant  en  la  poupe,  vid 
comme  cet  enorme  poiffon  jouplutoflmonflre^ousa’uoiç 
quitté, &meaoitvn  meruejllcux bruit :flbicn  que  nousfu- 
mesainflgarentis3&  parla  grâce  deDiau  enfumes  quittes 
pourvue  belle  peur» 

Au  bout  de  quelques  iours  continuans  noftre  chemin 
nous  vinmes  toucher  Malthe,  & dautant  que  c’efloit  aq 
temps  de  Carefme  prenant, nous  refolûmes  dcnousyarre- 
fter  pour  voir  la  célébration  de  celle  belle,fefte,&  débitâmes 
la  quelques  pièces  de  toilles  fines  qu’ils  appellent  de  calicut , 
mais  le  mal  fut  que  les  courtifanes,  qui  font  là  fort  fines  & 
rufées,  en  eurent  leur  bonne  parc,  nous  en  eferoquanspouc 
quelques. efeus,  fous  ombre  de  nous  faire  bonne  chereànos 
defpens.  £ty  en  eut  vne  entre..aim^quife  difoiceftre  àvn 
Commandeur, qui  attfappa  noftre  Patron,luy  faifantlaiffer 
a grand’  hafte  vne  partie  de  fes  hardes  & papiers  plus  impôt* 
tans  : & comme  il  les  voulut  aller  redemander,  on  ne  le  con» 
lîoiiïbit  plus,&  ce  fut  a belles  injures  & menaces  fur  luvt  tou- 
' tesfois  il  les  rec^ura  par  argent.  }’  * 

Pour  cette  Ifie  ie  n’en  diray  autre  chofe,finon  que  e’eft 
amour^huylefiegedç  1 Ordre  des  CheualiersHofpitalicrs 
deS.Iean  de  Ierufalem,  infiitué  en  l’an  1154.  du  temps  de 
, troifiefme  Roy  François  de  Ierufalem 
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pour  la  garde  de  ceux  qui  iroient  en  laTcrrc  fain&c,  &I'an 
ï_jep.  Ig  grand  Maiftre  Vidant  prit  à force  d’armes  Mile  de 
Rhodes  fur  les  Sarrafins,  qui  1’auoicnt  vfurpee  fur  I Hinpirc 
Grec , & y établit  la  demeure  de  fon  Ordre , qui  la  deifendit 
fort  bien  contre  maintes  attaques  des  Soudans  dJEgypte0 
tant que  Pan  1522.  elle  fut  enleuée  furPhilippes  deYilliers 
grand  Maiftre  par  le  Turc  Soliman:  & ce  grand  Maiftre  au  oc 
fon  Ordre  fe  retirèrent  à Viterbe  ,que  le  Pape  Leon  X.  leur 
accorda  en  attendant  mieux  comme  on  leur  propofok 
diuers  lieux  pour  leur  refidence , àfçauoir Safda  en  Candie, 
StrigoiEibai  & autres,  enfin  ils  s’accordèrent  à demander 
Malthe  à l'Empereur  Charles  V. à quielle  appartenoit,  com- 
me dépendante  duRoyaume  de  Sicile,  contrel’inclinatioa 
toutefois  des  François,  Anglois  & Italiens,  quine  vouloicnt 
auoir  cette  obligation  à l’Empereur, mais  ils  y confcntirent 
enfin, pource  qu’elle  auoit  de  beaux  ports, Sccftoit  proche  de 
Barbarie. Ils  obtindret  donc  Malte  & Go%e  en  152  p.  fans  au- 
tre charge  & condition  que  d’vne  Méfie  folemneiie  tous  les 
ans  en  fouuenanccde  ce  bien  fai  et,  & vn  faucon  enuoyé  au 
Viceroy  de  Naples  : mais  aufiî  qu’ils  auroient  la  traitte fran- 
che des  grains  de  Sicile.  Eteneffeâ  cela  a cfté  plus  auan- 
tageux  pour  le  Roy  d’Elpagne,  quepour  les  autres  Eftats 
Chrcftiens , d’autant  que  cette  forterefie  de  Malthe  garde 
toutesles  marines  d'Efpagnc  & d’Italie  qui  font  en  fa  Sei* 
gnewrie. 

La  Religion  cftoitdiuifée  au  commencement  en  fept  lan- 
gues , à fçauoir  trois  de  France,  qui  font  France , Auuergnc 
& Prouence  ; puis  celles  d Italie,  Allemagne , Angleterre 
ôcEfpagne  ; depuis  vnehui&icfme  y fut  adioufiée , l'E (pa- 
gne ayant  efté  diuifée  enCaftille&  Portugal,  & l'Angle- 
■terre  n'y  cftant  plus  y a lalangue  d’Aragon.  Ces  hui# lan- 
gues donnent  chacun  deux  Electeurs  pour  l’clcélion  dis 
grand  Maiftrc.  Ces  grands  Maiftres  ont  la  plufpart  efté 
François  ,&  poftre  NobleficFrançoifefait  la  principale  6c 
plus  grande  partie  de  l’Ordre , duquel  ie  me  déporté  de  dire 
d’auantage  pour  eftre  chofe  afiez  connuë. 

Eftans  donc  enfin  partis  de  Malthe , nousprîmes  la  voltc 


/ S 2 Les  voyages' 

de  Marfcille,où  nous  arriuâmes  heureufement  en  peu  dp 
iours , achcuans  ainfi  ce  grand  voyage  qui  nous  auoit  coufté 
çanc  de  temps,  d’argent,  de  peines  & de  hazards , dont  Dieu 
foit  loüé,  qui  nous  auoit  enfin  conduits  à fi  bon  port , au  téps 
queregnoit  cette  grande  Cornette,  Fvne  des  plus  grandes 
que  l’on  ait  veti,  Ton  eftenduë  eftant  bien  de  3o.degrez,& 
fa  queue  tournant  vers  l’Occident,  qui  fembioit  embraffer 
les  lignes  du  Sagittaire  & Capricorne,  &:  paroilToit  non 
point  dans  la  région  fublunaire , mais  dans  h celeftc,  d’oî? 
elle  fut  veuë  de  toutes  ies  Indes  çant  Orientales  qu’Occi- 
dentales. 

Mais  ie  ne  puis  oublier  de  dire  qif  eftant  ardue  à la  mai* 
fon  de  mon  pere,lors  aagé  de  <5*5 . ans,  il  ne  me  reconnut 
point , parce  qu’il  me  penfoit  eftre  mort , & il  y auoit  plus 
de  fix  ans  qu’il  auoit  fait  faire  mes  funérailles  j fi  bien  que 
inc  voyant  veftu  à la  Grecque  , il  creut  que  i eftois  quelque 
-çftranger  , & m’ayanc  demandé  qui  i’eftois,  ic  luy  refpon’ 
dis  en  alfez  mauuais  langage  que  i'eftois  Grec,éc  defaid 
danois prefque oublié  ma  langue  maternelle,  tant  pour  eftre 
forcicune  quand  ie  partis  du  pays,  que  pour  en  auoir  perdu 
î’vfage  fi  long  temps,  & i’entendois  aucunement  le  Grec 
vulgaire  quei’aiiois  appris  à la  Canee  en  Candie,  pu  i’auois 
demeuré  fix  ou  fept  mois  apres  noftre  premier  nauffrage, 
Ainfi  mon  pere  qui  parloit  auffi  aftez  bon  Grec  po\ir  auoir 
trafiqué  long  temps  en  ces  pays-là,  me  demanda  ce  que  i'e 
defirois  de  luy  ,&  luy  ayant  refpondu  que  ievenois  difner 
auee  luy , il  me  dit  que  i’eftois  le  bien  venu , & que  ie  m’ap* 
prochalfedufeu,  ce  que  ie  fis  5 puis  il  m’en  qui  t qui  & d’oi* 
Feftois , & lors  luy  ayant  dit  que  l’eftois  de  Marfeille  mefme , 
fils  d’vn  nommé  Raphaël  Blanc,  il  fut  eftonné  & efmcu,& 
qppellant  ma  mere , luy  dit  qu’elle  vint  voir  vn  de  fes  fils  oui 
Fcftoit  venu  voir  4e  Sicile,  car  mon  pçre  auoit  efté  ma .<  ié  en 
premières  nopces  en  Sicile,  & en  àuoic  eu  deux  enfans  qui 
y demeuroientfur  le  bien  de  leur  mere  : furquoy  ils  me  firent 
çpusdeuxde  grandes  careftes , mais  enfin  ie  leur  manifeftay 
^utout  qui  i’eftois,  & lors  ce  fut  vne  telle  efmotion  & ten- 
$;e#&  G il  tous  trois  ? que  nous  ne  fpauions  dire  vne  feule 
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parole  , ny  tenir  nos  larmes  de  ioye  que  nous  suions.  Apres 
qtioyîeleur  contaytoutà  loifir&  bien  au  long  mes  eftran- 
ges  & diuerfes  auentures  en  mes  longs  voyages  par  le  rhon- 
de,leur  monftrât  diuerfes  chofcs  curieuies  que  i’en  auois  ap-  L-ir  %ç_ 
portées  , comme  entr'autres  de  ce  linge  asbejle , qui  blanchit  befteou  in- 
dans  le  feu  , eftant  fait  d’vn  lin  incombuftible  , dont  plu-  co^uft!blcr 
fieurs  Princes  & Seigneurs  d’Indie  fe  feruent , & mefmes 
en  leurs  fuaires  lorsqu’on  brûle  leurs  corps  dedans,  com- 
me l’on  dit  que  l’on  faifoit  anciennement  des  corps  des  Em- 
pereurs Romains,  Fen  ay  fait  voir  fouuêtesfois  Fexpcrience 
à plufieurs  Seigneurs  & Gentils-hommes  en  Proucnce.  le 
leur  fis  voir  encor  vne  herbe  appeîiée  Falacia  , qui  a cette 
propriété  que  la  mettant  fous  vnli&,  toutes  les punaifes  s’y  hetbV* 
amaffent  , & ainfi  on  les  fait  mourir.  Fauois  elle  curieux 
d’en  apporter  dans  vneboëte,  mais  le  fus  fi  mal  auifé  de  n’en. 
apporter  delà  graine  pour  en  faire  venir  par  deçà.  Ecainfî 
ieleur  monftray  diuerfes  autres  fingularitez  qui  furent  ad- 
mirées de  pluficurs  personnes  de  fçauoir  & de  qualité,  Mais 
auant  que  finir  ie  diray  encores  en  fuite  de  cette  reçonnoif- 
fancede  mon  pere  , mere  & freres  , ce  qui  m’arriua  long- 
temps depuis  enSicile  à Palerme, apres  la  mort  de  monpere. 

Car  me  reiïbuuenant  qu’il  m’auoit  dit  pluficurs  fois  qu’ii 
auoitlâ^n  fiis&vne  fille, ie  m’en  enqüis  foigneufement  : 

<du  commencement  perfonne  ne  m’en  feeut  donner  nou- 
uclles,pource  qu’on  les  appclloit  du  nom  de  la  mere,  dont 
ils  eftoiene  heritiers,  & mon  frere  qui  s’appclloit  Naîtra 
Btanco , on  le  nommait  feulement  de  Na%ara  j mais  enfin  i’en 
donnay  tant  d’enfeignes  que  iefceusfa  maifon , & m’y  en 
eftant  allé  i appris  qu'il  eftoit  malade  ; mais  pour  cela  ie  ne 
laifiay  de  monter  alfez  librement  en  haut  , & fur  le  degré 
rencontrant  vne  jeune  Damoifclle,  le  fang  qui  ne  peut  men- 
tir, s’emeut  tout  en  moy,  & me  tefmoigna  que  ce  deuoic 
eftrc  ma  fœur  : toutefois  fans  faire  autre  dcmonftration , luy 
ayant  dit  que  ie  defiroisyoir  fon  frere,  elle  me  mena  en  la 
chambre  ,&  m’ayant  fait  feoir  prés  du  li<ft  où  il  cftoit  cou- 
ché,ic  remarquay  du  tout  en  luy  la  reffemblance  de  mon  pc 
jrcj  8c  luy  ayant  demandé  s’il  auoit  pas  des  frères  a Marfeiîlç* 
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iî  mç  dit  que  oüy,  8c  G ie  Tes  çonnoiffois , furquoy  plufieurs 
difcours  fe  pafterent,  luy  eft  difanc  plusieurs  nouucllcs  & 
recommandations.  Durant  ce  difcours  cette  mienne  fœur 
me  regardoit  touffeurs, comme  rauie  de  me  voir&dem’oüir 
8c  moy  luy  ayant  prcfenté  la  main  , elle  baifa  la  G enne  , & 
me  la  toucha , quin’eftpaschofe  vfitée  en  Italie,  & moins 
encorcn  Sicile,  Sur  cela  ce  mien  frere ayant  fait  appeller 
vne  fisnne  pente  fille , elle  baifa  fa  main  de  mefme  que  ma 
fœur  j & lors  m’eftant  tiré  du  doigt  vne  efmeraude  Orien- 
tale taillée  a faces,  dès  plus  belles  qu’on  euftfceu  voir,  ie  la 
luy  prcfentay,  dont  elle  demeura  toute  confufe , 8c  en  doute 
fi  eUelaprendroitounen  ; mais  enfîn.luy  ayant  dit  que  fon 
oncle  me  l’auoit  donnée  pour  la  luy  bailler,  elle  la  prit  auee 
le  conge  de  fa  mere  qui  eftoit  prefente,6t  en  mefme  temps 
ie  donnay  vn  beau  rubis  en  table  à ma  fœur.  Et  comme  nous 
citions  fur  ces  complimens  8c  difcours  de  nos  parents , voicy 
tout  d’vn  coup  entrer  dans  la  chambre  alfez  librement  & 
auec  beaucoup  debruit  a la  Françoife  le  Commandeur  de  la 
Bajhde  9 neueu  du  grand  Prieur  deS. Gilles,  8c  autres  Cheua- 
tiers  de  mes  amis,  qui  ayans  fceu  que  ieftois  là  dedans3 
m’y  eftoient  venu  chercher,  St  eux  m’ayans  falué  & rom- 
mé  par  mon  nom , ce  fut  lors  qu®  l’entiere  reconnoilfance 
le  fit  de  mon  frere  & de  ma  fœur,  qui  me  confeifer^nt  qu’ils 
s’eftoient  aucunement  doutez  qui  i’eftois  quand  ie  leur  fis 
preient  des  bagues  , 8c  ma  fœur  mefme  me  dit  que  des  la 
première  fois  qu  ellem  auoit  trouué  fur  le  degré,  elle  auoit 
reffenty  ie  ne  fçay  quelle  efnaotion  extraordinaire  , & la 
chaleur  luy  en  eftoit  montée  au  vifage  , comme  à la  vérité  ie 
te  reconnus.  Ce  fut  alors  a embrafiades  8c  larmes  dcioye3 
âla  façon  des  femmes  Américaines,  qui  quand  elles  veu~ 
lent  faire  la  bien  venue  à quelqu'un  de  leurs  amis , s’alitent 
en  terre,  &fe  mettent  à pleurer,  puis  felcuent[,  & en  pleu- 
rant toufiours  ie  repoiuent,  embraffent  & feftoient.  Ainfî 
ie  demeuray  quelques  fix  femaines  là  en  toutes  fortes  de 
refiouiftances , carefifes  8c  bonne  cherc  parmy  ces  miens 
proches. I ay  bieuvoulu  conter  cette  particularité  pour  mon- 
ifrer  tant  les  diuerfes  rencontres  par  le  monde,  que  la  for  ce 
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dufang  qui  Ce  dcfcouure  toufiours  quelque  inconnu  & ca‘ 
ché  que  l’on  foit. 


Voyage  de  t Autheur  au  Royaume  de  Maroc  : 
Il  eft  pris  par  les  Efpagnois  : Accident  de 
Il  /dut  heur  a lArache  : Bataille  du  Roy 
Sebafhen  de  ‘PorîugaL 

CHAPITRE  XXII. 

Aispour  reuenir  à mon  retour  à Marfcille, 
ie  reffentis  vne  autre  force  non  gueres  moins 
grande  de  la  coùftume  de  voyager,  qui  fut  tel- 
le en  moy  qu’à  peine  eus-ie  Iciourné  fixmois 
là  en  repos,  que  ie  n y peus  demeurer  d’auan- 
tage,  ne  me  pouuant  accommoder  ny  à l'air, 
ny  aux  mœurs  & façons  de  viure  du  pais,  tant  i’eftois  faitau 
changement  & àladiuerfité.  Comme  i’eftois  en  cette  in- 
quiétude , il  arriua  de  bonne  fortune  pour  moy  que  l’an 
1578.  pafta  par  Marfcilîe  vn  Dom  Gmllerm>  que  le  feu  Roy 
Henry  III.  eftuoyoit  comme  Ambaftadeur  ou  Agent  vei^ 
le  Roy  de  Fe^  & Maroc  t & comme  il  eftoit  fort  aray  de  mon 
pere,  difnantvn iouren  noftre  maifon , &;  m’entendant  dif- 
courirdemcs  voyages, il  eut  ma  conuerfation  fort  agréa- 
ble ,&  me  demanda  ft  ie  voulois  aller  auec  luy , à quoy  ie  me 
irouuay  tellement  difpofé  en  l’humeur  où  i’eftois  lors,  que 
ie  m’offris  tres-volontiers  à luy  ,qui  me  receut  auftide  mef- 
me.Orce  Dom  Guillerm  eftoit  vn  barbier  narurel  de  Nice., 
quieftant  allé  voyager  en  fut  fi  heureux  qu  il  guérit 

Maley  Maluco  Roy  deMarroc  delà  pefte  dont  il  eftoit  frappé, 
eftant  à:Çonftantinople , ce  qui  le  mit  en  grande  eftimefic 
crédit  auprès  de  ce.  Prince.  Tellement  qu'il  fut  enuoyé  par 
luy  vers  le  Roy  Henry  III.  pour  traitter  alliance  entr’eux , 
&lc  Roy  lerenuoyavers  MaIqhcq  oi&^fhddrneUcb  àts 
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Cents. Eflans  donc  ainfi  d’accord  nous  partîmes  de  Marfeilltf 
enuiron  foixantc  perfonnes , & nous  embarquâmes  fur  vnc 
poiacrc  fort  bien  année , âc  dans  fix  iours  nous  nous  trou* 
t «âmes  fur  ia  nuiét  prés  du  deftroit  de  Gibraltar  , mais  le 
j courant  efloit  fi  violent  qu’il  nous  entretint  iufques  autour, 
| Sinousiettaprefque  en  terre  ioignant  cette  tour  qu’ils  ap* 
pellcntla  mutfon  du  Diable  , où  perfonne  ne  habice  j car  ils 
content  que  le  maifire  mafTon  qui  la  fit , voyant  qu’on  nele 
vouloir  pas  payer  félon  le  prix  conuenu  auec  celUy  qui 
l’auoit  mis  en  befongne  , l’auoit  donnée  au  malin  efprit, 
qui  l’auoit  toufiours  gardée  depuis.  Eflans  donc  ainfi  pref- 
fez  de  la  terre  tout  èontre  le  mont  de  Gibraltar  , comme 
nous  voulions  faire  force,  le  vaiffeau  fe  renuerfa , & l'arbre 
& les  voiles  allèrent  en  mer,  dont  nous  fûmes  bien  eflon- 
mais  le  bon  heur  voulut  qu’vn  Patron  de  Marfeille 


nez 


nomme  lem  SajfouLo , qui  s’efloit  embarqué  auec  nous  pour 
vnfien affaire  particulier  , nous  voyant  ainfi  périr,  & que 
chacun  s’efloic  mis  fur  l’autre  bord  du  nauire,  commença 
àfe  mettre  en  befongne  , & auec  vne  hache  à rompre  le 
eofté  du  vaiffeau,  faifant  vn  grand  trou  par  où  l’eau  entra 
aufli-toft,  Scie  remplit  tout , fi  bien  que  la  pefanteur  d’icelle 
le  fit  redreffer,&  ainfi  nous  euitâmes  auec  la  grâce  de  Dieu 
ce  grand  péril,  eflans  pouffez  d’vn  peu  de  vent  qui  nous 
ietta  auprès  d’vne  pointe  où  nous  mouillâmes  l’ancre. 
Mais  cela  eflant  venu  à la  connoiffance  des  galleres  Efpa- 
gnolles  qui  cftoient  à l’ancre,non  gueres  loin  de  là,on  nous 
vint  incontinent  prendre  & mener  au  port  de  la  ville  de  Gi- 
braltar, & cependant  qu  il  nous  trainoient  nous  iettâmes 
©n  mer  plusde  deux  mille  baies  de  canon,  & grade  quantité 
de  poudres  que  nous  auions  en  noflre  vaiffeau.  Là  deffus 
les  Efpagnols nous  accufoient  de  traifon  de  porter  des  mu- 
nitions à leurs  ennemis;  car  ils  auoientdefcouuert  quelques 
barils  de  poudres  qui  y efloient  refiez  encor,  & entrans  dans 
noflre  vaiffeau  comme  de  vrais  loups  rauiffans,  ils  fureterent 
par  tout,  prenans  toutes  les  marchandifesquiy  efloient,  & 
ouurans  quelques  caiffes  mangeoient  tout  ce  qu’ils  y trou- 
isoient  de  bon.  Entr  autres  inuentorians  celle  d’vn  Me-* 
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deein,  îlsy  trouucrent  quelques  mafTepains  de  cotignac  fort 
laxatif,  dont  quelques-vns  ayant  mangé  fort  auidement  ôc 
en  quantité, ils  en  relfentirent  vn  fi  foudain  & violent  effeéï , 
que  cela  ne  leur  donnoit  pas  quafi  le  loifir  de  deftacher  leurs 
efguiüettes$iurans  tous  qu’ils  eftoient  entojïtcados  ouempoi' 
fonnez,  fi  bien  qu’ils  enparftimerét  prefquc  tout  le  vaifleau, 
èc  ce  qui  eftoit  dedans  j de  forte  qu’il  y fallut  enuoyer  d’au- 
tres gens  pour  le  garder,  car  ceux-cyay  ans  vuidé  iufques  au 
fangnefe  pouuoient  prefque  fouftenir  de  foiblelfe,fi  bien 
que  trois  mefmeylailTercnt  la  vie.  Cependant  on  nous  mit 
les  fers  aux  pieds , & fûmes  changez  en  gallere  auec  vn  ru- 
de traittement  & menaces  , iufques  à ce  qu’enfin  le  pro- 
cez  nous  eftantfait,  nollre  AmbalTadeur  & dix  Gentils- 
hommes des  principaux  furent  condamnez  à auoir  la  telle 
tranchée,  & tout  le  relie  aux  galleres  peirpetuelles.  L’Am* 
balfadeur  ayant  oüy  cette  dure  fentence , en  appella  deuant 
le  Roy d’Efpagnc,  qui  confirma  ce iugement, en difant feu- 
lement lo  cjue  Ci  heebo  es  hecho.  Mais  nollre  bonne  fortune  vou- 
lut que  ce  Patron Marfeillois, qui  apres  Dieu  nous  auoit  fi 
bien garentis  du  naufrage  , voyant  dés  le  commencement 
venir  les  galleres  fur  nous,  s’elloit  ietté  tout  doucement  en 
mer  auec  quelque  argent,  puis  s’elloit  fauué  en  terre,  d’où 
il  eftoit  allé  droit  à Madrid,  &.  ce  en  la  confédération  d’vn 
particulier  d’entre  nous  à quiil  auoit  promis  fa  fille  en  ma- 
riage. Eltant  là, comme  il  feeut  que  le  Roy  auoit  ratifie  cette 
fentence  de  mort  , il  alla  trouuer  ia  Sercniftime  Infante 
Donalfabcl,  & feeut  fi  bien  lui  reprefenter  les  incôüeniens 
quiarriueroient  de  cette  execution , qui  eftoit  pour  rompre 
la  paix  entre  les  deux  Rois  , qu’elle  cfmeuë  de  ces  raifons, 
allaauifi  toft  demander  nollre  grâce  au  Roy  fon  pere  ^ qui 
la  luy  accorda  , & nous  fûmes  en  mc’frne  temps  relafchez 
au  grand  defplaifir  de  ceuxqui  efperoient  faitfe  vne  bonne 
curée  de  nous  & de  nos  moyens.  Ayans  ainfi  recouuré  la 
vie  & les  biens  auec  noftrc  vaifleau  , apres  deux  mois  de 
temps  qui  s’eftoient  efcoulez  en  tout  cela  , nous  nous  re- 
mîmes en  mer  à la  volt e de  l'drache,  forterefle  importante 
du  Royaume  de  i^àenuiron  70.  ou  80.  mil  de  Gibraltar, 
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où  il  y a vn  port  qui  refait  par  le  moyen  dVne  riuiere,  com« 
me  à Go^aux  Indes,  qui  fait  vn  banc  de  fable  à l’entrée,  d’où 
vient  qu  ii  faut  attendre  les  pleines  eaux  poury  entrer,  ce 
qui  fc  faittous  lesiours , mais  à ceiuy  de  Goa  il  faut  atten- 
dre vn  mois  entier.  Eftans  abordez  là  nous  y fumes  fort  bien 
receus  , & 1 Ambaffadcur  & fa  troupe  furent  pouruetis  de 
montures  & autres  chofes  necefTairespour  aller  trouuer  le 
Roy  de  Fe^  ^bdelmekch > lequel eftoit  lors  en  grande  peine, 
pource  que  tout  nouuellemcnt  fon  neueu  Mahomet,  qui 
luy  quereloit  le  Royaume , & qu’il  auoit  défia  desfait  en  plu- 
feurs  batailles  parle  moyen  dufecours  des  Turcs  , s'eftoic 
fauué  vers  DomSebaftien  Roy  de  Portugal  , pour  luy  de^ 
mander  fecours.  -Eftans  donc  venus  de  1 ' Ar  at.be  en  vne  pe- 
tite v îîle  nommée  â . ■ au qui  eit  a dix  licuës  de  F (7^^  voyan$ 
quel  AmbalTadeur  prenoic  le  chemin  de  Maroc. pour  aller 
trouuer  ce  Roy  qui  y oit  on  , nous  nous  refolumes  quatre  ou 
cinq  que  nous  citions , d’aller  voir  la  ville  de  Fe^  comme  la 
capitale  du  pays.  Apres  donc  que  nous  nous  fumes  pour- 
menez  par  cette  ville  de  Msguine,  eftans  fortis  dehors,  nous 
trouuamesvn  cinieticre  de  ce  s Mahometans,  &*deux  que 
nous  eftions  eftans  entrez  dedans  pour  faire  de  l’eau  , iife 
rencontra  que  ceftoit  prés  la  fepulture  d’vn  de  leurs  Mara- 
bout ou  Sautons , & eftans  aperceus  par  certains  Mores,  ils  fc 
mettent  en  deuoir  de  nous  arrefter  ; mais  nous.defendans 
brauement  à coups  de  poings  & de  pieds,  je  fi s tant  que 
i’efchapay  de  leurs  mains  , mais  ie  fus  eftonné  qu’aufli  toft 
ie  me Tenus  enuironné  de  cinquante  archers  de  la  garde  de 
la  ville,  qui  fe  vengerent  bien  des  coups  que  fauois  donné 
aux  autres,  carils  me  battirent  outrageufejment,  & n’y  en 
auoit  pas  vn  qui  ne  me  donnai!  fon  coup  me  menoient 
ainfi  batuns  , & à mefure  qu’il  en  arriuoit  d’autres,  fea- 
£hanslacaufepourquoy,c’eftoitàqui  me  feroit  le  pis  quJi! 
pouuoit,  mefrnes  les  enfans  crioient  apres  môy  , Tarafii 
c’eft  à dire  qu’on  mefift  mourir  , m’appcllans  à 
fout  propos  .Jguelbeqae/.)  chien. 

Enfin  ie  Ris  ainfi  conduit  deuant  IcÇadi  ou  ïuge,airque! 
ayant  baifé  les  genoux,  pour  ma  bien-venue  ii  me  fit  cou- 
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cher  en  terre,  & donner  trente  coups  de  nerf  de  bœuf  fur 
l’cfchine,&  autant  de  coups  de  baltonfurle  ventre  d’v*c 
canne  dinde,  dont  ie  n’eus  prefque  point  de  fentiment, 
pour  les  grands  coups  que  i'auois  ddia  receus  , qui  m’a- 
uoiët  rendu  tout  cftourdy,&  au  bout  de  cela  pour  ces  foixan- 
te  boltonnades , il  me  fallut  payer  autant  de  mitieales  d5ors 
qui  valent  quatre  francs  piece , puis  ils  me  ietterent  dans 
vne  prifon,  & au  mefme  temps  y en  mirent  vn  autre  oui 
cftoit  tout  en  fang.  Apres  cela  il  n’y  eut  forte  d’artifice 
dont  ils  n’vferent  pour  me  perfuader  de  renier  ma  foy.  En- 
tr’autres  vnd’entr’eux  veftu  d vne robe  d’efcarlate  me  vint 
voit  en  la  prifon  ,&fous  couleur  d’auoir  compaffion  de  ma 
ieunelfc  , me  dit  fort  doucement  enlangue  Efpagnole,  que 
i’auifaffc  à inoy , & que  ie  ne  perdiiTe  point  mon  amc.  Non 
contens  de  cela  , ils  in’enuoyerent  vne  ieune  fille  Efpa- 
gnole veftuë  de  blanc , auec  vne  mante  qui  la  couuroit  tou- 
te, laquelle  m’ayant falué  me  tefmoigna  beaucoup  dedef- 
plaifirde  mon  mal  heur,  & apres  quelques  paroles  de  con- 
folation  me  dit  qu  elle  m’edoit  venue  vificer  pour  m’enfei- 
gner  le  moyen  de  me  fauuer  delà  mort , & de  la  mettre  elle 
en  liberté  quant  & quant.  le  confideray  cette  femme,  fans 
pouuoir  comprendre  ce  quelle  vouloir  dire  par  là,  iufqucs 
à ce  qu  elle  fe  don na  à entendre , que  cela  feroit  ainfi , fi  ie 
la  voulois  efpoufer  & renier  ma  foy  pour  vn  temps , & puis 
quand  le  Roy  de  Portugal  auroit  gaigné  la  battaille  con- 
tre celuy  de  Maroc  , comme  on  cdoit  alors  fur  le  poinéfc 
delà  donner,  nous  auions  moyen  de  nous  fauuer  tous  deux 
en  terre  de  Chreûiens.  Iifaut  auoiicr  la  vérité  que  les  pa' 
rôles  &la  façon  de  cette  ieune  femme  me  tentèrent  fort, 
& me  firent  penferàbonefcicnt  à mon  affaire,  mais  Dieu 
me  fit  la  grâce  de  rcuenirà  moy-mefme  , & de  luy  refpon- 
dre  enfin  refolument,  que  ny  pour  elle,  ny  pourqu<^y  que 
ce  fuft  au  monde  ic  nerenonccrois  iamais  àlaloy  del  e s v s- 
Christ,  mon  Dieu,  & ainfi  elle  fe  retira  me  laiffant  en 
repos.  Mais  apres  tout  cela  la  Iuftice  mefme  y vint  accom- 
pagnée du  bourreau  quiauoit  la  coutelaffe  à fon  codé,  dont 
vn  en  m interrogeant}  médit  que  i’auois  coinînisvn  grand 
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crime,  mais  qui!  y falloir  chercher  quelque  remedo,  Scquc 
nous  allions  tous  vil  mefme  Dieu,  le  Créateur  de  toutes  cho= 
fes , & le  bon  P ere  commun  de  tous  les  hommes  > qui  auoic 
enupyé  diuers  Prophètes  pour  nous  inûruirc  & conduire 
au  chemin  de  falut , mais  qu’eux  en  ayant  yn  plus  excellent 
que  les  autres , ils  eftoient  obligez  d’augmenter  le  p lus  qu’ils 
pouuoient  le  nombre  de  ceux  qui  le  fuiuoient^  de  forte  que 
mefme  pour  fauuer  ma  vie  , il  ne  trouuoit  point  d’autre 
moyen , finon  de  renier  Xesvs-Christ,  non  qu’ils  efti- 
maflent  fa  loy  mauuaife  , puis  qu’ils  fçauoient  bien  qu’il 
auoit  aufïi  efté  vn  grand  Prophète  , le  fou  fie  de  Dieu,  8c 
grandamy  de  Mahomet,  mais  pource  que  leur  loy  eftoitia 
meilleure  8c  la  plus  parfaite  de  toutes»  A tout  cela  3 Dieu 
m’affiftant  extraordinairement  , me  donna  la  force  & le 
courage  de  rcfpondre  franchement , que  i’eftois  refolu  de 
perdre  plucoft  mille  vies,  fi  i’en  auois  autant,  que  de  man- 
quer à ma  Religion.  Eux  me  voyans  ainfi  ferme,  me  dirent 
que  i’eftois  bien  mabauifé,  8c  toutefois  pour  me  mppftrer 
combien  ils  m’aymoient  ,8c  qu’ils  ne  vçuloient  pas  perdre 
ma  icyneffe,  qu’ils  me  faifoiem  vn  tel  prefent  pour  viure 
plus  content, 8c  fur  cela  me  firent  defp loyer 8c  eftendreen 
terre  vn  fort  beau  8c  riche  tapis  de  Turquie,  auee  quelques 
paires  de  bracelets  8c  pendans  d’oreilles  de  prix  ; tout  cela 
ne  m’efmcut  en  aucune  forte:  fi  bien  que  voyans  qu’ils  n’y 
gaignoient  rien,  l’vn  des  principaux  d’entr’eux,  qui  eftoit 
l Érwïiojprononçalafentence  de  mort  contre  moy  ,8cen  mef 
me  temps  le  bourreau  m’ayant  faifi  8c  fait  baifler  la  tefte  fur 
vn  billot  de  bois  à leur  mode,  fans  autre  ceremonie  ,fe  pre- 
paroit  auec  l’efpée  nue  en  main  à me  donner  le  coup çom' 
jfie  il  fe  haftoit  à me  faire  defpoüiller  mon  pourpoint,  à cau- 
^bque  le  çolet  l’empefehoit  à bien  afiener  fon  coup, Dieu 
fbfiîfita  miraculeufement  quclqu’vnde  la  compagnie,  qui  re- 
ijionftra  aux  autres  que  peut-eftre  ils  commettofent  vne 
grandb  faute  de  me  faire  mourir  eftant  fi  ieunc,  puis  que 
leur  loy  leur  defendoir  de  ne  faire  executer  p erfonne  pour 
femblable  crime,  qu’il  n’euft  pafifé  dix  fept  ans, 8c  qu’il  fç 
fdloU  informer  de  cela plusparticulierement3car  dans  I’A|» 
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Coran  il  y a cette  feuere  loy,  que  qui  aura  commis  fcrmicat* 
c’eft  à dire,polüé  vn  hinü  lieu, il  ne  doit  pas  eftre  mis  à 
mort?  mais  feulement  chaflié  de  baftonnades,  puis  abfous. 
Mais  ce  chaftimcnt  fut  bien  cruel  & bien  eftendu  furmoy  , 
qui  fouûins  la  eolere  de  tout  vn  peuple  furieux , car  à mefure 
que  d'autres  venoient  & demandoient achaté  queifemi  heuat 
Rom,  c’ell  à dire,  qu'a  fait  ce  Chreftien  qu'ils  auoiene 
dit  ce  que  c’eflok,  auÆî-tofl  ils  difoiqnt  baley , c'eft  à dire, 
faites  pîace,&  ceux-là  fe  ruoient  fur  rhoy  & m’en  donnoient 
tout  leur  faoul,  iufqucs  à vne  vieille  décrépite  mefrne  fi  hor- 
rible &|aidc  que  rien  plus , qui  me  difoit  en  me  frappant, 
que  p inique  i’auois  cflé  ü ofé  de  piifer  fur  la  telle  d'vn  de 
ceux  qui  affilient  leur  grand  Prophète,  quand  îe  feroismort, 
tous  ces  fa  in  <51  s me  viendroient  chier  fur  mon  ame , quife  re- 
paiftroit  de  celle  ordure  iufques  au  iour  du  iugement,  & que 
i’irois  brûler  aucc  tous  mes  lemblables. 

Cet  aduis  fut  approuué& l’execution fufpenduc. 

Pendant  eda  mes  compagnons  eftoient  en  fuitte , les  vns 
deçà,  les  autres  delà,  cachez  en  des  macamorres,  defquels 
vn  entr’autres  y demeura  trois  iours  entiexs,  neviuant  que 
de  limaces  crues  qu'iî  trouuoit  dans  ces  trous  ; de  forte  qu’ils 
ne  me  pouuoicnt  apporter  aucun  fccours.  Mais  certains 
marchaitds  Chrefttens  qui  demeuroient  en  cette  ville  là, 
?yans  eu  cognoifTance  de  mondefailrc,  vinrent  aulïi-toft 
prier  la  Iuftice  d’auoir  efgard  à ma  ieuneffe,&  que  i’eftois 
vndes  Gentils-hommes  de  l’Ambaffadcur  de  France,  quife 
refïentiroit  de  cet  affront, & s’en  plaindroit  à leur  Prince,  ce 
quipourroitcaufer  beaucoup  de  maheuxne  furent  point  tant 
efmèus  de  ces  raifons,  qu'il  ne  fa  lut  àucc  cela  leur  faire  quel- 
ques prefensi  ü bien  que  ces  marchands  me  retirèrent  de 
prifon,  me  cautionnans  d’vnc  grande  fomme  d’argent , & 
s’obligeansde  me  reprefenter  quand  il  ferait  befoin  :de  tous 
ceux  la,  il  n’y  en  auoit  pas  vn  de  mon  pays  ny  de  ma  con- 
noiffance  j cependant  ie  fus  cllargi  &inis  en  vne  mailon 
honorable  d’vn  riche  marchand  Portugais  qui  n’efpargnoic 
rien  pour  inc  fauuer  de  ce  mauuais  affaire.  Ce  marchand, 
appelle  *4ndricto  Gafparo,  natif  del’Iflc  de  Corfe,  auoit  deux 
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frères  à Marfeiîîc,  & cognoüOTott  fore  bien  mon  pere,  auquel 
si  donna promptement  auis  de  madifgracç,  donc  il  eut  ref- 
ponce  & charge  expcelTe  de  me  fauuer  à quelque  prix  que  c_e 
fuft.  Surquoy  ces  bonnes  gens  s’eflans  tous  affemblez  refo- 
lurcnt  de  defpefcher  incontinent  deux  hommes  en  cour 
fur  des  dromadaires  qu'ils  appellent  Bacambal, qui  font  belles 
de  grande  diligence-,  faifans  aifément  leurs  cinquante 
lieues  par  iour , & portent  tant  l’homme  principal  que  celuy 
quiles  gou.ucrne,auec  toutes  les  prouvions  neceflaires  pour 
ie  chemin,  le  diray  en  pafîant  qu’allant  là  deffus  il  faut  ellre 
bien  bandé  par  le  corps  & la  telle,  pour  la  grande  fccoülfe 
qu’ils  donnent,  & fs  bien  boûeherauffî  les  oreilles  de  peur 
delà  fourdicé,  à caufe  de  l’eflrange  bruit  qu’ils  font  en  che- 
minant. Ils  depefc lièrent  donc  ces  deux  polies  a tout  euenè- 
ment, l’vn  droit  à Maroc  où  l’on  difoit  que  le  Roy  s’achemr- 
noitj  l'autre  nommé  Francifque  Marie  Portugais  vers  1s 
marine  d’ .Alcajfîur  oùiltrouua  Muley  Maloaco  ^quilc  cognoif- 
Foit  fort  bien  , Sc  s’eflant  ietté  à fes  pieds  luy  fit  récit  de  tous 
mon  affaire  i Sirrquoy  ce  Roy  ayant  fait  appeller  rAmbafTa- 
deur  de  France  qui  elloit  là,  il  refolut  enfin  derenuoycrc® 
poflillon  en  diligence,  auec  defpeehe  & commandement  à 
V Ermin  de  Msqmne  de  m’efkrgir  ducout  fous  mes' cautions 
en  attendait  fa  venue.  Si  tofl  quelefieur  Ejïradior  fut  dere- 
îouril  prefenta  fes  lettres  à l'Ermin  & aux  autres  de  laluflice, 
qui  les  receurent  en  grande  humilité  & ceremonie , les  po- 
fans  fur  leur  telle  , & ainfi  ie  fus  mis  en  liberté,  & eus  la  vie 
faune,  auec  d’affez  bonnes  enfeignes  pour  m’enfouuenjr, 
êc  demeurer  aduem  à l’aduenir  d’eflre  plus  fageà  mes  def» 
pensj  car  ie  nje  refTentis  long  temps  depuis  des  coups  & du 
mauuaistraittement  quci’auoisrcçeu,  & à la  vérité  c’efll’vn 
des  plus  grands  dangers  que  l’on  court  parmy  ces  infîdclics. 
Ilm’cn  coufla  bon  auflî , car  il  me  falut  donner  vn  barilde 
fafran  Sc  quelquertapis  de  Rhodes  pour  la  courtoifîc  à ces 
Meilleurs  de  la  luftice,  quiapres,pour  me  monftrer  quelques 
figues  d’amitié,  m’enuoy  erent  eflant  a Fez  vn  beau  prefent 
d’yri  mouton  gras  tout  couuert  de  fleurs , & de  quelques  au- 
nes chofes  de  nungeaille,comme  bifcuit , fuccre,  formage. 
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Scforces  dates,  & voila  ce  qui  m’en  demeura. 

Allant  prendre  congé  de  ces  bons  marchands,  la  fem- 
me  de  l’vn  d’eux,  nommée  Cafabortc^  pour  le  reuencherd’vne 
vcfïie  de  mufe  queie  luy  auois  donnée,  me  donna  fix  belles 
chemifes,  des  coëffes  & des  mouchoirs.  Au  retour  d’Afri- 
que repayant  ài'Arache parlais  ne  manquay  pas  de  vifiter 
tous  ces  bonnes  gens  mes  bien-faéleurs,  iefus  auffi  voirl’Er- 
min  Mahamet  Moftafa  , qui  ne  me  reconnoifloit  pas  du 
commencement  pour  mon  changement  & d habit  & de 
mine  : m'ayant  reconnu  il  me  fit  vn  grand  accueil,  car  il 
efloit  Chrellien  en  Ton  amc,  & nous  fit  boire  de  bon  vin  , 
& manger  aucc  luy , & me  voulant  donner  quelque  initi* 
cales  que  ie  refufay , neantmoins  il  me  les  fallut  prendre, 
me  difant  que  c'eftoit  du  mien,  car  on  luy  auoit  enuoyé 
quelques  ducats  pour  moy,  pour  ce  mouton,  & autres  choies 
quei’auois  receuës  de  luy,  fi  bien  qu’il  faifoit  ainli  le  compte 
iufte  de  ce  qu’il  en  auoit  eu, ce  qui  monfrra  combien  cct 
homme  cftoitequitable;aufH  eftoit-ce  celuy  qui  durant  mon 
infortuné  me  vint  auertir  que  ie  tinffe  bon , & ne  reniafîe 
point  ma  loy  Sc  ma  creance.  Il  auoit  deux  femmes  parfaite- 
ment belles , & me  difoit  que  s’il  fe  prefentoit  quelque  com- 
modité pour  fe  retirer  de  cette  barbarie,  qu'il  le.feroit  de 
très  - bon  cœur  pour  fe  faire  baptifer;car  d’exercer  là  le 
Chriftianifme  en  ces  lieux  il  n'y  a aucun  moyen,  puis  qu’en 
îontle  temps  que  i’ay  effé  en  ces  quartiers  ie  n’y  ay  enten- 
du vne  feule  Meffe,  & à Fez  & autres  villes  ou  il  y a force 
Chrétiens.  Ils  ne  tiennent  point  de  Pretres,qui  n'eft  pas 
comme  à Conftantinople  , où  il  y a plus  de  vingt  Egltfes 
dans  lesquelles  on  célébré  le  feruice  Diuin,tant  Grecque, 
Latin ScAbiffin  ,&  tous  les  Chrétiens  y pcuuent  exercer 
librement  laReligion  Chrétienne , & fivn  corps  de  Chré- 
tien dccede  , doit  ehre  enterré  bien  loin  de  là , la  croix  & 
les  Pretres  l’iront  quérir  publiquement  , & pafferont  où 
ton  leur  femblcra,  fans  qu’aucun  leur  fafle  iniure  , autre- 
ment il  en  feroit  bien  châtié. 

Pendant  tout  celale  Roy  Mahamet  auoit  tant  fait  ~>uers 
Dom  Sebatien  Roy  de  Portugal,  qu’il  etoitparty;  vnc 
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grande  armée , & auoit  eu  nouuelles  que  défia  vii  bon  noiA- 
bre  de  vaifîeaux  eftoient  arriuez  Oran,  Tanger,  & 

Cm>rf,fortereffesdesChrefïiensfurles  marines  d'Afrique, 
dont  Mnley  MaIouco  eftant  auerty,  fe  prépara  en  diligence , 
& ayant  fait  promptement  vntour  vers  la  montagne  con- 
tre les  Arabes,  pour  la  desfïance  qu'il  auoit  d'eux,  qu’ils 
fulTent  partifans  de  foivnepueu  Mahomet , il  fit  tant  qu  illes 
defarma  , & les  affaiblit  de  feize  mil  bons  cheuaux  qu’il  leur 
©fia  auec  leurs  armes  , promettant  de  les  leur  bien  payer , & 
en  monta  amant  de  piétons  arquebufiers  qu'il  auoit,por.- 
tanstous  des  bonnets  rouges , renfermant  ainfîles  Arabes, 
& bouchant  toutes  les  aduenués  à ce  qu'ils  neluy  peuffent 
venir  à dos.  Ayant  àinfi  affembié  vne  armée  de  quelques 
foixante  mille  cheuaux  ^ il  vint  à ^flcaffour  ou  yilcàjfarquiuir , 
à quelques  quinze  lieues  de  [‘Crache,  aucc  vn  fien  frere  nom- 
mé Muley  Hamet.  Doin  Sebaftienvint  au/fi  là  auec  feize  ou 
dix  huiéfc  mil  hommes, tant  de  pied  que  de  chcual.  Portu- 
gais, Caftillans,  Italiens  & Alemàns,  & le  4.d’Aouft  1578. 
îabattaille  fe  donna , ouïe  Roy  de  Portugal  fut  entièrement 
deffait  & tué,&  Mahomet  fe  voulant  fauuer  en Mr^ille  proche 
delà,  ie  noya  en  paffant  à guélariuierede  Muca%en  quipaffe 
deuatu  Y Aracbe , eflant  monté  fur  vne  cauale  d’excellente 
bonté.  Il  y mourut  plus  de  douze  mil  Chrcfticns , outre  plu- 
sieurs prifonniers  , entre  autres  plus  de  huiâ:  cens  femmes  & 
deux  cens  enfans  de  laid:.  le  me  trouuay  en  cette  battaille 
aucc  enuiron  foixanteMarfeillois  que  nouseftions,  dont  il 
en  reuint  fort  peu.  Maleuco  y mourut  de  maladie  durant  fa 
viéloirc , Sc  fon  ieune  frere  Muley  Hctmet  luy  fucceda  en  tous 
fes  Efiats , 5c  fa  race  régné  encores  auiottrd^huy.  le  vis  le 
corps  du  Roy  de  Portugal,  qu’on  portoit  dans  vne  caiffe 
rempli*  de  chaux  viue  pour  le  conferuer,  & fut  demande  au 
Roy  Muley  Hwtet  par  le  Seigneur  ^Tnirieto  Gafyaro  Carfe  grand 
fauory  de  ce  Roy,  d^pnti  ay  parlé  cy  deffus,  qui  le  fit  Condui- 
re à Lisbonne  ,&  le  Roy  d’Efpagne  Ipycnnt  de  beaux  pré- 
sents en  recompenfe  ,où  il  fut  enterré  en  1 Eglifc  de  Belen. 
Il  eft  vray  que  i entendis  dire  depuis  à quelques  Portugais  ef- 
que  c’eftoit  le  corps  d'vn  Suilfe  , & que  le  Roy  Sc- 
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baftienayântefté  abattu  de  foncheual  s’eftoit  fauué;&  de 
faiél  plusieurs  années  depuis,  fe  prefenta  vn  qui  fe  difoit 
eftre  le  Roy  de  Portugal,  dont  il  donnoit  quelques  en  fei- 
gnes : quoy  qu’il  enfoit,il  fut  exécuté  cnEfpagne  comme 
impofteur.  le  ferois  difficulté  de  deferire  plus  au  long  cette 
dcrnicre  battaille  apres  tant  d’autres,  qui  en  «nt  dignement 
parlé , me  contentant  de  dire  ce  que  i'en  ay  veu. 

Toute  la  caualeiie  Portugaife  ayant  donc  pris  terre  au 
nombre  de  2 3 (^-.Te  mit  en  bataille  en  deux  efcadrons.Dom 
Ieande  Cordôüa,  chef  del  vn  s’auanceversy4/cdj7<tr,oùles 
Mores  les  attaquèrent  fouuent , & leur  firent  rompre  leur 
champ  de  battaille  par  l’importunité  de  leurs  piques,  qu'ils 
tirent  fans  les  quitter,  mais  les  Chreftiens  firent  ioüerles 
piftolets , dont  le  chef  fut  tué  , & le  refie  ne  fit  pas 

grande  refifiance,  & les  Mores  n’ayans  Fvfage  de  ces  armes, 
fe  mitent  bien  toft  en  defordre  & en  fuite,  ce  qui  mit  les 
Chrefiiens  en  telle  vanité , qu'ils  fe  logèrent  à la  campagne 
pour  gagner  Mcaffar, quieft  à cinq  lieues  de  V Crache , & fe 
mirent  entre  deux  riuieres  diftantes  vne  lieuë  l’vne  del’au- 
tre.  Dom  Sebafticn  enuironna  fon armée  de  fes  chariots  & 
charretesde  bagage , vftcnfiles , tonneaux  & autre  attirail 
de  munitions  pour  fe  garder  de  quelque  furpriie  de  nuiél. 
Dom  Aluaro  Perez  menoit  l’auant-garde  auec  cinq  cens 
cheuaux& douze  cens  landfquenets, ayant  à fa  main  droite 
la  riuiere  pour  dcfencc^  & à fa  gauche  fes  piquiers  armez 
à blanc,  aueclefimplecorcelet,&  àlatefte  raille  arquebu* 
fiers  qui  marchoient  fort  pour  fe  fcparer  de  l’armée  & don- 
ner fuiet  aux  Mores  de  les  venir  attaquer  fur  l’cfperancc 
qu’ils  allaient  d’eftre  fecourus  de  dix  mil  Arabes  mandez  par 
^4 rmabacht  qui  eftoitauee  lesPortugais , attendans  à fe  dé- 
clarer, & ne  voitlans  pas  hazarder  leurs  biens  , femmes  &: 
enfans  fans  fçauoir  comment,  car  ils  fçauoient  que  le  Roy 
deFczauoit  rauagé  leurpays  & bouché  les  auenuës  pour  les 
empefeherde  donner  fecours  à fon  neueu.  Ils  firent  donc 
alte  fans  fe  vouloir  déclarer,  & auertiifans  Solimanfils  à'Ar- 
mabacht,  qu’ils  fe  tiendroient  comme  neutres, attendans  que 
l’occafionleur  monfirafi  cômc  ils  auroieni  à faire, & efioienc 
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conduits  par  vn  Amct  Sarrau  , fort  fige  Capitaine,  qui  âiioit 
promis  à Malquco  qu’il  feroit  preft  à fon  mandement.  Mais 
Coures  ^brahmj  qui  menait  cinq  mil  cheuaux  Moresi,  ieune 
& courageux,  voulant  faire  quelque  nobfe  exploit,  man- 
das Sarran  que  s’ilfe  vouloir  ioin dre  à luy  il  donneroic  bat- 
tailleimais  Sarran  dit  que  ce  ne  feroit  fagement  fait  d’atta- 
quer vne  armée  mai  à propos  , bien  rangée  & munie  d’ar- 
tillerie, ainfiil  ne  fe  fit  rien  de  tout  ce  iour  là,  finon  que 
quatre  Mores  bien  montez  vindrent  demander  le  combat* 
le  pris  plaifir  d’aller  vifiter  cette  armee  de  Portugal  auec 
vn  certain  nomme  Hercules  canonnier,-Sc  Iean  Saifelo  de 
Marfeille,  mais  tout  ce  que  nous  trouuions  de  mal,  c’cftoit 
le  grandnombrede  femmes&  d’enfans  qui  y efloicnt. 

Le  i^.Iuiiletlefieur  Aiuarez  vid'Cü^w  ^dbrabin^  à la  poin- 
te du  iour  auec  les  cinq  miiMores,&  vfa  d’vn  grand  ftrata- 
gemepourles  attirer, èc  les  mettre  à la  batterie  de  fes  ef- 
copeterîcs,  & dequelques  pièces  de  campagne, qui  en  firent 
yn  grand  meurtre.  Tous  ces  Mores  furent  deiFaits  Ôc  leur 
Chef  tué,  auec  vne  grande  gloire  de  DonrAiuarez  , &:  du 
CapitainejBaliotin  conduéteuf  deslanfquenets.  Dom  Sc- 
ballien  vid  tout  ce  combat  auec  grand  plaifir,  & embralfa 
Aluarez  retournant  viétorieux,  &lui  donna  vn  riche  rubis 
dans  vne  enfeigne  enuironnée  de  diLnans , qu’ifluy  atta- 
cha luy  mefme  à fon  chapeau  , & àBanaftarin  & Baliotin 
Chefs  des  lanfqi^  nets  & .arquebufiers  à chacun  vn  riche 
diamant.  Le  B°y  More  donna  pareillementà Aluarezfon 
cimeterre  de  fine  trempe , ék  le  fourreau  degrandprix.  De 
ces  cinq  mil  ilncfefatma  pas  trois  cens  cheuaux. Des  Chrê- 
Ibensil n’y  eut pasvingtmorts & cinquante  blelfez. 

Maiouco entendant  celte  défaite  en  fut  fort  >nari,&  fc plai- 
gnit de  \Amtt Sarmn  qui  n’auoit  donné  aucun  fecours.  Sur 
cela  ilfaifoit  tirer  l’armée  à la  volte  de  la  marine,  quand 
i’Ambalfadeurde  France  l’aduertit  qu’il  falloir  pluftoft  aller 
donner  ordre  aux  Arabes,  dont  cinquante  mil  cheuaux 
auoient  promis  de  fe  rendre  à Mahame.t^&  les  aller  attaquer 
auant  qu’ils  fulfent  vnis  auec  les  autres  : il  creut  ce  confeil  & 
marcha  aufîi  tcft  contre  eux,  mit  à feu  à fan  g tout  le  pays 
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<3*  Leyajftn6c  autres,  les  Arabes  s’humilièrent  8c  luy  pro- 
mirent toute  obeyflfance  : mais  luy  bicff  auifc  & craignant 
leur  perfidie,  fe  contenta  de  prendre  leurs  cheuatlx  8c  les 
laiiïcr  eux  pour  la  moiffon  prochaine , & ainii  il  éuita  dex- 
trement  le  dan  ger  qui  en  euft  p-eu  arr-iuer.il  reuint  de  là  vers 
la  marine,  8c  commençoit  défia  à eûre  fort  mal  difpofé,  ce 
qui  luy  prouenoit  d’vne  grade  conftipation  8c  melancholie; 
il  qc  montoit  iamais  à cheual  durant  fa  maladie,  mais  alloit 
toufiours  en  littiere,il  eftoit  Prince  doux  & courtois,  aimant 
fes  amis,  fans  grandeur  8c  grauité,  leur  parlant  familière- 
ment, Scieur  rendant  le  falut  auec  toute  ciuilité.  Mais  d'ail- 
leurs il  eftoit  cruel  entiers  fes  ennemis , grand  lufticier  , 8c 
fur  tout  contre  ceux  qui  vouloient  faire  iniure  aux  viu&n- 
diers,  comme  enuers  vu  garçon  qui  auoit  mis  les  doigts 
dans  vn  panier  plein  de  dates  Sc  en  auoit  t iré  trois , au  cry  6c 
plainte  du  viuandjer  il  luy  fit  couper  trois  doigts.  D’autres 
qui  s’eftoient  voulu  rendre  à Mahamet,  illesfit  mettre  dans 
vn  canon, puisy  allumer  le  feu. 

Le  4,  d Aouft  venu  , c’eftoit  au  temps  queîa^grande  Co- 
rnette fe  voyoit  menacer  le  Portugal  & Maroc.  Le  Roy  de 
Portugal  apres attoir  fait  les  prières  accoutumées,  Sc  receu 
la  benediéiïon  de  l’Euclque  de  Coimbre , monta  fur  vn  cheual 
blanc  auec  le  chanfrain  efmaillé  d’or  8c  de  verd,âgé  de  vingt 
cinq  ans  ou  enuiron  , le  nez  bien  ppis,  d’vne  belle  taille , fa 
levre  vnpeu  abattue,  8c  alla  par  tous  les  rangs  dôner  courage 
& haranguer. On  dit  quei’Eucfque  deCeijw&refongea  lanuiâ 
de  deuant  la battaille  .qu’elle  feperdroit  , 8c  qa’ils  feroient 
rousefclaues,  comme  il  auint , & que  mefme  fur  cela  il  cn- 
uoya  en  toutes  fes  finances  & chofes  de  prix -ce  qui 

luy  feruit  bien  depuis  pour  fon  rachapt. 

M üouco  ce  mefmeiour  fur  les  vnze  heures  fortit  de  fa  lit- 
ticre&  monta  à cheual,  veftu  d’vne  robbe  de  drap  d’or  à 
feuillages  richement  trauaillée,!e  cimeterre  au  cofté,la  felle 
de  fon  cheual  toute  couuerte  de  pierreries , 8c  alloit  ainfi  de 
rang  en  rang  encourageant  les  fiens  à la  bajtaillc.  Son  ar- 
mée marchoit  belle  ordre  en  forme  de  demy  Croiffa-nt, 
lestambours  à la  Morefque,  forts  petits,  batoient,  8c  les  fi- 
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fies  fonnoient,  dont  le  fon  eft  plus^aigu  que  d’vne  trem* 
pette.  • 

L’on  croyoitque  la  battaille  fe  deufi:  donner  dés  le  Di- 
manche troifîefme  , mais  elle  fut  différée  au  lendemain 
quatriefme , & 1 auis  fut  donné  àSebaftien  & Mahomet  de 
rendre  le  combat  bien  tard  & fur  l’entrée  de  la  nui&,quc 
les  Arabes  promettoient  de  fe  tourner  de  létircofté,&  d’a- 
bandonner  Malouco  , cequine  fetrouua  point  véritable,  & 
ainfi  iis  furent  trompez.  Le  Roy  Scbaftieneftoit  comme  le 
iour  precedent  armé  d’armes  vertes,  fur  vn  cheual  blanc  des 
meilleurs  de  Portugal.  L’armee  des  Mores  auoit  le  fleuuc 
û'Alcajfar  à la  main  gauche,  qui  leur  feruoit  de  rempart.  Se-' 
bàÿienfetenoitaffeurédufecours  des  Arabes,  & de  toute 
,1’auantgarde  de  Malouco,  qui  efkqt  auffi  toute  d’Arabes,  pour 
ce  fuiet  il  attendit  le  foir  afin  qu’ils  ne  fufîént  veus.  C’eftoie 
dans  vne  grande  campagne  qui  rient  plus  de  deux  grandes 
lieues, où  il  n’y  a pierre  ny  arbre.  Tous  les  argoùletsquj 
furent  montez  des  cheuaux  des  Arabes,  eftans  deuant  l’a- 
uàntgarde  & faifant  la  pointe  du  CroifTant , furent  bien- 
toft  taillez  en  pièces , Ôc  emportez  par  le  canon.  Les  Ara- 
bes voyant  cette  defroute, defîrerent  faire  le  jnefme,mais 
vqyans  que  perforine  des  autres  bàttaillons  ne  branloit,ils  fi- 
rent bo  n n e m i n e p ar  for  c e , Muley  Hamet  1 e s v e i 11  a n t d e p r é s . 
Enfin  la  battaifle  sellant  renforcée  , & les  Arabes  ne  faifant 
rien  de  et  qu’ils  apode  ht  promis,  Malouco  donnant  bon  ordre 
aux  fiens,  Se  mefnageant  le  refte  des  heures  de  fa  vie  au 
temps  neceffaire  poxirla  viéfoire , îeiCoy  de  Portugal  & le 
More , 'auffi  bien  que  Maluco  y demeurèrent,  les  deux  tuez  ou 
noyez  ôc  le  troifiefme  de  maladie  en  falittiere,/£dmer  reftant 
feul  viéèorieux&  heritier  de  tout» 

DomSebaftien  fit  merueillestle  fa  perfonne  , mais  acca- 
blé d es  ennemis  , & n’en  pouuant  plus  , il  mit  vn  linge 
blanc  au  bout  d’vne  lance  en  figue  de  paix  & defe  'rendre; 
mais  cette  canaille  deMores  ignorans  cette  pratiqué,  luy 
coururent  fus  àluÿ  & au  fie  ns  qui  refloient,  & les  acheueçent 
tous  de  tuer.  La  tuerie  fut  grande,  & particulièrement  fur 
C^ux qui  gardpienc  le  bagage  , qui  montoient  fautant  & 
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plus  que  tout  le  reftc  de  l’armée.  Ilyenauoit  qui  s’alloient 
iectcrparmy  les  mores  pour  fefauuer.  C’eftoit  pitié  devoir 
îoo.enfans  de  iaiét , 8c  plus  de  800.  femmes , garçons,  fil- 
les, & autres,  qui  auoient  fuiuy  pere  & mere , penfans  aller 
habiter  ce  pays  , & qui  auoient  chargé  force  chaifnes  8ç 
cordes  pour  lier  les  Mores  , qui  s’en  feruirent  contre  les 
Chreflicns  mefmes,  dont  il  s’en  txouua  de  prifonniersplus 
de  dix  fept  mille,  fans  conter  les  200.  enfans  8c  les  8oo? 
femmes. 

Quanta  l’Empire  de  Fez  8c  Maroc,  autresfois  Mauritanie 
Tingeane,  ileflde  fort  grande  eftcnduë,  8c  a entr’autrés  ces 
deux  puiffantes  villes  de  Fez' St  de  Maroc.  Fez  efh  la  capi- 
tale de  fon Royaume, 8c  eR forte  d’aflîette  & de  gens,  affife 
fur  des  grandes  colines  , pouuant  faire  en  vn  b.efoin  iufqu’à 
foixante  mille  chcuaux.  Les  maifons  font  fomp.tueufes , ba- 
Ries  à la  Pèrfîenne,  embellies  de  feuillages  d’or  & d’azur,  fes 
murailles  bien  fortes , fes  rues  bien  dreflées , ayans  chacune 
leur  Capitaine , 8c  aux  bouts  des  portes  pour  leur  conferua- 
non  > auec  des  chaifnes  qui  les  trauerfent,  &vne  grande  ri- 
uiere,  qui  fc  nomme  aufli  FezquipafTc  au  milieu.  Cette  ri- 
uiere  eft  feparée  par  deux  canaux , l’vn  vers  leMidyqyiar- 
roufe  Fez  le  neuf,  l’autre  vers  l’Occident  qui  arroufeFez  le 
vieux,  outre  plusieurs  fontaines  qui  coulent  par  des  canaux 
foufterrains  : la  plufpart  des  maifons  font  bafties  de  bric» 
ques,auec  des  tours  8c  terraffes  où  les  femmes  s’efgayent 
le  fqir,  car  elles  ne  fortent  gueres.  On  y void  force MofqU'é es 
bien  bafties , auec  leurs  Marabouts  pour  les  feruir  : la  princi- 
pale, dite  Cairimen , eft  d’vne  aufli  grande  eftenduë  quela  ville 
d Arles,. ayant  trente  &vne  portes principalles,  8c  trente- 
huiél  grandes  voûtes  qui  la  foufticnnent  en  longueur,  Sc 
vingt  en  largeur , 8c  toutes  lesnui&s  neuf  cens  lampes  allu- 
mées , & cz  îours  de  feftes  , comme  en  leur  Romadan , fefte  do 
S.  lean,  ou  Natiuité  de  noftre  Seigneur  , d’autres  lampes 
fans  nombre,  fouftenuës  par  des  chandeliers  de  bronze,  où 
I on  chante  toutes  les  heures  depuis  minuiéh  Maroc  à foi- 
xante lieues  de  là  eft  le  chef  de  tous  les  autres  Royaumes 
qui  font  fous  fon  Empire  > comme  Hea>  Ducale  9 Gueula , Haf 
IL  Partie,  ~ Y 
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€ovaScf relie , comme  Fez  a fous  foy  ceux  de  Temefne 
Slabat  ,Errifi  Garet,  Efcaus,  &c. 


Cette  ville  a efté  baftie  ou  pluftoft  agrandie  par  vn  Prince 
lofefAb*®  nommé  Manfor  l’an  1024. & eftfituée dans  vne plaine  toute 
Tes  fin  baftît  enuironnée  de  palmiers  : il  y fît  baftir  la  grande  Mofquée* 
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font  trois  pommes  d’or  de  vingt  mil  meticales  , ou  deux 
cens  vingt-cinq  liures  de  poids  chacune.  Muley  Maloncesen. 
voulut  feruir  pour  la  guerre,  mais  les  habitansne  le  voulu* 
rentpas  permettre, &leslannilfaires  qui  vindrent  deCorn 
Hantinople  au  feeours  de  Malouco , y tirèrent  quelques  mouf* 
quetades , & les  percèrent  en  plufieurs  endroits.  Il  promet- 
toit  que  peu  apres  il  les  remettroit  , mais  les  autres  difoient 
que  quand  il  viendroit  à mourir  tout  feroit  perdu,  comme 
ion  bifayeul  qui  vendit  le  fonds  des  rentes  des  Hofpitaux 
de  Fez  , & mourut  deuant  que  les  pouuoir  reflabiir,  îi  bien 


\roc  s’eftend  fort  loin,  & fon  Efiat  tirant 
'ers  le  Nort,  fe  vient  ioindre  auec  le  pays 
l’/^4r,trauerfant  les  montagnes  deGourat- 
oura  à trente  lieues  de  fez , dont  fort  vn  beau 
ieuucqui  court  vcrsPonent,&  feiointauec 
celuy  de  Bat,  y ayant  de  grandes  plaines  Sc 


Arabes  appellent  ces  païs  Suahi^,  pais  fort  abondansen  be- 
ftail,&  qui  va  confronter  auec  vn  autre  nation  d’Arabes 
qa  on  appelle  silu^ar,  & y a vne  haine  & guerre  mortelle 
entre  ces  deux  peuples.  Ceux  d ’sifgar  confinent  au  Nort 
à rOcean,ôc  du  Couchant  au  ûcuuc  Buragrag, qui  paffe  par 
des  forefts  toutes  pleines  de  coloquinte  & d’orangers,  por-j 


Marge  1.»  pon  void  cette  haute  tour  à trois  pointes,  fur  lefquelles 


que  cela  fut  perdu  pour  les  pauures. 


Du  R ojaume  de  Maroc  (f  de  Fez,. 
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pafturages  fans  pierres  comme  la  Camargue  d’Arles.  Les 
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taris  vrietres-agreable  odeur,  vers  le  Midy  aufleuue  Bona^ar^ 
où  habitent  ces  riches  Arabes,  qu’ils  appellent  yilalut,  d'où 
fort  bon  nobre  de  caualerie,&  où  il  y a plufieurs  belles  villes. 
Comme  Argar-i  Lavais  & Cafar , Alcabir  ou  Elcabtr , c’eft  à dire  le 
grand  palais,  baftie  par  le  grand  Manfov , furvne  rencontre 
qu’il  eut  s’eftant  efgaré  à ia  chalfe , & au  Nort  le  pais  de 
Habat. 

La  région  âc  Habat  ou  Elbabat  fe  termine  aufïî  dececo- 
fié  à la  mer  Oceane, commençant  du  Midy  au  fleuue  Gouarga 
ou  Orgaèc  Suerga,&t  duLeuant  au  deftroit.  Sa  principale  cité 
eft  >sf%aget  ou  E-x&geny  qui  eft  à la  pente  d’vne  montagne 
proche  cette  riuierc  Gowga,  & y a force  autres  bonnes  villes, 
comme  /lgla.TanforyBenttuda,Mtvgo}Bafra^Omary^.  autres  fur  1& 
dcftroitjconquifes  par  les  Portugais,  comme  Tanger,  ^ir%ille9 
Ceute»&LC,  & fe  vaioindre  à la  prouincc  de  Errif,  qui  corn- 
mcnce  au  deftroit,  & s’eftcnd  vers  le  Leuanc  iufques  au 
fleuue  Necor  ouiVocorj&duNort  à la  Mediterranée  : fa  prin- 
cipalle  ville  çft  Tavga  ou  Terga  fur  ladite  mer,  & trafiquent 
auec  Ceux  de  Tunes  & Biferte,  Il  y a encores  les  villes  de 
[elles  y Tagafe  , Mi^tmme  ou  Emu^tme , grande  & belle  cité, 
Gebba  & autres.  A cette  ptouince  fe  ioint  celle  de  Gare r, 
qui  s’eftend  iufques  aux  deferts  de  Numidie,&  fes  citez 
font  Mamelle  ou  Mellcle  3Te^pta,  MeggeQ>&  autres,  où  il  y 3 
forces  mines  de  fer.  Ce  pais  fe  ioint  auec  la  région  de 
Chaüs  ou  chaous > qui  court  vers  le  P onent  iufqu'au  fleuue  Bar» 
mgara  ou  Guraigara , qui  va  iufques  aux  çonfins  de  Lybie, 
auec  fes  villes’ de  T eur er c , Hadagt a 3 Lagari^  Vubbu9  Befermtt,S£c<, 
Cela  s’eftend  iufques  au  Royaume  de  T?!enfin>  fort  riche  , qui 
au  Couchant  fe  termine  aux  fleuues  Maluia  & Z^au  Midy 
aux  deferts  de  N umidie,&  du  Nort  a la  Mediterranée,  ayanç 
duPoncnt  auLeuantpresde400.mil.  Il  effc  enuironné de 
plufieurs  grands  deferts  qui  confinent  auec  les  Noirs,  & a 
deux  ports  remarquables  Mar^alcjutbtr  & Oran,  outre  les  villes 
de  GuadiddyFInnariy  TeburityXz  grande  citéde  Nedroma38z  Tïltn- 
fin  la  capitalic , où  habite  le  Roy,  qui  tient  vne  grande  cour* 
Il  y a auifi  onfiatttme , dont  les  murailles  font  de  belle  pier- 
re noire  pol!ie,&  eft  ficuée  fur  vne  montagne,  au  bas 
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laquelle  paffe  le  fteuue  Sufumar.  Alentour  font  d'autres  pro- 
Minces,  dont  les  vnes  fe  ioignent  au  defert  de  #<trca,qui 
Confine  à r^r,c ité  de  Numidie,&du  cofté  du  Nort  em- 
braftelaprouincede  Dara^ui  fe  joint  auec  Stqutlme ou  Segel- 
qui  retient  le  nom  de  la  ville  caprtalle,  & s'eftend 
iufques  au  fîeuue  de  Z’^,  qui  confine  aux  deferts  de  Lybie, 
Tout  ce  pays  eft  habité  de  diuers  peuples  barbares,  comme 
Zsnetes3  s4%anagia}  z ahara3  Egtlefe  , 6c  court  iufques  à la  prouin- 
ce  deCbemga,  qui  feioint  à la  montagne  d’Atlas.  Ce  mont 
s eilend iufques  aux  deferts  de  Numidie,  dans  lefquels  y avn 
pays  qui  fe  va  terminer  au  Royaume  debugie  ,6c  s'appelle 
zézayant  au  Nort  Bileddgertb,  ou  Numidie, 

La  Lybie  eft  de  grande  eftenduë , tk  la  Numidie  encore^ 
plus.  En  la  Lybie  font  les  grands  deferts  de  zar>%aga 
%nen^jga , prefque  tous  habitez  és  enuirons  d Arabes,  qui  ont 
au  Ponent  &Midy  les  Noirs, dits  Galata  ou  Goualata , qui-co-n* 
finent  à Tombm.  Au  milieu  eft  le  defert  de  zarat  ou  Sarrat,  qui 
©ft  de  deux  cens  mil , fans  trouuer  aucune  habitation  s mais 
entrant  dans  celuy  d’Arahoan  on  commence  à trouuer  quel- 
que fouiagement , &fe  ioint  à Tombut.  Puis  y a les  deferts 
de  Haïr , où  eft  le  paffage  de  Tombât  à Teltnfin.  On  laiffe  à la 
main  droite  le  defert  de  Gofde  ou  Godta  Tort  fafcheux&  dan- 
gereux, pour  la  quantité  de  beftes  cruelles  qui  y repairent. 
Fuisy  a celuy  de  Gir  qui  confine  au  Nord  auec  ceux  de  Tuasy 
Tegorim  & Damefab , qui  au  Midy  a le  Royaume  d’Agades , pays 
plantureux  en  herbages,  fontaines  & manne,  dont  les  ha- 
Ibitans  vfent  fort  en  leur  manger,  mefmeen  leurspotages, 
pour  la  quantité  qu'il  y en  a,  ce  qui  les  rend  fort  fains  & 
agilles  t)  ils  en  boiuent  auffi  méfié  auec  l'eau.  Ils  font  fubiets 
du  Roy  de  Tombât, & confinent  auec  Cano  autre  Royaume  auf> 
£ tributaire  à Tombm.  Tous  ces  peuples  font  noirs  comme 
; poix. 

Près  la  ville  de  Mafar,  en  Arabe  Vilbongur  vn  golfe  de  mer, 
il  y avn  Temple  autrefois  dédié  à Venus,  où  les  filles  fe  pro- 
ftituoient  a fon  honneur  pour  le  plaifir  &leprofit,à  ce  qu’ils 
content  ; mais  vne  célébré  courtifanne  très  riche  & belle, 
^ppdUcydmhga9  recherchée  de  plufi eurs  Princes  & grands 
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Seigneurs,  dont  elle  ne  vouloit  rien  prendre , fe  conten- 
toit  feulement  de  les  obliger  à donner  quelque  chofe  aux 
pauures , & de  dire  en  leur  donnant , fortezbonneur  à la  t)eejfe 
%A  meltga  (juivous  donne  cela.  Ce  qui  fit  que  fa  renommee  s’e- 
ftendir  par  toute  l’Afrique,  & qu’on  la  venoit  voir  de  fort 
loin,  & que  le  Roy  de  Budomal  la  fit  demander  en  mariage, 
fans  qu’elle  voulut  y confentir;  il  y eut  entr’autres  vn  Mara- 
60»  qui  y eilant  venuauffi,  luyfnbaitir  vn  magnifiqi  el  cm- 
pie , qui  fut  incontinent  hanté  de  beaucoup  de  peuple,  5c 
chacuny  accouroit  pour  impetrer  ce  qu’il  defiroit,  pourueu 
qu’on  fut  bien  difpofc  de  fes  membres,  car  autrement  n’y 
falloit  ilpenfer,  A ceite  deuotion  ne  manquoient  pas  tous 
ceux  de  Guinée , T ombut,  Galata , Meüty  & autres.  Les  Preftres 
du  Temple portoientlaparole,&  la  rendoient  à certaines 
heures  limitées. 

Quant  au  Royaume  âeMelli  il  eft  fort  riche, pource  que  le 
fîeuue  Noir  ou  Semga  le  trauerfe,  ou  vne  branche  d’iceluy, 
oupluftoftvn  canal  fait  par  induftric , le  rendant  fort  abon- 
dant en  dattes,raifins,  coton  5c  autres  commoditez  j car  on 
dit  que  celte  riuiere  fait  llnnondation  de  mefme  & au  mef- 
me  temps  que  le  iVdj&ya  quantité  débarqués  ou  Canaoes 
d’vnc  piece  auec  quoyils  courent,  faifans  leurs  petites  né- 
goces, paiï’ansd  vn  Royaume  à vn  autre  à caufe  del’hiitoi- 
rede  louas,  qu’ils  difent  eitre  arriuée  là  : ils  tiennent  qu’au- 
cu;  e baleine  ne  paifeparlà  fanscreuer,  dont  ils  font  vn 
grand  crafic.  Yn  vieux  Gentilhomme  de  Stlbon  me  conta 
que  l’an  15  71. fe  promenant  fur  la  coite,  il  veit  trois  grandes 
baleines, oui  auifi  toit  qu  elles  furent  entrées  dans  le  golfe 
ietterent  de  grands  mugiifemens,  & le  lendemain  l’vne  fut 
ietteele  vétre  fendu, comme  fi  onl’cuft  couppé  auec  vn  cou- 
fteau,  & les  deux  furent  emportées  par  le  cours  de  l’eau.  Si 
c’cïl  par  miracle  ou  par  magie,  ie  m’en  raporte. 

Melit  confine  à Gagu  vers  Strac  : ceGûgo  cft  meilleur  pays  en- 
core, & bien  que  Mail;  ait  de  bonnes  villes,  toutcslois  celuy- 
cy  eitplus  eitimé pourbeaucoup  de  chofes  : mais  principa- 
lement pour  la  grande  quantité  d’or  que  les  Notn  y aportent 
de  tous  coitsz,  &cét  or  eil  fort  exquis,  dont  fcfontlapluf- 
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part  de  ces  pièces  d’vn  efcu  & demi  qu’on  appelle  Mtticnlesa 
Mais  Melli  a faduantage  fur  tous  Tes  voifins  d’vn  beau  Colle- 
ge de  leur  Prophète  Hdfi , où  tous  les  autres  Royaumes  vont 
aprendre  les  fcié ces, y ayant  beaucoup  de  gens  dodèes  àleue 
mode. Toute  la  ieunefle  de  Cambre  ou  Cabra)  principale  ville 
dcTombut,yva. pour  cela,  comme  aulfidç  Gago,  Çano,G*bert 
&c.  En  la  ville  de  Gagoya.  vn  très  grand  négoce,  Si.  s5y  dé- 
bité force  poiure  & efclaues  de  toutes  parts  de  Chreftien- 
té,  & là  font  employez  au  & mines,  & mefmey  çn  a quipar 
auarice  tiennent  leurs  propres  enfans  pour  cela.  Gdgo  a vers 
Orient  Guber,  &:  de  leurs  villes  capitales  y a bien  deux  cens 
lieues  de  diftancej  ils  font  aulfi  fous  i’mmodation  du  Niger 
qui  fécondé  le  pays,  & le  fait  abonder  en  beftail&'nourrp 
ture,  qui  fait  que  lçshabitans  nes’adonnent  aux  lettres, 
ains  au  mefnagefeulementjauffi  font  ils  d'ailleurs  fort  groT 
Eers  & ruftiques.  De  là  à l'Occident  on  tire  vers  le  grand 
cap  de  Senelyonne  à f Orient  au  Royaume  d’Agddes3  puis  à 

celuy  de  Cane , Zg^eg  qui  a produit  tant  de  cheuaux , puis 
Zanfara^dc  Gttangaravcrs  StrqCyOÙle  Roy  a pour  fa  garde  fept 
mil  hommes, partie  àpied,pah|e  à cheuafauec  arcs&  cime* 
terres.  Puis  Borno  qui  court  plus  de  cinq  cens  mil  au  Leuant, 
ayant  au  Midyfesdeferts  de  Qei*  auNort  ceux  de  Earca j 
ces  peuples  font  brutaux  , & ont  leurs  femmes  en  commun? 
Vers  Ptroc  font  les  deferts  de  Goraù  vers  Ethiopie,  & là  font 
force  peupies,eomme  vne  partie  des  Gilofes,qui  feretireréç 
là  pour  qijelque  fedition,&:  ceux  de  7^negay  qui  vindrentlà 
à caufe  dVn  certain  mariage  de  la  fille  du  Roy  des  A%a- 
nogttesy que  le  Roy  de  Cambra  ayant  efpoufée  & ns  la  trouuant 
pucelle,la  répudia,  d’oufourdirent  de  grandes  guerres  en- 
îTeux. 

Ceux  de  Tcmefne  fe  difent  fondateurs  delà  ville  deMa- 
roc  ; ils  ont  la  langue  plus  belle  que  les  autres  , laquelle  ils 
appellent  ^dquela  Marig,c’ett.  à dire  langue  noble,  car  les 
autres  Royaumes  Africains  ont  vne  langue  rude  au  prix. 
Il  y en  a vne  autre , dite  Sagay,  qui  court  au  Royaume  de 
GaUrasy  Tambut,  Guinée,  Meli3  Gago,  diferente  des  autres  ; vne 

autre  à luher)  qu’oane  peut  efçrke  à c^ifedelapronojqçia: 
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dondugoficr,&  court  iufqu’à  Cana  SiCafena^  encore  aHeas 
Gangara , Borne  ils  v fen t d'au t r e lan ga gc . C eux  de  Sena,  Terga^ 
Gue^jga , Lent  a & Berdena  s’entendent  bien,  approchans  de 
l’Affricain , & prononcent , non  du  gofier , mais  diftinéic* 
ment. 

Us  font  bien  aifesde  voir  les  eftrangers  curieux  d’appren- 
dre leur  langue. 

I’ay  frequente  vn  Médecin,  doéte  en  ceslangues,  & mef- 
me  en  la  Latine,  Grecque  & Italienne , qui  fçauou  bien  la 
Prouençale.  V n foir  eftant  couché  en  mefme  chambre  que 
luy , auec  le  Capitaine  Thomas  Martin,ie  fus  eftonné  de 
voir  entrer  vn  More , noftre  hofte  luy  ayant  ouuert , auec  vn 
cfclaueluy  portant  vn  flambeau, eftant  affeublé  d’vn  linceul 
de  laine  -yjfrç.  la  tefte  aux  pieds,  qui  nous  falüa  en  Prouençah 
le  voyant  fi  noir  ie  fis  le  figne  de  la  Croix, penfant  que  ce  fut 
vn  démon  , & luy  fe  mit  a rire,me  difant  que  ie  ne  craignilfe 
rien,  & que  i eftois  en  lieu  d’aifeuraiace  : il  baifa  fa  main,  g C 
me  toucha  la  mienne  auec  mille  carelfes  & paroles, qu’il 
îi’euft  pas  dormi  à fou  aife  s il  ne  m’euft  vifité,  me  priant  le 
lendemain  de  le  voir,  pour  me  communiquer  vne  chofc 
d importance.  Luy  ayant  demande  comme  il  f~ç  auoit  fl  bien 
noftre  langue,  il  me  refpondit  qu’il  auoit  denieuré  àMar- 
feille  auec  vn  Cbarbt  fon  maiftre , & qu’il  auoit  négocié  auec 
mon  pere  qu’il  nomma, &vn  mien  frere*  qu’il  auoit  efté 
neuf  ans cfclaue,  puis  sefteit  rachspté.  Le  lendemain  il 
fut  à noftre  leuer,  nous  allâmes  nous  promener,  & puis  il 
nous  mena  difneren  famailon  magnifique.  Ic  luy  deman- 
da/comment  vn  homme  de  fa  qualité  auoit  demeuré  fîlong 

temps  efclaue:  il  refpondit  que  fa  rançon  de  mil  ducats  s'e- 
ftoit  perdue  plus  de  cinq  ans  durant:  il  auoit  quatre  bons 
cheuaux  en  1 eftable , fon  Iog^is  tout  dore , auec  force  beaux 
appartenons  : il  n’auoit  quvne  femme , & me  dit  qu’il  n’en 
efpouferoit  iamais  d autre  , & qu’il  vouloir  viure  àlaChre- 
fticnne;cette  femme  eftoit  belle  par  excellence  ; il  fc  loüoit 
fort  de  moy  , que  iel’auois  affilié  en  fa  maladie  eftant  efcla- 
uc , & difoit  beaucoup  de  bien  de  moy  à la  femme  afin 
qu’elle  bous  vift  de  bon  ce  il,  & elle  nous  careffoit  fort  pour 


, Les  Voyages 

ce  la  ; il  nous  montra  toute  fa  maifon  & vne^  belle  bibjio» 
theque  dcKures  bien  reliez  , & me  fît  voir  comme  les  Afri- 
cains auoient  dominé  vne  bonne  partie  du  monde  , me 
monflrant  vn  liure,  dit  <Albu%er  plein  de  chofes  curieufes,  &c 
des  hiftoires  de  tous  les  grands  hommes  Africains , comme 
Ânnibal,  MafinifTa,  Septime  Seuere  Empereur,  plufieurs 
autres  Rois,  Princes  , Euefques  excelleras-,  comme  fainéf 
Auguftin,  autres.  le  luy  demanday  comme  il  ne  fui- 
uoit  point  ialoy  de  tant  de  fainéts  Euefques  ,&  autres:  U 
refpondic,  qu'il  n’en  efloit  pas  tant  eftoighé , & qu’en  leur 
Alcoran,  Mahomet  c-onfeffe  que  Iesvs  Christ  eftoit  plus 
grand  que  luy,  & qui!  le  rencontra  au  fixiefme  Ciel,  & s’hu- 
milia depant  luy,  le  priant  de  prier  Dieu  pour  luy:  ce  qu’il 
ne  dit  point  de?  autres  Prophètes , qui  tous  ont  dit  àMaho* 
inet,  priez  Dieu  pour  nous.  Ainfi  cet  homme  eftoit  tout 
Chrcftien,n  ayant  faute  que  du  baptefme  ; & difoit  qp’apres 
fa  rançon  payée  , fi  fini  niaiftre  cÆwrfu  C on  fui  i euft  prefté  de 
fie  marier  auec  vne  ieune  velue  fa  parente  qu’il  aymoit  fort, 
il  fe  fuft  fait  volontiers  Chreftien.  C’eftoit  vn  homme  fort 
hoimcfte , bien  fenfe.  & vertueux , & fort  riche,  & s il  euft 
voulu  efpouier  d’autres  femmes  des  principales  du  lieu , il  en 
euft:  eu  tant  qu’il  euft:  voulu.  Il  me  difoit  vn  fecret  que  le 
Goimerneur  a^fr^lk  ( qui  eft  à ï’Efpagnol)  l’auoit  voulu 
mettre  en  fa  place  & luy  donner  fa  hile  à femme , fe  faifant 
Chreftien j auiïî  portoit-il  vne  particulière  affection  aux 
Chreftiens.  C’eft  cette  Avilie  qui  fut  conqulfç  par  le  Roy  de 
Cordouë  More  l’an  1421.  à queDom  Alfonfc  Roy  dePor, 
tugal  regaigna  fur  luy. 

Mais  pour  reuenir  a Maroc  ,ie  diray  ce  que  i’yay  veulou- 
uent  aux  montagnes  de  Zi^,  c’eft  que  les  peuples  y viuent  a F- 
fez  domeftiqueihent  àuçjef lesferpens , & les  enfans  meimes 
fe  ioüent  auec  eux,  S^ëftans  Mahometans  iis  tiennent  pour 
va  des  préceptes  de  leur  loy  de  ne  tuer  aucune  forte  de  cçs 
vilains  animaux , de  forte  que  ie  fus  repris  d’vn  d’iceux  pour 
atioirietté  vne  pierre  à vn  crapaut.  Venans  âcSequelme  nous 
trauerfâmes  ces  monts  de  Ziz , qui  commencent  aux  fins  de 
fiesta**  verslePoneat,&  fe  terminent  àrcMever s laNm, 
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lïiidie.  Les  Arabes  appellent  cela  Scgelmcffe  qui  font  iy.mon- 
tagnes  ou  habitent  ces  peuples  ferpentins,  que  ceux  du  pays 
appellent  Zanaga,  qui  viuenr  parmi  les  ferpens,  & leurs  iar- 
dins  font  remplis  de  crapaux,  fans  qu’  ils  fe  fondent  de  les  en 
charter.  Ileftvray  qu’il  y a parmi  eux  des  enchanteurs  de  di- 
uers  fortes , dont  les  vns  font  pour  charmer  cette  forte  de  re- 
ptilesj  comme  i’ay  remarqué  ailleurs  qu’ils  charment  les  Cay-  uantfr  i $ 
mânes  & 7 iburons aux  Indes,  à ce  que  ces  monftres  de  poi fions 
cruels  ne  deuorent  ceux  qui  vont  à la  pefche  des  perles  ; ils 
appellent  ces  charmeurs  là  Malurman.  Il  y en  a d’vne  autre 
forte  qui  fe' vantent  de  guérir  toutes  fortes  de  maladies,  en 
ces  mons  de  zi^ou^it , ils  les  appellent  Mahazjn , & en  font 
grand  cas.  Il  y en  a d’autres  qu’ils  nomment  Zaira  qui  con-  Z4 ■ 
lurent  les  tempefies , bruines , grefles  & les  autres  meteores 
qui  portent  dommage  aux  fruits;  & il  me  fouuient  d’aüoir 
veu  vue  de  ces  forcieres-là  , qui  -voyant  venir  vne  grande 
tempeftedans  vn  gros  nuage  noir  & efpais,  quialloit  ruiner 
& s’accager  toute  leur  Scytune  ou  oliuiers  qui  efioiét  en  fleur,  ^ 
elle  fit  vn  creux  en  terre  & vrina  dedans  auec  certaines  con- 
jurations , quideftournerent  l’orage  &:  le  firent  aller  tomber 
ailleurs.  Il  y en  a encore  d’vne  autre  forte  zppcWcc  Macabef^, 
qui  fe  difentaüoirpouuoir  de  guérir  toutes  les  maladies  du 
beftail.  Autres  dits  Sadalachar  qui  ont  puiflance  fur  les  Dé- 
mons , & les  contraignent  d aller  là  où  ils  leurs  commandenr. 

Ils  en  ont  toufiours  quelqu’vn  auec  eux  , & difent  que  ce 
font  Démons  blancs.  11  y en  ad’atitresfortf^auans  en  Geo- 
mance , qui  font  voir  des  efprits  dans  vn  baflin  fort  clair,  fré- 
té d’vnpeu  d’huile,  ce  qui  femble  .vn  miroir  Jequelrepre» 
fente  toutce  qu’on  veut.  Il  s’en  trouue d’autres  qui  fontlan. 
guir  & mourir  les 'belles  auec  des  paroles,  & en  font  autant 
aux  perfonnes  mefmes.  Mais  ce  dernier  n’eft  pas  feulement 
en  vfage  entre  ces  Infidelles  ,en  ayant  veu  mefmeparmy  les 
Chrefiiens.  Car  il  me  iouuient  qu’efiantà  Seuille  en  Efpa- 
gne , ie  vis  vn  peintre  Flamand  des  plus  excellens  en  fon  arts 
qui  mourut  en  langueur  de  cette  forte,  ayant  efté  enforcelc 
par  vne  certaine  garce  célébré  qu’ils  nommoient  ta  Se?nora 
Maria  de  Vit  ara , qui  en  voulut  apres  faire  de  mefme  à vn  fieu 
II.  Partie  Z 
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compagnon  par  le  moyen  de  quelques  pièces  de  bifenic  qu’el- 
le iuy  preienca  à manger , dont  il  y en  auoic  vne  empoifonnee 
de  la  force  6c  les  ancres  non  ; luy  fe  doutant  de  quelque  male  - 
iice  fut  II  aduifé  6c  fubti  1,  qu’il  changea  celuy  quelle  luy  auoic 
baillé  „ & le  mit  fur  l’affietce  de  cette  Courtifane , 6c  en  prie 
vne  autre  pour  luy;  Apres  cela  elle  ne  fe  doutanc  de  rien 
luy  en  bailla  vne  autre  pour  donner  à fa  femme,  auec  vne 
belle  bourfè  ; mais  luy  retourné  chez  foy  enfin  1 expérience 
fur  vn  chien,  qui  en  perdit  furie  champ  s’abayer  6C  mourut 
peu  apres.  Cependant  le  bifcuitqu’auoit.pris  fans  y penfer  la 
Courtifane,  commencea  a operer,  dont  elle  fe  voyant  per- 
due, enuoya  quérir  fou  ami , qui  luy  confeffaluy  auoir  baillé 
le  morceau,  mais  fans  penfer  a mal  ne  fçaehant  que  c’eftoit. 
Elle  fur  cela  le  pria  de  luy  faire  vn  dernier  fer  uice , qui  eftoit 
d’aller  en  vn  certain  endroit  d’vn  jardin  quelle  luy  defigna 
hors  la  ville,  6c  découper  vne  corde  qu’il  trouuecoic  atta- 
xhee  a vn  arbre.  Ce  qu’ayant  fait  en  compagnie  de  quelques 
vnsde  fesamis,iltrouua  que  cette  corde  cenoit  vn  crapaut 
attaché  par  vnpied,  6c  fi-coft  qu’il  leur  coupee , en  mefme 
temps  la  Coucifane  mourut,  comme  il  trouua  à fon  retour, 
6c  finit ainfimiferablemenc  cette  malheureufeforciere.  I’e- 
flois  à Seuille  quand  cela  arriua,& voyant  pafl'oi:  le  corps  de 
cette  femme  que  l’on  portoit  en  terre , toute  l’hiftoire  fecrec- 
ce  m’en  fut  contee  par  celuy  mefme  qui  en  auoic  fait  la  prin- 
cipale partie;  carnous  eftions  logez enfemble;  6c fa  femme 
voyant  cet  eftrange  fuccez  n’ofa  depuis  porter  la  bource  que 
cette  garce  luy  auoic  enuoyee. 

A propos  dequoy  ie  conteray  aufll  deux  autres  exemples 
de  ces  forciers,arriuezen  noftrepays  de  Prouence  : àfçauoir 
l’vn  à Aixd’vnGordonnier  àquil  efguillerteayant  elle  noüee 
par  vne  forciere , le  iour  de  fes  fiançailles  en  prononçans  cer- 
tains mots , comme  elle  confefla  depuis , 6c  l’ayant  mife  fous 
la  napç  de  l’Autel,  comme  on  difoit  laMefTe&rpuis ietcée 
dans  vn  trou  ; Ces  panures  gens  ne  fçeurenc  habiter  enfem- 
ble pendant  cinq  ou  fix  ans,  iufqu’àce  que  la  forciere  ayant 
: cité  prife , déclara  auant  que  de  mourir , ou  eftoit  l’aiguillée— 
le , qui  fut  trouuce  auec  des  croix , cara&eres  6c  paroles  fain- 
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des;  la  forciere  fut  bruflee  viue,  &:  la  femme  du  Cordon- 
nier deuint  groffe  enfuite. 

L’autre  eft  d’vn  Marfeillois,  qui  eftant  amoureux  d’vne  fil- 
le qu’on  ne  luy  voulut  pas  bailler  en  mariage,  flic  aduerti  d’al- 
ler trouuer  le  Baile  de  Luc  grand  forcier.,  qui  luy  fit  faire  quel- 
que prefent  à Satan,  & ayant  fait  vn  cerne  en  terre  qu’il  par- 
tagea en  fept  parties,  &en  chacune  mis  vncaradete  com- 
prenant le  nom  d’vn  Démon  ; il  fit  mettre  l’homme  de- 
dans à genoux  ,&  implorer  le  nom  du  Démon,  qui  le  deuoic 
venir  vifiter  en  telle  forme  qu’il  voudroit,  & le  mener  ou  il 
defiroit.  Mais  l’autre  n’eftant  pas  trop  afleuré,  voulut  qu’il 
s’aparuft  en  forme  d’homme,  &:  le  forcier  difoit  en  forme 
d’animal.  Enfin  l’autre  par  argent  fit  tant  qu’il  luy  donna  vn 
caraétere  d’vn  Démon,  pour  aller  luy  mefmeenfa  raaifon 
faire  cette  efpreuuc  j & choifit  le  nom  de  Leuiatan , & alla  fai- 
re fur  la  minuit  cette  operation  à la  porte  du  logis  defamai- 
ftrefle,le  forcier  luy  ayant  dit  que  cela  auroit  plus  de  force. 
Il  mit  donc  le  caraétere  fous  vne  pierre  &r  eftant  à genoux 
pria  c cLeuiatan  de  l’affifter  en  fon  entreprife.  Il  fit  cette  priè- 
re par  cinq  fois,&  foudain  arriua  le  Démon  en  forme  fi  hy- 
deufc&  efpouuantable,  que  le  miferable  n’eut  pas  le  cœur 
de  l’attendre , & tomba  elûanouy  plus  de  trois  heures  eften- 
du  fur  le  paué.  Apres  eftant  reuenu  à foy,ilfeleua,pritle 
billet  & s’en  retourna  chez  foy  fort  trifte , & marry  de  n ’auoir 
pas  eu  affezde  courage;  il  brufiace  caraétere , dont  il  fortit 
trois  efclats  de  tonnerre  tels  qu’il  fembloit  que  la  maifon 
deut  fondre  en  abyfme.  Son  pere,fa  mere&: fes fœurs, ac- 
coururent voir  que  c’eftoit,  & luy  fit  femblanc  de  n’en  rien 
fçauoir.  Ce  miferable  eftant  en  cette  anxiété  &c  detrefle,me 
vint  trouuer , comme  fon  amy,  &c  m’ayant  conté  tout  fon  fait, 
me  demanda  confeil , auec  des  paroles  horribles , difant  que 
pour  eftre  contant  au  monde  il  ne  fe  fouciroit  point  d’eftre 
damné.  Surquoy  ie  luy  remonftray  le  mieux  qu’il  me  fuit  pofe 
fible,qu  il  ne  luy  pouuoic  arriuer  que  tout  malheur  de  cela, 
quand  mefme  il  pourroic  paruenir  à efpoufer  famaiftrelfe; 
puis  ie  iuy  fis  promettre  d’alier  voir  enlembîe  vn  bon  pere 
Capucin  de  noftre  cognciflance  , pour  le  remettre,  & luy 
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-faire  renoncer  à fa  donation  ; mais  ce  miferable-Ià  ne  vint 
paintàl’aflignation , perfiftant  enfa  maudite  refolution  ; te 
cependant  la  fille  aduertie  de  tout  cela  Te  maria  honorable- 
ment à vn  autre , te  ce  malheureux  demeura  remply  de  hon- 
te infamie,  te  mou  rut  d’vnemort  tragique. 

le  diray  encores  pour  acheuer  ce  difcours  d’Afrique  que  i’y 
ay  veude  certains  animaux  dont  ie  n’ay  point  remarqué  de 
femblables  enTInde  Orientale , Scmefme  en  l’Occidentale 
où  ils  les  appellent  Pachacou  ; qui  font  comme  des  Renards, 
& font  d’vn  fi  eftrange  & cruel  naturel,  que  s’ils  (entent  vn 
corps  mort,  pour  auant  qu’il  foit  enterré,  ils gratent&ca- 
uent  iufqü’à  ce  qu  ilsl’ayent  trouué , te  le  mangent  iufqu  aux 
os.  Ils  appellent  ces  belles  chica'à, qui  ne  viuent  que  de  chair. 
Et  mefouuienc  qu’vn  pauurc  garçon  feruiteur  d’vn  de  no- 
(tre  compagnie  eftant  mort fubitement, nous  l’enterrâmes 
en  vn  endroit  fort  fablonneux,  te  le  plus  profondément  que 
nous  peûmes,mais  le  iour  d’apres  nous  le  trouuâmes  tiré  hors 
de  terre  te  rongé  iufqu’aux  os  ; ôinefçachans  comment  ce- 
la s’eftoit  fait,  nous  fifmes  efpier  le  foir , te  trouuâmes  que 
cela  venoit  de  ces  mauuaifes  belles  qui  venoient  la  nuit  en 
troupe  chercher  de  telles  curees.  Nous  en  abatîmes  vne  d’vn 
coup  de  pierre,  te  la  penfans  morte  nous  la  confiderions  par 
admiration,  lors  que  tout  dvn  coup  elle  fe  mit  à fuir,  ce  qui 
nous  fit  iuger , que  c’eft  vn  animal  merueilleufementfin,  d’a- 
uoirfceu  fi  bien  contrefaire  le  mort.  D autres  font  mention 
d’vn  autre  animal  grand  te  gros  comme  vn  loup  , te  qui  ell  de 
femblable  natuel  ; les  Arabes  l’appellent  Dahttrh , te.  les  Afri- 
cains llef. 

Quelque  temps  apres  cette  bataileie  m’embarquayà  La- 
rache , te  m’en  vins  à Calis  à cent  mil  de  là , de  là  à Sanloucar, 
puis  à Seuille  à i6d.de  Calis,y  pouuant  aller  par  le  Gadalqui- 
ui-r , te  ayant  pris  de  l’argent  d’vne  lettre  de  change  que  i’a- 
uoisapporréede  Fez,  ie  vins  à Grenade  à deux  iournées  de 
Seuille,  defeendis  à Cordouë,  te  Guadix,  te  trouuant  vn 
charrier  chargé  de  laine,  ie  vins  à Cartagene  , puis  fuiuant  la 
colle  à Malaga , Valence,  Barcelone  te  enfin  à Marfeille. 
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Conftantinople.  Nous  partîmes  deMarfeiliele24.ïanuier 
I57^.&arriuames  à cette  grande  ville  la  capitale  de  l'Em- 
pire d’Occidcnt  le  22.  Feurier  delà  incfme  année, ayant 
trauerfé  l’Archipel,  & vifité  en  paffant  lifte  & la  ville  de 
Sri  ou  sSfiou,  auquel  lieu  nous  aprinmesl’eftrange  accident 
d’vn  Amant,  qui  Te  tua  dedefefpoirr&  donna  tout  fon  bien 
à fa  Maiftrefte , qui  cftoit  la  câule  de  fa  mort  ; & vîmes  dans 
le  Contient  de  fain&  François  des  figuiers  dobt  les  figues 
ne  meuriffent  iamais,que  premièrement  les  moiifcherons 
qui  fortent  de  la  putrefa&ion  d’vn  autre  figuier,  qui  porte 
des  figues  folles  ne  les  aille  picquer , & auffi  toft  qu’elles  font 
picquees  elles  meuriifent  & deuicnnent  tres-bonnes, 

De  li  ville  ly°ur  ce  qui  regarde  Conftantinople , apres  tant  de  bons 
^Colftan-  efprits  qui  en  ont  eferit  ,&  efcriuent  tous  les  iours  très  am- 
tiaople,  plement,  tant  de  la  ville,  que  de  fon  Empire , delà  Cour  ou 

Porte  du  Grand  Seigneur,  de  fes Officiers, de  laReligion, 
des  moeurs,  & autres  fingularitez  des  Turcs  ,ie  me  conten- 
îeray  de  dire  Amplement,  & en  peu  de  mots  que  i’admiray 
fa  belle  fituation&  fon  afped,  très  beau  par  le  dehors  , dont 
le  dedans  neantmoins  ne  correfpond  pas , car  les  rues  y font 
très  fales  ,poüfr  la  barbarie  ou  négligence  de  fes  habitans, 
qui  ne  s’adonnent  qu’au  gain  & àl’auaricejfans  fe  foucier 
d’cmbellirleurs  maifons  & nettoyer  leurs  rues.  Les  grands 
Seigneurs,  Bachats  & autres  ont  de  beaux  palais  peints  d’or 
& d’azur  à la  Perfienne.  Legrand  Conftantin  fôn  fonda- 
teur, auoit  defpouïlléRome  & toutes  les  prouinces  de  l’Em- 
pire de  fes  plus  beaux  ornemenspoar  embellir  fa  nouuefte 
ville  , baftie  fur  fept  colines  comme  l’ancienne  Rome, de 
depuis  Iuftinian  fit  baftirl’Eglife  du  Sauveur  ouS.  Sophie, 
très  magnifique,*  en  forme  ronde, à l’imitation  delaquelle 
les  Sarrafins  voulurent  baftir  le  Temple  ou  Mofquee  de  la 
Meque,quoy  qu’il  y ait  bien  à dire  de  l’vn'de  l’autre,  tant 
pour  la  matière  que  pour  la  forme  & ftru&ure,  celle  de  la 
Meque  n’eftant  que  de  brique  fouâe nue  d’vn  grand  nombre 
de  pilliers. 

Ce  beau  du  dedans  de  Conftantinople  eft  en  ferrailsdtt 
Prince,  Mofquécs  & Hofpiuux,  palais  de  Bachats  qu’ils  ont 
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baftis  par  l’indudrie  & trauail  de  leurs  efclaues,  comme  au- 
tresfois  à Rome;aufli  que  la  plufpart  de  ces  Bachats  font 
des  Chreftiens  reniez,  ou  cnfans  de  Chrcdiens  plus  polis 
que  les  Turcs  naturels,  les  plus  auaresgensdu  morde,  donc 
pn  ne  fçauroit  auoir  aucun  piaiiîr  qu’à  force  d argent, 
Lavillcde  Conftantinople  ed  fcituée  fur  vn  promontoire 
enuironnceprefque  de  cous  codez  de  l’eau  delà  mer,  exce- 
pté du  codé  d Occident  , ayant  au  North  le  golfe  ou  canal  Sç 
port  de  Perd  ouGalata,  qui  s’enferme  auec  vnechaifnc  com- 
me celuyde  Malthe.  Ce  Ptraçd  comme  vn  fauxbourg  ceinc 
de  murailles,  faites  dés  le  temps  de  1 Empereur  Anaftafc 
qui  le  fortifia  de  la  forte.  Elle  a outre  cela  quatre  beaux  ports 
dans  fon  enceinte.  Du  codé  deterre  ferme  ilyavne  double 
muraille,  aucc  de  bons  foffez,  demy  tenaillees  6c  remparees, 
qui  ed  encore  vn  ouurage  non  de  l’inuention  desTurcs,  mais 
des  anciens  Chrediens  quilapodedoient,&  depuis  redrefle 
|)ar  ceux-cy.  La  forme  de  cette  ville  ed  triangulaire,  donc 
vne  pointeva  vers!  Occident,  8c  les  deux  autres  vont  àpen- 
tes  8c  eourbeurcs  vers  la  mer  du  MiçJy.  Quant  on  ed  au  deT- 
couuert  de  quelques  maifons  de  Pera  on  voit  la  grandeur  & 
alfiette  d’icelle,  que  l’on  apperçoit,  s’eflargifant  8c  faifant 
trois  angles , dont  l’vn  s’edend  vers  la  port  e de  fes  ides  j l’au- 
tre àlaportc  du  fleuue,8c  la  troifiefme  va  donner  en  faceau 
fcrrail  du  grand  Seigneur  qui  occupe  la  pente  de  cette  coli- 
ne qui  embraife  le  gotilfe  vers  Ptra>  feruant  par  fahauteur 
jd’abry  aux  vailfeaux  qui  logent  de  ce  codé  là,  où  font  les  iar- 
di  ns  du  Sultan  & delà  Sultane,  Le  ferrail  ed  b^fty  d’vne  fa- 
çon belle  8c  plaifantc,  car  ilalaveuë  delà  terre  Se  de  la  mer, 
8c  tient  depuis  le  mont  iufques  à la  plaine.  L’on  y voit  deux 
grandes  cours  elofes  de  hautes  murailles  6ceqtichi.es  de  co- 
lombes de,  marbre  de  diuerfes  couleurs , auec  de  grands  ar- 
bres rangez  en  allées.  L’enclos  de  ce  lerrail  comprend  en 
foy  le  Temple  de  S.  Sophie  , dont  ils  ont  fait  leur  Molquees 
apres  la  ruine  d’vn  grand  nombre  de  belles  Eglifes,  n’en 
ayâtlaiflé  que quelquesvnes pour  le feruice diuin  à la  Grec- 
que , qui  font  entre  les  mains  du  Patriarche, comme  S.  Pier- 
re S.  Thomas,  S. Théodore, S.  Luc , S.  Lazare , S,  Iean, 
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S.  Sebaïtien  , ou  les  Chreftiens  cclebrent  librement. 

Pour  les  Turcs  ils  obferuent  leur  Religion  auec  grauité  6s 
mine  feuiemen  t , ne  fe  foucians  de  loy  diuine  ni  humaine,  Ô£ 
ferapportansdcleur  creance  au  dire  des  autres,  fans  s’en  in’ 
former  plus  auant , &pourueu  que  leur  Prophète  nefoitpas 
raefprifé  ; ils  ont  foin  principalement  dé  faire  bienleurs  af- 
faires, d’eftre  éftimezfages  &ioüir  desplaifirs  de  la  vie.  Ils 
eftiment  les  Chreftiens  fort  au  deffous  d’eux,  combien  qu’ils 
croient  que  lefus-Cbrrifl  eflné  de  la  Vierge  ,&  qu’il  eil  vn 
grand  Prophète, ,&  le  fonde  d’vn  grand  Dieu.  Il  y a eu 
inefme  quelques  feétes  entre  eux  qui  font  tenu  phis' grand 
Prophète  que  Mahomet  } mais  quelques  vns  de  ceux-là  s^e- 
fiant  hazardé  de  le  publier, il  fut  appréhendé,  traifnépar  les 
pieds,  puis  affommé,  &ietté  aux  chiens  pour  eftre  mangé. 
Ils  obferuenî  exactement  la  defenfe  de  né  difputer  iamais 
de  leur  loy , crainte  de  faire  paroiftre  fon  impertinence  Sc 
abfurdké  ,5c  aufb  àeaufe  des  diuerftez  fur  f interprétation 
de  leur  Alcoran  , qui  les  redun.  à mille-  confufions.  Ils  efta- 
bliffcnt  leur  Paradis  en  des  plaifîrs  du  tout  fenfuels , au  boire 
& manger  délicat  & faueüreux,  aux  belles  femmes  , & au* 
très  fernblab?ts  , & croyent  eftre  fauuéz  , pourùeu  qu  ils 
n’ayent  mangé  du  pourceau  ni  beu  du  vin.  IlsontdesPredh 
cateurs  dits  Tal-fmanjat  & Cadtlejchers , qui  leur  donnent  cette 
belle  creance , difans  que  le  Paradis  promis  aux  Chreftiens* 
ou  on  ne  boit  ni  ne  mange , n efl  que  pour  des  genspauures 
& miferables , puis  qu’on  n’y  fait  pas  bonne  chere  comme 
au  leur , tant  ces  gents  font  affujettis  au  corps*  & efloigncz 
de  fefprit. 

Leurs  Preftres  font  verfez  aucunement  âu  cours  du  Soleil 
& de  la  Lune  , pour  fçauoir  les  feftes  & nouuclles  L^nes , ôc 
au  fommet  des  clochers  de  leurs  Mofquées , ils  vont  tous  les 
iours  à haute  voix  annonçans  les  heures  pour  prier  Dieu  & 
leProphete.  Ils  ont  plufièurs  fortes  de  Religieux  , les  vns 
comme  gens  defefperez  & contrefaifâns  les  fous , d'autres 
qui  font  les  ignorans , autres  qui  fe  font  de  furieufesbleffurcs 
iufques  a en  mourir , autres  qui  fe  bouclent  auec  vn  anneau 
de  1er  comme  on  fait  lesiuments  j mais  i’ay  parlé  de  cela  plus 
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simplement  en  traittant  de  la  Perfe.  Leur  grandPatriarche  JU 

cftlc  Mufti , qui  réglé  tous  les  differents  de  leur  Religion  & 
dcleurs  Preftres,  & fa  fentencc  ne  peut  eftre  cnfraintepar  le 
grand  Seigneur  mcfme,  qui  luy  porte  tel  refped  qu’il  fe  leuc 
de  fon  fiege  quand  il  le  vient  vifiter,&:  luy  donne.placc  au- 
près de  luy.  le  lailfe  les  chofes  temporelles  & criminelles 
aux  Soubaflî  ou  Cadilefcher , Bafcha  , Armin  ou  Arcait.  Ce 
Mofti  porte  le  turban  verd,  comme  citant  de  la  race  de  Ma- 
homet ; les  £wr  le  portent  auflipbur  leur  faincrteié  , mais  luy 
pour  fon  authorité.  Ces  Emir  font  grands  hipocrit  es,  com- 
me pareillement  lcsDeruis,  qui  portent  desximeterres , & 
fous  couleur  d'exercer  la  iurtice  de  Dieu  commettent  mille 
afTaffinats  par  la  campagne.  Il  y en  a d’autres  qui  vont  en 
trouppcaucc  vne  bannière  où  eft  vn  Croiffant  de  Lune , & 
vont  par  les  villes , fe  mettans  à genoux  & demandansrau- 
mofne,que  les  Turcs  leur  donnent  volontiers  ,&  mangent 
* en  pleine  place  où  tout  le  monde  leur  apporte,&  apres  auoir 
ainüreceu  ces  aumofnesils  nelaiffent  point  de  voler  &àf- 
fafliner  ceux  qu  ils  trouuentfeuls  ou  efeartez  par  la  campa- 
gne. 

Eftant  en  cette  ville  de  Conftantinoplc  il  mourut  vnBaf- 
cha  nommé  Zabahim  }eftimé  fort  homme  de  bien  en  faloy. 

On  fit  auffi  tort  fçauoir  fon  decez  atout  le  peuple,  quis’af* 
fcmbla  & fe  mit  a pleurer , & fumant  la  coullumc  l’enterre- 
ment fe  fit  hors. 'a  ville.  Ceux  de  cette  qualité  font  touf- 
iours  en  mourant  quelque  fondation  d’Hofpitai  ouMofquCe, 
ou  autres  œuures  pies.  Les  officiers  vertus  dvn  gros  bureau, 

& auec  vne  façon  trirte  & lugubre  , vont  aduertir  le  peuple 
de  prier  pour  lame  de  ce  bon  léigneur.  Les  proches  parents 
vont  à la  maifon  du  deffunét  affublez  d’vn  linceul  de  toille  fi- 
ne, qui  les  couure  pardefîus  le  turban  iniques  aux  pieds , &c 
• tous  ceux  là  s’arrertent  à la  porte,  n’y  ayant  que  le  mairtre 
qui  entre  dedans.  Ceux  qui  ne  font  fi  proches  prennent  vn 
lingedeliédont  ilsfe  couurent  la  face  feulement , & iufqties 
àla  ceinture.  Entre  autres  ils  fe  font  oüir  par  leurs  cris 
mentations , qui  redoublent  quand  ils  fe  trouuent  auec  lès 
autres.  Alors  tous  ceux  de  la  famille  fortent  vertus  de  drap 
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gris  cendré,  fuiuis  de  douze  cheuaux  enharnachez demef* 
mc,&  traînant  iufqu’en  terre,  ceux  qui  les  menncnt  vertus 
de  mefme , & on  voit  ces  cheuaux  pleurer,  truffer  & fanglot- 
ter  par  interualle,  leur  ayans  frotte  les  nazeaux  de  quelque 
drogue  forte  qui  les  excite  à cela:  cependant  le  monde,  qu| 
croit  qu’ils  getniifent  à bon  efciét,  les  accompage  dé  pleurs 
^lamentations  Apres  fument  quatre  hommes  vertus  aufl$ 
de  gris  portans  quatre  bannières  traînantes  en  terre  > puis 
quatre  autres  trainans  les  armes,  piques,  iauelines,  cimeter- 
res, arcs  & ftefehes,  tous  lamentans  de  mefme;  puisvientle 
corps  tout  au  contraire  des  noftres,  à fçauoir  la  tefte  la  pre- 
mière, vertu  d’vn  riche  habillement  , porté  par  rtxhomm.es 
bien  vertus,  fix  autres  portans  la  pente  de  là  couucrtedela 
caiflfe , quieftyn  riche  drap  de  foyedela  couleur  de  fa  verte  > 
auec  vn  turban  blanc , fur  lequel  cft  vn  ruban  verd  d vn  doigg 
de  large,  pour  fignifier  le  ciel  queleurProphete  îuy  a pro- 
mis. Sur  le  turban  il  y a vne  maife  déplumés  de  héron  de 
grand  prix.  Apres  fuiuént  tous  les  parents  & amis  pleurans^ 
& couucrts  de  blanc.  Près  la  tefte  du  deffund  marchent  qua- 
tre Talimaffans , qui  difent  ou  lifent  quelques  fuffrages  ou 
prières  pour  le  deffund, icttans  désfoufpirs  par  interualles, 
& ceux  là  les  ont  alïïftez  au  trcfpas , êc  font  obligez  de  prier 
pour  eux  tout  le  long  de  1 armée  , à caufe  de  la  charité  que 
le  mort  leur  aura  laiffee.  Quand  ils  viennent  en  quelque 
carrefour,  le  corps  s’arrerte  , & vient  vnTalimaftanqui  crie 
tout  haut , fia  Ramant  arhan  n-uhis  la  a!a  tla  aU  aie  huma  ala , 
c’eft  à dire,  Dieu,  il  eft  mifericordieux , priez  Dieu  pour 
luy:&  difant  cela, les  Préfixes  qui  portent  le  flambeau  de 
il: if,  font  vn  tour  alentour  du  mort  difant  & répétant  les 
inefmesparoles,Scle  conduifent  ainfi  iufques  autombeau, 
qui  fera  paré  d vn  enclos  de legeres  tables  auec  fon  couuert , 
& duran  t neuf  ïours  tous  les  par  ents  vont  pleurer  fur  latotn- 
•be,&:  on  leur  porte  des  viandes  pour  la  refedion  des  Pré- 
fixés & des  pauures , aufquels  il  y a des  aumofnes  laifices , & 
difent  que  cela  les  conduit  iufques  au  iour  de  la  refurredion 
que  le  (buffle  de  Dieu  le  iugera  en  1 aflîftancc  du  Prophète, 
qUirehdra  tefmoignagedeleursbiensfaits  deuant  le  grand 
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Pieu.  Cependant  là  veufue  du  dcffunâ:  enuoye  chercher 
dcsoyfeaux  enclos  dans  des  cages, & les  achète  pour  leur 
donner  liberté , afin  que  Dieu  foit  mifericordieùx  & donne 
liberté  à l ame  du  deffunâ,  comme  ils  ont  faitmifericorde 
aux  oyfeaux  &aux  pauures. 

LesTurcs  décident  les  procezfuiuant  la  loy  eferite  par 
l’Alcoran.  Il  y a le  grandJÔiuan  prés  la  porte  du  ferrail , où 
affiftcntles  principaux  vertus  d’efcarlate.  Il  y a la  fécondé 
audience  au  Diuandanslc  mcfme  ferrail  & fort  proche  du 
premier,  où  font  les  quatre  Bachats,aucc  le  Secrétaire  du 
grand  Seigneur,  les  trois  cMticJchers  & Bcglie>bey  , qui  cft 
comme  vn  Conneftable.Làfe  iugent  les  chofes  criminelles 
& ce  qui  touche  à la  milice  & paye  des  Iâniffaires  & foldats , 
où  affilie  le  Dragontm0vcï{é  en  diuerfes  langues,  afin  que 
les  cftrangers  r/y  foient  greuezjcar  toutes  fortes  de  gens  peu- 
lient  entrer  en  ces  audience* , & eft  permis  à tous  d’aller 
voir  exercer  la  Iufticcjlc  Dragoman  s’informe  de  tout  afin 
d’ertre  bien  inftruit, & que  perfonne  ne  foit  furpris  en  fa 
caufe,&  rapporte  apres  cela  auDiuan  ; tous  les  luges  flJnt 
d’vnc  belle  prefence  , car  ils  tiennent  pour  maxime  que 
fous  vn  vifage  de  mauuaife  mine,  ne  peut  loger  vne  bonne 
ame , ou  c’eft  choie  fort  extraordinaire.  Ils  font  tous  fort  at- 
tentifs, voire  à vn  petit  enfant  mcfme , autant  qu’à  vn  grand 
Seigneur.  En  ce  Diuan  il  y a vne  pctit-c  feneftre  où  quel- 
quefois le  grand  Seigneur  va  efeouter  fans  eftre  veu,  ce  qui 
les  tient  en  plus  grande  crainte  & en  ceruelle.  La  lufticc  y 
cft  bonne  & prompte,  les  eftats  fe  donnent  gratuitement  5 
auflî  n’eft  il  permis  de  receuoir  prefens  ni  follicitations.  Les 
Rîauuaifes  caufes  fe  payent  à belles  bafto  iades,tout  fefait 
auec  poids  & mefure,  car  il  n’y  va  quedelaviepourlcsluges 
s’ils  y procedoient  autrement.  E affaires  d’importance^ 
dont  il  faut  que  le  grand  Seigneur  foit  aduerty,  c’eft  le 
Cddilefcbtr  qui  luy  en  fait  rapport,  & luy  en  iuge  ce  qui  luy 
plaift.  Il  y a d’autres  audiences  & cours  en  diuers  endroits 
delà  ville,  àcaufe  de  la  multitudedcs  habitans*  quipourla 
moindre  chofe  courent  à la  Iuftice.  Les  Cadis  & Armini  & 
Soubafi  font  eftablis  pour  luges  * 6c  s'il  y a plainte  d'eux  ils 
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font  prîueà  de  leur  chargc&folde.  Pour  là  grande  audience 
du  ferrail,  elle  tient  tout  le  iour,  du  matin  au  foir,  où  ils  fonç 
trois  repas,  fçauoir  auant  qu’entrer  , à neuf  heures  & au 
fouper,  & perfonne  n’en  peut  partir  fi  ce  n’eftle  Vizierqui 
tient  le  fceau  du  Prince,  & auat  que  fceller  aucune  dçpefchq 
il  en  faut  donner  aduis  au  grand  Seigneur.  Ces  grandes 
audiences  fe  tiennent  trois  foisla  fcpmaine,  le  Samedy, Di- 
manche & Lun dy , êe  quçlquesfois  leMardy , pour  de  gran- 
des affaires,  pu  pour  des  eftrangers.  Les  autres  iours  delà 
Termine  font  dédiez  pour  les  audiences  des  quatreBachats 
qui  depefehent  tout  lerefte  * 8e  fe  tiennent  en  de  certaines 
loges , d’où  ils  ne  manquent  point  le  Samedy  de  venir  Ce 
trouuet  a la  grande  audience, où  tous  demeurent  aflis  le? 
bras  en  croix  8e  les  pieds  ioints  iufques  à la  venue  du  grand 
Bafcha,  deuant  lequel  ils  fedrefient  tous  en  luy  faifant  lare* 
pei:çnce,  puisfe  rçmet,tpp-t  en  leurs  fieges  aueç  vn  grand  l'i- 
Iqnce.  Ce  Bafcha  ayant  ietté  les  yeux  par  tout  auec  vne  lifte 
de  papiers  liffez  en  m^in,  il  regarde  celuy  qui  fe  préparé 
pc^.r  plaider,  & luy  fait  ligne  en  hauftantia  main  qu’il  die, 
& ayant  entendu,  le  fuietde  la  caufe,  il  entend  apres  la  par- 
tie aduerfe,  puis  il  définir!  & donnP  fcntcnce  aüec  Yne 
grande  prudence.  En  cas  de  meurtres  ils  s’enquierent  par* 
ticulierernentcie  tous  ceux  qui  y ont  afiifté , ou  l’ont  veu , 8f 
ncpeuuent  efuitçr  vne  bonne  amende , qui  plus,  qui  moins, 
pour  n’auoir  diuerry  les  coups  & empefehé  le  meurtre  jea» 
tous  ceux  qui  s’y  troquent  font  tenus  de  fe  faifir  du  meurtrier 
à peine  d’encourir  de  grandes  amendes  & punitions  corpo- 
relles , Se  de  le  prefent'er  au  Soubsp,  qui  eft  le  Lieutenant  du 
C'ait  y lequel  ayant  oüy  la  partie,  porte  fon  jugement. 

î^eftois  à Çonftantfnople  du  temps  d'Amurath  petit  fils 
de  Sultan  Soliman,  où  i’apris  beaucoup  de  particularitez  dç 
la  cour  de  ce  Prince  par  le  moyen  d vn  Bernardin  Nadal 
Marfcillois , qui  eftant jeune  auoitefté  pris  par  les  Turcs  8c 
donné  à Soliman  , qui  le  fit  rènegat  Se  vn  de  fes  pages.  U 
fpauoit  tres-bien  la  langue  Turquefque,  & quand  il  apric 
que  i’éftois  arritié  là  il  prit  la  peine  de  me  venir  voir  àGalata, 
$e  nous  fimes  bonne  çhere  enfemble , 8>e  me  promit  de  re- 
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tourner  au  Chriftiaaifme.  II  m'inilruifit  atfez  foigneufa- 
ment  de  toute  celle  cour  &:  dufcrrail,  dont  ie  fis  quelques 
mémoires  que  i’ay  perdus  depuis.  le  puis  dire  que  Dieu  î'c 
voulut  feruirde  moy  pour  regagner  cét  homme,  qui  s'en 
reuiinc  à Marièille  où  il  auok  encores  Ton  pere  & fa  mere,  &c 
fe remit  au  bon  chemin  j mais  à quelque  temps  allant  en  tr?' 
fie  aueefon  vaiffeau  il  fut  repris  vers  le  deftroit  de  Gibral- 
tar par  les  Turcs  qui  le  firent  mourir.  Il  me  fouuient  en- 
cores  de  ce  ferr-ail  qu  i!  ne  deferiuoit,  qu'entrant  en  Jafe* 
çondepoirteà  main  gauche,  on  trouuoit la cuifine  duPrin- 
ce  quufîil  pas  telle  que  celle  de  nos  Rois»  lime  contoit  Ôc 
nommoi;  tous  les  officiers  d’icelle  que  ie  négligé  d’eferire» 

Apres  cela  on  vient  dans  vne  grande  Galle  l’habitation  des 
4&<*h  Cnpigis  eu  Caduriy  qui  font  les  gardes  portes,  qui  cil  vne 
autre  charge  que  celle  des  chaouf,  qui  font  comme  Exemps 
des  gardes.  Ces  garde?  de  la  porte  font  en  grand  nombre,  & 
de  trente  en  trente  ils  font  yne  compagnie.  Âpres  la  trop 
fiéine  porte  on  eptre  dans  les  iardins  peuplés  de  palmiers 
&d  autres  arbres  déroutes  fortes,  au  bout  defquelsily  avn 
beau  logement  fouilerrain  plein  de  grandes  richctfesj  au 
fommet  eftvnepomme  dorée,&  fur  icelle  vnCroiffant  .C  eft 
pu  le  Prince  va  prendre  fes  ébats  quand  il  fait  bien  chaud, 

& ou  il  mange  aile?  fouuent,  & là  auifi  il  donne  audience  aux 
Ambafiadeurs,  que  Ton  fait  paifer  par  diuerfes  portes  ÔC 
cours  pour  leur  faire  voir  la  grandeur& magnificence  dcce 
Palais  , outre  de  riches  colpnnes,  tapiffenes  Mofaïqucs, 
frc.  H donne  audience  aux  Ambaflfadcurs  deux  fois  feule* 
ment^quand  ils  arriuent,ôaquand  ils  prennent  congé, & leur 
prefente  la  main  droite  à baifer  par  grande  faneur.  Au  milieu 
de  la  fille  il  y a vne  grande  p.otnme  décrirai  , qui  donne 
yne  grande  fatisfa&'ion  à la  veué  pour  la  diuerfité  de  cou- 
leurs qu  elle  reprefenje, enrichie  à l’entour  de  gros  diamans, 
rubis  6c  cfmeraudes.  A l’vn  des  bouts  de  cette  Galle  y a vne 
porte  par  laquelle  le  grand  Seigneur  va  vifiter les  Sultanes,  ‘ ■ 

cependant  que  les  Bafchas  s'entretiennent  auec les  AmbaG 
fadeurs  ; carie  fécond  logement  cil  pour  fes  femmes  & fauo* 
rites , où  aucun  n’cntre.queles  Eunuques  j ledit  Nadal  y aü' 
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cotffpagîioit  fbuüéntje  Prince  comme  vn  dejes  fauoris,  & 
fut  bien  fortune  de  ce  que  le  Sultan  ne  le  fit  retrancher 
comme  les  autres  craignant  de  le  perdre:  car  il  y en  a plu- 
iiears  qui  en  meurent , encorcs  qu’ils  les  faffent  retrancher 
tous  endormis  & fans  aucun  fentiment,  parla  forced’vne 
eau  qu’ils  leur  font  boire,  qui  les  rend  comme  infcnfiblésâc 
itupehezo  II  me  conçoit  que  ces  Dames  le  carefToient  fort, 
mais  qu’il  a’auoit  pas  l’c/prit  de  reeognoiftre  cela,  eftant  fort 
jeune  garçon  j il  me  difoit  qu  il  y en  auoit  remarqué  vneeo* 
©ntr’autres  qui  tous  les  ioitfs  difoit  le  chapelet  de  la  Vierge, 
Sc  sftoit  fille  d’vn  prince  de  la  NattUe.  Le  Sultan  tient  douze 
leunes  pages  pour  l’habiller  tous  les  matins  & pour  ledefa- 
i cr,  comme  fesvarcts  de  chambre:  ils  ne  feruent  point  par 
quartier,  mais  ils  font  continuellement  auprès  du  Prince, 
comme  pages  d honneur,  qui  font  choifis'fur  vn  grand  nom- 
bre d’autres,  Sc  ordinairement  on  les  prend  à Japhifionomie 
& bonne  mine.  Vn  de  ceux-là  a la  charge  tous  les  matins 
daller  au  cbafia  oa  trefor,  prendre  du  treforier  quarante 
ducats  pour  mettre  enla  pochette  du  grand  Seigneur,  pour 
en  faire  fes  aumofnes  & liberalitez  à qui  bon  luy  fcrnble,  & 
le  foir  quand  il  cft  couche  tout  l’argent  qui  fe  trouue  de  refté 
en  fes  pochettes  eft  partagé  entre  ces  pages  d honneur, & 
bien  fouucnt  ils  y trouuent  encores  la  fournie  toute  entiè- 
re , le  grand  Seigneur  n ayant  eu  loifir  d’y  fonger  pour  les 
grandes  affaires  qu  il  aura  eu.  Ils  ne  manquent  toüslesiours 
à aller  q u cri r ccfèe  mcfmeprouifionpour  les  menus  plaifirs  * 
ces  pages  veillent  toute  la  nuit  de  deux  en  deux  pendant  que 
le  Prince  dort,  & les  flambeaux  font  toufiotirs allumez iuf- 
qu  ail  foleil  leuant  que  le  Prince  fe  leucj  car  le  DalUman 
appelle  vn  chacun  du  plus  haut  clocher  pour  prier  Dieu.  Si- 
totf  que  le  Prince  eft  habillé,  il  s’en  va  àlaMofquee  faire  Tes 
pFieres,&y  mène  fes  pages  d’honneur  quand  il  luy  plaift. 
Quelquefois  il  monte  à cheual  pour  aller  en  quelque  Mof- 
quee  cflognee  pour  prendre  la  promenade , où  il  eft  accom* 
pagné  en  belle  ordonnance. 

r -Aurefte,  le  portier  ou  Captais  ont  le  pouuoir  de  chafticr 
tous  Ceux  qui  font  quelque  querelle  dans  iePalais , & ne  Iaif- 
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fent  entrer  personne  dedans  auec  des  armes.  X/efcur£ecka 
Prince  cileampofeede  joo.  chenaux  des  plus  beaux,  d.ont -il 
y en  a douze  de  referue  pour  le  Prince  feulement, que  les 
(buis  pages  d’honneur  peuuent  monter , parez  de  tres-riches 
^magnifiques  harnois,  Il  y apluficurs  autres  efeuries  pour 
plus  de  fixrril  cheuaux  toufiours  bien  remplies,  & trois  mil 
palefreniers  qu’ils  appellent  Detugilar  pour  les  penfer  ; ily  a 
auffi  quantité  de  cheuaux,  & Je  chef  de  ces  efeuries  eft  ap- 
pelle ïibrahar  Bafchi , 

Tout  cela  eftoit  de  rnon  temps,  & peut- offre  que  cela  a 
efté  changé  depuis  : ie  ms  contente  d’auoir  feulement  tou- 
ché en  p allant  à ce  quiellde  cclfe  cour, me  remettant  à tant 
d’autres  amples  Relations  qu’on  voit  imprimées  auiou.rd  huy 
fur  ce  fui  et. 

Icnedemeuray  que  R.  mois  en  mon  voyage  de  Confiant!' 
trop  le,  & m’en  retournay  la  mefme  année  a Marfeiile,oii  ic 
trouué  la  ville  fort  efmeuë,  pour  quelques  efprics  qu’on  difoit 
qui  reuenoient  à la  maifon  d'vn  bourgeois  de  la  ville  nomme 
ÇeorgesTrian  quiauoit  eu  deux  femmes  , toutes  deux  dé- 
codées : les  lutins  y faifoient  vn  effrange  bruit,  & diuerfes 
illufionsàceTrianparplufieursaparirions  à cc  qu  ildifoir, 
& en  effet  cela  incommodoit  grandement  tous  les  voi fins  ; 
Enfin  tout  cela  fe  termina,  fur  ce  qu’on  donna  à entendre 
qu’vne  de  fes  femmes  venoitreueier  certaines  fatisfaftions  à 
faire,  dequoy  ic  me  remets  à ce  qui  en  eft.  Il  me  fouuipt  alors 
qu’allant  vifiter  Monficur  le  Comte  de  Carfe  qui  demeuroit 
lors  à Marfcille,  comme  nous  deuilions  de  cét  affaire,  il 
nous  conta  plusieurs  chofes  de  c es  efprics, & eurr’autres  que 
fe  trouuant  vn  iour  auec  deux  autres  Seigneurs  de  fesamisà 
Sufcen  Piémont dansvnlogis  oiifondifoit  que  des  efprics 
jrc  tien  oient  en  vne  chambre  où  ils  faifoient  d’efiranges  tin- 
tamarres, ils  eurent  la  curiofité  de  loger  dans  cefie  chambre^ 
quelque  aduertiifement  que  l’hofte  leur  donnait  de  ce  quj 
en  efioit  j ils  s’amuferent  tout  le  foir  auprès  du  feu  à cailler 
furies  efprits  ,y  en  ayant  vn  qui  les  nioit  absolument , & di< 
ibit  que  tout  cela  n’eftoient  que  fables  S c imaginations  creu- 
Ics  : mais  cftans  couche*  tous  trois  en  mcfme  lid  & cndqr* 
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mis,  fut  la  minuit  le  Oomtc  s’éueillâ  &aperceut  à la  clarté 
d vn  flambeau  qu’ils  auoient  laiflfê  allumé,  comme  des 
Moynes  noirs  & blancs  qui  lifoknt  en  leurs  Breuiaires,  aucc 
vne  chandelle  qui  rendoit  vnc  lumière  azurée,  & faifok 
paroiftre  toute  la  chambre  blciiaftre  : il  n’entendoit  rien  à 
tout  ce  qu’ils  difoient , erfcorc  qu’il  euft  aftez  bien  eftudic  ; 
cependant  il  eut  vne  telle  peur  qu’il  ne  peut  appeller  aucun 
de  fes  compagnons  * & pouffa  du  coude  celuy  qui  eftoit  au^ 
près  de  luy, qui  eftoit  ft  endormi  qu’il  n’auoit  garde  de  s’ef- 
ueiller  non  plus  que  l’autre:  fi  bien  que  voyant  cés  Moines 
venir  à petits  pas  vers  le  li.<ft, fa  frayeur  redoublà,&bien  qu’ils 
euflenc  leurs  efpees  près  deux,  ilnefongeoit  qu’à  fa  peur;  il 
luy  femblâ  que  ces  fàntofmes  venoiét  ieuer  la  couuerture& 
tirer  vn  de  fes  compagnons  du  lié!,  toujours  en  marmônant 
■leurs  fufrages,  puis  le  portèrent  ainft  tout  endormy  èc  le  iet- 
terent  dans  vn  grand  feu  qui  eftoit  là  , où  il  fut  aufli-toft  ré» 
duit  en  cendres, à ce  qu’il  luy  fembloit:  & de  faiton  n’eut  ia- 
mais  autres  notiueilés  de-  luy , & n’y  eut  que  l’autre  de  fes 
compagnos  &luy  qui  en  demeurèrent  quittes  pour  lapeun 
Il  me  fouuient  auflî  que  me#trouuant  à la  fainte  Baume,  où 
®ftoit  ce  malheureux  lorcicr  de  Gaufcidi,  comme  ôn  luy 
donnoit  à manger  du  poiftdn  vn  iour  de  Garefme , en  le 
voyoit  teufiours  manger,  & cependant  tout  ce  j^u’oniuy 
auoit  baillé  denieurojc  tout  entier  fur  fon  afliete  ; & le  Pere 
Michaëlis  exorcifant  Magdelene  de  la  Palu  d’où  procedoit 
cela,  elle  refpondit  qu’il  ne  pouuoit  pas  manger  tant  de 
chofes,  & que  les  démons  luy  apportoient  de  la  chair  hu- 
maine dont  il  mangeoit , & iaiftoit  les  autres.  Et  plulîcurs 
forciers  executez  à Aix  ont  touftours  dit  le  mefme,  qu  aux 
fabats  on  leur  faifoit  manger  le  plus  fouuent  de  telles 
viandes, 


Cela  me  fait  penfer  fi  ces  fantofrrics  ou  forciers  que  vit  le 
Comte  de  Carfe  emportèrent  point  le  corps  endormy  de  ce 
pautire  gentilhomme  pour  en  faire  leur  curée  ; car  on  ne  le 
vid plus  depuis,  & les  deux  autres  demeurèrent  fi  confus  & 
eftonnczde  cela  que  rien  plus.  Cependant  c’eftoit  vndes 
iàgcs  8$  valeureux  gentilshommes  de  fonternps  quis’appeP 
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foit  deCarfïs,lc  troifiefmc  s’appelloit  Vieramontqui  ref» 
chipa  aucc  le  Comte  de  Carfe; 

La  mefme  année  ic  voulus  faire  vn  petit  voyage  en  Italie, 
& ayant  paflfé  à Pecholi  pour  y vifiter  quelques  vnsdemes 
parents,  commet eftois  couché  la  nui&enl’hoftelleriei’en- 
tendis  vn  grand  bruit,  vne  voix  qui  m’appelloit  par  mon 
îiom,&  il'me  fcmbloit  que  c’cftoitla  voix  de  ma  mere  qui  me 
difoit  qu'elle  eftoit  morte , fur  quoy  eftant  tout  tftray  é & en 
larmes  , vn  mien  beau  frere  m’entendant  vint  auec  de  la 
chandelle, &fçachatit que  c’eftoicme  r’afifeura,  &fix  iours 
apres  en  eftant  encor  tout  contrifté,  ie  rencontrayde  bon- 
ne fortune  au  partir  de  Pecholi  vn  marchand  de  Marfcille 
de  ma  cognoiftance  qui  en  eftoit  party  depuis  trois  ou  qua* 
tre  iours  feulement  , Si  eftoit  venu  en  deux  iours  à Bayonne, 
& de  là  en  deux  autres  iours  à Florence, qui  me  dit  qu’il  auoit 
laifte  ma  incre  en  bonne  fanté  , par  où  ie  recognus  que 
c’eftoit  vne  illufion  ou  vri  fonge,à  quoy  il  ne  fe  faut  pas  beau- 
coup arrefter.  Depuis  au  mefme  voyage  allant  de  Rome  à 
Naples  parle  chemin  de  l’Aquila  en  la  Bruzze,  nous  lo- 
geâmes dans  vn  village  appelle  Chelanc,  îkl’hofte  nous  ayant 
mis  dans  vn  bon  logis,  apres  nous  auoir  fait  fouper  & cou- 
cher, fe  retira  en  vn  autre  à caufe  des  eiprits  qui  reuenoient 
cncettuy  cy,où  nous  eûmes  lama!  nniét  à bon  efeient,  & 
lie  pcûmes  iâmais  repofer  pour  le  grand  bruit  & tintamarre 
quis’yfaifoit,  canrfurlesdcgrez, que  dans  noftre  chambre 
mefme, fans  rien  voir>  & eûmes  alfez  de  peine  à nousaffeuror 
les  vns  les  autres.  Si  ne  gaignâmes  rien  dàppeller  i’hofte, 
qui  le  matin  s’exeufa  du  mieux  qu'il  peut  ,&  tout  fe  paffa  en 
rife  ci  mais  au  retour  repaffans  par  là  nous  trouuâmcs  cette 
maifon  abattue  pour  y baftir  vne  Egiife.  Depuis  eftant re- 
wenu  en  France , comme  nous  paiïîons  à Beaucaire  nous  fou- 
pâmes  chczlefieur  de  S.  André  Gouuerneur  deMontpelier, 
& comme  ie  luy  contois  de  ces  efprits  , il  s’en  mccquoit 
comme  eftant  Protcftant,  mais  le  bon  fut  que  cette  riiiéfc  là 
mefme  comme  il  eftoit  couché  en  fa  chambre  il  fe  leua  tout 
enfurfaut  pour  le  grand  bruit  qui  l’auoic  rcfueillé,&  pre- 
nant fes  armes  commença  à nous  appeller  & nous  faire  tous 
leuer,  croyant  que  les  larrons  euftent  emporté  tous  les  meu- 
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blés  de  ia  maifon  , mais  commeon  trouua  toutes  les  cham- 
bres & fenéftres  bien  fermées,  & que  rien  n’auoic  bougé  , 
il  fur  eftonnéSc  fit  ferment  qu  il  nefcmocqueroit  plus  des 
efprits. 

Eftant  de  retour  de  Conftantinopîc  ie  m’enallay  à Paris 
Pan  15 &o.  & me  trouuay  au  premier  fiege  de  la  Fere  fous 
Henry  II  i,  en  la  compagnie  du  fieur  de  Bus , Gentil  hom^ 
me Prouençal  ,&  ayant  dcmetjré  cinq  mois  ice  fiegcleRoy 
y vint  luy-mefme  fn  personne  $uec  le  I>uç  de  Gtiife , qui 
firent  redoubler  la  batterie , ie  Marefcfiai  tie  Matignon  Gom- 
piendant  l’armée  Royale, Le iour  de  la  Magdelaine  1 aflaut 
general  fe  donna  apres  que  le  fauxbourg  eut  efté  pris,  quel- 
c|ues  vns?  du  nombre  defquclsi’cftois,  trouuans  vnc  efcheilç 
fort  prés  des  murailles  de  la  ville,  la  drefiTerent  ^ontrevnra* 
utlin  en  forme  tPvn  baftion , & quatre  que  nous  eftiens  fàu* 
taines  dedans,  mais  pnnous  en  fit  forcir  bien  vifte  àcaufe 
du  canon  qui  y battoir  2 plein,  Monficur  d Efpernon  qui 
conunandoit  à vn  cofié  fitauec  fa  batterievn  furieux  raua- 
ge.  En  cfcngrand  affaut  moururent  enuirpn  500.  hommes 
&:  de  gens  de  qualité  , & fans  les  digues  qu'ils  rompirent  1$ 
ville  eût  efté  prifç  ce  iour-ià  , mais  les  eaux  nous  eji  em- 
pefeherent. Apres  on  donna  auis  au  Roy  qu’il  y autoit  moyen 
d’auoir  vne  porte  de  la  ville  par  certaine  intelligence  qui  fe 
tramoit:  furquoyon  fit  fur  la  nuiéi  vnc  camifkde  de  trois  mil 
hommes  choifis  chacun  aue.ç  le  piftolec  & l'efpée,  & pre- 
nansle  chemin  vers  cette  porte  qtii  va  à Ghauny  , il  y eut 
certains  mignons  qui  voulurent  aller  à cheual  à caiife  que 
toute  la  campagne  cftbit  couucrtc  d’eap , mais  le  hanniffe- 
H)CHt  des  chenaux  fit  rapt  de  bruit  que  nous  fûmes  deicou- 
uerts,  & ceux  decdedans  rompirent  derechef  les  digues  ? 
fîrentde  grands  feux  au  chafteau  , & nous  faluërentdeforcp 
moufquetades,fi  bié  qu’il  s’en  fallut  retourner  fans  autre  cho- 
fe;  enfin  la  ville  fut  tellement  canonnée  qu'elle  fe  rendit,  le 
n’en  remportay  qu’vne  arquebufade  pour  rpa  peine  ,Jk  fus 
penfé  parle  Chirurgien  duficur  delaGuiche,  oh  ie  fouffris 
Ibeaucoupicnfi n cftant  guery  ic  m’en  allay  au  voyage  de  Flan- 
dres auec  les  troupes  de  Monficur  frere  du  Roy,  où  ie  feufi- 
fris  encojr  beaucoup  d’jn çopiîpoditf23&jpri^cip^lvrpenî  des 
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froidures,  car  tout  cftoit  alors  gelé  aux  enuirons  d’Ânuers, 
®ù  à ce  qu’on  me  dit,toutela  merfe  congèle  par  fois  iufques 
aflcffinghes  : alors  c’eft  vn  plaifîr  <le  voir  aller  les  hommes 
fur  la  glace  auec  desfouliers  faits  exprès,  qui  ont  vne  pointe 
de  ferpardeflfous  en  fotune  du  deuât  d’vn  foulier  àiaTurq*ies 
courans  d’vne  telle  roideur,  quelapoftene  va  pas  piusvifié; 
lesfemmes  mefm es  s’exercent  à celajalians  de  deux  en  deux, 
en  donnans  vn  petit  triait  du  pied,  au  mcfme  temps  ils  fe 
trouuent  à quatorze  od  quinze  pas  delà,  puis  recommen* 
çans  de  mefme , & font  ainfi  leur  voyage* 
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Stant  de  retour  à Marfcillcau  temps  d’vnc 
grande  contagion,  ic  m'einbarquay  Tan  15  83 
lur  vn  vailfeau  allant  au  Brcfil  fous  la  condui- 
te  du  Capitaine  laques  Varin.  Nous  eûmes 
alfez  de  peine  en  ce  voyage,  & fur  tout  au  re- 
tour que  nous  mangeâmestous  les  cuirs,  pa- 
pegans,  guenons, rats , qui  palïoient  pour  hortoîans.  I’auots 
touteles  peines  du  monde  de  faire  mangervn  ieuneMarfcil- 
lois  quei’auois  mené  nommé  Guillaume  Vias,  voifinleplus 
malicieux  & mefehant  garnement  du^monde,  duquel  ie  ne 
pouuois  tirer  aucun  feruice  de  luy,bien  que  ieufic  embarqué 
toute  fa  prouifion  & payé  fon pacage: il  fe  battoitaucc  tous, 
eftoit  battu  de  tous  fans  fe  corriger,  deuenant  toufiours  pi- 
re. Il  fut  vne  fois  entr  autres  bien  eftreillé  pour  auoir  dit 
qu’il  vouloir  tüer  le  Capitaine,  & fi  on  m’eufl:  creu  on  en  euft 
fait  vne  fricafiec , comme  nousxn  allions  veu  faire  au  Brefil 
fur  ie  boucan, dont  ie  parleray  en  mon  fécond  voyage  des 
IndesOccidentales.  Au  retour  nous  abordâmes  auHavrei 
oùiel’abandonnay  & renins  feui  àMarfeillcl’an  15  83.  où  ic 
me  marie  auec  vne  des  plus  terribles  femmes  du  monde,  & 
telle  que penfant  me  repofer,  ie  fus  contraint  pour  lafuyr 
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4e  voyager  derechef,&  de  fait  le  m’en  aliay  en. Portugal  fai- 
re quelque  emplete  de  perles  1 an  1584. 

le  me  chargeay  de  marchandifes  bonnes  pour  Calis,com^ 
me,  camelots  de  Leuant*  toilles,  corail,& de  deux  cens  efeus 
d’or  en  lettres  de  change  adrçffantes  à Geronime  Viguier  4 
Chatiua , & de  cent  piltoles  que  ie  donnay  àNoé  Meneftier 
homme  de  bien , Içfquelles  je  nelaiifay  pas  de  perdre,  car  cc 
Viguier  Efpagnol  vfa  de  tant  de  rufçs  & efdîapatoires  3 & 
de  tant  de  temps  & remifes,  que  ie  fus  contraint  d’abandon-^ 
ner  tout  pour  vne  difgrace  qui  îpe  furuint  : car  attendant 
qu’il  me  deuoft  aporter  mon  argent  en  Gandie  chezynficn 
frere  nommé  Emanuël  ? vn  foir  que  ie  m’en  allois  àl’Eglife 
faire  ma  priere,au  fortir  ietrouuévne  troupe  de  Chanoines 
qui  deuifoient  àla  porte  del’Eglife,  &mevoyans  veftu  àla 
Françoife,  me  dirent  diuerfes  iniurps  félon  la  mauuaife  cou- 
tume d’Efpagne  3 ce  que  i’enefuray  le  pins  patiemment  que 
|e  peus  quoy  que  ie  leur  remonftrafie  l’inipftjee  qu'ils 
,CO|nmcttoient  de  traitter  ainfi  vn  effranger paflfant,  il  s’en 
fallut  bien  peu  que  des  paroles  ils  ne  vinfent  aux  çoups  fur 
mon  valet  Zkmoyi  furquoy  ie  m’en  aliay  çrouuerle  Duc  de 
Gandie  pour  luy  en  faire  ma  plainte , mais  il  ne  m’ép  donna 
autre  fatisfaéHon  (mon  4e  me  renqoyer  àl’Euéfque,  qui  ne 
m’en  fît  pas  plus  de  raifon,  Enfin  fortant  de  cette  ville  fî  mal 
fatisfait comme  ic  tirois  vers  Calis,ie  rencôtray  fur  le  che- 
min vn  de  ces  vénérables  Chanoines  qui  s’en  alloit  à Va* 
lencc  monté  fur  vne  bonne  mule,  auecles  lunctes  aux  yeux 
pour  n’eftre  incommodé  du  vent  ; alors  voyant  i’occafion 
4e  me  venger,  ip  ne  me  peus  tenir  de  luy  defeharger  vnte? 
coup  qu'il  luy  brifafes  lunettes,  & le  fit  tomber  à terre  tout 
cffouçdy , & le  laifîant  là  ie  doublây  le  pas  fur  mon  cheuaî, 
m’en  vins  àGuadix,  01c  de  malheur  ie  perdis  vne  lettre  de 
change  que  i’auois  pour  quelques  teilles  que  i’auoisvenduës 
à Valence  :de4i  ie  m’en  aliay  par  Grenade  à CaliXjOÙ  ayant 
achcué  mes  petits  négoces , ie  m’enretournay  en  Prouenceâ 
pnais  ayant  toufiours  quelque  remords  en  ma  confidence 
d’anoirainfi  maltraitté  ce  Chanoine  de  Gandie,  iemepre- 
fentay  àconfeffe  àvnPfeflrCjlcquçl  fitoll  qu'il  eut  entendu 
' ‘ " ''  "*  ' " V:  ’■  ' ‘ t * : ■’<  ' " ; ’ -,  : ' • m°H 
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moncrimfi  me  renuoyaàl’Euefque,  qui  m’en  donnal’abfo- 
lution , & pourpenitence  m’obligea  de  faire  vn  petit  voya- 
ge  à Rome  en  habit  de  pelerin  , ce  que  ie  fis , & me  trouuanc 
dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  ie  me  voulus  confeifer  à vn  de  ces 
Pénitenciers  quiportent  deiongues  baguetes,le  mal  heur 
voulut  que  e’eftoit  vnEfpagnol,  lequel  fi-tofi  qu’il  eut  oüy 
que  i’auois  battu  vn  Chanoine  de  Candie , seferia  , difanc 
queie  meritoisd’efire  brûlé  pour  ce  grapd  forfait  ; néant- 
moins  voyantma  contrition  & mes  raiforts,  il  me  donna  en- 
fin  l’abfolution  auec  quelque  legere  pénitence,  ffachant 
que  i’eftois  venu  à Rome  poux  ce  fuict.  Pendant  que  i’eftois 
M il  y auoit  vn  certain  Aumofnierdu  Pape  qui  tous  les  ans 
manioit  douze  ou  quinze  mil  ducats  d’aumofnes  pour  les 
panures  dit  on  qu’il  luy  en  demeuroit  vne  bonne  partie  ? 
ii  bien  qu’il  eftoit  en  peu  d’années  deuenu  fort  riche,  mais 
extrêmement  auare;&  quelques  bons  compagnons  fe  re» 
folurçnt  de  luy  iouër  vne  troulfe,  & luy  tirer  des  mains 
quelque  bonne  fomme  d’argent.  Pour  àquoy  parucnrrl’vn 
d eux  leux  vne  petite  boutique  remplie  de  diuerfes  bagatel- 
les , méfiées  de  quelques  curiofitez  de  médaillés  antiques 
d or  & d argent.  C.ec  Aumofnier  fortant  de  TEglifes’alloit 
coufiours  entretenirauec  ce  nouueau  marchand,  qui  luy  fai- 
fon  monftre  de  diuerfes  curiofitez  , dont  quelquesfois  ils 
demeuroient  d’accord,  autresfois  non  .-enfin  comme  la  fa- 
miliarité fut  vn  peu  plus  grande,  voicy  vn  compagnon  qùi 
leprefentevcftuenefciaue,vn  fer  au  col,  & la  barrete  rom* 
ge,qui  fe  tient  à la  porte  de  S . Pierre  demandant  laumofncp 
tk  s citant  adrefle  à cet  Aumofnier  qui  paffoit , luy  demanda 
quelque  courtoifie  : l’autre  le  voyant  de  bonne  mine, luy  de- 
manda qui  il  cftoit  : il  refpondit,  qu’il  eftoit  vn  pauure  Gcni 
til-hommc  forty  d’efclauitude , & qu’il  defiroit  luy  faire  fa 
confemon , & luy  dire  quelque  fecret  qu’il  auoit  fur  le  cœurs 
fi  bien  qü’eftans  entrez  en  l’Eglife,  ce  galant  luy  donna  à 
entendre  bien  aqlong  comme  il  auoit  demeuré  plufîcurs  an- 
nées efclaue  dG  Dragut  Rdts  ,cc  fameux  corfaire,  duquel  il 
auoit  cité  enfin  eamerier , qui  gardoit  tout  fbn  or , argent  &T 
joyaux,  & que  fon  maiftre  ayant  efts  ttféaufiege  dcMalthe* 
III»  Particc  5 CGgc 


'J S Les  Voyages 

ils’eftoit  faifidVncpicce  de  grand  prix  auec  quelques  du» 
cats , & qu  eftant  retourné  auec  la  flotte  à Conftantinople  il 
aiioit  trouué  moyen  de  reuenir  en  Chreftienté  , & fe  retirer 
en  fou  pays  auec  fon  riche  butin,  L’Aumofnier  entendant 
cela  mouroit  d’enuie  de  voir  cette  riche  piece  , & luy  dit 
que  fie  eftoit  ckofede  tclprixilferoit  en  forte  que  fa  Sain' 
sete  la  potirroit  achepter  ; l'autre  l'ayant  coniuré  au  nom  de 
Dieu  de  le  tenir  fecrét,luy  monftra  vn  enflai  taillé  à face  5 
êz  coloré  fubtilement  auec  du  fang  de  dragon  , ce  qui  luy 
donnoit  vh  merueilîeux  efclat  dont  l’Aumofnier  esblofiy  le 
pria  qu  il  la  peufl  faire  voir  à vn  marchand  fien  amy  qui  fe 
connoilfoit  en  cela  j & de  ce  pas  tous  deux  allèrent  trouuer 
le  marchand  antiquaire  j qui  voyant  cette  pieccfit  de  gran- 
des admirations , commed’vn  grand  trefor,  difant  à part  à 
ce  Preftre  que  cela  valoit  plufieurs  milliers  de  ducats,fur- 
quoy.Ie  defir  lui  en  cftant  venu  encores  plus  grand,  apres 
beaucoup  de  difputes  & de  barguignemens  auec  i’efclaue  ÿ 
snfin  il  conuint  auec  luy  de  luy  en  donner  iufqu’à  vingt  deux 
S®il  efeus  3 qu’il  luy  compta  fur  le  champ  , pendant  quoy  le 
marchand  ferma  boutique  ,plia  bagage  & gaigna  au  pied, 
êz  l’efc laue  suffi,  fans  que  depuis  on  en  ait  eu  ny  vent  ny 
aaoüuellcs. 

Ccpendan:  le  bon  Âumofnier  efloit  fl  content  de  fon 
achapt  qu'il  ne  pouuoit  fe  tenir  dans  fa  peau, s’imaginant 
pouvoir  paruenir  par  ce  moyen  à toutes  fortes  de  charges 
<8qde  dignitez,&  croyoit  défia  eftre  Papc,&  mettre  cette 
grecicufc  efcarboncle  fur  fa  tiare, il  tint  cela  fecret  quel- 
que iours,  n’ofant  le  communiquer  à fesplus  intime  , amis 
sncfmesj  mais  enfin  fe  rencontrant  auec  deux  orfeures  de 
fon  ancienne  cognoiflance , il  voulut  leur  monftrer  pour  fça- 
Bioir  combien  à peu  près  ils  Feftimoientieux  ayans  veu  ce 
faux  efcarbouclc , fe  prirent  à rire,difens  que  e’eftoit  vn  beau 
çriftal  qui  pouuoit  valoir  quelques  reaux  : ce  qui  eftonna  tel- 
lement ce  panure  homme , que  comblé  tout  à coup  de  regret 
êc  de  fafeherie , il  fe  mit  au  liéfc,  dont  il  ne  releuapoint.Voyl» 
comme  ce  mifsrable  fut  traitté  par  ces  mefehans  affroiv; 
SeurSc 
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A propos  de  quoy  ie  diray  vn  trait  qui  me  fut  fait  ia  mefmc 
en  ce  voyage.  Délirant  aller  iufqucs  à Napies  pour  achepter 
quelques  bons  cheuaux, i’auois  vue  afifez  bonne  fomme  d’ar* 
gcntdVnc  chaifne  de  perles  que  i’auois  apportée  de  Lisbon- 
ne, & vendue' à la  Marquife  d’Braifon , laquelle  i’auois  mife 
dans  deux  petits  fachets, dont  i’en  portois  toujours  queiqu* 
vn  fur  moy.  Vn  iourpafifant  par  la  place  Colonne,  ie  vis  vn 
orfeure  qui  eftoit  bien  garny  de  loyaux,  8c  îuy  ayant  mar- 
chandé vn  diamant  allez  beau,  du  poids  de  quatre  ou  cinq 
carats  8c  fore  brillant , à caufe  que  Mqnfieur  l'Euefque  d© 
Marfeillc  Ragueneau,  m’auoit  donné  charge  deluyenachs- 
ter  vn  Ci  i en  trouuois  à bon  marché , nous  en  fîmes  le  prix  à 
foifante&  tant  de  pillolcs,  que  iè  luy  contsyi  mais  comme 
il  fe  fut  rauifé  8c  qu’il  en  voulut  dauantage,  ie  retiray  mon  ar- 
gent.  Sur  cela  fe  prefente  vn  homme  bien  veilu  , la  barbe 
blanche , aucc  la  barretc  de  velours  noir  & fotane  de  damas^ 
qui  me  dit  en  fecrec,  que  ü le  vouiois  acheter  vn  beau  diamât 
$c  autres  ioyaux,  il  ra’cn  feroit  voir  des  plus  beaux  & à bon 
marché.  le  prins  cét  homme  pour  quelque  Sénateur, & per- 
sonnage d’honneur 8c de  qualité, Scie  fuiuis,quoy  que  for» 
feurc  me  tiraft  par  la  manche  pour  me  faire  reuenir  en  fa  bow 
tique.  Cependant  ce  galant  memmenant  mentretenok 
de  belles  paroles  fur  philiéurs  fortes  de  ioyaux  qu’il  auojt  dans 
vn  fie  tu  logis  hors  laporte  del  popolo  ^ enfin  en  difeourant  ilmc 
me  mena  en  quelques  lieux  vn  peu  efeartez  vers  le  ieu  du  pal- 
lemail^le  long  des  murs  de  Rome  : i’auois  commencé  a pren- 
dre mauuaife  augure  fur  ce  que  nous  rencontrâmes  vn  fa- 
quin , qui  nonobstant  fon  bel  habit,  luy  dit  en  paiTant,  Adieu 
tel,  le  nommant  par  fon  nom,  8c  comme  ie  penfois  de  le 
quitter  là  & m’en  retourner,  ie  me  fenty  chargé  de  quelques 
coups  , Scfaifi  le  poignarda  la  gorge  par  trois  ou  quatre  ru ■ 
lires , qui  me  firent  tendre  ia  bourfe,  & vn  des  fachets  que 
i auoisv  fie  mon  bon  guidte-dlîparut  fans  que  ie  le  vilfe  plus? 
En  cemuerable  eftatie  m’en  retournay  dans  Rome  plein  dç 
defplaifir  8c  de  honte,&  bien  queie  n’en  difle  rien  à perfonne 
ma  difgrace  fut  fçcuë  incontinent  par  toute  ia  ville  de  Rome* 
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comme  Fauols  efîé  affronte  par  vn  veffu  de  telle  forte,  qui 
cfloit  allez  reconneu  & renommé  pour  tel,  qui  fut  bien-toit 
aprehendé : m’ellant confronté, ie ne  lereeonneusdu  tout 
point,  car  il  s’elloit  fait  couper  le  poil  & changé  d’habit,  & 
nioit  fort  & ferme  tout  le  faiél:  on  me  monltra  quelques  pic- 
ces  d’or  que  iereconneusbfompour  ellre  des  miennes,  mais 
ie  n’en  peus  recouurer  autre  chofc.  Cependantlegaland  ne 
laiffa  pas  d’cllre pendu  quelques  iours  apres  auec  deux  de 
fes  compagnons,  conuaincus  de  diuers  autres  vols,- 
Eïiant  de  retour  à Marfeille,  ie  fis  apres  vn  petit  voyage 
verslariuierede  Genes&Malthe,  & àcaufe  de  la  cotagioiï 
quielloit  aux  Martigues,  feus  peine  à entrer  dans  Nice, 
pour  de  là  gaignerVillefranche  ,-ôfy  prendre  mabuletede 
fanté , pour  trauerfer  la  riuiere  de  G-enes , où  ils  font  fort  di- 
Æciles  en  telle  oecafion.  Le  fécond  foir  dont  i’eltois  arri- 
vé, Comme  ie  m’eftoislcué  deux  heures  deuant  le  iour  pour 
voir  le  temps,  i’entendrs  vne  voix  pitoyable  venant  de  la 
mer  du  collé  du  cap  Ferin , difant , helas  ! ne  me  tiiez  point, 
prenez  tout,  & me  laiffez 5 en  foitte  de  quelques  grands 
gemiffemens,  en  vn  inflan  tie  n’entendis  plus  rien.  Le  jour 
vcnu,on  feeut  incontinent  le  fuietde  eéla>qui  eftoit  vnpau- 
îire  home  qui  auoit  cite  tüé  celle  nuiél  là  par  quelques  afiajf 
üns  de  Nice  rûefmeÿ  gens  qualifiez  & hors  de  tout  mauuais 
foubçon , car  ces  gens  ayans  pris  la  fregate  du  ch'alleau  de 
Nice^allerent  attaquer  celle  barque , & ayans  tùc  tous  ceux 
qui  elloient  dedans,  la  mirent  à fonds,  apres  auoir  pillé  tout 
Ce  qui  y efioic,ce  qui  demeura  inconnu  &c  impuny  pour  lors$ 
mais  le  iulte  jugement  de  Dieu  permit  que  celuy  quielloit 
au  gouuernail  fe  ietta  en  mer  de  frayeür , & ne  ff  achant  pas 
nager , on  conte  qu’il  y eut  vn  dauphin  qui  luy  paffa  miracii- 
leufement  entre  les  ïambes,  & le  porta  en  terre  audeuant 
«duChalleau  , où  ayant  frappé  à la  porte,  ilfutmènétout 
moüillé  qu’iiclloit  deuant  le  Goùuèrneur,  auquel  il  conta 
qu’il  y auoitenuiron  vne  heure  q!ue  quelques  vns  de  la  vil- 
le  elloient  venus  auec  fon  brigantin  , auoient  attaqué  ôc 
mis  à fonds  la  barque  de  fon  Patron,  & maffaçré  cruelle- 
ment tous  ceux  qui  elloient  dedans , & que  luy  s’elloit  fauué 
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|M(r  vhë  grande  grâce  de  Dieu.Le  Gouuerncur  eftonné  de  cc 
jaiéfc,  appella  celuy  qui  auoit  en  charge  fon  brigantin,  pour 
fçauoir  à qui  il  l’auoit  baillé  : l’autre refpondit,  que  tels& 
tels  l’auoient  pris  fans  demander , à caufe  que  luy  mefmc 
leur  auoit  toujours  ainfi  permis.  Le  Gouuerncur  prend aufïi- 
toft  fes  habits  &fe  tranfportc  fur  la  marine  , où  iitrouuefon 
Caie  tiré  en  terre  , & vn  garçon  dedans  qui  nettoioit  dufang 
qui  y eftoit  j àcaufequ’vn  des  mariniers  de  l’autre  barque  fe 
penfant  fauuer,  fut  fuiui  de  cesa(faffrns,&:  au  mefme temps 
maffacré  &ietté  en  la  mer.  Le  Gouuerneur  demande  froi- 
dement au  garçon  cc  qu’il  failoit:l’autre,fin  & rufé,dit  qu’ils 
auoient  pclché  vn  grand  poifîon  celle  nxiiéll-à,  8c  qu'il  en 
nettoioitlefang  qui  eftoit  reftelà.  Sur  cela  celuy  quiauoit 
pris  le  brigantin  vient  trouuer  le  Gouuerncur  pour  luy  don- 
ner le  bon  iour,  8c  le  marinier  le  reeonneut  auflf  toft,  8c 
dit  que  c’eftoit  celuy  qui  auoit  fait  le  meurtre  du  Patron  8c 
des  Cens.  Le  compagnon  futfaifi  aufli-toft  auec  deux  autres 
& mené  au  chaileau,  8c  leur  proeez  leur  eftant  fait,  ils  furent 
mis  en  quatre  cartiers,  deux  autres  fe  fautierent  s mais  ayant 
efté  pris  depuis,ils  paflerét  par  le  mefme  iuplice  , apres  auoir 
confeife  plufieurs  autres  meurtres  & fb  r c e barques  mi  fes  à 
fonds  5 8c  entr’autres  vne  dans  jaqucllc  il  y auoit'  des  Reli* 
gieux,  lefuites,  Çapucii, s &.  autres',  au  nombre  dej^hgt  & 
trois,  qu'ils  auoier  \ tous  mis  dans'  vne  voile  Jkiettez  en  la 
mer,  pris  & pillé  toutl’argent  &leshardês.  Jbf 

Nous  partîmes  de  là  8c  tirâmes  à la  vijlfe  deGenes,en 
compagnie  d’vn  nommé  ~aian , qui  auoit'porté  certains  oy- 
feaux  de  proy  e au  Roy,  & s’en  alloit  ver  le  Duché  d Vrbin,  8c 
ellansvenusà  Vai^à  trois  ou  quatre  mil  de Sauonne , on  ne 
voulut  iamais  nous  laifïcrpafler  plus  auant , 8c  nousfalutre- 
brouifer  chemin  vers  les  montagnes  de  Montferrat , pais 
remply  de;  bannis  & autres  } dans  lequeipaffage  nous  fumes 
volez,  & ce  panure  ^lart  y perdit  plus  de  deux  mil  francs 
qu’il  auoit  dans  fa  valife.  Nous  eûmes  alfez  de  peioe  en  celle 
tratterfe,  paffans  par  de  fafeheux  endroitsde  neiges,  par 
Alcarc  iufquà  Cafoante,  Alexandrie  de  la  Paille,  Plai- 
fance,  Parme, Boulongne,  Florence  & Rome , où  nous  nous 
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trouuâmes  à la  canonifation  de  quelques  Saints.  'Ic  pris 
quelques  lettres  de  recomtnâdationdu  fieur  GuiUoFdtio  Am* 
baffadeur  de  Malthe  pour  auoir  payement  de  quelque  partie 
que  me  dei-ioit  le  fie ur  grand  Mettre.  Ded'à  nous  fûmes  k 
Naples  ou  il, y auoit  vne  telle  famine  que  les  femmes  y fir  ent 
fedition , tirans  de  grands  coups  de  pierre  au  Gouuerneur 
dasfon  caro£re,leCardinalSapata,quifefauuapiusvifi;e  que 
le  pas.Nous  primes  vne  fregate  pour  Mefiine,ou  l’on  nous  fie 
commandemcntde  ne  prendre  du  pain  que  pour  vn  demy* 
four  j vn  marinier  fut  rnis  aux  galers  pour  auoir  achepté  qua» 
trepains  j fen  achetay  pour  demy  efcu  queiecachay  entre 
des  tables:  c’cftoit  fait  de  nous  fi  on  nous  cûttrouué  ainfi, 
car  les  gardes  fouillaient  par  tout.  Nous  endurâmes  beaui* 
coup  quand  le  pain  nous  manqua,  mangeans  de  la  chair  àc 
du  poiiTonj&pafiames  ainfi  deux  iours  entiers  , âcmefme 
eftans  abordez  çnlaPoüilleil  nous  fut  impoffible  de  tirer  vn 
morceau  pour  de  1 argent  de  quelques  pefeheprs  3 cîefquels 
nous  eûmes  feulement  du  poiffon,  que  nous  troeâmes  apres 
pour  du  pain  qu’vn  certain  garçon  auoit  en  referue.  Eflans 
arriuez  i ^fillou nous  ytrouuâinesdupaln.-de  là  nouspafia'- 
mes  à Mefiine  par  ce  defiroit  dangereux  de  trois  ou  quatre 
lieues,  où  le  vent  fut  fi  furieux  qu’il  nous  ietta  parmy  ces 
efeueils,  &mefauuay  en  terre  du  mieux  que  iepeus  jmais 
voyant  deux  ieunes  femmes  reftees  en  la  barque  & pre* 
fies  à fe  perdre,  te  perfuaday  à vn  ieune  cordonnier  des 
noftres  de  les  aller  affifier,ê£  en  effet  nous  les  allâmes 
prendre  Chacun  la  fienne  fur  le  dos,&  apres  plufieurs tra- 
vaux & coups  de  mer,  enfin  nous  les  faimamçs  en  terre  5 
dont  apres  elles  ne  nous  daignèrent  pas  feulement  dire 
grand  mercy.  Eftant  à Mernne  le  feeus  que  le  fieur  de 
Mantis  eftoit  à Sarragoffe  aùec  fon  galion,  ayant  eflé  fe* 
paré  de  fon  Admirais  & de  fépt  6u  huiél  grands  nauires 
qui  efioient  partis  tous  enfembie  de  Marfeille,  2k  s’eflans 
■rencontrez  auec  ce  grand  corfaire  Sahfon  qui  auoit  fixna- 
liires,  & s’eftans  combattus  long  temps,  enfin  le  vaiffieait 
de  fainde  Catherine  alla  à fonds  des  grands  coups  de  ca- 
mion qu’il  auoit  endurez  j 6c  fans  le  fieu*  de  1 Ifle  Capitaine 
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âe  l’Admiraleily  eufteuencorcs  pis,  mais  la  nuiéUes fcpa- 
t2.  Le  fieur  de  Mantis  ayant  radoubé  Ton  vaiffeau,  fc  voulut 
remettre  en  chemin  pour  recouurer  Tes  vailfeaux  perdus , 
mais  il  eut  aduis  que  ce  Sanfon  l’attendioit  auec  Tes  fix 
(%ros  nauires,  & ne  bougeoit  de  l’emboûcheure  du  port  à 
ire  canon , nonobftant  quoy  Mentis  Te  refolut  de  le  coiaf* 
battre  tout  feul.  Il  fort  du  port  au  grand  eftonnement  dp 
t0us  , qui  l’eftimoient  vn  fol  d’aller  expofer  deux  ou  trois 
cens  hommes  à la  boucheries  mais  tout  cela  fut  changé  en 
loüanges,  quand  on  le  vidau  milieu  de  fix  nauîres  Turcs, 
auec  tant  de  canonnades  qu’il  fembloit  qua  toute  la  mer 
eftoit  en  feu;  & fit  fi  bien  qu’enfin  il  s’en  depeftra,  & les 
, maltraitta  d’vne  furieufefafon.  Il  receut  plus  de  fepteens 
coups  de  canon  fur  fon  vaiffeau,  perdit  douze  hommes  en 
ce  combat^  & les  Turcs  en  perdirent  plus  de  trois  cens  , 
fans  les  blefiez.  Ainfi  il  retourna  triomphant  dans  le  port 
de  Sarragoife,  où  tous  les  forts  le  faluërent  de  canonna- 
des, & fut  receu  dans  la  ville  auec  vn  grand  honneur 
carelfes,  d’auoir  tout  feul  ozé  attaquer  fix  vailfeaux  bien 
armez  & conduits  par  vn  Anglois  renié  ,1’vn  des  plus  af- 
feurez  & refolus  pirates  de  toutes  ces  mers.  Aufti  dépité 
de  cet  affront  il  équippa  derechef  fes  fix  nauires  auec  deux 
galeres  & trois  cens  moufquetaires,  dont  le  fieur  grand 
Maiftre  deVignacourt  eut  aduis,&  Mantis  cftant  arriué  à 
Malthe  auec  fon  vailfeau  bien  debifé , il  le  r’acommoda , ÔC 
cependant  les  nauires  de  Marfeille  venans  de  Surie  arriue- 
rent.  Sanfon  eftant  forty  de  fes  ports,  & fs  tenant  à la 
veue  du  cap  Pafjaro , dont  le  grand  Maiftre  en  donna  aduis 
aux  vailfeaux  Marfeillois  chargez  de  marchandées , Man- 
us  faifoit  deffein  auec  fon  Admirais  d’aller  attaquer  les 
autres;  furquoy  i’eftois  en  grande  inquiétude  , fi  ie  de- 
uois  pafter  de  Malthe  en  Sicile  ; car  il  y auoit  défia  plus 
de  quinze  iours  que  i’auois  mes  depefehes  du  grand  Mai- 
ftre, q*ui  m’auoit  donné  charge  entre  autres  chofes  deluy 
faire  baftir  au  pluftoft  trois  galeres  j ie  craignois  de  m’env 
barquer  auec  le  fieur  de  Mantis  pour  le  hazard  qu’il  y auoit, 
bien  que  de  fa  grâce  il  me  promettait  de  me  bien  traitter,  ÔC 
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fatfois  tout  mon  pofïibie  entiers  vn  Patron  de  me  mener  àL|« 
gorne  , &de  là  à Marfeillc  ,luy  promettant  de  le  charger  de 
bois  pour  des  galeres  pour  la  Sicile , fi  bien  qu’il  s’y  refolut^  & 
fur  cela  nous  filmes  voile  à l’entree  de  la  nuidt  pour  n’elîre 
pas  appereeus  desTurcs.  Le  grand  Maiftre  cftant aduerti de 
noftre  deffein  enuoya  la  gafiotte  de  la  Religion  pour  nous 
faire  retourner  dans  le  port3  ce  qui  me  fafcha  fort  pour  me 
voir  fi  long  temps  attendre  ce  paftage,  & cependant  icPa» 
tron  m'ayant  desbarqué  auec  mes  hardes  , eut  permilfion  de 
s’en  aller  s’il  vouloir  ■ & le  grand  Maiftre  me  tarifa  fort,  di- 
sant quelesTuroseftoient  au  canal  3 comme  il  eftoit  vray,  ÔC 
dé  fait  ce  nauire  ne  manqua  pas  le  lendemain  d’eftre  pris, 
qui  fut  vne  bonne  fortune  pour  raoy.  Cependant  le  galion 
de Malthefepreparo.it pour  exécuter de  eommandemènt  dis 
Roy  j & dans  quinze  iours  il  fut.  prefquç  preft  pour  Venir  à h 
pofte  , où  cftoit le  fieur  de  Mantis  auec  les  vailfeaux  Marfeifo 
lois  qui  l’attendoient  3 pour  partir  tous  enfemble  à la  volte 
de  France  : fur  cela  les  galères  de  Makhcpartoienc  pour  la 
Sicile  j & le  fieiir  de  Mantis  çftant  for  vn  vaifteau  du  Roy  où 

il  commandoit  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté,ne  les  falüa  poing 

en  paCant  audeu^nt  deluy  §£  de  fon  Aimirale,  dont  les  Che* 
u^iiers  furent  fort  animez  s prenant'  cela  au  poin&  d'honi 
neur , & aduertiftant  Moniteur  le  grand  Maiftre  qu’il  hlloit 
braquer  toute  l’artillerie  du  fort  contre  luy  & le  mettre  à 
fonds  : niais  ce  bon  Seigneur,  fage  & bien  aduifé,  palfa  plus 
doiïcemët  cet  affairci  & dans  trois  iours  le  galion  cftant  preft 
de  partir  pour  venir  à la  pofte  , on  demanda  audieur  de  Man- 
iis  3 qui  eftoit  deuant  le  palais -,  s’il  falueroic  le  galion  de  Mal- 
the  quand  il  viendroit  a la  pofte  3 & ayant  dit  relolument  que 
non  3 il  y eut  des  paroles  picquantes  de  part  & d’autre , & des 
menaces  que  l’on  lüy  feroit  bien  faire  par  force: luy  péril, 
liant  qu  il  mourôit  pluftoft,&  qu  il  n’auoit  pas  cette  coài» 
million  i & comme  on  luy  demandoit  de  monftrer  fa  commif- 
lion  3 il lerefofa  tout  aplat.  MaisMonfieur  lè  grand  Maiftre 
voulant  remédier  à tout  cela  , trôuua  cet  expédient,  de  ce 
qu  èftant  la  couftume  à Malthe  que  toutes  les  fois  que  le 
|raii4  Maiftre  vient  à la  marine  tous  les  vailfeaux  qui  fp 
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trouuent  clans  le  port  cirent  trois  coups  de  can<an  pour  le 
Saluer  j il  commanda  que  fur  les  fept  heures  du  matin  le  ga* 
îion  vint  àla  pofle,  & au  mefme  temps  il  partit  de  Ton  Palais 
pour  venir  à la  marine  Tous  couleur  de  s’en  venir  prier  Ditn 
à vnc  Eglifc  qu’il  auoit  fait  baftir  fort  magnifique , auec  vne 
belle  fontaine  audeuant  iettant  l’eau  d’vne  pique  de  haut. 
Si  toft  qu’on  defcouurit  fa  venue,  tous  les  nauiresfe  mirent 
en  ordonnance  pour  le  faluer,  & le  fieur  de  Mantis  le  pre- 
mier qui  ne  s’en  pouuoic  defdire , ne  manqua  pas  auffi  tofl 
de  faire  tirer  tout  fort  canon  tant  de  fon  vaiffeau  que  de  fon 
Adinirxle  commandéepar  le  fieur  de  l’Ifîc,  & en  mefmc 
femps  tous  les  autres  vaiffeaux  firent  de  mefme,  fi  bien 
que  tout  cftoit  rempli  de  bruit  & de  fumee;  le  galion  fur 
celaaucc  fon  cffaiîdare  flamboyant  de  S Jean  fur  la  poupe, 
fe  prcfenteaporéc  duport  penfant  que  ces  canonnades  fuf- 
fent  a fon  ocyalion  Sipour  le  faluer  , qu’il  leur  rend  la  pareil- 
le a beaux  coups  d’artillerie  de  mefme , & ainfî  par  la  fageffe 
du  grand  Maifèrc  fut  pacifié  ce  different» 

Pendant  tout  cela  Sanfon  eftoit  fur  le  bord  attendant  le 
fieur  de  Mantis, mais  fpachant  que  le  gallion  l’accompa- 
gnoit,  il  tint  confeiî,  & fe  Tentant  foible  pour  venir  aux 
mains , ilprit  fon  chemin  ailleurs,  laiffantvne  gallerc  pour 
nous  fonder  & voir  noflre  armement,  laquelle  fe  prefenta 
vne  matinée  deuant  le  gallion  faifant  vn  tour  deuant  toutf 
fa  flotte;  le  gallion  luy  ehuoya  deux  volées  de  coulcurines, 

.&  le  fieur  de  Mantis  vne , &fe  départirent  auec  çc  falut;>& 
nous  arriuâmes  à bon  porcàMerfcille. 
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An  1522.  me  erouuant  à Siuille  négociant  de 
pierreries  & perles, ie  trouuay  quelques  Fram 
pois  de  Marfeiilc  qui  auoient  achepté  à bon 
comptevn  vaifteauque  les  Anglois  auoient 
pris .lur  mer  , & me  conuiant  d aller  anec  eux, 
& cftans  partis  de  Siuille  pour  Calis  à feize 
lieues  de  là  , ils  me  Cceurent  fi  bien  perfuader  que  pour  le 
trafic  ie  m’en  allay  auec  eux,  dont  le  deficin  eftoit d’aller 
au  cap  Blanc,  dit  autrement  la  Pefche  , pour  charger  du 
poiflon  qui  ne  confie  rien  là  qu’à  prendre  , en  ayant  vnetel- 
e quantité  quftln’eft  quefiion  que  d’auoir  du  Tel  pour  char- 
ger en  yn  iour  plufieurs  vaifieaux.  Nous  partîmes  de  Calis  le 
22.  O-fto'ore , & dans  dix  iours  nous  vînmes  à cap  deNon 
pour  donner  vn  peu  d’eau  fraifche  au  vaificau,  & fept  apres 
nous  arriuâmes  à cap  Blanc,  qui  eft  vn  grand  abry  pourhy- 
usiner , où  le  poiftbn  eft  en  telle  quantité  que  Bon  fentle 
fond  du  vailFeau  les  froter  8c  frayer  comme  s’il  pafioitfur 
•quelque  banc  de  fable.  Nous  ne  ttotmâmeslà  que  deuxvaif- 
feaux , l’vn  de  Flamand , l’autre  de  Marfeille , dont  le  Patron 
eftoic  ïean  Baprifte  le  t'wjî,  dit  Semât , qui  aaoit  pour  fon 
marchand  Antoine  Anrigue^.  Le  15.  Nouembre  nous  nous 
î rouu âmes  dans  vnc  riuiere  de  Guinée  , dite  Senega.  I’auois 
toufiours  mon  petit liuret  ou  memorial,  où  ie  mettois  pîu- 
iîeurs curiofitez , dont  ie  m’enquerois  fur  iaftîete  du  pays, 
qualité  , Rois  & gouuernement  , que  ie  racontray  forn- 
tnairement, 

La  Guinée  vers  le  Ponent  eft  comprife  en  la  riuiere  de 
Senega^ qui  s’engoulfe  en  l Ocean  à feize  degrez  vers  leNort, 
&■ les  confins  d'Angela  font  à treize.  Cette  Guinée  eft  hante 
& bafte , la  haute  eft  plus  proche  du  Nord , la  bafte  eft  fur  le 
Senega , qu’ils  appellent  lem , & s'eftend  iufqucs  au  Royaume 
e Mamc&ngOy qui  commence  à i.dv 


de  la  ligne. 


du fleur  Vincent  le  Blanc.  zj 

A la  colle  du  cap  Verd  on  trotiue  plu  fleurs  ides  de  mefmc 
nom,  & douze  entr’ autres , dont  la  principalle  cil  celle  de 
S.  Iacques , qui  eflpoflcdée  des  Portugais  depuis  l’an  1446. 
où  ils  ont  vnc  ville  allez  forte,  8c  vn  Euefché  dit  Ctutad* 
L'ii le  a foixante  mil  de  long  & trcnte-fixde  large  , lepaïs 
ell  montagneux,  & n’y  pleut  iamais  qu’en  Septembre  & 
0&obre,qui  ell  leur  hyuer  : les  vallons  y font  fertilles , 5e 
toute  l’année  il  y a des  melons  excellcns , palmes  & cannes 
defuccre  en  abondance , des  chairs  de  toutes  fortes,  delà 
volaille  6c  venaifon,,auec  des  haras  6c  bons  cheuaux.  Il  y 
habite  de  toutes  nations  comme  à S.  Thomas,  quoy  quel’air 
n’y  çfl  pas  fain,6c  qu’il  faille  porter  les  malades  dans  vnc 
autre  iflevoifi  ne  à deux  lieues  delà,  dite  Praya^c  n belle  affie' 
te , ou  l’air  çft  fort  fain,auec  vn  port  fort  commode  entre 
deux  belles  riuieres,  qui  font  deux  beaux  goulfes  en  forme 
déports,  donc  IV n eft  capable  de  receuoir  plufieurs  vaif- 
feaux  en  toute  alfeurance , ayant  à fon  einboucheure  vne  pe- 
tite ifle  qui  le  defend  de  l’miure  des  vents  venans  delà  mer, 
8c  la  terre  eflant  haute  qui  le  defend  des  vents  de  terre. 
Ceux  des  autres  ides  fe  plaifent  à venir  fùrgir  à ce  port,dau- 
tant  que  la  plufpart  des  autres  font  pleins  de  fables,  6c  prin- 
cipalement ceux  de  Borlauento^infi  que  celuy  de  S.  Thomas, 
où  il  fe  perd  toujours  quelque  vaiiîcau  : cette  ide  ell  fort 
proche  de  l’ifle  de  Mayo , qu’autrement  on  appelle  dcBarlo - 
utnto  ,6c  de  celles  de  Bona-’ytfta , S.  Nicolas , i>.  Antoine , S„ 
Vincent,  S.  Luce  8c  du  Tel,  toutes  peuplées  de  beftiaux, 
venaifon,  les  habitans  nes’adonnans  guerres  qu’à  la  chalTe, 
8c  fallans  les  chairs  pour  vendre  aux  furuenans , comme  aulïï 
lespeaux.  Tirant  vers l’Oed ily  a l’iile  delfttego^  où croiftdc 
fort  bons  vins,  comme  ceux  de  Canarie , puis  fille  de  Sraua , 
remplie  de  force  fauuagine  6c de  bœufs  fauuagcs , dont  les 
peaux  font  fort  recherchées  pour  cl tre  grades  8c  ncrueu^ 
fes. 

Reuenant  à noflrc  Guinee  ,1e  premier  Royaume  que  l’oa 
trou ue  en  celle  code  eft  celuy  de  lalofes  , qui  commence  du 
jcofté  du  Norton  lariuiere  de  3 du  Ponent  confronte 

ai  Qcean,  de  1 Orient  auec  les  Jalofes,  qu’ils  nomment  F 9%^ 
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fo%4jrelas , êl  daîAiây  aü  Royaume  Barbegin,  îeqnei  a plus  de 
cent  cinquante  lieues  de  cafte , & abonde  en  diuerfes  cho- 
fes,  comme  or  & argent,  que  les  habitans  toutesfois  ca- 
chent le  plus  qu’ils  ptuuent  aux  eftrangers,  bien  qu'on  r e- 
côgnoiffe  affez  en  leur  négoce  qu’ils  en  ont  quantité,  car 
ils  en  vendent  par  fois  qui  n’eft  du  tout  point  affiné.  Leur 
principallc ville  eft appellée Tubacaton,  Ils  font  noirs,  mais 
bien  faits , U les  femmes  fort  agréables , les  vifages  ronds, 
les  yeux  penetrans  & attrayans:  les  hommes  font  tous  fol- 
dats,  qui  s’adonnent  à lancer  la  iaueline5  dont  ils  tirent  auffi 
îufte  que  nous  ferions  de  l’arquebufe  ; ils  ont  de  bons  che- 
naux qu’ils  monrtnt,  leurs  habits  à l’Africaine , ayans  des 
calfonsaftez  courts , & vn  grand  barnuten  forme  de  linceul 
de  laine  eftroit,  quiles  couure  delà  tefte  aux  pieds , chauf- 
fez de  fandàles  de  palme.  Le  long  delà  mer  ils  ont  le  port 
de  fort  bon  & capable,  & coiiuert  àl'entree  d’vne 

belle  ifle , fort  frequente  des  eftrangers  ncgocians  aux  In- 
des. Parmy  ces  Negresil  y a force  Portugais  habituez  , les 
vns  mariez , autres  ne  s’amufans  qu’à  amaffer  de  l'or , & vi- 
iiansyn  peu  àla  barbarefque.  Plufieursde  cesNegresvont 
nudsj&fe  couurent  d’or  moulu  ,&  font  incifez  iufques  au 
fang,auee  diaerfes  couleurs  d’azur  iaune  & roux,  qui  leur 
tiennent  touteleurvie.  Ily  a pareillement  des  filles  parees 
delaforte,auec  de  grands  pendans  d’or  aux  oreilles,  les  le- 
wes  percées  comme  aü  Brefil  ,&  tous  font  fort  libertins  & 
addonnez  à leurs  plaifirs.  Ceux  qui  fe  decouppent  ainfila 
chair  pour  s’y  mettre  des  couleurs, ou  du  iuft  d’herbes, le 
font  la  plufpart  faute  de  moyens,  cela  leur  feruant  d’ha- 
bits. 

Par  toute  cette  cofte  on  charge  force  cuirs , cire,  or,  ar- 
gent ,iuoire  & ambre  gris,  qui  eft  eau  fe  que  les  Anglois, 
Hollandois  & Flamans  y fréquentent  fort  depuis  quelque 

îemps. 

Ces  lalofes  font  affez faciles  en  leur  croyance, & enclins 
a rcccuoir  le  Chriftianifmè. 

Quand  ils  defcouurent  la  Lune  ils  font  de  grands  cris, 
àuec  diuerfes  fortes  d’adorations.  Ils  ont  quelques  autres 
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Idoles,  ce  qui  n’empefche  pas  qu’ils  ne  foient  fort  irrefolus 
en  leur  creance,  ayans  d’vn  codé  les  Mahometansqui  les 
battent  delcur  loy  , & d’autreles  Portugais  qui  leur  repre- 
fentent  la  nodre,  & leurs  Predres  qui  leur  chantent  leurs 
abus  & idolâtries.  Ils  font  leurs  facrifices  dans  les  bois,  où 
ils  ontde  grands  arbres  creux  dont  ils  fe  feruent  au  lieu  de 
Temples , où  ils  tiennent  force  idoles,  aufquellcs  ils  facri- 
fïent  des  legumes , mil,  ris,  du  fang d’animaux,  tk  en  man- 
gent la  chair. 

Le  pais  de  Bracala  confine  à la  riuiere  de  GAwbra  fort  rapi- 
de, & qui  a enfon  emboucheure  cinq  grandes  lieuës  de  lar- 
ge, les  vaiifeaux  n’y  peuuent  montçr  qu’ils  n’ayent  le  vent 
propre,  auec  lequel  on  entre  auant  plus  de  joo. lieuës  de 
pais.  Ce  fleuue  trauerfe  au  milieu  du  grand  Royaume  de 
Mandinga  , habité  de  peuples  tous  noirs  & idolâtres  , & de 
force  forciers,  gens  malins,  traidrcs&  mefehans.  Quand 
ils  tiennent  confeil  c ed  en  vn  grand  creux  fous  terre,  fe 
gardans  bien  de  rien  communiquer  aux  étrangers.  Ils  ont 
forccboisde  brefil,  auffi  bon  que  celuy  de  l’Amerique, & 
fur  la  riuiere  force  bons  bourgs  & villages  où  ils  tiennent 
des  vaiifeaux  à combattre  contre  qui  que  ce  foit,  mais  à 
leur  auantage.  Ce  pais  fe  va  terminer  vers  Midy  au  cap 
fai  n&e  Marie  àtrentelieuës  delaiiuiere  de  Chougaia^  queles 
Portugais  appellent  S.  Dominique.  Entre  ces  deux  riuieres 
de  fainde  Marie  & S.  Dominique  , il  y a deux  peuples  de 
mefme  naturel-qucîes  Barbachms , appeliez  les  Jluate,  & Fa- 
lupes,  qui  n’ont  autre  trafic  que  de  pefche  &:  de  bediaux.  Us 
ont  vnc  grande  induftrie  à prendre  les  boeufs  marins,  des 
peaux  delqucls  ils  fe  feruent.  Ils  s’adonnent  aulfi  à culriuer 
la  terre,  qui  porte  mil,  ris,  mais  & autres  grains.  C’cd  de 
ce  pays  que  fort  cette  riuiere  qu’ils  appellent  Cafamar)ca>  qui 
du  codé  du  Nort  a les  peuples  t abondes , ôc  du  Midy  ceux  de 
Bcntu»,  qui  confinent  au  Leuant  aux  Cafwgas.  Depuis  quel- 
qué  temps  les  Portugais  ont  dcfcouuert  que  par  vn  bras  de 
mer  on  pourroit  entrer  en  ce  pays  de  Cajangas^  & pour  ce  fui  et 
ils  ont  fait  à cette  emboucheure  vue  fortereffë  dite  de  S. 
Philippcs.  Ce  Royaume  fe  va  confiner  vers  leNortàvnau- 
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tre  appelle  îartn,  qui  tous  dépendent  de  la  Sultanic  dc  Matv 
dtnjra , tort  riche  d'or  & d’argent  , y ayant  de  très -bonnes 
mines.  Le  Prin  ce  tient  fa  Cour  en  la  ville  de  Sonrigo^  qui  çft 
à cent  lieues  vers  Orient  plus  que  le  cap  de  Palipes  , & eft 
recognu  par  tous  les  Noirs , tant  de  la  haute  que  de  la  baffe 
Guinée,  au  lieu  que  les  autres  qui  habitent  fur  les  fteuues  de 
Faraca,  Ntgrett  & Budemel , obeyffentau  Roy  dçgombur, quia- 
fous  foy  treize  Royaumes  de  Noirs. 

Ce  pays  eft  appelle  par  les  Portugais  Mandimanca^ù.  ils 
adorent  la  Lune  aufli  bien  qu'ils  appellent  Bartamari  , c’eft 
adiré  Dieu  des  tenebres  ou  de  la  nuiét,&;  luy  font  des  facri' 
fices  dans  les  bois  les  plus  obfcurs,dans  des  arbres  concaues, 
■êc  au  plus  fort  de  la  nuiéjt,  comme  ils  font  aitlfi  à où 

leur  principalle  idole  eft  appeliéc  Clnna}  à laquelle  ilsfont 
vne  proceffion  le  2 9.  de  Nouembre  firr  la  minuid.  Vn  de 
leurs  Preftres  ou  Magiciens,qu’iis  appellent  traçant  ^portant 
vne  bannière  de  foye  azurée,  où  eft  peint  vn  faiffeaude  fer- 
ment  auec  plufieurs  oftements  de  morts  : ie  croy  que  c’eft: 
'de  ceux  qui  fe  facrifient  volontairement  à ce  démon  qui 
leur  apparoiften  diuerfes  maqieres  ce  porte  bannière  a 
vn  habillement  tiffu  de.palme^ , où  font  attachées  plufieurs 
telles  de  petits  chiens , guenons  & autres  beftioles.  Quand 
leur  proceflion  eft  acheuee,  ils  pofent  Tidole  dans  çct  arbre, 
& luy  font  des  fufumigations  fort  odorantes,  facrifiant  du 
mil  , ôc  font  leurs  prières,  &fs  retirent  en  leurs  habitations. 
Ces  gens  font  fans  foy  dans  leurs  commerces,  trafiquans 
auec  les  Portugais  ,&  autres  qui  vont  négocier  des  efclaucs 
qu’ils  vont  defrober  de  tous  coftez  pour  les  vendre  en  vne 
miferable  feruitude.  Ces  Cajpwga  confinent  auec  vne  autre 
nation  qu’ils  appellent  Lebouramos , qui  s’eftendent  le  long 
delà  riuieredeS.  Dominique , que  ceux  du  pays  appellent 
Jdr<»,  fortpoi.ffonneufe,  mais  le  port  en  eft  vn  peu  dange- 
reux à eaùfe  des  bancs  de  fable,  & des  rochers  qui  s’y  trou- 
vent. Vers  le  Norîil  y a vne  autre  grande  riuiere  appellée 
Giimalle^  àl’ambouchcure  de  laquelle  les  Portugais  ont  ba- 
tëy  vn  fort , nommé  S.  Croix  >&  le  port  eft  appelle  Guinalle, 
Tout  îe  pays  eft  de  Negres,  qu’ils  appellent  Bsafares , très 
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grand.-  larrons,  fedefrobans  les  vns  les  autres  pour  lesven-' 
dre  aux  Portugais,  i^e  Roy  de  Gumalle  marche  au  cc  grande 
pompe  , force  archers  de  garde  , auec  cinquante  dogues 
grands  & forts,  tous  bardez  de  peaux  de  boeufs  marins  pré- 
parées , &c  tres-fortes  ^ refilter  aux  coups,  chacun  ayant  vn 
hoinnie  pour  les  gouucrner  : comme  la  nui&ils  n'ont  point 
d’autre  garde  en  leurs  villes  que  de  ces  dogues  qui  n’ont 
connoiffance  de  perfonne  depuis  qu’ils  font  vnc  fois  défia- 
chez,  auffi  aucun  n’ofe  aller  alors  par  la  ville,  s'il  ne  veut 
cftre  eftranglc.  Ils  ont  cet  vfage  à caufe  de  ceux  qui  von*t 
de  nuiél  rompre  les  mai  Ton  s , qui  ne  font  que  de  gafons , 
couuertes  de  feuilles , pour  defroberies  Negres  & ies  ven- 
dicsjde  forte  qu  il  fait  fore  dangereux  de  marcher  de  nui# 
a caufe  de  ces  dogues  qui  font  bon  guet.  Ce  Roy  a plusieurs 
femmes,  & -quand  il  meurt  ils  ctoycntque  les  femmesqui 
les  accompagnent  a leur  mort  les  vont  trouuer  en  l’autre 
monde  pour  cftre  encore  leurs  femmes.  Mais  depuis  que 
quelques  Pcres  de  S.  François  qui  leur  prefchcrenti’Euan- 
gille , leur  curent  remonflré  leur  folie,  ils  ont  efté  plus  re- 
tenus.Ils  en  baptiiercnt  quelques-vns  qui  (e  retirèrent  auec 
les  Pommais. 

-La  riuicre  de  Gxinale  fait  vnc  autre  branche,  qui  fe  va  ren- 
dre au  port  de  quelques  lieues  plus  haut  fefeparç 

en  deux,  & va  faire  fon  cmboûcheure  par  défïus  : les  Portu- 
gais tiennent  ce  port,  qu’ils  appellent  Balola , & les  peuples 
habkans  fur  cc  bras  font  dits  La^çados . Chacun  de  ces  ports 
eft  bon  & habité  de  gens  du  païs  & de  Portugais , car  de  la 
pointe  Méridionale  de  ce  fleiuie  iufqucs  au  cap  de  Vey<r<u  il  y 
a trois  nations meflées  parmy  les  Portugais,  à fçauoir  Ala'ua, 
Eb.iruScCvJolmf.  Et  de  ce  cap  vers  leMidy  commence  vnc 
belle prouincc  fort  peuplée,  qu’ils  appellent  Gatulia ,&  les 
Portugais  Serrelytonne , qui  eft  vne  pointe  fe  iettant  en  mer 
prés  d’vne  grande  riuicre  de  mefmc  nom  , à l’occafion  d’vne 
concauité  qui  faitvn  mugiftVment  commede  lyon.  Tout  ce 
pais  eft  fort  plaifantj.remply  de  bois  débrefil&de  raifins, 

qu’ils  ne  fçauent  pas  culciuer,  force  figuiers  des  Indes  qu’on 

appelle  Baneanes , les  cannes  de fuccre  y viennent  fans  cul- 
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aire  3 outre  qu’ils  ont  de  bonnes  commoditez,  pour  auoif 
des  moulins  & engins  à faire  des  fuccrcs  s car  il  y a des  mi- 
nières par  tout:  Il  y croit  aufli  force  risjcottonjtni^beftiaux,, 
pefche,  poivre  en  abondance  & plus  picquant  que  l’autre& 
plus  exquis  , mais  il  y a defenfe  fur  la  vie  d’en  porter  en  Ef- 
pagne  & Portugal,  pour  i’intereft  qu’il  porteroit  à celuy  qui 
yjentdes  Indes.  Il  y a pareillement  des  mines  d’or  & d’ar- 
gent , y noire , ambre  gris , blanc  tk  noir , bref  vn  vray  pays 
de  promiffion&  dedelices.  Ce  poivre  eft  appelle  pair  les 
Portugais  Panama  de  cola  ^ l’on  le  prendroit  pour  vn  cha- 
llaignier,  car  on  le  cueille  auec  la  coque  , laquelle  toutes- 
fois  n’eft  pas  efpineufc  j les  autres  peuples  de  deçà  qui  y 
vont  trafiquer  s’en  chargent,  mais  pour  les  Elpagnols  ils 
n’oferoient  en  prendre  vn  grain. 

Dans  ce  pays  il  y a force  oy  féaux  dediu.erfes  efpeces,&£ 
vne  forte  de  linges  qu’ils  appellent  Bans^  gros  & puiffans, 
que  leshabitans  prennent  à la  chafie  auec  des  filets , fauffes 
tjapes  & autres  engins , 8c  mettant  les  petits  en  des  cages 
pour  apres  auoir  les  peres  & meres.  Ils  les  trament  vn  peu 
rudement , Scies  font  pleurer  comme  des  enfans,  & les  font 
aller  à deux  pâtes,  leur  attachans  celles  de  deuant  fur  le  coî 
auec  vn  ballon,  puis  s’en  feruant  à diuerfes  chofes  , com- 
me à aller  quérir  de  l'eau  dans  vne  cruche,  lauer  les  efcuel- 
les,  attifer  le  feu  , aller  tirer  du  vin,  quérir  de  la  chair  en 
la  boucherie , enfin  à toutes  lcsneceffitez  de  la  maifon  :par- 
my  cela  ils  font  toufiours  quelque  friponnerie  de  manger 
|k  boire,  mais  ils  font  bien  eftrillez.  Quand  ils  tournent  la 
broche , c’.çftleplaifir  de  les  voir  feritir  la  fumée  du  roft,6£ 
tourner  leur  groife  tefte  peine,  long  poil  aualé,  regardans 
de  collé  & d’autre  fi  on  les  apperçoit  ,&  faut  eflr.c  bien  auP 
fé  pouri.es  empefeher  de  faire  vne  curée  du  roft  , comme  il 
arriua  à quelques  Portugais, qui  auoiét  conuié  certains  mar- 
chands , lefqueîs  voulans  difner  trouuerent  que  le  maiftre 
finge  tourne  broche,  aupit  commencé  défia  à auallcr  les 
cuiffes  dvncocq  d’inde , dont  ils  fauuerent  le  reftejlc  mai- 
lire  ne  le  voulut  pas  battre  alors  pour  la  necefiité  qu’ils 
auqient  d’en  eftre  ferais,  comme  ils  furent,  leur  donnant 
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à boire , & nettoyant  fort  bien  les  verres, & luy-mefmc  fur  la 
fin  beuuant  à fon  tour,  ce  qui  leur  donna  mille  plaifirs  pour 
les  drôleries  qu’il  fit. 

Les  Portugais  donc  font  de  fort  bons  trafics  auec  tous  ces 
Negres , qui  leur  baillent  de  l’or  impur,  pour  des  chofes  de 
vil  prix  j & pour  faciliter  ce  commerce  ils  ont  bafty  vn  fort 
cnvnc  pointe  de  mer  appellce  Corco  à 5.  d.  vers  le  Nort,  près 
vn  bourg  habité  de  ceux  dupais  ,&  de  Portugais.  Tout  ce 
pays'de  semly.onne  eft  fort  peuplé  , & arroufe  de  grandes 
riuieres  , bordées  de  palmes  tres-hautes,&  gros  orangers. Le 
premier  fleuue  qui  fe  rencontre  venant  du  cap  de  Vcrga  eft 
appellé  par  ceux  du  pays  ï’tterones , & les  Efpagnols  de  Pie- 
troy  faifant  plufieurs  branches  qui  entrecoupent  la  terres 
dont  ilfe  fait  force  ifies  , que  les  Negres  appellent  Ca^afiant 
qui  aureflus  delà  mer  leur  portent  par  fois  de  l’ambre  grisj 
ce  quia  donné  fuiet  aux  Portugais  d’y  faire  vn  bon  bourg 
habité deNcgresôc de  Portugais , où  ils  viuent d’vne façon 
fi  eftrange, qu’il  eft  malaife  de  difeerner  l’Idolâtre  duChref- 
tien,&  ne  fçait-on  qui  vit  le  mieux:  il  y a bien  deux  mil 
Chreltiens  de  nom  feulement,  viuans  &c  mourans  comme 
payons. 

Apres  celle  riuiere  il  s’en  rencontre  deux  autres,  Capot 
& Tanhafira  , qui  viennent  d vne  grande  montagne  , dite 
Machamala^ où  ellvn  grandrocher  de  criftal,àdiuerfespyra' 
mides  de  mcfme  matière, qui  viennent  de  haut  en  bas,pref- 
que  toutes  en  l’air, à deux  & trois  pans  elloignces  de  terre, 
qui  eft  vne  grande  merueille;  car  enlcs  touchant  feulement 
d’vne  chiquenaude  elles  redonnent  comme  vne  cloche  j on 
die  que  cela  n'cft  qu’vne  congélation  faite  par  la  chaleur  du 
Soleil,  quiafondule  pied  de  la  roche , & fait  demeurer  ces 
pointes  fufpenduës  en  l’air.  Et  de  vray  quelquesMagiciens 
y portèrent  des  idoles  vniour  de  fefte,  où  tout  le  monde 
accourut  pour  le  facrifice, mais  tout  cela  nelesfceut  garentir 
que  plus  de  deux  mil  d entr’eux  n’y  demeurèrent , &leurs 
Preftres  des  premiers  i car  durant  ces  grands  facrifices  & 
fufumigations  qui  fe  faifoient  au  pied  de  celle  roche  de  cri- 
ftal,  le  fondement  de  ces  pyramides  qui  auoient  lapoinîe 
III.  Partie,  ËEee 
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cnbass’esbranla,  de  forte  qu'il  enefcrafala  plus  part , & 
leurs  démons  ne  fccurent  pasempefcherquela  chaleur  ex- 
traordinaire de  ces  facrifices  ne  fit  diffoudre  ces  congéla- 
tions ; & depuis  ce  grand  accidentels  ont  toufiours  fuy  l'ap- 
proche de  cette  fpelonque  criftaline. 

Plus  auant  vers  le  Nort , fe  trouue  d’autres  grandes  ri- 
vières j qui  rendent  cette  prouince  de  Serrelyonne  comme 
deslfîes,  & vis  à vis  l’emboucheure  de  l’vne  d'icelles  il  y a 
particulièrement  deux  ifles  plaifantes  & bonnes  ,1'vnc  ap- 
pelée Tord ,où  y a certains  rochers,  qu’ils  appellent  de 
fain&eAnne,  ^qui  portent  des  huiftres  emperlées,quoy 
qu  ils  ne  s'y  adonnent  point  àlapefche,  à caufe  des  mon- 
tres marins  qui  font  là  , qui  en  ont  englouty  quelques  vns 
qui  s’y  efioient  hazardez.  A vn  degré  versMidy,  ils  ont  1 ifle 
de  Dolos  , & celle  de  Tanjente , peuplées  de  palmiers,  cannes 
de  fuccre  & citrons , & de  force  beftail,  bien  habitées , auec 
du  ris,  millet  & poivre  long. 

Enfin  ces  Noirs  ont  vn  Roy  qui  les  gouuerne,auec  des  lu- 
ges pour  leur  rendre  iuftice , qu'ils  appellent  Fonces  i le  Roy 
fe  trouue  quelquefois  auec  vne  robbe  de  diuerfes  couleurs 
dansvniieu  tapifle  de  nattes,  & entouré  de  fieges  pour  les 
C-onfeillers  , nommez  Satequt  , auec  leurs  Aduocats  pour 
plaider  de  part  & d’autre,  qu’ils  appellent  Troens.  Leurs  ar- 
mes font  le  iauelot,fur  lequel  ils  s’apuyent  quand  ils  plai- 
dent, les  Confeillers  difent  leur  auis,  & le  Roy  donnela 
fentence,  qui  eft  aufîî  toft  executée. 

Quand  le  Roy  de  Guinale,où  font  diuers  Royaumes, meurt, 
ily  a douze  Satecjut  veflus  de  robbes longues  de  diuerfes  cou- 
leurs, faites  de  plumes,  & douze  clerons  deuant  eux,fonnans 
fort  triftemcnt,par  le  moyen  de  quelque  pelicule  qui  rend  le 
"fon  efeiatant,  pour  annoncer  cette  mort  j& lors  chacun  fort 
de  la  maifon  affublé  d’vn  drap  de  laine  blanche , & de  tout 
ce  iour  ilsnc  font  aucun  autre  affaire, les  parens  du  deffundt 
font  appeliez  pour  en  eflire  vn  autre.  Le  corps  eft  pris,  laué, 
les  entrailles  brûlées  deuant  leur  idole,  & les  cendres  con- 
feruées,pour  eftrc  embaumées  auec  le  corps:  puis  la  Lune 
iuiuante  l'enterrement  fe  fait}  le  peuple  venant  de  tous  les 
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pais  auec  du  beaume , encens,  ambre  gris,  blanc &noir* 
mufcjôc  autres  drogues, pour  brûler  & parfumer  le  corps 
ainlî  porté  au  tombeau  par  fix  des  principaux  , couuerts 
d’vnerobbedefoyeblanche,accompagné  de  flûtes  & haut» 
boisauec  vn  fon  lamentable , force  gens  fuiuant,  couuerts 
de  linceuls  de  laine, auec  cris  & chants  de  triftefTe.  Les  Prin- 
ces quipeuuent  fucceder,font  montez  fur  descheuaux  bar* 
dez  de  blanc,  & eux  couuerts  de  mefme.  Ayant  mis  le  corps 
en  la  fepulture  bien  baftie  & cimentée  , ils  retournent  au 
Palais,  pour  le  feftin  onfait  bonne  chere.  Lelendcmainl’e' 
leétionfe  fait  du  nouueauRoy,  &difentque  c^eftiànsbrP 
gue &faueür,  mais  félon  que  Dieules  infpire.  Lors  quatre 
Sachartn  auec  douze  £m;,vont  en  la  maifon  d’ic^luy , le  lient 
& le  chargent  fur  vn  palanquin , & quatre  le  portent  au  Pa- 
lais, où  le  principal  Bdch1rlef2.it  deflier , & luy  donne  trois 
coups  de  foiict  bien  rudement , & luy  k genoux , luy  dit  for- 
ce paroles  de  remonftrance,  puis  le  prend  par  la  barbeou 
Poreille,&  luy  dit,  Me  feras-tu  cette  honte,  û ie  te  donne 
le  Sceptre,  d’eftre  mauuais  enuers  ton  peuple  $ l’autte  ref 
pond,  necBachir  iC’ed  à dire,  non  Seigneur:  l’autre  tire  plus 
rudement,  & dit,  Le  promets  tu  par  le  Dieu  viuant  : l’autre 
dit , nec  Baehir  Ameletchina , c’eft  à dire , ie  le  promets  deuant 
le  grand  Dieu.  Lors  ileft  veftud’vne  robbe  Royale,  on  luy 
metvn  Sceptre  à trois  pointes  en  la  droite,  & vne  lance  en 
la  gauche  ,&auflx-toft  celuy-là  fe  ietteà  fes pieds,  luy  de- 
mande pardon , puis  eft  mené  par  la  ville  en  triomphe j & 
c hacun  fe  r efioüit,  & luy  fait  des  prefens» 
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DES  INDES 

OCCIDENTALES- 


1 Description  de  i Amérique . Sa  longueur  3 
(f  fes  dijlances . 
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O V T E la  code  de  PA m crique  qui  fe  trouu^ 
en  la  mer  duNort, contient  près  de  fîx  mille 
lieues  d'vn  bout  à Pautrc  5 comme  f en  ay  fait 
deux  fois  le  chemin,  la  première  dans  le  vaif- 
feau delà Salemandre partant  de Marfeilic  , 
lors  quJvn  nommé  Boudar  le  chargea  fous  la 
Conduite  de  Iacques  Varin , & Paütre  auec  Iean  Andes  ÿ 
qui  rrf  auoit  porté  l'an  15  97,  de  Marfeille  à Calis.  Ce  nou- 
veau monde  ed  vn  Continent  de  la  mer  du  Nort  à celle  de 
Sur,  & qui  s edend  auNort  iufques  àGroneland , Ifland,  &c„ 
D’Iflande  on  conte  200.  lieues  iufques  à Rte  neu^do  : de  là 
100.  lieues  iufques  au  cap  de  Maiuas , au  pays  de  Labrador5 
'vis  à vis  des  ides  des  Démons  : de  Maiuas  au  cap  de  Mar- 
cos  60  : au  cap  Delgado  50.  Cette  code  a 200.  lieues  de 
<droi<d  chemin  tout  d vn  tenant , &va  aboutir  à la  riuiere  de 
S.  Laurens , où  vn  Capitaine  Vtiafio  Efpagnoî  aborda,  trou- 
uant  vil  air  fort  doux  & le  pais  bien  peuplé, & force  bediaux, 
3k  au  milieu  de  cette  riuiere  vne  îfle  d couuerte  de  pigeons^ 
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qu’on  ne  peut  y marcher  fans  les  toucher,  dont  ils  charge- 
tcntleurbrigantin.  Ils  trouuercnt  là  les  peuples  dits  P//>r- 
rones , geans  de  dix  pans  de  haut , au  relie  doux  & bénins.  Ce 
Capitaine  Kf/<jjîo.penfoit  quecegoulfe  fuft  vnbras  de  mer, 
& monta  plus  de  2 o o. lieues  auant , trouuant  force  habita- 
tions de  gens  qui  ne  viuent  que  de  chalfe  & depoilfon  , de 
lai<ft&  de  fromage.  Ils  luy  prefenterent  force  moutons , ga- 
2elles&  cheureuls,  <k  Velajioen  efchangelitprefent  au  Caci- 
que d’vne  belle  efpée&  poignard  ,&  d’vne  velle  de  taffetas 
bleu.  Ces  peuples  portent  des  mantelines  de  peaux  pro- 
prement coufuës,&  ont  au  lieu  de  pain  vne  certaine  fub- 
fiance  très  fauoüreufe,  qui  eft  vne  racine  de  laquelle  quand 
elle  eft  feche  ,ils  font  farine,  puis  prennét  des  fleurs  odoran- 
tes, qu’ils  font  vn  peu  boüillir  dans  des  cruches  de  terre, 
l’efcumant , y mettant  force  laid,auec  dufel,.&  mettant 
cela  dans  des  cuirs  de  bouc,  qu’ils  lient  bien,  puis  le  îaiF 
fantau  Soleil  deux  ou  trois  iours,  cela  vient  dur  comme 
du  fromage  Plaifantin  , & le  mangent  en  forme  de  pain 
très  fauoüreux,  dont  on  ne  fe  degoute  iamais.  L’embou- 
cheure  de  cette  riuiere  fait  vn  golfe  enquarré,qui  s’eftend 
iufques  à la  pointe  de  Bacalaos.  De  ce  golfe  iufques  en  la 
JFloride  il  y a 600.  lieues , de  là  à Baya  del  Kto  60.  lieues.  De 
là  aux  ifles  70.  1.  à 40.  d.  à Rio  fondo  75. 1.  en  la  riuiere  de 
Gama  70.1.43^.  cap  fainde  Marie  50. 1.  capdeBaco5o.I. 
R.  de  faind  Antoine  100. 1. cap  de  Grenat  Bo.l.  paffant  ce 
goulfe  que  les  habitans  appellent  ^érjoufa , dont  le  cap  eft  à 
23. devrez, 4eI44u£ques au  cap ^/^dnoou  des  Princes 
lieues  iufques  à la  riuiere  de  Cambtnça  ou  Icrdan^èi  70  inf- 
lues au  cap  defain&e  Elene  à 32.  degrez  iufques  à Rio  feco 
40.  iufques  à la  Croix  20.  ( Berugon  aux  Indes:  ) delà 
auCàgnoual  ou  Caftaueral  40. 1.  peuples  deCano  ou  Ca- 
gnouaî: pointe  de  Cagnoual  à 28.  d.  & iufqu’àla  Floride 
40.  I.  Langue  de  terre  s’eftendant  100.  1.  de  mer, vis  à vis 
Caba:  au  Lcuant  Behamc  & Cttcayot  : pointe  de  Floride  à 
25.  d.  delà  enl  Angle  de  Bacho  100. 1.  Ancon  duBaxos,& 
a Rio  de  Nieue  , &Rio  de  Flores  20.  1.  & 20.  iufques  au 
goulfe  de  l’  £ff>tritu  Stmtto  > que  les  Indiens  appellent  CauUta3 
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70.I.  àsS.d.&delàaoo.  l.iufques  en  la  riuîcre  de  IaPalme 
qui  a 30.I.  de  trauerfe  : delà  à Rio  de  Pejcadoros  (Ind.Sotaflî) 
fous  le  Tropique  : de  là  à Panonco  35. 1.  à villa  Rua  70.  ou 
fa n louan  de  Loua , port  fort  renomme  à 5 . 1.  de  la  plage  de  la 
Vegar  iufqu’en  la  riuiere  d’Aluarado  40. 1.  {Ind.Papalouct^an) 
lüfqifà  Cauacalo  fl.  5 o.  & à Gm%alua  fl.  50.  18.  d.  de  là  a cap 
Retondo  80.  i.  furie  chemin  eft  Chagraton  & La%aro  : delà  à cap 
Catuco  ^0.1,  ( lacatan  ) 21.  d.de  là  à la  Floride  y a 900. 1.  de  là 
tfo.l.  du  golfe  Mexican,  ou  y ad’eftranges  courans&  fonds 
d’eau  : Del5  extrémité  de  cegolfe  i Rio  grande  i20.1.paflfant 
fmta  de  Mugeres  5 & le  golfe  de  i’Afcenfîon  : Ru  grande  s’en- 
gouife  en  mer  à 17. d.dé  là  à cap  Camero^j  150.I.  à fçauoir^o. 
iufqu’à  légueras  : 30.  iufquà  Caualles  : 30.  iufqu  à trtonjado  : 30. 
iufqu’à  Honduras  : & 2 o. à C amcgonc  : de  là  à Agata  ou  Gracia  dios 
70. h à 14.  d.  GirtagoeÛ.  au  milieu  delà  cuftc  de  Gracia  àdiosi 
iufqu’à  de  faGuaderoô o.l. qui  eft  vne  grande  vuidangCLy^nant 
dulac  Ntcaraga  : de  là  à Zrmbaro  40,  1.  & à Nombre  de  deos  60, 
Vetagua  eft  au  milieu  du  chemin. 

De  Nombre  de  dios  qlvlarany  a bien  500. 1.  l'ijimi  n’eft  que  de 
y.i.  mais  de  Y Rfcapoucosy  en  a 17*  de  Nombre  de  dios  iufquaux 
Jrarallones  70. 1.  8.  d.onpropofad’ouurir  cet  ifime,  mais  quel- 
ques vns  dirent  que  îamerduiw»-  plus  haute  inonderoit  tout. 
En  ce  chemin  on  trouue  ^c/ajk  lé  port  de  Mijfty  à caufe  que 
le  Prince  qui  defcoiiurit  ce  pays  y fit  là  célébrer  la  Melfe  en 
fouuenance  de  ce  bon  rencontre  : le  golfe  d’Ordea:  de  là  à 
c artdjrene  70.  de  là  à fainde  Marthe  50.  l.(  outre  le  port  de 
Zembra8c  Riogrande:  delà  à cap  de  Ville  50.  1.&  de  lààS.Do- 
minique  ioo.  l.  decapde  Velio  à Gmbouau  40.  1.  puis  le  golfe 
de  Vene  Suela  qui  a 80. 1.  d’eftenduë,  iufqu’au  cap  S.  Roman: 
de  là  au  golfe  Tufte  50. 1.  au  milieu  du  golfe  eft  Curiana  : delà 
au  golfe  Canari  100. 1.  la  cofte  eft  à 10.  d.  là  fe  trouue  le  port 
dcCafiiaTiftula  , chmbuhy  , & Cumanaû.  pointe  d’Areya , Cuba* 
ga  ou  Iile  de  la  Perle , oula  Margueritte  : de  cette  pointe  aux 
Salines  60. 1.  de  là  à cap  d’ Antgades  8.d.  8o.l.&là  enlacon- 
cauitécftle  golfe  de  Pana:  d'Anegade  à Rio  Dolce  50. 1.  6.  d.  de- 
fia  à Onglant  ou  des  Amafones  fl.  no.l.de  Nombre  de  dios  à Oral - 
jfuie  800.I.  cefleuue  a 5o.l.d’emboucheure?là  les  premier 
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qui  y parurent  penfans  négocier  furent  maflacrez  par  les 
femmes. 

Doublant à Onaragnen  quiaij.l.  d'emboucheure  à 4.  d. iis 
content  roo.l.de  diftancerdelàioo.l.  à la  Angla  de  S.  Laça: 
& 100.  iufqu  au  cap  Promero  : de  là  au  cap  S.  Auguftin  à 8. 

*r  70.I. terre  plusproched’Ffo,car  delà  au  cap  Verd  500. 1. 
de  la  au  golfe  de  Todcs  Santa  100.  1.  13.  d.  fur  le  chemin  cft 
ie  fl. h.  François&f.  Real:  delà  au  cap  *AbratoJmoj  100. 1. 
Cette  coftea  Secjuesy  rochers  cachez,  & barres  de  fable  dan* 
gereux,pour  ce  fe  faut  tenir  20.mil  en  mer  de  15. d. à 1 8. de  la 
à cap  dcFuë  roo.l.  & 100.  iufqu’en  la  pointe  deBon  Abrigo: 
delà  à S.  Michel  pointe  50. 1.  & 60.  iufqu’au  fl.  S.  François 
2£S\d.delaà  Tibitjutn  100. 1. furie  chemin,  port  de  Pâtes , port 
f*”ol3SigaroiTounabacoi&'c.dclàiPlata50.].3ï.d.  { deS.Aug. 
là  66 o.l.  de  fa  bouche  iufqu’en  la  pointe  de  S.  Elene  tfj.l. 
de  là  à Arenas  gardas  50.  1.  lufqu’au  bafie  yinegado  40.  à Tierra 
Baxa  ^o.  à Baya  ftnfondo  60.  goulfc  à 41.  à Orifices  de  Loubos 
40. ,à  cap  S.  Dominique45.  a chiquera  ou  cap  blanc  20.  à la 
riuiere  de  Iean  Serran  20.  dite  ^goüade  Trabaios  4p.  d.  de  là 
au  prom.  à mil  Vierges  qut  finit  au  deftroit , tout  ce  chemin 
elide  1200. 1. de  Vemfueiaà  Défraie  cap  en  la  bouche  du  deftroic 
duNort  auMidy  :de  cap  Defrada  à la  bouche  du  deftroit  non 
oing  delà  Campane , rocher  quifemble  vouloir  cacher  fon 
emboucheure,  iufqu’enla  mer  du  Sur  70. 1.  les  limites  font 
a cap  Promtro^9.  d.  & de  là  à S dm  as  44.  d.  y a 1*5 . 1.  de  Sal- 
maezcAp  Hermofà  no.  1.  à 44.  d.  | de  là  à Rio  S.  françefcoéo. 
a lojantto  120.I.  à CbiTtnaca  Ioo.J.ji.  quafl  cftOeft  auec  Bio 
de  Plata>  a Lbincba  ou  Rtode Poblados  200. 1.  22.  d.  à Arequiva  18. 
d.  90. 1.  a Liman,  d.140. 1.  au  cap  del’Anguille  ioo.l.en  cet- 
te coïte  font  rn-xi/(o&  autres  porcs  : de  là  a cap  Blanc  40.  1. 

60.  iufqu  au  cap  d Elene  2.  d.  de  là  à Guegtrmr  70, 1.  le  cap 
^.Lorenfo  : ils  mefurent  delàà  cap  S.  Auguftin  1000.I.  delà 
alanuierc  de  Peru  ioo . 1.  fe  paffede  golfe  S,  Mathieu,  riuierc 
de  S.  Iacques , & S.  Iean  de  />«•#:  au  golfe  S.  Michel  70  1.  *r. 
d.  s eftendant  50.  l.delà  à Panama  8,  d,  [ iT5J.à  jy.de  Nomb. 

,otl  1 eroua  1000.  de  largeur,  & u 00.  de  longueur  : C*,- 
ça  atronq.065 , 1,  de  Panama  à TeQuantcp te  6 50. 1,  en  mettant 
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y o.  1.  de  eoflede  Panama  à pointe  à’ Agitera:  de  la  Bruce  loo, 
l.delàjoo.  au  cap  Blanc  , où  eft  le  port  de  Heiradura  & ioo. 
iufqu’au  port  de  la  poffefflô  de  Niqueraga  12  .d.de  là  à Golfofon- 
feca  15. à Corotega  %o . à Rio  grande  30.  à fl.  de  Gualimala  45 . à Si - 
toula  ^o.iointaulac  de  Currr^qui  325.  delong& 8.  de  large; 
de  ce  lac  à fort  Pourade  100.  & 40.  iufqu’à  Crantepee , qui  tire 
de  Nort  à Sur,auec  le  fl.  Co ajacalco  à 13.  d.  & là  s’accom- 
pliffentl.es  <5^50 1.  de  Tecoamepee  i Colima  roo  1.  fur  le  chemin 
V Efcapulto  & IL ac Atula  ; de  c ohma  à cap  de  Contentes  100. 1. 20.  d« 
au  milieu  le  port  de  Natimtad  ; de  là  àchtamelan  60. fous  le 
Trop.  & là  cfïcaiifla  & fonderas  ports  ; de  c btamelan  250.  1. 
jiufqu’aufl.  profondouR.de  Mira  flores  33.  d.&en  ce  chemin 
de  250.  hfe  paffela  R.  de  S.  Michel , Lagagaual  : le  port  del  Rc* 
I nedio , cap  formegoy  le  port  des  ports , le  paffage  de  Miraflorest 
à' la  pointe  de  Batenas  220  1?  ou  California  en  allant  à Porto 
Mfcondidoi  en  ce  chemin  on  paffe  à Beltn , porte  del  F»ego)  golfe 
de  Canoas  y des  Perles  dite  rararequi^dc  pointe  de  fealene 
iufqu’au  cap  de  Courantes  il  y a 80. 1.  par  lequel  entre  cette 
mer  de  Corte^  qui  femble  l’Adriatique , eftant  aucunement 
colorée  : delà  pointe  de  folenas  100. 1.  iufques  en  la  pointe 
de  sibad , & autant  iufqu’à  cap  de  Ringano  50.  d.  de  là  au 
cap  de  la  Bru^^o.  1.  & 115.  iufqu’au  port  de  Sardinat. En  cette 
colle  ell  l’Anglet  S. Michel,  & le  golfe  de/<»  Fuegos  ,&  colle 
Blanche  reffemblant  à la  cqfle  du  Brefll,  fl  bien  qu’il  femble 
qu on  y ait  eflendu des  drapif  blancs  de  Sardmas  iTurra  Neua* 
da  150.  h paffant  le  port  de  Todos  Santos , cap  Gabeca}  cap  Ne- 
uado,  Golfo  pnmero , Sierra  Neuada  a 40.  d.  C’eft  le  dernier  païs 
qui  fuitleMort  iufqu’à l’/^rWer.  Ainfi  en  la  mer  du  Midy  il 
y a 3375. 1.  & $960:  en  celle  du  Nort,  & en  tout  9300.  1, 
le  nouueau Mexique  a 1000, 1,  de  tour  en  15-  grandes  pro» 
ilinces  habitées. 
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de  la  Dominique, 

CHAPITRE  II. 

Stans  partis  duport  de  S.  Marie  qui  eft  à 37. 
d.  nous  prîmes  la  route  ordinaire  des  Cana- 
ries où  il  y a 5 po.  mil  de  chemin,  & en  cet  en- 
tre d'eux  eft  le  golfe  qu’ils  appellent  de  delas 
Tegas.  Ces  Canaries,  dites  autrefoisFortunées 
eurent  ce  nom  àcaufe  des  chiens  fauuages 
qui  y eftoient  fort  terribles  & furieux,  allans  en  troupe  com- 
me des  moutons  > 5c  encorcs  auiourd’huy  il  s’y  en  trouue  vn 
bon  nombre  de  fort  dangereux.  Ces  ifles  font  la  grande 
Canarie,  Tenerife  s Palme , Gomore,  du  Fer , Fortauen- 
ture,  & autres  moindres,  enuiron  à 2 B.  degrez.. 

Il  s'y  trouue  force  chofes  curieufes,  comme  en  Tenerife. 
Je  mont  qu’ils  appellent  Pic , lequel  ie  croy  eft  vn  des  plus 
hauts  du  monde, &le  Liban  mcfme  n’eft  pas  la  moitié  fihaur, 
& moins  encor  le  Mont-Gibcl  de  Sicile  : car  on  le  defeou- 
ure  de  12  o.  mil  loin , comme  c’eft  la  première  ifle  que  les  na- 
tures venans  d’Efpagne  trouuent  à leur  abord.  Ce  mont  ne 
fppeotmQnter  que  deux  mois  l’année,  en  Iuillet  & Aouft, 
à caufc  des  grandes  froidures  qui  y régnent, & d’autant  qu’il 
eft  ordinairement  charge  de  nciges,qui  rendentl’airfi  froid 
qu’on  n’y  peut  monter  fans  vn  grand  danger  de  la  vie,  £>4 
haiit  d’iceluy  vous  defcouurcz  toutes  les  autres  ifles,  &:  en- 
tr’autresvne  qui  fembleplutoft  fable  ou  enchantement,  que 
vérité  ; caron  voit  cefte  ifle , & quand  on  y veut  aller  ,on  np 
la  peut  plusrencontrér , de  forte  que  par  impatience  onia 
H ifle  là  J ils  luy  donnent  pour  cela  diuers  noms,  comme  la 
Jortunado  , l' 1 ncantaàc,  la  non  Trouuada,  & l’on  n'en  fçait  autrç 
chofe,  finon  que  le  vulgaire  dit  que  c’eftvne  ifle  habitée  de 
Çhrcftiens,&  que  Dieu  ne  veutpas  qu’elle  fe  trouue  j pou; 
III.  Partie.  FFff 
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moy  qui  Fay  vetie  comme  les  autres , ie  croy  qu’elle  fe  trouue 
couuerte  de  nüées  à caufe  de  la  quatité  d’eaux  douces  qu’el- 
le a , que  ces  broliillars  la  rendent  ainfi  malaifée  à trou* 

uer. 

En  Tifle  de  Temnfe  fe  volt  vne  voûte  cauée  dans  le  rochon 
lesPaftcursauoient  couftumcde  fe  retirer  auec  leur  bcftail 
durant  le mauuais temps,  elle  eft  à quelque  cinq  lieues  de 
îa  ville  de  S.Cjriftoual.  Ils  content  qu’autrefois  il  y a eu  quel-* 
que  apparition  de  clarté  extraordinaire,  aucc  vne  image  de 
la  Vierge , qui  y. fit  force  miracles  , & que  cela  a donné  iuiet 
d’y  baftîr  vneÉglife  du  nom  de  A înefira  finora  delà  candeUria 5 
où  il  y a des  Religieux  de  Si  Dominique. 

Enl’ifléde  Fer  fc  trouue  cet  arbre  merueilléüx  dont  les 
feuilles  di-fttllent  de  l’eau  que  les  habitais  boiuent-:  l’ar- 
bre eft  couuert  d’vne  petite  nüée  de  couleur  entre  gris& 
blanc  , fie  iamais  elle  rie  diminue  ny  pour  tempefte  ny  pour 
vent , & n’a  aucun  mouuement,  & de  là  procédé  toute  Peau 
que  l’arbre  iette  dans  des  cuues  tout  à l’entour  , qui  la  re- 
montent en  telle  abondance  qu’elle  fuffit  à abreuuer  tousies 
habitans  & leurs  beftiaux,  fans  qu’il  fe  trouue  autre  eau 
dans  toute  Fille,  qui  fans  cela  feroit  dcferte,afilieu  qu’aueç 
cela  elle  eft  fort  habitée  & fructifiante. 

Ayans  pris  nos  prouifions  aux  Canaries,  nous  conti- 
miames  noftre  route  vers  la  ’ ^ejjeàdei,  trauerfans  ce  grand 
golfe  pacifique , qui  eft  vne  des  paifibîes  mers  du  monde, 
puis  que  pendant  les  quarante  iours  que  nous  y suons  voya- 
gé,nous  n’y  auons  trouue  aucun  changemét,mais  vri  mefme 
vent  ou  air  doux  & cfgal , qui  y fouffte  fans  celle;  fi  bien  que 
les  vaifteaux  y vont  toufiours  en  poupe  fans  prefque  tou- 
cher les  voiles  Fefpace  de  plus  de  deux  mil  miliaires,  & qua- 
tre cens  nonante  & deux  mil  de  chemin  iufques  en  la  Def, 1 
feade3qui  a eu  ce  nom  pour  le  defir  qu’on  a de  latrouucr, 
n’y  ayant  autre  terre  que  celle  là  depuis  les  Canaries,  de- 
meurant quelque  trentre  deux  iours  à palier  ce  grand  gol- 
fe , & qnelquesfois  trente  cinq  félon  la  rencontre.  Cette 
Deffiade,  1 vne  des  Jfnttlletyf tir  la  première  que  Coulon  trou- 
ua  en  fa  fécondé  nauigation,où  il  arriua  en  vingt  vn  iour  des 
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Canaries^elleefi  à 15.  à.  vers  le  Nort. , 

De  là  on  vient  à la  Dominique  très  bonne  ifie  & fertile  à 
1 8.  d„  fes habitaiisy  font  crueis&  anthtopophages;tafehans 
d y attirer  les  pafTans  par  toutes  fortes  de  rufes , pour  apres 
les  manger.'  Ils  font  adroits  archer^,  & ne  faillent  gucres 
leur  coup  j leurs  arcs  font  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut,& 
de  leurs  fëfches  ils  perecroient,  vncorcclet  à l’cfpreuue  dir 
coutelas  j lefquelles  font  d vn  bois  dur  St  fort,  nommé  Saur' 

&Ar)  dont  ils  empoifonnent  la  pointe  : ils  viuentde  chaiTe, 
de  racines  & fruiéts , vont  tousnuds  tant  les  hommes  que 
les  femmes,  adorent  le  Soleil , ont  peu  de  mefnage  , fi  non 
quelques  vftenciles  de  terre,  & vn  li& de  coton  fait  en  ma- 
nière de  filets , qu  ils  pendent  & attachent  d vn  bout  à i au- 
tre de  leur  maifon , qui  eft  ronde  , faite  de  paille , qu’ils  ap' 
pellcnt  tortora:  leurs  biens  font  en  commun,  St  mangent  ce 
qu  ils  ont  enfemble.  Ils  ne  fe  font  point  de  tort  les  vns  aux  i/ifledc  s 
auties , font  grands  guerriers  ,& combattent  auec  des  maf-  Dominique, 
fes  de  huicl  pieds  de  long , faites  comme  vn  batail  de  cloche, 
dont  ils  s’aident  fort  bien  ; mais  ils  s'aident  plus  volontiers 
de  1 arc  que  de  la  malle.  lisent  quelques  Préfixés  en  leur 
Gcntilité,qu  ils  appellent  c/;rfo«oj,qui leur  font  quelques  ce- 
remonies fefies.  ^ 

Le  vaifieau  du  cap  Aioüm  déliant  faire  de  l’eau,  dont  il 
auoit  b e foin  , q uel qi! es  v ns  voulurent  d eleen dre  en  terre,  S c 
le  Capitaine  cnefme  y vouloit  aller  auflî,mais  il  en  fut  em- 
pefché  p ai  les  liens  j de  forte  qu’il  y enuoya  fon  contre-mai' 
lire  auec  vingt  hommes  bien  dcliberez,&  douze  arquebu- 
f ers.  Le  Capitaine  Noguera  de  noftre  vaifieau , voyant  cette 
fo lie  cnticpi  i le,  fça  chant  fort  bien  le  ftyle  du  pays , fit  aulIL  ’ 
tofiemoarquer  trente  bons  hommes  des  fiens  pour  les  afii» 
fier  au  befoin  , dont  il  y en  auoit  vingt  arquebufiers 5 mai* 
ils  ne  furent  pas  pltitoft  arnuezàla  fontaine  qu’ils  fe  virent 
attaquez  de  plus  de  deux  cens  Sauuages , & s'ils  ne  fe  fufient 
promptement  barricadez  à la  perfuafion  de  quelquesFran- 
çois  qui  efioient  parmy  eux,  leurs  affaires  eufient  fortmal 
reulïï,  lur  celai  arquebuferieioiia,  fi  bien  que  ces  Sauuages 
eftonnez  commencèrent  a feretircr,  ayans  perdu  quatre 
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cinq  des  leurs  , &c  comme  les  noftresen  penfercnt  eftte  de-* 
liurcz  j ils  furent  eftonnez  qu’ils  les  virent  reuenir  par  vn 
autre  cofté,  auec  v.ne  telle  rage  que  fans  la  bonne  conduite 
ils  nous  eulfent  fort  mal  traitiez,  à caufe  que  nos  arque- 
bufiers  auoient  tellement  pris  l’eifroy  qu’ils  ne  fçauoienc 
Iplus  tirer,  & nous  ne  feeûmes  li  bietYîfaire  qu’il  n’y  en  de- 
‘meuraft  1 ept  ou  huiél  des  noftresj  car  a fine  force  ils  vin- 
drent  enfoncer  noftre  barricade jneantmoins  auec  l’aide  de 
Dieu  nous  les  reponftames  fi  rudement  qu  ilsy  laifterent  des 
leurs  , aulfi  nous  vint-il  du  fecours  fort  à propos.  Ils  efloient 
refolus  de  r’auoir  leurs  compagnons , mais  ne  pouuans , ils 
fe  retirèrent,  nous  lailfans  en  paix , & vn  d’eux  en  vie , qui 
effcoitfi  eltonné  que  rien  plus,  nous  donnant  mille  plaifirs 
auec  les  grimaces  & lingeries  qu’il  faifoit , il  cftoit  toutnud, 
le  vifage  rond  & camus  comme  vn  chien  : on  luy  demanda 
en  qui  il  croyoit , îlrefpondit  à ToqmlU  & à Toupan  , qui  eft  le 
Soleil  & le  Tonnerre.  Il  fut  inftruit  à la  Foy,&  puis  baptifé. 

Ces  peuples  ne  fçauent  que  c’eftde  cultiuerlaterre,&  ne 
viuent  qued’vne  racine  quils  appellent  dont  ils  font 

delà  farine,  au  Brefil  ils  l’appellent  Cde»m,&  la  font  fecher 
& la  meulent , puis  en  font  vn  breuuage  acec  de  l’eau  , 
qu’ils  font  boiiillir  enfemble.  Cela  a le  goull  comme  dulaiét 
aigre  : cette  racine  cft  plus  afpre  au  manger  que  leschaftai- 
gnesquine  font  pas  encores  meures.  Ils  ont  vn  arbre  nom- 
mé Sarboul,  qui  croill  naturellement  parmy  les  bois,  qui  leur 
porte  du  fruiél  toute  l’année  ; il  eft  ferme  comme  vn  melon  , 
&reffembleà  ces  pommes  d amour  qu’en  Efpagne  ils  ap- 
pellent Berengenas,  Ils  font  auffi  de  la  farine  de  poifton,  com- 
me ceux  du  Brefil , qu’ils  font  fechcr  au  Soleil , cela  eft  aigre 
& cuifant  au  gofter  à ceux  qui  n’y  font  accouftumez.  Ils  ont 
abondance  de  beftial  de  toutes  fortes  , qu’ils  appellent  Paf- 
€ohs  , qui  veut  dire  comme  oüailles.  Us  font  grands  pef- 
cheurs,  & font  leurs  barques  de  cette  paille  ditetortora  ,&  en 
ont  aufti  de  bois  tout  d’vnepiece  , comme  les  Canies  d’ail- 
leurs- Ils  vfent  de  quelques  ceremonies  en  leurs  mariages  5 
& leusPreftres  les  chauffent  de  certains fouliers  de  corde, 
que  les  Efpagnols  appellent  ^Ipargates , & les  Indiens  Otrya  i 


nique,  à quelque  336.  mil 
de  là  on  trouue  vne  ifle  nommée  la  Nauaffe  à 
17.  d.  fort  petite  j mais  bonne,  & ioignant 
icelle  vne  autre  appellée  lamaica  ,qui  a 150» 
mil  de  long  & 40.  de  large.  En  ces  ifles  régné 
parfois  vn  vent  que  les  Indiens  appellent 
Vracans  ou  Feracans^  quieft  très  violent  & dangereux  aux  vaif- 
feaux,  qui  font  tout  ce  qui  fc  peut  pour  l’euiter,&  quand 
on  voit  qu’il  commence  à s’clcucr,  on  demeure  plutoft  deux 
& trois  mois  au  port  pour  n’cftrc  furpris.  Nous  en  fûmes  bat- 
tus entre  ces  deux  ifles  d’vne  telle  fureur  qu’il  fembloit  que 
tous  les  démons  fuffent  dcchaifnez  , car  cela  emportoit 
voiles  & antenes  , arrachoit  les  cordages,  & autres  effets 
prodigieux  , car  il  vient  tout  à coup  , & en  moins  de  rien 
nous  fit  périr  vn  de  nos  vaifTeaux  chargé  de  foldats  qui  ah 
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ils  les  chauffent  tous  deux,  puis  les  font  changer  5 & apres 
rendent  ces  foulicrs  à leur  Chacuns.  La  fille  eft  libre  à ce 
qu’elle  veut,  mais  mariée  elle  efl  coupable  de  mort  fi  elle 
manque.  Ils  n’ont  aucune  ambition  nyauaricc,  difans  que 
comme  la  terre  a eftéTuffifante  d’alimenter  leurs  peres,  auffi' 
fera  elle  eux, & que c’eft  folie  de  fcpener  pour  le  peu  qu’on 
a de  vie  ; tant  cft  le  plus  petit  que  le  plus  grand  entr’eux. 

Les  Efpagnols  quifontenlavilledeS.Dominiquc,les  trait- 
tent  fort  rudement , de  forte  qu’ils  les  appellent  a caufe  de 
cela,  ïalbi») c’eft  à dire  Tyrans.  Il  y en  a beaucoup  qui  fc  font  salbiss  Eft. 
Chreftiens  , les  autres  rendent  de  grandes  adorations  au 
Soleil  & au  Tonnerre  * & luy  font  quelques  facrifîccs. 


Furieufe  tempejle  : L'ïsls  cte>  Cuba , çf  ï Espa- 
gnole : Les  mœurs  des  habitans  : 


Tempefte 
furie  üfe. 
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loieht  fçcouiii  Truxillo  , queles ; Aiiglois  nioie(toierjt.  M.oias 
e1}  u Lïa tri e s quelques  vns  par  le  moyen  d’vn  pont  de  tables 
lied  vnforc  cable  que  nous  iettames  en  ruer.  La  première 
fois  nous  feutrâmes  ainfi  vingt-fixhommes.auec  vne  fem- 
inCj  que  fa  robbe  auoit  feùflènùe  $c  fait  flo,ttet  fur  f eau  , 
mais  l.a.  féconde  fois  que  nous  le  iettames*  & quil  eftoic 
charge  de  plus  de  gens  encor  , par  mal  heur  le  cable  fe  rom-., 
pit,  &eftant  défia  a deux  ou  trois  brades  de  noilre  vaiifeau3 
fensq.H  iiyeufi:  moyen  cie<Iereriree5& tous  ces pauures  gens 
qui  eftoient  proches  de  leur  feh|t,  fe  périrent  miferable- 
nyent  , n’eumes  pas  mefmela  force  d en  faire  vn  autre  ,< 
pour  tant  nous  eilions  roides  & engourdis  de  grand  froid 
que  ce  vent  mène'  auec  foy;  do  forte  que  ccftoit  pitié  de 
voir  périr  ces  pauures  gens  faute  de  fecours  ,&  l’autre  vaif- 
feau  îfypouuoit  donner  non  plus  ordre  s’eftant  efeartéde 
telle  force  fur  le  foir  quejdepuis  on  n’en  n’eut  aucune  nou- 
uelle.  Toute  la  nuidf  nous  n entendions  que  gemifïemens 
de  perfonnes  qui  crioient  à i aide  & au  fecours , que  nous 
ne  pouuions  leur  donner,  &fur  l’aube  du  iournous  ne  vî- 
mes plus  aucun  veftige  ny  de  nauireny  de  gens.  Il  y cm'  eut 
quelques  vns  mefiyies  lefquels.  fi  toft  qu  ’ilsriurent  a rriucz  à 
noftre  nauire  moururent.  On  admira  entre  autres  la  con- 
ftance  & refolution  d’vir  Pcre  Capucin , qui  e.ftant  dans  la 
mer  auec  les  autres,  les  exortoit  tous  à bien  mourir,  3c  fe  re- 
commander à Dlçlij  Içs  feifent  confdfer  leurs  fautes,  Sc  leur 
f?  jucip  g £ PM5  nioufait  a.uec.éux  en  les  confo- 
lant  iufqti’à  la  fin..  Ce  vent,  n’efi:  pas  vn  feulement  ,'mai$ 
tous  les  quatre  enfemble  , qui  empefehe  qu’vn  vaiffeau  ne 
peut  aller  ny  auant  ny  arriéré.  Surle  iour  nous  cofnmençâ- 
mes  à refpirer  ;vn  peu,  mais  tçufiours  attaquez;  la.tour: 
îneqte  ^dpya.gqeSjqi)!  nous  li^roient  de  fi, furieux  alfa  ut  s, 
qu  il  feipbjditq.tQWs  cqu  ps;  qu’il  s 'en  q.ijèjt  périr.,  commp  ic 
Ç£$Y  que  îiousqufilons  fait , linons  n’euifions pris  refolution, 
de  ietter  tout  en  mer, & fans  tenir  autre  confeii , ny  fans  dire 
ïqptjfeptouhuidlque  nous  efi;ons, apres  auoirpris  quelques 
foupes  au  vin, pour  nqu?  renforcer  Vn  peu  de  noftrc  grande 
|qibleffe  s nous  noirs  mûmes  àiqnfoncer  les  carriers  de  la 
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a ictter  les  marchandées  fcn  mer , comme  tôilles , ta- 
pis, camelots, moncayârs  , corail,  miel , vins,  &c.  aiiec 
telle  promptitude  que  dans  vne  heure  nous  en  iettâmes  plus 
que  l’on  n’en  audit  embarque  en  tout  vniour,cé  qui  nousfer’ 
iiirbien  ; cânious  reconnûmes  auflî-to'ft  que  le  vaifïcau  en 
Choit  allégé , & la  bonne  fortune  pour  moy  5c  mes  compa- 
gnons  , fut  que  toute  la  marchandée  que  nous  âuionsém- 
barquee  pour  faire  nos  defpens,fut  iettéeen  mer  toute  la 
première,  ce  qui  nous  donnent  au/fi  peu  de  peine  &defou” 
cy,  comme  fi  elfe n’cuft point  elle  n6ftre,eftans  affez  con- 
cens  de  fauuer  nos  vies  ; 5c  fi  auec  tout  cela  nous  fumes  con- 
traints de  couper  le  grand  arbre  du  nauire,  outre  que  la 
voile  du  triquet  delà  hune  s’eftoit  déployée  & de/liée,  qui 
menoit  vn  efirange  bruit , ôc  faifoic  vn  grand  dommage  au 
vaiffeau  $ de  forte  que  le  Capitaine  commanda  aux  mari" 
Hiers  de  l’aller  plier , mais  il  efioit  alors  mal  entendu  & plus 
mal  feruy  CnCores  ; fur  quoy  il  y en  eut  vn  plus  gentil  coin" 

pagnon&rcfolu  que  les  autres,  qui  entreprit  de  le  faire,  6c 
le  Capitaine  luycrioit  enluy  donnant  courage, mais  il  ne 
fut  pas  monte  au  milieu  del  arbre  que  le  vent  l’cipportoit, 
& commença  a crier,  Juro  à mi  vida  Senorcjuc  et vunteme defpeo-a 
las  mahos  delas  cucndas  Jevousiure  ma  vie,Monfieur  , quelè 
vent  m arrache  les  mains  des  cordages , 5c  en  mefme  temps 
eh  criant  Santiago , il  fc  laifia  tomber  dans  le  vaifieau,il  luy 
euh  e/te  meilleur  de  tomber  dehors  , car  il  mourut  trois 
heures  apres.  Cependant  la  tempelfe  continuant,  nofire 
vai/Teau  fe  urouuoit  Jeger , 6c  n’auôit  ptisla  force  de  fouhe- 
nir  le  grand  arbre  pour  les  horribles  fecouécs  de  ce  fortunaî, 
& des  flots  qui  précipitèrent  quelques-vns  des  noftres  dans 
la  mer  $ de  lorte  que  nous  fumes  contraints  de  couper  cet 
arbre,  mais  en  coupant  les  cordages  il  fe  rompit  de  luy-rmef- 
me  & tomba  en  mer  , en  emmena  queîques-vns  aueçïoy  , 
& le  vai/Teau  mefme  donnant  à trauers  pour  la  pefanteur  de 
l’arbre  fut  incondnet  remply  d eau, & redoublant  de  l’autre 
cofté,  plufieurs  périrent  fans  quon  les  puft  fecourir , le  re/te 
demeurant  accabié  dé  trifte/Tc  & dcfolatjon  , & le  vai/Teau 
auatlly  de  tant  de  vents  contraires  tout  a la  fois  nepouuoit 
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bouger  dyne  place fi  ce  n’eft  que  quelqü'vn  plus  fqrtt’èf- 
branioit  plus  cfvn  collé  que  d’autre  : car  ces  vaiffeaux  font 
plusfoiblês  de  la  moitié  que  les  noftres.  Ces  vents  au  refie 
caufcntvne  telle  froideur  que  l’on  n’oferoit  mettre  levifage 
dehors,  coupent  comme  vp  rafoir , 8c  rendent  tout  le  corps 
roide  $c  immobile  comraç  du  bois*  pour  moy  iemefentois 
le  vifage  dur  comme  ynç  pierre , ie  çroyque  les  démons  fç 
méfient  parmy  cela;  car  ie  ne  penfepas  que  naturellement 
il  fe  puifi'c  faire  que  le  vent  rompe  vn  gros  cable , comme  fi 
c’eftoit  vn  filet,  Enfiq  le  bon  Dieu  voulut  que  furie  îylidyles 
brifes  commencèrent  a reuenir  ,8c  faire  leur  cours  ordi- 
naire, il  nous  eiloit  encore  de  bonne  fortune  refté  vne  voi- 
le de  referue  que  nous  attachâmes  le  mieux  que  nous  pûmes 
au  trinquet  ,8c  à peine  auions  nous  des  cordes  pour  cela,  la. 
tempefte  nous  ayanttoutrompu,  nous  fuiuîines  ainfi  nofirç 
voyage.  Il  efi  vray  qu,e  la  mer  eftoit  çncores  fi  efmeuë  8c  fi 
enflée  que  nous  doutions  autant  que  iamais,  car  ces  tempe- 
fles  font  beaucoup  plus  dangereufes  à la  fin  qu’au  commen- 
cement, 8c  l’on  voyoit  les  flots  comme  deux  armées  combat- 
tans  Tvn  contre  Tautre,  8c  fe  choquans  fans  rplafchej  mais 
enfin  ccîas’apaifantvnpeq,  nous  vînmes  à laveuëdu  cap  S. 
Antoine,  pointe  qui  fe  void  de  fort  loin  en  1 ifiede  Cuba3  iuf- 
quesoula  tempefie  nous  accompagna  toufioursjôc  ne  me 
fouuiens  point  en  tous  mes  voyages  d’Afie  8c  d’Afrique  d’a- 
uoir  eu  vne  fi  furieufe  rencontre  ; 8c  bien  qu’au  voyage 
'd’Alexandrie /venant  à trois  lieues  de  la  terre  de  Candie 
noftre  nef  fe  fubmergea  au  plus  fort  de  fhyuer  8c  de  la  nuiél, 
mais  cela  n’eftôit  rien  au  prix  de  ce$Vracans  diaboliques, 
par  là  on  ne  court  que  la  fortune  d’vn  vent.Scicy  on  a à com- 
battre contre  tous  enfemble , dont  il  arriue  que  peu  en  cf* 
çhapent, 

L’ifle  deCw&d,efivncdes  principales  des  Indes  à 22.  d, 
Cuba , ific.  ^yant<?jq.  miide  tour,  8c  120.  de  large , la  plus  frixSltfiantç 
de  toute  l’Amérique,  pleine  de  toutes  fortes  de  fruléte,& 
mcfme  de  mines  d?er  8c  de  cuiure,  8c  vn  des  plus  beaux  8f 
meilleurs  .ports  du  monde  , nommé  la  Ràuane , ayant  fen- 
bxe  fort  eflroite,  flanqué  dçs  deux  collez  de  bonnes  tours, 
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puis  la  ville  aaee  vnc  forte  citadelle , où  toutes  les  ilotes  du 
Pérou  & de  Nombre  de  Dtos  viennent  aborder  là,  & y.  pren- 
dre rafFraifchiffcmens , 1’ifîe  efiant  remplie  de  toutes  fortes 
de  biens,  & en  abondance  pour  les  vaiffeaux,  c’efl  comme 
vn  fauxbotirg  des  Indes , n’y  ayant  pas  de  grand’mer  à tra- 
uerfer,  plus  de  130. 1.  de  là  à S . lean  de  Loua  en  la  terre  fer- 
me de  U nouuelic  Efpagne.  Cette  ifle  abonde. particuiic- 
xement  en  poilfon,  & entr’autres  dyne  efpecc.de  Taons , que 
IcsEfpagnols  appellent  Bcfée  ef^aéa^xxi  cVïon  cruel&  friand 
de  chair  humaine. 

De  forte  qu’on  n’o fe  fc  baigner  , pour  le  danger  de  ces 
animaux  deworans,  dont  les  dents  coupent  comme  vn  ra- 
foir,&  qui  a trois  pointes  fur  le  dos  en  forme  de  penui-' 
francs;  il  cil  fi  friand  de  la  chair  d’hommes  qu’il  fuiura  vn 
vaiffeau  500  J.  durant  fans  fe  monftrer  pour  gagner  queP 
que  corps.  On  les  appeilç  suffi  Taburinres  ou  Tibunns.  Vn  Ca- 
pitaine me  contoit  que  venant  de  la  Floride,  vn  l’auoit  fui* 
uy  plus  de  500.I.  fans  fe  monftrer,  ôc  qu’arriuant  à Portonco  » 
la  fortune  luy  amena  ce  poiffon  entre  les  mains,  ayant  la 
sefte  d vn  mouton  auec  les  cornes  dans  le  corps  qu’il  auoit 
apporté  depuis  la  Floride,  où  iIslauoientiettée  en  mer.  Ils 
vont  auffi  par  les  riuiercs. 

Quand  aux  crocodilles,  ils  font  reueftus  dvne  peau  fi  dure 
qu’il  eft  impoffible  de  l’entamer , fi  ce  n’cfl  fous  le  ventre  où 
elle  cft  aifée  à percer.  Aux  Indes  Oriétales  & en  Ethiopie  ils 
en  mangent,  comme  i’ay  dit  ailleurs,  & la  chair  en  eft  fort 
tonne  , mais  on  n’en  mange  point  icy  3 pareillement  on 
y trouuc  en  abondancedetoutcautreforte  de  poiffon,  tant 
de  ceux  que  nous  auons  en  nos  mers,  que  d’autres  efpeces 
differentes. 

Cette  ific  fut  defcouuerte  par  Coulonen  fa  féconde  na- 
uigation,&  i’appella  tuane  , puis  Fcrnandine  & I fabellc  à 
caule  de  Ferdinand  Roy  d E(pagne&  de  Ieanne  fa  fille.  Sa 
longueur  eftdc  2^0. 1.  elleaà  ion  Orient  l’ific  Efpagnolcou 
1 Occident  lucatan  & le  golfe  du  Mexique  t au  Midy 
la  [Amvque  ou  S.  Iacques  , & au  Nort  les  Lucaycs  & le  canal 
. de  Bahama.  On  y voit  auiourd’huy  force  villes  & habita- 
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tiens  d’Efpagnols,  qui  commenceront  à la  peupler  ou  plufi 
toit  dépeupler  dés  Pan  15 1 r.car  iis  y exercèrent  de  telles  cru- 
aurez, qu’en  peu  de  temps  ils  exterminèrent  prefquc  tousles 
habitans , commençans  parle  pauure  -Roy  ou  Cacique  Hatuey  ^ 
qu’ils  firent  brûler  touevif  pour  auoir  auerty  les  liens  de  la 
cruauté  exercée  par  les  Efpagnols  en  Tille  de  Hauy  ou  Ef- 
pagnole,  Ils  en  firent  mourir  beaucoup  aux  mines,  ôc  Los 
Cafas  dit  qu’y  eftât  ily  vit  mourir  en  quatre  mois  plus  de  lept 
milenfans  de  faim,  pourcè  que  les  peres&  mereseftoxent 
contraints  de  trauaiiler  aux  mines  fans  auoir  la  liberté  n y 
le  moyen  d’affiiler  leurs  familles* 

Pour  rifle  Efpagnoie  qui  fut  troutiée  par  le  mefme  Cou- 
Ion  en  fa  première  nauigationdésî'an  14512. 'elle  conimen» 
fa  d’eftre  habitée  en  1454.  & fut  appellée  autrement  Haity^ 
Jgutfjueva  tk  Ctpangï ou  Cibai, ayant  quelque  400.  i.de  circuit. 
Elle  abonde  en  fruids , fuceres , troupeaux  , mines  dor  & 


, decuiure. 

Cette  ifîe  auoit  plufieurs  üactques  ou  Rois  puiffants,  dont 
Îq  principal  efioit  ceiuy  de  Magna  ou  Magane  , qui  figrific 
plaine  ou  campagne,  lequel  s appelloit  Guàttcntxt.  Ces  Rois 
vi-uoient  en  paix  fans  grande  magnificence , & leur  princi- 
pale defpence  eftoit  à entretenir  des  danfeurs , jobeurs  dTn- 
ftruments&  luittcurs,qui  dormoient  plaifir  auRoy  allant  par 
pay  s, ou  demeurant  en  fon  Palais.  Il  fe  faifoit  portér  par  des 
hommes  fur  vne  table  ornée  de  diuerfes  plumes  de  belles 
couleurs  , & ces  gens  fautoient  & danfoient  deuant  luy, 
^ chaque  peuple  tenant  fon  Prince  comme  vn  Dieu,  & le 
Ifpagaofe,  moindre  d'iceux  pouuoit  faire  iufqu’à  feize  mil  hommes. 
l&c.  Je  guerre,  armez  de  peaux  de  beftes  fauuageS,  auec  des  maf- 

fesde  bois  , vne  pierre  trenchante  au  bout  3 qu’ils  appel- 
lolent  Courcoumatcht  ; ils  auoient  auifi  des  ares  & des  flefehes 
auec  vn  os  au  bout.  Tous  enfemble  pouuoient  faire  vne 
armée  de  quatre-vingts  mil  hommes  , viuans  en  bonne 
intelligence, fc  vifitans  les  vns  les  autres  de  quatre-vingts 
& cent  lieues  loin  , fans  autre  ambition  que  de  faire 
bonne  chere  , auffi  font  ce  gens  fort  dociles  & capa- 
bles de  Religion  , n eftoit  la  grande  tyrannie  & rigueui 
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d«s  Efpagnols,  qui  de  quatre  cens  mil  ames  trouuées  en  cet- 
te ifle,  à peine  en  ontlaiile  ia.centiefme  partie, qui  efl  cau- 
fe  qu’on  ne  voit  par  tout  que  deferts  & oiiemens  de  morts. 
Le  premier  de  ces  Royaumes  eftoit  donc  appelle  Mangua , 
terre  fertile  & abondante  en  bonnes  & grandes  riuieres, 
de  80. 1.  de  long  , depuis  la  mer  du  Sur  îufques  à celle  du 
Nort  5 enuironnée  de  montagnes , entrekfqueiles  font  ce  1- 
Jesde  C\haO)  où  il  y a des  mines  d'or  de  25.  carats  & demy. 
Le  fécond  Royaume  efl  Sigottaya.  Le  troilàe'fme  Magana  ou 
Magnaria*  Le  q u a t ri c fm c ,X<t » ttga . Le  cinquifme  Hegi;y. 

Magana  abonde  cn  or&  en  fuccre,&  le  Roy  à la  différence 
des  autres  fefaifoit  par  cüedtion.  Les  quatre  Tabujamw }qui 
font  les  principaux , le  Roy  eflant  mort  faifans  aufïî- toff  af- 
fembler  le  peuple  pourpouruoir  au  fiege  de  Bibical,c{m  eftoit 
ceiuy  qui  auoit  le  premier  conquis  &:  ekably  cet  Eilat.  Ce 
J&jficd/eftoitleplusfort  homme  de fon temps,  lequel  eftant 
venu  de  terre  ferme  du  Mecheoarm  au  Mexique  en  cette  ifle* 
poux  vifitervnfienfrcre  qui  eftoit  auferuice  du  Roy  de  Mar>~ 
gt*a , &fvndefesprincipauxdanfeurs5&ayant  veu  fonfrere 
voulut  auffi vifier les  autres  E#ats  de  fille , & s’arrêta  quel- 
quesiours  en  ceiuy  de  Stgouaya , où  il  fe  plut  fort  a l’exercice 
de  lalutee  fort  cftimé  entr’eux,  d’autant  qu’en  guerre  mef- 
me  ils  fe  ferucht  autant  & plus  de  la  force  des  bras  que  des 
armes'i&:  comme  il  y cftoit  fort  expérimenté,  il  fc voulut 
cfprouuer  auec  les  plus  braues,  où  il  reüfiit  fl  bien  en  pre- 
fence  du  Prince  qu  il  en  fut  grandement  honoré , & receut 
en  don  vnepeau  delyon,  chofe  fi  confiderable  qu'il  n’y  aque 
les  gens  figualez  qui  lapuifTeur  porter  en  guerre. 

Ce  Roy  le  pria  melme  de  demeurer  en  fa  cour,ccqui  edant 
venu  aux  oreilles  du  Prince  de  Mangva  chez  qui  fon  frère 
eftoic,  il  luy  manda  auflï  toft  de  le  venir  trouuer  ,luy  promet- 
tant de  luy  donner  quelque  charge  honorable  auprès  de 
luy,  & de  luy  faire  de  beaux  prefens,  non  en  valeur  de  ri- 
chefles,  mais  feulement  en  quelques  curioftez  qui  viennent 
du  Mexique,  comme  de  pierres  a mettre  aux  oreilles  & aux 
lèvres , ces  peuples  ne  fe  foucians  ny  d or  ny  d'argent,  mais 
feulement  de  la  viç  dmjple>&  4c  la  liberté  qu’ils  eftimep 
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auec  raifon  plus  que  tout»  Bibical  pour  toutes  les  priè- 
res de  ce  Roy  êc  foilicitations  de  fon  frere, ne  voulut  point 
quitter  la  cour  du  Prince  de  Sigouaya  , qui  le  pria  de  vou^ 
loir  prendre  cent  Indiens,  Scs'en  aller  au  Royaume  de  Ma* 
gana  pour  mettre  la  ville  de  S aalan  alfez  forte  en  fa  puiflancè, 
d'autant  quelle  ne  vouloir  reconnoiftre  aucun  Prince,  ôc 
fe  tenoit  en  liberté.  Bibicalreceut  ioyeufement  cette  com- 
miflîon  , & fit  fi  bien  par  fa  valeur  qu'il  reduiiit  cette  ville 
fous  l obeylfance  de  fon  Prince, & y fit  des  proüeifes  merueiL 
leufes , mettant  à mort  vn  grand  nombre  d'ennemis , & les 
autres  en  fuite  ; il  força  leur  fort  baftion  dit  Cottrcoumeca.  rc- 
ueilu  debois  de  là  hauteur  de  deux  hommes.  De  forte  que  la 
ville  & tout  le  pays  vny  fut  contraint  d’obéir  au  Roy  de  Si- 
gouaya^uien  honora  grandement  Bibical,  & luy  fit  dreffer 
des  monumens  de  pierre  auec  cet  eloge,  Ardy  lourcoumac  Çt* 
bicai,  c’eilà dire, homme  digne  de  principauté.  Lafœurde 
ce  Roy,  nommée  Gdbilecate n fut  fieprife  qu’elle  fe  refolut  de 
falloir  pour  mary , quoy  que  fon  frere  ny  voulut  pas  confen- 
tir , 6c  qu’il  la  mit  dans  vne  place  en  prifon  , d'où  Bibical  la 
deliura , l efpoufa  6c  la  mena  en  Magana , où  il  fe  fit  couroiP; 
ner  Prince  du  lieu.  Dequoy  le  frere  irrité , tafehâ  par  tous 
moyens  de  le  faire  mourir,  êc  de  fait  il  enuoya  vn  Indien  qui 
l’attaqua  en  trahifonfur  le  chemin-,  & luy  tira  vne  flefehe 
empoifonnée , dont  Bibical  irrité  ,fitla  guerre  fortementà 
ce  Roy,aflîfté  de  fon  frère  Guouaycjujbal ,ôc  enfin  en  vint  à bout 
Scie  furmonta  s mais  la  playe  qu’il  auoitreceuefut  telle  que 
le  venin  le  gaignapeuà  peu,  6c  en  mourut  enflé  ôc  noir  com- 
me vn  charbon  , n’ayant  la ifl’c  aucuns  enfans.  Le  peuple 
fupplia  la  veufue  Gdbdeca  de  fe  remarier  à quelqu’vn  pour 
cftre  leur  Prince , à quoy  elle  condefcendit  àtoute  force,  & 
fit  affembîer  le  confeil , oii  il  fut  ordonné  que  le  plus  fort  fuc- 
eederoitôc  efpouferoit  la  Reine.  Lors  y eut  vne  aflfemblée 
de  tous  exercices  & ieux  de  force,  defaut,  luitte , 6c  com- 
bat de  malfe  , dansicfquels  fe  fignala  entr’autres  vn  Caiips s 
qui  fut  fait  Roy , lequel  prit  pour  fon  principal  confeiller  le 
frere  du  defunét , 6c  luy  donna  vne  Tienne  feeur  en  mariage» 
Et  depuis  ce  temps  laies  Rois  furent  tous  faits  par  cfle&ion 
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dupîas  fort,  ce  qui  s’efl  continué  iufques  au  dernier  Mtul- 
fanberc  , qui  mourut  à la  prife  de  cette  ifle  par  les  Efpa- 
gnols. 

Ccttè  ifle  cftoit  autre  fois  fort  infeétée  par  les  Cambalcs 
dcls  Antilles, & autres  ifles  voifines , quiy  venoient  faire  des 
chaifes  d hommes  comme  de  belles  pour  les  manger , & de 
femmes  pour  en  auoir  de  la  race.  Cette  ifle,  bien  que  fous 
laTorride,ioüitd’vnairforttcmperé  , & quafi  d’vn  perpé- 
tuel printemps,  à caufe  des  montagnes  qui  la  rafraifchif- 
fent  ,&luy  tiennent  lieu  de  Septentrion , comme  en  beau- 
coup d’autres  endroits  de  cette  Zone.  La  fécondité  du 
fol  y ell  telle , que  le  bled  qui  y a elle  femé  ell  venu  à pro- 
duire  des  efpics  très-hauts  &.  très  gros , ou  s’ell  trouué  plus 
de 2000.  grains  : outre  cela  clic  produit  l’or  , le  maftic  , 
aloës , coton , f)ye  , fuccres  , efpiccries , comme  poivre  ÔC 
gingembre,  la  racine  de  tuca  & la  cajjaue , dont  iis  font  du 
pain.  C’ell  là  d’où  les  Efpagnois  ont  premièrement  pris 
& apporté  en  Europe  la  vérole  , & le  remede  du  Gajac. 
C’cft  aufli  la  oà  régnent  principalement  ces  furieux  vents 
qu’ils  appellent  Vr^ean  ou  Foracane f,  qui  font  des  typhons 
qui  arrachent  les  arbres  , efléuent  les  vagues  iufques  au 
Ciel  , perdant  les  vaifleaux  , & font  autres  effets  prodi- 
gieux. 

Mais  comme  ces  peuples  ont  eflé  deliurez  de  la  cruauté 
des  Cambalcs  , ils  font  tombez  fous  celle  des  Efpagnois, 
pire  cent  fois  , ayans  deferte  toute  certe  ifle,aufli  bien  que 
les  autres  , bien  qu’au  commencement  ces  pauures  gens 
les  euflent  receus  fort  humainement  j mais  Tes  autres  en 
firent  depuis  vne  cruelle  boucherie , les  emmenans  en  ef- 
clauage  ailleurs , &Jcsreduifans  à tel  poinél  de  mifere,  que 
cesmiferables  àymerent  mieux  fe  deffaire  eux  mefmes>& 
maffacrer  leurs  propres  enfans,  que  les  voir  elciaues  fous  la 
tyrannie  de  tels  Salbins , tyrans  & voleurs. 

Comme  vn  pere  de  S.  François  exortoit  vn  de  ces  pau- 
iircs  Rois  , que  les  Efpagnois  alioient  brûler,  à fe  faire 
Chreflien , illuy  approuua  tout  ce  qu’il  luy  difoit  du  Ciel 
le  de  la  vie  éternelle,  mais  ayant-fccu  que  les  Efpaguolsy 
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alloient  aufïî 3 il  en  perdit  le  defir , difanc  en  la  langue,  Tîeiti 
Jiltibd  Salbm  ,les  Efpagnols  au  ciel  & moy  auec  eux,  fy,  fy,ad- 
ioudant  qu’il  aymoit-mieux  aller  auec  les  Tares  ou  diables  , 

6 mourut  ainfi.  Ils  enfricafferent  de  tous  viuans,&  edans 
faouls  & las  de  tuer  vendirent  le  rede  corne  des  bedes , pour 
s’en  feruir  à porter  la  charge , quelque  defencc  que  le  Roy 
d’Efpagne  eût  faite  deles  tenir  pour  efeiaues.  Ils  apeilerent 
au  commencement  ces  nouueanx  hodes  enfans  du  Soleil, 
mais  depuis  iis  changèrent  bien  de  notte , les  nommans  S al- 
bins  & diables,  & auec rajjfon , car  lors  que  ces  nouueaux 
venus  leur  faifoient  porter  des  fais  infupportabfes,  & les 
voyans  manquer  & défaillir  de  trauail  , ils  leur  coupoie.ntïe 
Col  pour  n’auoir  pas  ia  peine  de  leur  ouurir  le  colier  de  fer  , 
qu’ils  mettoientàvn  autre.  Cependant  ces  peuples  edoient 
fort  capables  de  Religionôc  d’indrudioa  , comme  les  coiv 
yertis  faifoient  paroidre,fe  mondrans  tresbonsChreftiens, 
mais  ces  edranges  Dodeürs  n’auoient  foin  que  de  faouier 
leur  auarice  & ambition  infatiabie» 


^ ' . - 

J)  es  cofles  de  la  n ou  h elle  Efpagne  : D e U 
& one  Eornde  3 çe?  des  *vtnts  qui. y 
foujient. 
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Yans  demeuré  quelques  iours  à nous  rafraif- 
chir  en  la  Cube,  nous  cous  mîmes  fur  vn 
vailfeau  pour  continuer  nodre  voyage.  Le 
Capitaine  Nagueradu  nauire  qui  nous  auoit 
pafTez,  fut  fort  marry  de  nodre  départ,  & 
voulant  gratifier  quelqu’vn  des  nodres  peur 
4e  feruice  qu’il  en  auoit  receu,il  luy  offrit  toute  forte  de  cour- 
Èoifie,  &:  luy  fit  prefent  de  trois  cens  reales  , luy  promet- 
èantmefme  s’ilvowloit  retourner  aaec  luy  en  Sicile>delùy 
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donner  la  fuperintendance  d’vn  vaifteau , & partageroient 
tout  le  gain, &le  tenir  comme  frere,  Ceftuy  là  luy  promit 
à Ton  retour , 6c  ne  voulut  prendre  que  la  moitié  de  1 argent, 
encore  fut  ce  par  force  , dont  il  fit  vn  prefent  à vne  femme 
que  le  Capitaine  auoit  emmeneé  d'Efpagnc  , qui  en  récom- 
pense luy  donna  vne  croix  d or  garnie  d’elmeraudes  > &ils 
fe  feparerent  ainfi  auec  vn  grand  regret,  ce  Capitaine  pro- 
teftamt  que  fansle  Seigneur  & les  Leuantifques  fa  nef  eftoit 
perdue,  & nous  tefmoignant  beaucoup  d’oblig-.  iur  de  ce 
que  noiisauions  fait  en  la  Dominique  allans  qiiw  i de  1 eau. 

Il  nous  recommanda  au  Capitaine  qui  nousfitbonne  com- 
pagnie , Si  ne  voulut  rien  prendre  de  fon  port. 

Nous  vînmes  au  cap  de  S.  Antoine  , 6c  de  là  nous  prinmes 
îîoftre  chemin  vers  Fondant  ou  HimdttYM  auec  vn  très  beau 
delfein  j ce  n'eft  pas  le  chemin  ordinaire  des  flores  qui  pren- 
nent leur  route  droit  à S leandeüoaa  en  la  nouuelie  Efpa- 
gne  , y ayant  quelque  fept  cens  mil  de  trauerfe,  paflantàla 
veue  de  Gampechc  fort  fertile , en  la  terre  de  lucatan.  Ce  port 
deS.  Iean  eft  vne  ville  affez  forte  Si  bien  munie  d artillerie  à 
dix  neuf  degrez.  On  compte  de  là  au  Mexique  feptantc  coftedu 
lieues  Si  cinq  iufqu’à  la  Vera  Cn^lieu  fort  mal  fein  & chaud,  Mcïl<luc- 
mais  abondant  en  viures  à deux  cens  mil  duMexique. On  ap- 
pelle tout  ce  quartier  U Vega, qui  eft  vne  plage  Sinon  vn  port. 

Ces  deux  lieux  fi  proches  font  bien  diferends  d’air , car  en  la 
Vira  >*»^il  eft  du  tout  raauuais , &en  l’autre  de  S.  Iean  il  eft 
fort  bon;  comme  pareillement  tout  le  Mexique  eft  vn  bon 
pays  8i  bien  habité  de  naturels  & d’Efpagnols , &:  aftez  tem- 
péré, qui  contient  quinze  grandes  frouinces.  Puis  il  y aie 
nouueau  Mexique  nouuellement  defcouuert  , & que  l’on 
defcouure  encore  tous  les  iours,qui  eft  d’vne  merueilleufe 
eftendue,  auffi  bien  que  la  langue  Mexicane  s eftend  fort 
loin. 

De  S.  Iean  de  Loua  on  vient  fuiuant  la  cofte  par  Tucataity 
8c  'Mcaruga  t à Nombre  de Dtos , cnlamer  du  Nort  j Si 
•de  l'autre  cofté  en  celle  du  Sur  d Parama  j ôc  de  là  au  Pé- 
rou, &c. 

Oriieft  nccdTahre  de  fçauoir  qu’c»  tous  ccs  cndroitsjà  ^entîAri 
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il  fouÆe  d'ordinaire  vn  vent  qu’ils  appellent  Brifes,  qui  con= 
duit  d’Orient  les  nauires  en  poupe  allans  aux  Indes  ,&  cora- 
menceledit. vent  à 28.  degrez  de  hauteur  Aréique  vers  la 
Torride,  ?k  ce  vent  fuit  le  grand  & rapide  mouuement  du 
Ciel  en  cette  bande  là,  reüemblant  plutoft  vnfoufle  doux, 
Sc  vne  refpiration  d’air,  qu’vn  vent  ,tant  il  conduit  douce- 
tnentles  nauires,  fans  aucun  changement ny  violence  con= 
traire , comme  ailleurs  hors  les  Tropiques , où  le  plus  fort 
l’emporte , $c  où  diuers  vents  régnent  félon  les  temps.& 
les  faifons  diuerfes. 

Les  autres  vents  font  Tramontane  ouNort,  Midy  Sur  ou? 
Sud , Leuant  Eft  , Couchant  Oueft  , Siroc  Soueft  , Ma i- 
itral  Noroued  , Gregal  Norded  , Lalech  Soudoueft  , ou 
Garbin.  Les  Brifes  Eft-oeft,  & conduifent  fort  bien  de? 
Canaries  à Cuba  : car  d’Efpagne  aux  Canaries  la  route  effi 
plus  difficile  à caufe  des  diuçrs  vents  qui  foufient  au  golfe  de 
las  Ttc^uds  ,&  de  là  en  terre  ferme  il  fe  troupe  encore  d’au- 
tres vents  qui  repouffent  , & vous  font  tremper  long  temps 
en  vn  port  à attendre  le  bon  vent. 

Mais  comme  en  allant  ce  vent  de  Brifes  donne  plaifir , il 
fait  le  contraire  au  retour,  car  il  faut  aller  chercher  fouuent 
ceux  d’a  pal  hors  les  Tropiques,  pource  qu’au  tremçnt  on  a 
les  Brifes  contraires,  qui  contraignent  d’aller  prendre  les 
autres  plus  haut , & de  voguer  toufiours  à la  bouline,  à la 
volte  delaTerretp;  De  force  que  l’on  iroit  deux  fois  aux  In- 
des plutoftqued’en  reuenirvne  ,tantle  retour  eflpenible, 
i’entends  de  ceux  qui  viennent  de  la  nouiielle  Efpagne  en 
Seuilîe,  car  ceux  qui  viennent  du  Pérou,  ont  vnë  mefme  na- 
vigation que  les  vaiffeau  x qui  vont  auec  les  Brifes  des  Ca- 
naries aux  Indes , & par  la  mer  du  Suri  venant  du  Pérou  oa 
a auffi  le  vent  en  poupe  iufques  à Lima  à 12.  d.  qui  conduit 
iufqu’à  17.  au  port  de  Guatulio  e nia  nouuelle  Efpagne,  puis 
de  là  il/aut -venir  chercher  le  vent  d’aualà  la  hauteur  de  27. 
d.enfus,  encore  eft-on  incertain  de  les  trouucr,car  par 
fois  ces  vents  y régnent  j par  fois  auffi  les  brifes,  car  bien  que 
le  Maiftral&  Tramontane  entrët  en  ces  régions  là,  ils  ne  les 
appellent  pas  moins  Brifes  pour  cela,  comme  partant  du 

mou- 
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itàouuementdelamcfrneHemifphere,  &font  qatelquesfois 
accompagnez  d’vne  celle  froideur , que  bien  que  la  mes  ap- 
porte toujours  quelque  chaleur  de  foy  ,ie  n’ay  iainais  tou- 
tefois refienty  de  fi  grands  froids  qu’en  ces  endroits  là  ,& 
fans  les  vins  que  nous  aurons  porté  pour  noftre  retour,  nous 
y eufiîonsfouffert  beaucoup  dauantage. 

Il  efi  donc  certainquccesvents  profperes  font  pour  ceux  vents  admi» 
qui  vont  aux  Indes,  & pour  sy-maintènir  ilfàut  chercher  le  «Me*, 
pioins  de  hauteur  qu’on  peut , car  plus  on  s’approche  de  l’E- 
quino&iaJ,  d’autant  plus  certains&  durables  font  ces  vents 
de  brifes  , comme  plus  proches  du  moimement.  Cette  mer 
depuis  les  Canaries  efi  pour  cela  appellée,  mer  des  Dames , 
àcaufe  de  ce  doux  vent  profpcre  , comme  auffi  celle  de  la 
mer  Auftrale  audelà  du  Pérou,  &ainfi  toufiours  en  allant 
versQccident  jmais  toutefois  cette  réglé  n'eft  point  fi  ge- 
nerale qu’en  la  Torride  des  Indes  Orientales,  on  n’y  ob- 
fente  d^ax  vents  principaux,  comme  anniuerfaires , Eft  & 

Oeft,  qui  y régnent  chacun  à leur  tour  fix  mois  durants 
plus  ou  moins  , ce  qu’ils  appellent  Menjjbns  ou  MneJ]ens9 
comme  nous  auons  dit  ailleurs. 

Quant  à la  qualité  de  eette  Zone  Torride  terne  contraire  z<?ne  Tprrî» 
à celle  que  les  anciens  nous  auoient  voulu  donner  à enten-  dc- 
dre,  à fçauoir qu’elle eftoit  impénétrable  ,&  du  tout  inha- 
bitable,pour  les  excelTiues  chaleurs  des  rayons  perpendî». 
culaires  duSoIeil,nous  en  auons  affez  parlé  ailleurs,  & mon- 
tré que  c’eft  le  pays  le  plus  tempéré  du  monde , & le  plus 
habité, &plein de  grandslacs,  fleuues,  &depluycs  en  cer- 
tain temps  & heures , & des  vents  qui  rafraifehilfent  & fer- 
tililfent  merueilleufement.  Ils  auoient  bien  railon  en  par- 
lant felo®  la  Philofophie  naturelle,  de  croire  ce  pays  inha- 
bitable, &brulé  des  ardeurs  du  SoleiKquileur  eft  verticalj 
mais  auffi  ils  ne  fçauoient  pas  par  eXperience  les  grands  lacs 
êc  flcuues  qui  fontlelong  de  la  plus  grande  partie  dc  cette 
Zone , &r  principalement  en  celle  dc  l’Amerique , qui  l’hu- 
meélent  & raifraifehiffent,  en  forte  que  ces  chaleurs  en  font 
fort  modérées,  & par  vne  grande  merueille,  leur  rendent 
rextremité  de  l’Hyuer  pleinç  de  fechcrejGTe,&  celle  de  EEftç 
II 1.  Partie,  ~ . HHhh 
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de  pluyes  & d’humidité,  ce  qui  les  contraint  alors  en  pin» 
fleurs  lieux  de  fe  retirer  pour  quelques  mois  en  leurs  canoës 
pour  cfuiter  les  inondations  des  riuieres  deOreUano,  la  pUte, 
Pdraguayj  & autres  , qui  rendent  lés  pays  circonuoiüns  corn* 
me  des  mers  , à quoy  aident  fort  aulïi  les  grands  lacs  qui  s’y 
trouuent,  ainfi  que  les  peuples  d’Egypte  fc  retirèrent  ail 
temps  des  desbordemens  du  Nil  dans  de  petites  maifons 
bafties  en  la  campagne  de  fiente  de  bœuf,de  terre  & de  pail- 
le pour  laplufpact , &fcituéesfurdes  tertres  & eminences 
de  terre  ; mais  ceux  du  Paraguay  & delà  Plate  abandonnant 
lors  leurs  maifons  expoféesàla  fureur  des  eaux  pours’aiier 
habituer  en  leurs  canoës  & Piratreuafur  les  eaux  comme  des 
canarts,  iufques  à ce  que  cette  violence  paflee,  ils  retour- 
nent en  leurs  maifons^  de  forte  que  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  cette  Torride  engendrent  & caufent  les  pluyes  9 
& quand  il  ne  fait  pas  fi  chaud  il  n y pleut  point.  Mais  hors 
la  Torride  & les  Tropiques  cesqualitez  changent , la  pluye 
y venant  aueclefroidenhyuer,oùen  la  Torride  e’eftauec 
le  chaud  en  plein  Efté,  car  le  Soleil  plus  il  y eft  fort,  pl  us  il 
attire  les  vapeurs., & puis  les  fond&  reiette  en  pluyes  fortes, 
abondantes  & continues  ; ainfi  ceux  qui  font  par  les  villes  6 c 
colonies  bafties  fur  lieux  releuez,  paffent  ces  inondations  & 
pluyes  fort  aifementjSc  les  biens  de  laterre  n’en  font  perdus 
& gaftez  pour  cela,  non  plus  qu’en  Egypte  & ailleurs;mais 
ceux  de  la  campagne  plus  fauuages  & barbares,  qui  ne  fe» 
ment  & cultiuent  la  terre,  fe  retirent  en  leurs  barques, 
&font  amas  de  racines  & autres  frui&s  que  la  terre  naturel- 
lement & fans  culture  leur  porte  ; ilsont  auifi  force beftiaux 
qu’ils  nourriifent  de  ce  lojm , nommée  Tortora , dont  eux- 
jmefmcs  auifi  mangent  & couurent  leurs  maifons,  en  font 
des barquetes , & du  feu  auffi. 

11  eft  bien  vray  que  tout  le  long  de  la  Torride  la  qualité  de 
l’air  n’y  eft  pas  telle,  s y trouuans  pluficurs  endroits  fecs  & 
brûlez  faute  d’eaux  de  lacs , fontaines  ou  riuieres , ou  à cau- 
fe  des  montagnes  hautes  <k  fteriles  , comme  en  pluficurs 
lieux  d’Ethiopie,  Guinée  , deferts  d’Afrique  , Andes  8c 
montagnes  du  Perou3&  ailleurs.  Et  de  là  vient  que  félon  ces 
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dïuerfés  conflitutions  fous  la  mefme  ligne  nâiffent  des 

hommes  noirs  en  vn lieu  3 & des  blancs  en  d autre,  & com- 
me ces  qualitez  exceffiues  en  chaleur  & fechcrefle  ren- 
dent les  lieux  inhabitables  , aufli  en  d’autres  l’abondance 
des  eaux  & lacs,  marefeages  & grandes  riuiercs , 1 ail  ans  des 
i nondations  ordinaires,  rendét  le  pays  inhabitable,  comme 
en  la  pluspart  de  l’Amérique  où  cette  incommodité  elt  tel- 
le , que  les  riuîêres  enflées  des  grandes  pluyes  de  1 htte,  ior- 
tenta  tous  coups  de  leurs  lieux  auec  vne  fureur  & impetuo- 
(né  fi  grande  quelles  forcent,  rompent  & emportent  tout 
ce  qu  elles  rencontrent,  & ne  peut  on  cheminer  en  beau- 
coup d’endroits  à caufe  delà  boue  & fanges  des  marefeages 
& vallons» 


De  1*  Amérique  Septentrionale  & Méri- 
dionale > Qp  de  je  s qualité  & Sa 


CHAPITRE  V, 

A plus  grande  partie  de  l'Amérique  eft  vnc 
terre  inhabitable  , à canfe  de  fes  hautes  & 

grandes  montagnes  fteriles  & froides  , & du 
peu  de  plaines  de  longue  eftenduë,  force  fo- 
refls  fablonncufes  & fteriles,côme  en  Egypte 
& Lybic, où  il  n’y  a aucune  habitation  ny 
Commodité  de  viurcs,dc  grands  arbres  fans  aucun  fruiét 
pour  alimenter  les  hommes  & les  beftes , finon  qu  en  quel 
ques  endroits  il  s’en  trouue  quelqucs-vns  dont  le  fruiét  cft 

de  bonne  fubftance&  donne  quelque  foulagement  aux  paf 
fans,  qui  ont  la  feuille  comme  celle  de  la  vigne,  & le  fruict 
en  quelque  forte  comme  le  coin,  mais  plus  ternit  , & du 
gouft  de  ces  pommes  qu’en  Italie  ils  appellent  Mclerojt  , & 

mefme  encore  plus  doux  ; l’arbre  eft  haut  & beau  comme  vn 

meurier , le  fruiâ:  n’efehauffe  iamaiseflant  fur  1 arbre,  & fort 
peu  quand  il  eft  cueilly5  defalterant  & raffraifehiffant 

HHhh  ij 


Meilleufement  pîus  que  tout  autre  frui&  du  monde  5 & pour-' 
ce  les  Indiens  ie  vont  chercher  à quinze  ou  vingt  lieuëf  loin 
& plus  pour  le  manger  ,&  quand  ils  ont  bien  chaud  ils  en 
mettent  vne  pièce  furie  front  & furies  iouës  , ce  qui  lesraf- 
îrailchit  grandement  , comme,  de  le  manger  , quelque 
chaud  que  Ion  ait } mais  il  efl  dangereux  aux  eftrangers  , 
caries  Indiens  font  fiialoux  de  ce  fruiéi  que  s’ils  envoyent 
manger  aux  autres  ils  les  affomment  s’ils  peuuent,  comme 
Curanfour,  ville  du  pâys,  où  ils  tuerentvnbon  nom- 
ore  d Espagnols  qui  enmangeoient,  & puis  lés  mangèrent 
cux-mcfmes.  Enfin  ce  fruiél , quelque  long  temps  qu  il  de- 
meure au  Soleil,  ne  laiffe  pas  d’eflre  toufiours  fraisa 

Des  trois  régions  efquelles  î’Amerique  peut  eftre  diuifée, 
il  y a ies  deux  extrêmes,  lVne baffe, l'autre  haute, & celle 
d entre  deux.  Pour  la  baffe  elle  efl  le  Ion  g delà  mer,  chau- 
dé  & humide,  n ayant  que  peu  ou  point  de  pîuyès , inhabitée 
en  plufieurs  endroits, pour  les  grandes  fablonnieres , maref- 
cages  & eaux  mortes  fans  yfîuë,qui  rendent  le  pâys  perdu 
6s  mal- fain , mais  les  plaines  du  Pérou  iufqu’à  Cbile  font  plus 
temperées  à caufe  de  force  valons  frais  8c  fruétifians , dont 
elle  eft  plaine, 

La  2.  terre  Hamen  eff  froide  8c  feche , bien  habités , pro- 
pre aux  paflurages  & riche  en  mines. 

La  moyen  ne  efl  la  meilleure  , & ce  fut  là  bonne  fortune 
desEfpagnols , ou  plutofl  la Proiiidence,  qui  les  fit  aborder 
là  premièrement, car  fi  c’eufl  ©fié  ailleurs-ils  n’euffent  ouia- 
mais  ou  plus  difficilement  veu  le  fuccez  de  leur  entreprife  , 
pour  le  peu  de  commoditez  qu’ils  y euffent  trouué  pour  s’a- 
limenter a leur  mode , bien  differente  de  celle  de  ceux  dis 
pays;  mais  ils  trouvèrent  du  premier  coup  les  meilleurs  en- 
droits , comme  les  ifles  Efpagnole  8c  Cuba,  8c  en  terre  fer-* 
me , d vn  colle  la  nouuelle  Efpagnè , 8c  d’autre  le  Pérou,  8c 
autres, tous  bons  pays, traitables  8c  bien  temperez,  dont  leur 
font  venus  tant  de  co  moditez  de  viures  de  toutes  fortes  8c  de 
riches  metauxt  car  en  cette  terre  moyenne  il  y a abondance 
de  toutes  fortes  de  grains , fruî&s,  befliaux,  pafturâges  , fq- 
ïefls  5 l’air  y eil  fain,  le  pays  plaifantêc  agréable. 

Lebeflial  y cil  en  grand  nombre , comme  de  moutons  . 
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Sevrés, bœufs,  eheuaüx  & autres  , ils  tiennent  quantité 
de  bœufs  fauuagespour  en  àuoir  les  peaüx,  dont  ils  char  - b(^“  f®a 
gent  lés  vaiifeaUx  allansen  Europe  ,8c  font  de  ces  cuirs  vn  uages. 
grand  trafic  pour  furuenirpar  deçàànoftreluxe  des  carrof- 
fcsjbottes  & autres  chauifeures.  Le  terroir  eft  affez  bon  pour 
les  vignes  en  quelques  endroits,  mais  les  Efpagnols  ne  veu- 
lent pas  permettre  qu’on  y en  plante,  afin  de  tirer  le  profit 
du  vin  que  l’on  y porte  d’Efpagne,  dont  ils  attirent  l’or  8c 
l’argent  par  deçà*  toutesfois  quelque  dcfence  qu’il  y ait  eue  , 
ils  n’ont  pas  laifTé  d’én  planter  en  la  nouuelle  Efpagnepour 
fe  foulâger  des  grands  tributs  , car  on  ne  faifoit  pas  conf- 
ciencc  de  faire  payer  5©.  ou  66.  efeus  d’vn  tonneau  de  vin 
d’Efpagne,  ce  qûi leur  renient  à bien  moindre  prix  fur  le 
lieu , où  il  vient  fort  bien. 

Cette  terre  du  Mexique  oü  nouuelle  Efpagne , où  on  va 
toufiours  montant  fans  s’eil  àpperceuoir , eft  fort  fructifian- 
te & bonne  5vo’iie  bien  plus  qùe  celle  du  Pérou  vers  Cw/co,  8c 
Goüamanga  & y4rocjutf>a>  qui  eftaüffi  fort  bonne;  mais  celle- cy 
meilleure  fanscompâraifon,&  leferoit  encore  dauantage 
45  elle  auoit  les  montagnes  voifines  pour  la  temperer  des  cha- 
leurs exccifiues  ; mais  nonobftât  cela  les  femmes  Efpagnoles 
prennent  grandplaifir  d’y  venir  habiter, St  paflfer2ooo.l. 
de  mers,  quittant  leur  propre  pays  pour  y venir  demeurer, 
non  point  en  petit  nombre,  car  enla  flotte  de  15^2.  onfait 
conte  que  detren/e  nefs  qui  périrent  en  merils ’yperdit  plus 
de  800.  femmes  St  force  petits  enfans  ; les  vnes  y alloient 
aùec  leurs  maris,  les  autres  auec  leurs  amis,  quelques  vnes 
de  bonne  volonté , &y  en  paflfe  tous  les  ans  vn  bon  nombre, 

& il  ne  fe  faut  pas  cftonner  fi  elles  fe  mirent  en  cehazard,, 
citants  aifez  miferablescn  Efpâgne,où  il  y en  a vne  infinité 
fans  maris , 8:  qui  cherchent  leur  vie. 

Or  toute  l’Amerique  ou  nouueau  monde  eft  diqifô  en  Am«îque 
deux  parties  principales  ^fçauoir  la  Septentrionale  & la 
Méridionale,  toutes  deux  comme  des  peninfules  attachées 
parledeftroitouencoulcure  de  terre  de  Nombre  de  Dus  &P< *- 
nama,  & entre  les  deux  eft  compris  le  grand  Archipel  de 
toutes  les  ifles  Antilles,  Lucayes>de  Btrloumte,  Sotauentu  & 
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autres, dont  nous  auons  jà  parlé, vers  le  grandi  golfe  Mty 


xican, 


La  partie  Septentrionale  peut  cftre  commencée  aficz  pro- 
che du  polç  Arétique  , & félon  quelques -vns  mcfmes  à 
Groenlande , qu’ils  veulent  eftrc  continua  la  prâdc  terre  ferme 
de  rAmcrique,puisde  là  on  vient  en  deçà  par  les  dçftroits 
Utidfens , Dams , Forbisher , autres,  que  l’on  penfe  trauerfer 

iufqu’à  la  mer  Orient  aie  & Tartariquesmais  qui  fcmblcnt 
îufquesicy  plutoft  golfes  ou  bras  de  mer  que  deftroits  fpuis 
de  là  on  vient  aux  terres  de  Ejlotiland,  Labrador,  Cortereal7nou * 
uelle  France  ou  Canada  Sç  Bacaleos , Nfrembeque , Virginie sNieu- 
Nideoland  ou  nouueau  Pays  Bas , Floride  & nouuelle  Efpa» 
gnejOü  Mexique  , tant  ancien  que  nouueau,  & les  terres 
d’audelïusla  nouuelle  Grenade  , Mar  Vermfo^  Californie)  Qui - 
ftira, ou  nouuelle  Albion  & Aman  ,jufquc$  au  fameux  deftroit 
de  terre  ou  de  mer  de  ce  mefrne  nom,  qui  lie  ou  fepare  l’A- 
fie  Septentrionale  ou  haute  Tartarie,  d’auec  cette  partiede 
J'Amerique.  Et  il  y a apparence  que  c eft  par  là  que  depuis 
pluficursliecles,  voire  milliers  de  fiecles,font  panez  homes 
& animaux,  qui  ont  peuple  ce  nouueau  monde,  folt  qu’ils 
foient  venus  des  Chinois,  Tartares,  Mofcouites  & autres, 
ou  mcfmes  de  la  grande  S ca  ndie  $ foit  d’ailleurs  portez  par 
les  vents,  iettez  parles  naufrages,  ou  de  deftein,  & par 
defehargede  peuples  toufiours  de  proche  en  proche.  Mais 
ie  laiflc  la  difpute  & la  decifton  de  celle  queftion  aux  plus 
habiles , car  elle  pafte  ma  porteer&  n’ell  de  mon  deftein. 

Amérique  L Amérique  Méridionale , depuis  lucatan  , Honduras , & 

Méridionale.  Nicaragua  au  deftroit  de  Panama , fuit  par  Vraba , Ddricney  C7*« 
Jiille  D ory  VenefuoU  , Paria , Cabagua , Cumane , Caribane , & plut 
auant  en  terre  la  fameufe  Guinee  .;  puis  en  fuite  la  gran* 
de  terrt  ou  collé  du  Brczil  de  plus  de  mil  lieues , la  Patagonet 
& Chïca , iufqu’aux  deftroits  âcJMagellan  & du  M aire  j & enfin 
en  remontant  vers  la  mer  de*Sur  par  ckile&c Pérou, iufqu’à 
l’ijlhme  de  Nanama^  &c. 

Car  pour  la  terre  Aullrale  au  delà  de  ces  deftroits,  vers  la 
terre  du  Fou  & de  Queines  iufques  vers  les  iftes  de  Salomon 
la  nouuelle  Guinée  & les  autres,  on  nefçait  bien  encore  c© 
^uc  c’eft. 


du  fieur  Vincent  le  Blanc . <0 

Quant  à la  dcfcouucrte  de  ce  nouueau  monde  , îaiflant 
l’ordinaire  queftion,  fi  les  Anciens  en  ont  eu  quelquecon- 
noiflance  5 elle  a efté  premièrement  faire  de  nos  fiecles  par 
le  grand  Coulon  en  1 an  1492.  puis  de  fuite  5c  de  temps  en 
temps  par  Americ  Vefphfe,  Cabot , Cortercal , Cupral , Vtra%av , 

Ctrte^,  Pifarre  , ÔC  enfin  par  Dras , Raleg , Forbisher , Vams> 

/«»>&  autres. 

Vers  les  terres  de  Labrador  5c  Canada , il  y eut  vn  Ca- 
pitaine Velafco  Efpagnol,  qui  pafiant  cette  cofte  entra  en 
la  riuierc  de  Canada  ou  de  S.  Laupens^ôc  penfantquece  La  ^ 
fuft  vn  bras  de  mer,  trouvant  le  vént  àplaifirla  furmonta  s,  Lauien-., 
quelques  200. 1.  ôc  trouua  force  bourgs  ôc  villages  habitez 
par  certains  peuples  qui  fedifent  Piperones , de  grande  ftatu* 
re  3 comme  de  dix  pans  de  hauteur  ôc  plus,  gens  affez  doux 
5c  dociles  3 ne  viuans  que  de  chalTe  5c  de  pefche  : leur  viande 
ordinaire  eft  de  laiélôc  de  fromage.  Comme  ce  Velafco 
Voulut  vn  Dimanche  defeendre  en  terre  pour  faire  célébrer 
la MefTe , il  vint  là  vne  multitude  inombrable  de  Sauuages, 
qui  admirèrent  nos  ceremonies  & feruice  , comme  chofe 
qui  leur  eftoit  du  tout  nouuellë.  Ils  firent  prefent  aux  Ef- 
pagnols  de  force  moutons,  gazelles  ôc  chcvreuls,&  pou- 
uoient  prendre  à leur  plaifir  des  vaches  ôc  autres  beftiaux 
erra  ns  par  la  campagne.  Ces  peuples  ne  font  pas  autremét 
belliqueux  , mais  fort  fimples , ôc  fe  feruent  de  barques  com  - 
me les  canoës  des  Braliliens.  Le  Capitaine  par  réciproque 
fit  prefent  au  principal  d’entr’enx  d vue  belle  cfpée  ôc  poi- 
gnard , lequel  fit  figne  qu’il  n’auoit  autre  chofe  à donner 
enefehangeque  cinquante  vache6Ôc  deux  cens  moutous,  le 
priant  de  les  vouloir  prendre  pour  la  piouifion  de  fes  gens. 

Il  en  prit  vne  partie, ôc  luy  donna  vne  vefte  de  taffetas  azuré  a 
qu’il  eut  en  grande  eftime  ôc  admiration , ôc  entra  librement 
dans  le  vaiffeau  auec  vne  vingtaine  des  fiens,  Ôcpar  inter» 
uallcsy  arriuoient  de  petites  nacelles  chargées  defruiéls, 
que  ce  Seigneur  faifoit  venir  pour  prefenter  au  Capitaine;, 
qui  à fon  départ  fit  tirer  quelques  volées  de  canon  3 qui 
eftonnerent  merueilleufement  ces  pauures  gens  qui  pe.a~ 
foienteftrcvenusà  la  fin  du  monde,  ïbvontveftusde  man* 


Les 


tejinesde  peaux  coufuës  fort  proprement. 

Aux  terres  de  Labrador,  & plusauantvers’leNort,  iiffc 
'trouue  force  montagnes &forefts©u  il  y a quantité  de  be- 
lles fauuages  , & entre  autres  des  ours  & de  grands  grifons 
tous  blancs,  qui  ne  reiTcmblent  point  à ceux  d’Orient  & 
d’Afrique,  qui  font  de  couleur  grifaiflre , & fous  le  ventre  vn 
peu  rou jafire , mais  lps  vas  &c  les  autres  n’ont  que  deux  pieds 
& non  pas  quatre  comme  on  les  peint.  Ils  ontaufiî  des  per - 
deris  & toutçs'autres  fortes  de  volatilles  blanches. 


McrgUcia’ç  Au  deffus  de  ce  pays  e&  la  mer  glaciale , que  quelques- 
vns  veulent  dire  n’eftre  pas  des  mers  gelées,  mais  des  terres 
couiiertes  de  glace,  & de  fait  vn  Indien , nommé  Iyica3  me 
Conçoit  qu’en  ïaieuneffe  il  auoû  elle  mené  en  ces  pays  de 
Labrador, quç  ceuxdupays  appellent  Vehacara3qui  confine 
auqc  vqe  autre  terre  dite  dtfringa  , & que  trauerfant  d’vne 
prouince  en  l’autre1,  il  auoic  trouué  des  mers  gelées  d’vne 
très  grande  eftendue,&queceuxdupaysluyaùoientalTeu- 
ré , que  ce  n’eûoit  point  mer  , mais  terres  glacées  dans  l’eau 
douce»  Ce  qui  ell  difficile  à croire» 

U n y a là  aucunes  villes , mais  des  villages,  où  ils  habitent 
dans  des  maifons  faites  de  bois , couiiertes  de  cuirs  de  bœufs 
& autres  animaux , & ces  maifons  font  fur  de  petits  tertres, 
& la  plùfpart  fur  la  glaces  ils  font  gens  blancs,  affez  4oux& 
çraittables.  Toute  cette  cofle  court  pari  efpace  de 400 .1.  Sc 
s’y  trouuev ne  grande  puiere  qu’ils  appellent  des  W Her- 
r»anos3que  quelques  Capitaines  Efpagnols  effayerentde  paf- 
fer  ouire,mais  ils  en  furent  empefchezparlesgi  ades  nei°-es. 
Quelques-vns  ont  creu  qu’il  y auoitîà  vndeftroitpourpafieç 
enia  mer  Orientale,  & d’autres  vn  bras  de  rper  feulerrient. 

Il  y en  a qui  prennent  celle  riuiere  pour  celle  qu’ils  ap- 
pellent Rio  Neuado , qui  coftoye  celle  terre  deux  censlieuês 
à vn  codé  ,•  & autres  deux  cens  de  l’autre  iufqu’en  la  Baye  de 
Maludt^  golfe  de  Meyofco0v is  à vis.efllTfle  des  demons,pour- 
€e  qu’on  dit  quelle  en  eftpoffedee,  ainfî  qu’il  y en  a pl(i- 
fieurs  autres  de  mcfme  en  Orient,comme  nousauonsfemar** 
gué  ailleurs.  ' ' ' 5 v 

Il  y a ià  des  peuples  qui  fontvn  peu  bafanez  , & portent 


des 


du  fleur  Vincent  le  Blanc)  £ f 

des  fercîes  d’or  & d’argent  en  leurs  oreilles,  & des  veftemc  ns 
doublez  de  martres  & autres  animaux.  Il  y a aufli  quelques 

Bretons  & Anglois  qui  habitent  parmy  eux. 

Apres  cela  eft  le  pays  dit  de  BacaUos  ou  Bacallao^éi tainfîa 
caufe  delà  pefche  des  morues,  que  nos  Bafques  appellent  de  moi^c. 
Ceiiom.  CepoilTony  eft  en  telle  abondance  que  quelque- 
fois il  empefehe  les  barques  de  cheminer.  Delàiufquesà  la 
Floride  il  y a quelque  900. 1.  de  cofte.  Ce  payseft  froid  com- 
mela  Flandre, cftant  prefque  en  mefme  climat.  Les  peuples 
y foné  idolâtres  & brutanx,fans  aucune  police,  mais  au  long 
delà  marine  où  habitentlcs  François  ils  viuent  autrement» 
êc  ne  mangent  point  de  chair  humaine  , comme  font  d au* 
très  peuples  d’alentour.  Ils  viuent  fous  1 obey  fiance  de  quel* 
ques  vns  qu’ils  choiftftcnt  des  plus  fenfez  & releuez  d en- 
tr’eux.  Ce  pays  a quelques  ifles  voifincs , occupées  lapluf- 
part  par  les  François» 

Ily  a vne  contrée  non  loin  delà  qu  ils  appellent  Chtcora  s 
où  les  habitas  font  de  haute  taille, portans  de  longs  chcueux 
fufqu’à  la  ceinture,  & les  femmes  beaucoup  plus,  qui  croient 
l’immortalité  de  l’ame,&  qa'eftans  morts  ils  habitent  era 
vm  pays  beaucoup  meilleur  que  le  leur. 

Ils  ont  force  cerfs  domeftiques  forts  grands , qu  ils  men- 
tent aux  pafturages,  comme  nous  faifons  les  bœufs  & les 
vaches,  Sc  en  tirent  des  fromages  excellons , les  mcflans 
aucc  certain  laiéfc  à demy  fait, qui  eft  vn  manger  fort  de* 
licÂto 

Les  Angîois  veulent  que  les  terresdeBaeallaos  ayent  cfté 
dcfcouuertcs  par  vnCakor,  lequel  y fut  enuoyé  par  Henry  7, 

Roy  d’ Angleterre , dont  toutesfois  les  Efpagnoisne  demeu- 
rent pas  d’accord,ôf  moins  encor  les  François,  qui  auoient 
le  commerce  de  ces  pays  long  temps  auant  cous  les  autres. 

Quant  i Chtcora  qui  eft  en  la  terre  ferme  audeftùs  de  Baca- 
laos , & qui  félon  quclqucs-vns  mefmes  en  fait  vne  partie , 
comme  auftî  le  païs  de  d*  tiare  • les  Efpagnols  difent  que  le 
Licencié  AylU*  party  de  l’ifle  Efpagnole  courut  toutes  ccs 
codes, & entr  autres  pénétra  en  chtcora.  Là  ils  mangent  les 
racines  de  tu(ca,cafabe& patates:  ils  ont  plufieurs  fortes  d’id©* 

XII.  Partie.  Ilii 


latries  & d idoles  ancc  mille  ceremonies,  fuperftitions  Sc 
feftes.  Ils  appellent  leur  grand  Dieu  Mattcçunra  , & vn 

l\'fe  y“x  Æ m «J  ^ a /A  A _ ^ if  A I • I ^ « « ’ 


moindre  & fontvn  Paradis  des  Mahomctans,  aucc 

toutes  fortes  de  delices,  chants,  dances , embraffemens 
de  femmes, &c. 

Ils  ne  doutent  nullement  que  la  terre  ne  foit  ronde  aïs 
milieu  du  monde, ■Scqifil n’y  ait  par  confequent  des  Anti- 
podes. Leurs  Preftres  leur  font  mille  fortes  de  prodiges  ÔS 
impoftures.  Les  veufues  ne  fe  remarient  iamais,  fi  leur  ma- 
ry cftmort  demort  naturelle,  mais  fi  par  iuftice  ou  autre 
violence,  elles  le  peuuent.  Ils  n^ont  quvne  femme,  fi  ce 
tx  effc  le  Roy  quLerî  peut  auoir  deux.-  Ils  font  leur  an  de 
douze  Lunaifons,  Tout  leur  commerce  n’éft  qu* en  la  per- 
mutation. Ils  fegueriffent  aifemens  de  leurs  maladies  aucc 
des  herbes  excellentes,  dont  ils  ont  connoiffanec , & entre 
autres  et  vne  appellee  Gnachi  contre  labile»  Cet  Efpagnoî 
jiyllon  eontoit  beaucoup  d autres  ehofes  qu'il  auoit  remar-* 
quees  en  ce  paysde  chtcora , de  grande  edeûduë,  & contev 
aaant  plufieuis  autres prouincesy 


continué  depuis  de  temps  en  temps  iniques  auiourd’huy. 

Ce  pais  ne  produit  point  de  mines  d or  que  fonfçacfee* 
mais  quelque  corail  blanc, dit  &Juryuyi&;  quelques  pierres  de 
iafpes & caflîdoine , & de  plus  force  peauxdc  eaûor,  dont 
ils  trafiquent. 


Cânadd } oh  Nouvelle  France, 
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Dur  le  pais  de  Canada  ou  noauclîe  France^ 
fut  defcouuerte  & fréquentée  par  les  Bretons 
k Normans  dés  l’an  1504.  & plus  auant  en- 
cor, & depuis  par  Verrazen,  qui  en  1524. 
prit  pofiefiîon  de  toute  cette  colle  & terre 
ferme  pour  le  Roy  François  I.  ce  qui  a cité 


du  Jieur  Vincent  le  Blanc. 

On  y a trouué  vn  certain  arbre, dit  Antià  ou  Zualoya^CCcz. 
femblablcà  vn  noyer , dont  la  decoétioncfl  vnfouucrain  6 C 
prefent  remede,  à vn  mal  allez  ordinaire  en  ce  païs,  5c  dont 
ils  font  affligez  comme  d vne  pelle  qui  leur  court  depuis  les 
pieds  iufques  à la  telle,  auec  vne  merueilleufe  contraélion. 
de  nerfs,  vne  haleine  puante  ,&  pourriture  en  la  bouche, 
comme  au  feurbut , 5c  enfin  qui  les  attaque  aux  parties  vitales 
& les  fait  mourir  auec  de  grands  tourmens  j mais  laProui- 
dence  leur  a préparé  ce  remede  de  l’anedây  comme  Cartier 
remarque  en  fes  Voyages. 

Tous  ces  pays  de  BacaIeos,C  anada,Hochelaga,font  com- 
pris fous  le  nom  deT erres  neuves  ou  nouuelle  France, ou  les 
François  ont  hanté  depuis  plufieurs  fiecl.es  pourlapefche 
des  morues  : de  la  defcriptionexade  ,icm  en  rapporte  aux 
Liures  Relations  bien  particulières  qui  en  ont  eflé  faites, 
feulement  ie  diray  en  parfait  ce  que  i en  ay  apris  de  diuerfes 
perfonnes  qui  y ont  voyagé. 

Le  païs  de  Canada  s’eflend  par  vne  pointe  vers  Sudoucfi: 
dans  le  païs  de  Goulmtran  y venant  iufques  en  la  riuiere  de 
tpicjuere , ou  efl  vn  grand  bourg  du  mefrne  nom,&  aulfi  dit 
Sougoubtl , où  le  Roy  de  ce  païs  fait  fa  demeure  , 5c  vers  la  mer 
Ce  païs  fe  ioint  à celuy  de  Baraleol  & Terres- neufues  : les  peu- 
ples font  de  grande  llature , ayans  levifage  comme  ceux  du 
nouueau  Mexique,  graué  comme  vn  morion  d’or  moulu  : ils 
font  cruels , 5c  fout  la  guerre  à leurs  voifins,&  il  y en  a mef- 
jne  qui  mangent  de  la  chair  humaine , 5c  courent  iufques  au 
grand  fleuLie  de  Hoclnüga , 5c  fe  feruent  de  barques  faites 
d efcorce  d’arbre  :5c  quand  ils  arrachent  ces  efcorces , c’efl 
auec  force  ceremonies  &c  prières  qu'ils  font  à leurs  idoles  de 
les  fecourir  en  leurs  guerres,&  à cela  affilient  quelques  Vier* 
ges  dediées  à leurs  Dieux , comme  nos  Religicufes. 

Ilyen  a entr’eux  qui  ont  plus  d’humanité  & de  douceur, 
n e s’adonna  ns  qu’à  la  pefche,  qu'ils  font  volontiers  pour  les 
ellrangers.  Le  Roy  fe  diç  forty  de  la  race  de  ces  premiers 
qui  vinrent  habiter  le  monde  apres  le  Déluge,  dont  ils  onf 
quelque  connoiffance.  Ils  portent  grande  reucrence  au  Se- 
feilpourlalimiiere  ôde  bien  qu’ils  en  rcçoiuenr.  Ilsfenoujia 
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rilfentde  Farine  de  poilfon&  de-  racines  comme  en  la  Flo- 
ride, & viuent  en  commun, & ont  des  maifons  fi  grandes 
qu’elles  peuucht  tenir  plufteurs  mefnages.  Les  hommes  ont 
p-lufieurs  femmes,  fe  marians  fans  grande  ceremonie,  & les 
quitta  ns  quand  il  leur  plaift.  Leur  Roy  s’appelle  le  grand  Sa~ 
gainas  ou  Sabarana , c’eftadire  le  grand  Roy,  qui  fe  fait  porter 
fur  vn cSindelade  coton,  méfié d'ouurage  de  plumes  fort  ar- 
tilf  c&  délicat,  &.  ce  coton  cit  trauaillé  auec  des  peignes  de 
plume  d’vn  grand  artifice.  Le  Roy  eft  feruy  par  fes  femmes» 
& ne  le  fie  aux  hommes  pour  ce  qui  eft  de  fon  raan  ger. Quand 
il  pafte  les  autres  baillent  tous  leurs  yeux  par  grand  ref* 
psét.  U n y a que  le  fils  aifné  quifuccede  f & tous  les  autres 
enfans  font  fes  fuiets,d’où  vient  que  fes  autresfemmes  d© 
peur  de  voir  cela,ayment-mieux  fe  faire  auorter:  apres  le  de- 
çezdeleur  mary  elles  viuent  en  perpétuel  veufuage  , & f© 
chargent  auffi-toft  de  la  Singayt  en  fig.nc  de  triftdfe  , & f© 
font  incifer  le  vilage  îulques  au  fang,  puis  prennent  la  fu- 
mée d’vne  gomme  brûlée  là  deftus  ÿqui  fait  deuenir  ces  incL 
fions  toutes  noires,  Celles  de  plus  bafte  condition  pren- 
net  desnoyaux  de  palme, &de  l’huille  qu’ils  en  tirent, meflee' 
auec  cette  gomme,  s’en  noircilfent  la  face,  q uieft ineflée  d’o- 
rangé. Elles  portent  le  poil  aualé  fur  les  efpaules  , n’ayans 
alentour  de  leur  telle  que  la  Smgayei  quieft  le  froc  qu’elles 
portent  comme  icsMores,moriftransleurs  cheueux  par  delîus 
de  (Tous.  Cela  eft  fan  d’vns  certaine  plume  dVnoy£eau? 
nommé  Tanaps  icetoyfeau  eft  efiimé  de  în aimais  augure  par 
les  Américains  quand  ils  le  rencontrent.  Les  femmes  popu- 
laires portent  d’autres  plumages  auec  du  coton,  mais  elles 
ne  fe  remarient  iatnais  non  plus. 

Les  hommes  fe  veftént  de  peanx  de  Cerf alfez  proprement 
accommodées  , laiftans  vn  bras  à defcoimert  ,&  portansain- 
fi  leur  habit  en  efeharpe,  leurs  chaufiés  font  comme  celles 
des  Egyptiens,  mais  non  pas  fi  longues.  Le  pays  y eft  fort 
froidj&fuietauxtreinblemens  de  terre  , c’eft  pourquoyils 
font  des  facrificcs  à leurs  idoles,  dont  ils  en  ont  vne  en  for- 
me, moitié  d’homme,  & moitié  de  ferpent, qu’ils  appellent 
^nchnagny  y&i  la  parent  auec  vn  fomptueux  habit,  couuevt 
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$!e  damans  du  pays, qui  ne  font  pas  fi  fins  que  les  autres. 
Ils  ont  des  mines , mais  non  pas  trop  bonnes,  & des  fruits 
de  plulîeurs  fortes,  & entr’autres  vn  arbre , nommé coltan, 
qui  leur  rend  vne  excellente  liqueur , dontiis  boiuent, 8c  leur 
Rdy  ne  boit  autre  chofe.  Ils  ont  force  vignes  que  la  terre  pro- 
duit naturellement  & fans  culture,  quiportent  quandte^de 

raifins,  mais  dont  ils  n’en  fçauent  pas  faire  du  vin,  fi  cen  cft 

depuis  que  l’on  en  a montré  l’vfage.  ils  ont  des  citrouilles 
& courges  qu’ils  mangent  rollies , & diuerfH  fortes  de  pal* 
mes  dont  ils  tirent  de  l’huillc  de  quelques  vnesen  preflant 
le  noyau  du  fruiél  qui  eft  fort  fauoureux,  8c  s’en  aident  en 
leurs  maladies.  ‘ is  ont  vn  arbre  qui  fait  paflfer  en  peu  d’heures 
la  fievre,  quelle  quelle  foit.  ils  font  grands  chaifeurs,  & por- 
tent certains  engins  aux  pieds  en  forme  de  raquettes , dont 
ils  fe  feruent  fur  la  neige  pour  attrapper  les  belles  fan- 


nages, 

Depuis  queiqiles.ànnées  les  Ânglois  ont  tout  change,  S£ 
transforme  les  noms  que  les  François  auoient  donné  à tous 
ces  pays  de  la  nouuelle  France  & du  Canada,  les  appellans 
nouuelle  Angletterre,  nouuelle  EfcolTe  , & au  delfus  non- 
uelle Bretagne,  ce  qu’on  difoit  auparauant  Labrador  & £/?•- 
tilandt 

Goulmarantûlc  nom  d’vnc  riuiere  8c  d’vn pays,oùlcs Sau- 
nages viuent  principalement  de  poiflon,dont  ilsontabon* 
dance,  & en  font  de  la  farine  fechee  au  Soleil, & la  mangent; 
ainfi  fans  la  cuire  autrement;  iis  mangent  aufli  delachaifr 
humaine  de  leurs  ennemis;  viuent  en  des  cauern.es  ou  pair** 
vires  nraifons  de  paille , fans  aucuns  habits  ny  vftenfiles  que 
d©  courges  que  leur  terre  produit  en  abondance,  ont  force 
betliaux  qui  paillent  d'eux  me  fine  s fans  autre  foin;  viuent 
ien  commun  , & ne  fouffrent  les  ellrangers  habiter  auec 
eux.  Leurs  grands  ennemis  font  les Stmga.,  leurs  voifins  qui 
habitent  aux  montagnes  , & font  couuerts  à demi  d’vnc 
peau  de bede ; & ces  peuples  fe  mangent,  entre  euxeomine 
ennemis.  Leurs  armes,  font  ballons,  arcs  & fondes,  dont  ils 
feferuen-ttres  bien,  efta-ns  robuftes  & grands  luitteurs.  Ils 
moment  en  guerre  des  troupes  de  chiens  puilfans  & q;ud$à 
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& leur  dorment  pour  pafturela  tefte,  mains  & pieds  de  leur* 
ennemis;  iis  pardonnent  aux  femmes  feulement,  qu’ils  ho- 
norent & prennent  en  mariage  ? n’ont  aucunes  lettres  ny 
eara&ercs,  ny  fciences,  croyerit  l’ame  immortelle,  &que 
le  Soleil  élit  créateur  du  monde,  & l’appellent  Comcouranrs 
& la  Lune  Beletda  : viuent  tous  comme  frères,  fans  aucune 
loy  particulière -,  chacun  a ff  femme  dontiîs  fe  contentent? 
n.e  fçauent  aucune  diflinétion  entre  péché,  vice  ou  vertus 
s’eftiment  autant  les  vos  que  les  autres,  fsuf  qu’ils  portent 
rcuerence  à vn  principal  d’entre  eux  comme  Roy,  qu’il^ 
appelle  lit  Cdraybalan  i ils  ont  4 barbe  8c  la  tefterafees,  f© 
faifans  tomber  le  poil  auec  vne  racine  appellee  Mettéjec hee 
au  Soleil , puis  mife  en  poudre , dont  ils  font  des  cmplaftres 
la  nuid.  Les  filles  qui  ont  perdu  leur  pucelage  hors  le  ma- 
riage ne  fe  marient  iamais,  quoy  que  pour  cela  elles  n’cq 
font  guerës  moins  e, Aimees. 

r Les  &»*£<*>  les  viennent  fouuent  attaquer  àlafaueurd© 
leurs  montagnes  ; ils  portent  vne  forte  de  farbacane,  aueç 
laquelle  ils  rirent  de  petites  fléchés  enuenïnees  qui  vont  fort 
roi  de,  & la  play  e en  eft  incunable  ; ils  font  grands  coureurs 
& fuient  de  leurs  ennemis  comme  des  lévriers  ,8c  fe  feruenc 
bien  de  leurs  chiens  a cela  ; ifs  font  de  certaines  paftc's  em- 
poifonnees  qu  ils  efpandent  çà  8t  jà  parla  campagne  pour 
attraper  leurs  ennemis;  & de  peur  que  leurs  chiens-,  qu’ils 

P10*  ayment  fort,  n’y  foient  priais  les  tiennent  attachez  , 8c  qui 
en  meine  deux  auec  foy  il  e A a(Feuré:8cquarid  le  chien  met  I© 
mufeau  en  terre,  8c  le  maiflre  crie  taip ',  aufTi-toflle  chien 
attend  que  le  maiflre  vienne  vifiter  fa  proye  : ils  s’en  feruenç 
comme  de  cheuauxpoiir  porter  toutes  leurs  commoditez; 
Leurs  maifons  font  de  paille , & la  clofture  de  leurs  villages 
de  bois  pointu, qu’ils  empoifonnent  contrel’ennemy  qui  les 
voudroit  aflaillir  Jls  font  des  ponts  pour  pafler  lesriuicres  d© 
la  mefmc  paille  dont  ils  couurent  leurs  maifons,  car  ils  ne  f© 
fieroiéntiamaisàvnpontdepierre  aufli-  cesponts  de  paille 
fonëfort  àffeurek.  Ils  ont  quelques  maifons  déterré  mefle© 
auée  delà  paillb  fubtile. 

Le  Caraybtlàn  ou  Roy  va  tout  feul  par  la  campagn  e fan? 
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àütfe  Compagnie  que  des  chiens,  & ne  fouffre  qidaucun 
s’aproche  de  luy  : Ces  chiens  luy  feruent  de  gardes , eftans 
fort  furièux!,  & ne  trouuent  iamais  rien  à terre  pour  manger 
qu’ils  ne  jettent  premièrement  les  yeux  fur  le  vtfage  de  leur 
Snaiftre  ou  de  leur  gouuerncur  , & cognoilTent  iî  on  leur 
permet  d'en  manger  ou  non  , & feruent  de  bons  valets  : les 
ennemis  les  appréhendent  fort:  ces  chiens  ont  Ja  queue 
grande  comme  vn  torreau,  & il  y en  a qui  ont  mis  à mort  des 
hommes  tout  d’vn  coup  , auiïi  en  tiennent-ils  la  race  fort 
chere* 


De  U Virginie , çf  delà  Floride  : Fontaine  de 
louuence  ;■  Amour  dangereux. 

CHAPITRE  VIL 

Ousces  paysontauMidy&àrOricntla  Vir- 
ginie  defcouucrtepar  les  Anglois  & Ralley,  caradafc 
& la  Floride  que  dés  l’an  14 96.  Sebaftien  Vûg»we. 
Cabot  , pilote  du  Roy  d’Angleterre  , cher- 
chant autre  chofe,  defcouurit  le  premier,  êc 
plus  exactement  depuis  en  1512.  par  Iean 
Ponce  de  Leon , quiluy  donna  ce  nom  pouri  auoir  premiè- 
rement abordée  le  iour  de  Pafques  Fleuries, ou  pour  auoir 
trouué  cette  terre  toute  verdoyante  & fleurie. 

Ce  pays  eft  de  grande  eftenduë  enuironvers  le  54.  d. 

'ayant  àl’Orient  le  canal  de  £4/7^4,  les  Lucay  es  & Virginie* 
à l'accident  le  Mexique  & fon  golfe  à Panuco  , au  Midy  il 
regarde  Cuba  & Iucatan  , & s eftend  de  ce  collé  là  à vnc 
pointe  déplus  de  cent  lieuës  iufqucs  au24»d.  Au  Sçpterv* 
trion  elle  a Canada  3 la  nouuclle  France  & les  ^uanares. 

Vers  cette  pointe  ou  langue  de  rerre  en  forme  difthme, la 
nauigation  y cfldangcreufe  à caufe  des  vents  & courantes 
«aux  qui  y régnent.  Leshabitans  font  puiffans& cruels5&: 
mangent  leurs  ennemis  en  guerre,  mais  non  iamais  kurs 


7* 


amis  Sc  confédérés,  quelque  neceiîné  qu’ils  eulfent.  Le* 
hommes  s’arrachent  la  barbe  peur  eiïre  plus  beaux  & agréa- 
bles aux  femmes»  Ils  fe  percent  l.e  nez  & les  oreilles,  où 
ils  mettent  des  pierres  <k  des  anneaux.  Iis  ne  fe  marient 
point  qu  ài'aage  de  quarante  ans,  & les  femmes  à vingt- 
cinq  , difans  que  les  enfansquien  prouiennent  font  plu$ 
forts  & robuftes  : auant  le  mariage  les  femmes  n’y  obfer- 


mc  des  bœufs  & des  vaches , dont  ils  fç  nourriffent  d ordi- 
naire» 

Ponccdc  Leon  dit,  qu'ilenuoya  vn  de  ces  gens  là  donnes 
aduis  & faire  porter  desprouilions  à quelques  vos  des  liens 
qui  citaient  eftoigncz  delàf&quedanspeu  d’heures  il  alla 
êc  rcuini,  ayant  fait  plus  de  trente  lieues, 
f Ils  font  vertus  de  peaux  de  belles ,&■  principalement  idc 
£erfs,  qu'ils  fçauent  bien  accommoder. 

Il  y a auflî  les  peuples  ^fpalchen  &c  cbah<mt o , du  tout  bar- 
bares & brutaux  3 qui  adorent  &facrihcnt  aux  demoms  qui 
leur  apparoiiTent  en  diuerfes  formes.  Tout  ce  pais  eiï  abon- 
dant en  toutes  fortes  de  biens , comme  en  chairs  de  toutes 
fortes  ,&  en  poilïbn,&  dit-on  mefmes  qu’il  y a des  mines 
d’or  & d'argent  j dont  ils  ne  font  pas  grand  conte»  Ils  ont 
leur  Roy  qui  fc  fait  porter  par  quatre  des  principaux  d’entre 
guxdanç  yne  peau  de  falcabe s qui  eâyne  belle  qui  porte  1| 


uent  point  la  chafteté,  & cela  ne  leur  efl  pas  honteux,  mais 
fi  bien  depuis  qu’elles  ont  vn  mary,  car  lors  pour  la  vie  clics 
nevoudroienc  pas  manquer  contre  leur  honneur.  Ils  ont 
pourvoifins  au  Nort  les  siuanares^  plus  audeià  les  Âbar- 
àaos , peuples  cruels .&  mefehans,  qui  fe  font  toujours  lâ 
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'bef&ii&Tt , qui  relfemblc  à vn  cerf  : ils  font  vcftus  de  peaux 
auec  force  plumes  : ils  adorentle  Soleil , & croient  l’immor' 
talité  de  famé,  & enseignent  q-tie  quelques- vns  vont  au  ciel, 

& les  autres  aux  entrailles  delà  terre.  Vers  le  promontoire 
.de  Baxos  il  y a quelque  pefche  de  perles  affez  communes,  ni 
ii  groffes,  ni  fi  fines  que  celles  de  la  rinicre  des  Palmes  &de 
la  Margueritte  j aufli  ceux  du  pais  n’en  font  pas  grand  eftat, 

& efritnent  plus  vne  mcfure  de  farine  de  baleine,  qu’vne 
poignée  de  perles,  -Ceux  de, Canada  en  font  plus  de  cas, 
caries  femmes  en  portent  à leurs, oreilles  5 en  pkfieurs  en- 
droits ils  font  leurs  maifons  en  forme  de  Croifîant  pour  la 
reuerence  de  la  Lune,&  les  couurent  d’efcorccs  d’arbres 
ou  de  joncs  marins. 

Leurs  armesfont  des  arcs  & flèches  cmpoifonnccs,  com- 
me  de  la  plufpart  des  peuples  de  l Amerique  : ils  s'addon- 
nent  fort  à la  clialfe  & à la  pefche.  Mais  ie  me  rapporte  du 
rcfledeladcfcription  de  ce  pais  & des  mœurs  des  habitans  à 
tant  de  Relations  de  François  Ik  d Efpagnols  qui  en  ont  elle 
faites. 

Seulement  ie  racontray  vne  m cru  cille  de  ce  pais , atteftée 
par  le  Iurifconlulte  4yiion^  le  Licencier  Figuéroa^  & autres  Mar£  dec^ 
Efpagnols  de  qualité,  d vne  fontaine  de  louuence  , dont  àcj.c.j* 
l’eau  eftantbeue , non  feulement  remetles  malades  en  fan- 
té  , mais  me  fines  r’ajeunit  les  vieilles  gens,  <k  reparc  les 
forces  & la  vigueur  perdue,  comme  ils  en  rapportent  des 
• exemples  mefmes,dVn  certain  vieillard  du  pais,  fort  calfé, 
qui  en  reuinc  fain  & gaillard,  fe  remaria  & eut  des  en- 
fans. 

Les  Efpagnols  n’ont  gtieres  auant  pénétré  en  ce  pais, 
pour  y auoir  efprouué  les  gens  fort  belliqueux, cruels, & leurs 
grands  ennemis,  ce  queie  croy  eftre  venu  pluftoft  à caufç 
des  cruautez&  barbaries  qu  ils  y onteux  mefmcs  exercées, 
que  du  naturel  de  ces  peuples,  que  les  François  qui  les  ont 
plus  doucement  trai&ez , ont  reffenty  tout  autre  * & de  fai$ 
depuis  Ponce  de  Leon  les  ayant  bien  toft  quittez  pour  leur 
férocité,  yn  Fernand  de  S010  y voulut  aile*  en  1554 . pour  bntl» 
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Ber  & defcouurlr  des  mines, & y demeura  quelques  années 
à chercher, où  il  exerça  mille  cruautez  & barbaries  contre 
ces  pauures  gens  & leurs  Caciques  mefrnes  5 fi  bien  qu’enfra 
il  y demeura  mort  auec  tous  les  fions  en  vengeance  des  maux 
qu’ils  y a u oient  fait.  En  fuitte  il  y eut  vn  Pamphile  de  Naruac^ 
qui  mena  bon  nombrq  d’Efpagnols  vers  la  riuiere  des  Pal- 
mes, mais  ils  fe  perdirent  la  plufpart  par  tempefteyou  pat 
Becefiite  dans  le  pays.  Apres  en  154.9,  on  y enuoya  quel- 
ques Religieux  do  S.Renoift,qui  n’y  firent  pas  mieux  leurs 
affaires  $ fi  bien  que  ce  pays  demeurant  ainfi  fans  eftreoccui 
pé  de  perfonne  de  dehors,  nos  François  en  1^62 en  alleren é 
faire  la  eonquefie.  Voila  la  première  defcouuertc  & prife 
de  poffeifion  de  tous  ces  pays  là,  par  Verrazan  au  nom  du 
Roy  François  I.  en  l'an  1524.  car  Ican  Ribatit  Diepois,fous 
4 a du  eu  & permilfion  du  Roy  Charles  n eu  fie  fine , auquel 
i Admirai  de  Chafiiilon  , defireux  de  1 honneur  & de 
i Empire  François  en  ces  quartiers  la , auoit  fait  trouuer 
bon  ce  voyage, y alla  faire  vne  peuplade  à fes  propres  couds- 
& defpens  y ayant  efte  induit  & inftruit  à cela  par  vb  Fran- 
çois qui  auoit  fait  le  voyage  allant  vers  la  nouuelîe  Efpa- 
gne  fous  le  nom  de  Leuantifque  & Sauoyard,  & non  de 
François. 

Ce  Ri  haut  accompagné  de  bon  nombre  de  foîdats  & ma- 
riniers François  , toucha  premièrement  le  cap  François  , 
auquel  il  donna  ce  nom  à 38.  d.  & delà  à vne  grande  & bel- 
le riuiere  qu’il  appella  de  May,  pour  y efire  abordé  le  pre- 
mier lourde  May:  là  il  fut  fort  bien  receu  de  ces  Indiens  S C 
de-  leur  Roy,aucc  force  prefens  de  part  & d’autrejlcs  noftres 
prefenterent  quelques  braficlets  deftain,  ferpes,  miroirs 
& coût  eaux  i & eux  des  panaches  d’aigretes  teintes  en  rou- 
ge, paniers  de palmites fort  bien  tiffus,&:  de  peaux  de  be- 
lles bien  & mduftrièufemcnt  figurées  : puià  ils  trouuerent 
d’autres  riuiercsaufquellcs  ils  donnèrent  les  noins  de  Seine,. 
Somme  , Loire,  Charante,  Garonne  , Gironde  , Belle, 
•Grande, &autres,en  moins  de  é’o.l.de  cofte, puis  abordèrent 
h riuiere  du  lourdainoù  ils  mouillèrent  l'ancre,  & appel* 
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ïercnt  ce  lieu  lcport  Royal,  où  ils  plantèrent  les  Armes  de 
France  , comme  ils  auoient  auffi  fait  en  celle  de  May  , fur 
vne  colomnede  pierre.  Ribaut  voulant  eftablir  vne  colon- 
ne^ battit  vn  fort  c^’ilappclla  Charle-fort  au  douant  d'vne 
belle  riuiere  que  ceux  du  pays  appellent  Toubachire  , & les 
noftres  la  nomment  Chenouceau  > & lailTant  dedans  quatre 
pièces  d artillerie  & vingt  fix  foldats  fous  la  charge  du 
Capitaine  Aibert , s’en  retourna  en  France  , auec  quelque 
jnonflre  de  pierres  tirees  des  mines  d’or  & d’argent  , & 
force  guenons  &:  perroquets , promettant  d’y  retourner  en 
peu  de  temps  auec  force  hommes  & femmes  pour  peu- 
pler. • > ' ’ * - 

Or  ce  capitaine  Albert  demeuré  au  fort  fut  amoureux 
d’vne  fille  dvn  des  principaux  Caciques  , fort  belle  & 
auenante  , laquelle  il  retira  dans  le  fort  auec  luy parle  con- 
fentemént  du  pere  5 car  là  les  femmes  tiennent  à grand 
honneur  d eftre  aymees  des  étrangers  : mais  fur  cela  vn 
foldat  des  plus  releuez  & galans  de  la  troupe  en  deuint 
auffi  amoureux,  Se  dautant  plus  que  la  fille  luy  faifoit  bon 
vifage , mais  en  lecret  : ce  qui  eftant  venu  à la  cognoiflance 
du  Capitaine  , il  en  entra  en  telle  furie  qu’il  le  vouloir  faire 
mourir,  Scl’cufl:  executc  fans  la’crainte  des  autres  oui  s en 
formalifoient , il  fe  contenta  feulement  de  le  reléguer  en 
vne'Ife  deferté  à trois  lieues  delà,  ou  il  promettoit  d en- 
uoyer'de  temps  en  temps  quelques  viures  pour  le  fufrenter  5 
ce  que  ne  fulfant  pas,  ce  panure  homme  fut  réduit  a telle  mi- 
fers,  qu’il  ne  viuoit  que  d huilires , oeufs  de  tortue,  &oy- 
feauxquil  prenoit  à la  main,  & d’herbes  dont  ilfe  repaif- 
foit  ,fc  retirant  dans  le  creux  d’vn  arbre  pour  le  garantir 
desbeftes  fautiages,5t  entr’autres  des  crocodilles,  dont  il  y 
a la  bon  nombre,  qui  font  fort  friands  de  chair  humaine' & 
contre  lefqucls  luy  faifoit  bonne  garde  fon  efpce  & fon 
poignard  ; les  finges  &c  guenons  mefmes  le  venoient  mole- 
Rer;  il  montoit  quelquefois  fur  l’arbre  pour  cftrecn  plus 
grande  feurcté , & dit  on  que  s’eftant  vne  nuiéi  endormy  il 
tomba  à terre, fur  vn  crocodille  qui-eftoit  là  attendant  fa, 
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proye  , qui  fe  mit  auffi-tofl  en  fuite , fa  ns  fçauoir  qui'  eu-t  pte 
belle  peur  ou  l’homme  ou  la  belle  ; mais  luy  de  bonne  fortu- 
ne ne  fe  fit  aucun  mal,  & auec  l’efpee  nuëpourfùiuit  le  cro- 
codile iufqucs  àl’eau  , cet  animal  ayantl-a  courfe  fort  lente, 
a.  caufe  de  les  iambes  courtes  & du  corps  pelant.  Quelques 
Indiens  pefehans  là  auec  de  petites  barques , apperceurent 
la  mifere  de  cet  homme  3 dont  ils  aduertirent  fes  compa- 
gnons du  fort,  qui  irritez  contre  le  Capitaine,  tant  pour 
cette  cruauté,  que  pour  plufieurs  autres  violences  & mau- 
ua!>s  trakte mens  qu’il  leur  faifoit,  ils  le  cuërent,  & firent 
reuenir  le  fold-at,  qui  fut  trouué  demi  mort  de  faim  : puis 
eleurentvn  autre  Capitaine,  & la  necelfité  les  preffant  ils 
refolurent  de  fe  retirer  en  France  , & ài’ayde  des  lndiens: 
baftirent  vn  petit  brigandn,cloüé  de  cheuilles  de  bois, &• 
garny  de  voilies  de  linges  au  mieuxqu’ils  purent , auec  pro- 
lîifion  de  ce  bled  rond  du  pays,  qu’ils  appellent  mais  de- 
chairs  falées;  mais  fur  le  chemin  iis  endurereot  vne  telle 
famine,  qu’ils  vindrent  à ietter  au  fort  entr’eux  , lequel 
tomba  lut  ce  mal  heureux  foldat  qui  féru it  de  curée  aux- 
autres,. 

L’an  15-^4}. le  Capitaine  Latidoniere  y fut  enuoyé  auec  trois 
vaiffeaux,  où  il  baflit  le  fort  de  la  Caroline  fur  la  riuiere  de 
May , & de  là  il  fit  quelques  defcouusrtes  en  terre  ferme,  où 
entr  autres  chofes  ii  cft  à remarquer,  que  près  de  ce  fort  il 
tomba  le  plus  cftrange  & prodigieux  efclat  de  foudre  dont 
°n  ait  oüy  ramais  parler  car  il  tomba  & confoinma  plus 
de  5 0a,  arpens  de  prez  verds  & arroufez  d’eaux,  rofîit  tous 
les oyfeaux des  prairies,  & trois  iours  durant  les  foux  & les 
efc  1 a i r s-c  o 11  tin  ne  1 s durèrent  fans  s’appaifer.  Nos  François 
s en  fimùrsnt  bien  vers  les  Indiens  qui  psnfoient  que  c© 
fu fient  des  coups  de  canon*  L’année  fumante  le  Capitaine 
Ribaut  y retourna  auec  vn  fien  fils  & enuiron  quatre  cens 
hommes  & femmes  pour  commencer  fa  peuplade  , & faire 
cultiuer  la  terre.  Il  fut  au  dcfcouurement  de  quelque  min© 
dor,où  il  trouua  l’or  afiné  comme  des  pointes  d’aiguilles 
dans  le  roc  à quelque  trente  lieues  loin  de  la  mer  mai*  com» 


du  fleur  Vincent  le  Blanc.  'y  jK 

fee  il  eftoit  apres  à y faire  trauailler  à bon  efciefit,&  à 
éftablir  fa  colonie  &.  fes  forts  nouueaux,  il  eut  l’attaque 
inopinée  des  Efpagnols,  dont  il  ne  fe  defioit  pas , qui 
îe  traktercnt  luy&les  fiens  auec  toutes  les  eruautez  & 
perfidies  qu’oo  fçauroit  imaginer.  Nos  hiftoires  racon- 
tent ce  faid  là  bien  au  long.  Si  bien  que  nos  forts  fu- 
rent pris , & tous  les  François  tuez  ou  pendus.  Lanou-  rrJ,nço;, 
uelle  en  citant  venue  en  France, ,auec  la  plainte  au  Roy  pendus  en 
par  le  fils  de  Ribaut  qui  s’eftoit  fauué,  le  Roy  en  deri  Floridc‘. 
nit  au  Roy  d’Efpagne  , qui  fe  contenta  de  mander  au 
Viceroy  de  la  nouueile  Efpagne  d’en'  fàire  informa- 
tion Si  iuftice , ce  qui  ne  fe  fit  toutefois , & ainfi  le  faid 


dcmelira  impuny  iufques  en  l’an  que  le  Capitain© 

Gourgues  entreprit  genereufementr  d’en  aller  taire  la 
vengeance  à fes  propres  courts  & defpens  , comme  il 
fît  heureufement , ayant  chaffé  & tué  tous  les  Efpa- 
gnols, & demoly  les  forts  qu’ils  tenoient.  le  n’en  diray 
pas  d’auantage , à caufe  que  celafe  voit  defedt  bien  a& 
long  dans  les  Relations  de  la  Floridç, 
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^ la  Floride  on  vient  de  proche  eiî 
proche  a la  nouuelle  Efpagne  , oit 
Royaume  du  Mexique.  Ce  pays  s’e« 
Rend  au  long  & au  large  depuis  le 
fleuue  Tauajco  ou  Gri/alue  vers  l Occi^ 
dent  & Iucatan , iufqü’en  la  ptouin- 
ce  deCaliacanÔC  riüicyé  de  S.  Michel, 
Nort  parla  nouuelle  Grenade,  & par 
les  prouinces  du  nquueâu  Mexique,  Au  Midy il  aie 
grand  golfe  de  la  mer  Pacifique  du  Mexique.  A P OÙ 
rient  il  commence  au  fleuue  Panuco^&c  aux  extrémité^ 
delà  Floride.  ' 1 '•  ' - ■ •;  r 

Ce  Royaume  du  Mexique  cR  dit  Culbua  & Xnauas  par 
les  habitans  ,&  fa  iurifdi&ion  s eflend  depuis  Panucô 
iufques  à Dariene,  qui  la  fepare  du  Pérou.  Ses  princi- 
pales prouinces  font  Guatemala , Xalifce  , Chalcos  , Taica  , 
Mechoacan , Tlafcalan , Acapulco , Cutiaca» , Tt^ouco  , Ttfcucc  2 
Hnaca-cbalcjuê , Hüacaehala , Claartomaca , Maxa'cmto , Gtjlc- 
cdpan,  & autres.  Au  réfle  cette  nouuelle  Efpagne  cft 
vne  des  meilleures  & plus  excellentes  prouinces  du 
îiouueau  monde,  très  bien  habitée, de  tres-bon  air,  abon- 
dante en  froment  & en  tous  autres  grains,  bcRiaux,mi- 
ries  d’or,  & principalement  d’argent  s & qui  ne  manque 
jue  d huille  & de  vin,  . ; , ?•;? 


du  (leur  Vincent  le  Blancl  7 p 

r lâpnncipalle  & capitale  ville  eft  Temftitan  ou  Tenoxtit - 
Un  ou' ’ Tenuijtican,  fur  vn  lac  de  30.  l.de  tour,&  contenoit 
plus  de  loixante  mil  maifons  lors  que  les  Efpagnols  la 
prirent,  fous  le  fameux  Fernand  Coftez.  Ce  lac  a deux 
fortes  d’eaux, l’vne  falée,  & l’autre  clcre  & douce, à caufe  des 
riuieres  qui  y entrent.  11  y a plufieurs  autres  grandes  villes* 
mais  moindres  que  le  Mexico, 

Auant  qu’ils  euflent  receu le  Chriftianifme,ils  eftoient  tous 
très-grands  idolâtres  & adonnez  à millceftrangesfuperfti- 
tionsiilyenrefteencore  beaucoup  de  ceux-là.  Leurs  facri- 
fi ces  eftoient  horribles,les  pères  mcfmes  ne  faifans  point  de 
cohfçienee  de  facrifier  leurs  propres  enfans, 

Le's  Mexicains  font  gens  de  bon  efprit  & experimen^ 
tez  en  toutes  fortes  d’ouurages , particulieremem  en  ta- 
pififerie  de  plumes  où  fe  voient  artiftement  tirées  toutes 
ehofes  au  naturel,  comme  la  terre  abondtr  en  toutes  for- 
tes de  viures  & ftui6is,tant  des  leurs  naturels,  que  de 
ceux  que  l’on  y a portez  de  deçà:  & nicfme  des  vignes 
qui  y viennent  fort  bien,  quelque  dcfence  qui  fuft  faite 
d’en  planter. 

11  eft  vray  que  les  raiftns  ne  pemient  pas  venir  à vne  par- 
faite maturité  en  plufteurs  lieux,  à l’occafion  des  grandes 
pluyes  qui  arriuent  ordinairement  en  Iuin  & Iuillet  , lors 
que  les  grapes  commencent  àmeurir,&  ainfi  elles  fe  rem- 
plirent d’eau  & fe  pourriffent  , de  façon  qu’ils  font  con- 
traintsdeles  manger  encor  demy  verts.  Quelques-vns  ont 
clfayé  d’en  faire  du  vin,  mais  il  deuient  fort  aigre,  & ref- 
femble  plutoft  à du  vin  de  coin  que  de  vigne.  Ils  ont  auflï 
planté  des  oliuiers  qui  viennent  à vne  fort  belle  monftreôs 
bien  couuerts  de  feuilles,  mais  fans  aucun  fruid.  Tout  le 
fefte,  excepté  l’oliuc  &la  vigne,  y vient  très  bien  & abon- 
damment. Tout  le  vin  qu’ils  boiuent  vient  dElpagne,qui 
y eft  fort  cher, car  cinq  que  nous  estions  en  auions  pour  trois 
efeus  par  iour,  & c’eftoit  encotes  bon  marché , le refte  eft 
auffi  allez  cher  à caufe  de  l’abondance  d’argent. Nous  payons 
pour  vnli<ft  quatre  rcals  chaque  nuiél,  Au  Pérou  il  y fait  ea» 
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cores  plus  cher,  bien  qu’il  y. croiffe  de  fort  bnn  vin 
gués,  comme  auffi  ésillesde  Barlouento  j&àJaCo*^.  Ils  ont 
force  fore  fl  s,  que  les  Indiens  appelle  ni  krcabou.cos  , & beau- 
coup d’&fcflc’ , Gaiac  ou  Ligna  , des  grandes  & efpaifles 
forefls  de  cedres , lauriers  , palmes , pins,  chefn.es,  & autres 
herbages  de  toutes  fortes,  & tout  cela  à caufedela  tempe’ 
rature-chaude  & humide  du  climat  des  Indes.  Neantmoins 
la  plufpart  de  la  terre  n’y  eil  pas  cultiuée  faute  d’hommes 
de  trauail  , n’ayans  que  quelques  Noirs  de  Mamconge  ÔC 
Guinée , qui  en  cores  ne  trauailient  gueres  & font  aflez  îaf- 
ch^s  & poltrons.  Le  pais  n’eit  pas  beaucoup  peuplé.  A^fa 
vérité  il  y a allez  de  femmes,  mais  peu  d’hommes,  d’autant 
qu  ils  perifienr  en  guerre, en  voyageant  fe  travaillant.  Cela 


eftmemeilleux  de  l’eftendub  de  ces  régions,  qui  eft  infinie^ 
au  refpeétdu  peu cFhabitans  ,&  moins  de  culture  encoresï 
car  le  nouueau  Mexique  defcouiiert  depuis  peu  contient 
plus  de  quinze  grandes  prouinces  de  plus  de  mille  lieues  do 
tour,&  s’y  troiîuent  de  grandes  villes  , & des  maifons  en 
forme  de  celles  de  1 Europe  ; vne  partie  .parle  la  langue 
Mexicane:  plus  auant  ce  font  nations  inconndt's  & fans 
nombre  j quelques  KeligieUx  y furent  pour  prefeher  la  Foys 
mais  les  Sauuages  les  mangèrent.  On  ne  feait  point  encores 
bien  quels  pays  confinent  aueç  le  cap  Meniaano  ,1a  Cahjÿfyma% 
la  haute  Fioridc5noLiueauMexique3&  autres  vers  le  pôle  Ar 
étique,  non  plus  que  ce  qui  eft  audelà  du  deitroit  de  Ma- 
gellan ^ plus  haut  que  5 6 j7.de grez. 

Les  peuples  de  l'ancien  Mexique  fe  font  entièrement 
accommodez  à tousles  mefiiers , artifices  6r  maniéré  devis 
lies  Efpagnols , efians  deuenus  bons  tiiïerans  & ouvriers 
de  toutes  fortes  de  draps  de  foye  , aufii  font  ils  fort  dociles 
&de  boniugement  j & ceux  qui  fe  font  rendus  Chreftiens 
iobferuent  religieufement  la  loy  Chrefiienne  félon  qu’ellç 
,|etïr  a cité  enfeignée.  n . . . 

iÇepays  elt  de  telle  fituation,  que  de  quelque  coflé  que 
y ou  s. y alliez  en  venant  de  la  marine,  vous  allez  toufiour§ 
tuais  fidouGjsmçpt  quonns  s’qn  appcr^oinp.as^ 
;;  * * r * ••  & dç 


du  peur  Vincent  le  Blanc.  Si 

Se  de  mcfme  retournant  du  haut  pays  vers  ]a  mer  on  vatouf- 
jours  en  defcendant  de  terre  qu’on  ne  lereconnoiftprefque 
pas , & on  s’eftonne  apres  comment  on  eft  monté  fi  haut  &£ 
defcendufi  bas  ; &e  toute  la  terre  Mexianeeft  de  cette  qualité 
&c  Situation. 

Au  relie  les  Mexicains  Te  difent  originairement  venus 
d’ailleurs;  & les  anciens habitans  du  pays  eftoient  fort  barr 
baies  ne  viuant  que  de  chaflTe , qui  s’appelloient  Chichimccjuês 
&e  Otomies;  puis  y vinrent  de  deuers  le  Nqrt  les  Nauatalques, 
des  Prouinces  du  pays  du  depuis  nouueau  Mexique , qui  peu- 
plèrent, cultiuerent  & ciuiliferent  ce  pays  & les  premiers4 
habitans  ; mais  aulïi  ne  manquerét-ils  pas  d’y  introduire  leurs 
idolatiies  eltranges  Se  horribles  de  lacrifices  d’hommes  Sc 
d enfans  qu’ils  font  en  grand  nombre  tous  les  ans;  & il  y a 
grande  apparence  que  toute  l’habitation  non  feulement  de 
ce  pays  mais  de  toutes  les  autres  terres  de  l’Amerique  efl: 
venue  du  codé  duNort,ou  les  peuples  d’Afie  & d’Europe 
pouuoient  auoir  paffe , de  proche  en  proche  par  les  deftroits 
de  terre  ou  de  mer , ainfi  que  nous  auons  defiadic. 

Enfin  ces  Mexicains  s eftans  bien  eflablis  là,  firent  ele- 
ûion  d’vn  Roy  pour  les  commander,  qui  fut  vn  Autnuptxtfi  AtâmA^c. 
Seigneur  Mexicain  qui  efpoufavne  fille  du  Roy  de  Culliua- 
can  vn  ancien  peuple  du  pays.  Et  depuis  ce  temps-là  ils  eu- 
rent toufiours  leurs  Roys , non  par  fucceffion  mais  par  éle- 
ction, qu’ils  continuèrent  iufqu’aû  9.  Se  dernier  Roy  Mon- 
tezuma  que  Gortezprit:  Se  fous  ces  Roys  ils  fe  rendirent  mai- 
Eres  par  diuerfes  guerreso&  victoires  de  tous  les  peuples  voi- 
fins , & firent  vn  puiflant  eflat.  Cette  éleétion  du  Roy  ne  fe 
faifoit  pas  par  le  peuple , mais  par  quatre  des  principaux  delà 
Court,  &:  la  Couronne  fedonnoit  par  les  mainsde  Tefaico. 

Mais  auant  qu’eftre  couronne.  Je  Roy  cleu  eftoit  obligé  d’al* 

1er  combattre  les  ennemis  & en  emmener  vne  quantité  de 
prifonniers  pour  leurs  facrifices  fanglans  : Se  s’il  ne  reufiifi'oic 
pour  la  première  fois  ils  diffimuloientiufqu  alafeconde^ 
manquant  encor  ils  le  faifoient  mourir  par  poifon,&  en  éli- 
saient vn  autre.  S’il  reuenoit  victorieux  ils  le  menoientau  eusiïc»  e* 
iemple  en  grand  ceremonie  ou  fe  faifoit  le  grand  facrifice,  J* 
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auec  procédions  par  la  ville,  ô£mufiques  d’inftrumens  ; là  il 
eftoit  couronné  d’vne  couronne  faire  en  forme  de  mitre,  &c 
chacun  faifoit  ferment  de  le  feruir  iufqu’àla  derniere  goûte 
de  leur  fang;  puis  eftoit  conduit  au  Palais  royal  en  toute  ma- 
gnificence, 5c  marchoient  les  premiers  les  Ele&eurs  du  Roy 
qu’ils  appelaient  Laeoccal  yccHh.  dire  les  Princes  des  lances, 
puis  les  Lacaterel  c.  foudroyeurs  des  hommes,  qui  eftoient 
les  plus  braues  Ciieualier^,  apres  Ha^ouacalc.  verfeurs  de 
fang,  les  Ltlhancalqui  c.  Cheualiets  des  lances  noires.  Ces 
quatre  fortes  de  perfonnes  eftoient  le  confeil  fouueraih  du 
Roy  ; 5c  outre  cela  la  ville  auoit  fes  confeils  à parc  pource  qui 
eftdélaluftice.  Quandle  Roy  alloità  fou  Goica  au  temple, 
cent  hommes  marchoient  deuant  auec  de  grands  arcs  plus 
hauts  qu’eux;  puis  autres  cent  qui  portoiencdegros  baftons 
renforcez,  ayans  au  bout  vne  pierre  fort  dure  large  & tran- 
eheante,  dé  forte  que  tel  Indien  auec  cela  coupoit  le  col 
d’vn  chenal , 5c  i’en  ay  veu  mettre  vn  mouton  en  deux  parts; 
ils  appellent  ces  gens-là  à la  atilpeo. 

Pour  le  Palais  du  Roy  il  eft  fumptueux  &:  magnifique,  auec 
vn  grand  parc  remply  de  bcftes  fauuages  de  toutes  fortes, 
auec  des  viuiers  pleins  de  poiffons,&: des  barques  de  riche 
ouurage,  des  volières  pour  les  oyfeaux.  Le  Palais  compofé 
de  baftimens  dîners  5C  habitations  differentes  pour  lesCour- 
rtifans , chacun  félon  fa  dignité  5c  qualité. 

Les  Roys  Mexicains  faifoient  grand  eftat  des  hommes  va- 
leureux 5C  les  rccompenfoient  tres-bien,  ce  qui  eftoic  caufe 
qu’ils  eftoient  bien  feruy  aux  guerrçs  5c  obtenoient  plufieurs 
vidoires.  Leurs  armes  eftoient  baftons  à pierres  aiguës , lan- 
ces, piques  v forme  de  iauehnes  ou  zagayes  donc  ils  eftoient 
fores  adroits  à lancer,  arcs  , ftefehes,  petites  rondelles  5C 
motions,  auec  forces  plumes  ;veftemcns  de  peaux  de  lyons 
ours , tigres  5e  autres  belles , grand  coureurs  5C  luiteurs.  Le 
Roy  Moncezuma  auoit  en  fa  milice  vne  forte  de  Cheüaliers 
poi  tas  le  poil  du  haut  de  latefte  lié  auec  des  rubans  incarnats, 
force  riches  plumes , vne  efeharpe  de  la  mefme  couleur , qui 
pour  5c  auranc  d’a&es  valeureux  faits  en  guerre , y portoienc 
autant  de  flocs  attachez  qui  leurpendoient  fut  les  efpauîes. 


du  fieur  Vincent  le  Blanc. 

Ce  Roy  eftoit  de  ce  mefme  ordre  là  , comme  on  en  voit  en-  Mïïa  iS 
cot  es  fa  figure  naïfuement  reprefentee  à chapulrapec.  Cet  lîe*'2ue- 
habillement  eftoit  fort  pompeux,  Se  enrichyde  plumes  de 
toutes  couleurs;  lequel  a donné  fujetaux  Espagnols  de  por- 
ter force  plumes  à leur  imitation , Se  d’en  parer  mefme  leurs 
cheuaux.  Ilyauoit  vne  autre  forte  de  Cheualiers  nommez 
tArourlcu  vertus  d’autre  maniéré  Se  auec  d autres  marques, 
puis  il  y auoit  les  Ataroncos , les  tygres,  les  noirs  qui  s’armoient 
de  la  telle  en  basa  la  guerre,  d’autres  vne  partie  du  corps; 

Leurs  habits  cftoient  de  Conbi , de  coton  ôc  autres  chofes,5£ 
ceux-là  auoient  liberté  de  manger  en  vaiffelle  d’or  Se  d’ar- 
gent ; ce  qui  n’efloit  pas  permis  aux  autres , qui  ne  pouuoient 
porter  que  des  habits  plus  groffiers  de  draps  appeliez  Necjuen. 

Ces  premiers  Gheualiers  logeoient  au  Palais  du  Roy , SC 
auoient  leur  departement  tres-bien  accommodé  de  tout 
ce  qui  leur  faifoit  befoin  ; ce  que  ie  ne  puis  mieux  accompa- 
rer  qu’aux  hauberges  de  Malte  qui  eftoit  distingué  endiucr- 
fes compagnies  appelléesdu  nom  de  Princes, aigles,  tygres, 

Se  noirs.  Le  refte  de  la  milice  valcureufelogeoit  en  d’autres 
maifons  à parc , qui  leur  efloient  alignées  par  leConfeil , SC 
ne  pouuoient  fur  peine  de  la  vie  changer  d’habitation.  Cette 
milice  eftoit  fi  bien  ordonnée  Se  reglee  quelle  faifoit  trem- 
bler tous  les  peuples  voifins  : Se  ce  qu’on  admiroit  le  plus 
eftoit  de  pouuoir  maintenir  tant  de  nations  differentes  en 
cette  vnion;  carde  tous  coftcz  des  peuples diuers  cftoient 
venus  habiter  ce  pays  pour  la  bonté.  Il  y en  auoit  d’autre  for- 
te nommez  chdlcas,  c’eftàdircgens  du  deftreit  ; ce  qui  fait 
affez  croire  qucces gens-là  pouuoient  eftrepaffez  d’Afie  par 
quelque  deftroit.  Il  y en  auoit  d’autres  nommez  Souchimil‘coss 
c.  gens  de  campagne,  autres  Tapanertu , c.  gens  de  pont,  au- 
tres fcapou/alcos  y couluas,  c.  boffus,  Tfaluicat , c.  gens  de  Peuples  ta 
montagne.  Toutescesfortes  de  nations  vinrent  habiter  &Mtxi<IuC: 
cultiuer  le  Mexique , baftir  villes  Se  villages , Se  de  cela  félon 
que  leurs  caraderes  montrent,  il  n’y  peut  pasauoir  plus  de 
7.ou8oo.ans.  Les  Tlafcaltequcs n’aimoient gueres les  Me- 
xicains ,auffi  fauoriferenc-ils  les  Efpagnols  contr’eux,  Se.  en 
recompenfe  ils  font  grandement  foulagezde  contributions, 
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auec  force  priuiîges;  6c  peuplèrent  le  pays  des  Chichmeras 
quiauoicnt  abandonné  leur  habitation  à la  venue  desEfpa- 
gnols5  tant  ils  furent  eftonnez  de  leur  nouuelle  façon  de 
guerroieras  eftiraans  du  commencement  fils  du  Soleil. 

Ces  Tlaleaiteques  vferent  de  rule  pour  occuper  le  pays  des 
Chichimeques  qui  fe  defendoient  bien  ; car  fous  couleur 
d vn  feftin  de  paix , pendant  que  les  autres  beuuoient  ils  leur 
defroberent toutes  leurs  armes,  6c  en  vinrent  ainfi  à bout  ; 
comme  l’on  voit  encores  l’hiftoire  peinte  en  ces  pays-là.  Les 
premiers  peuples  eftoient  des  geans , comme  U fe  voit  .enco- 
res par  les  olfemens  qu’on  a trouué,  & parles  dens  groifes 
comme  vn  gros  œuf  de  «poule.  .Ceux  qui  refterent  fe  police- 
rent  peu  à peu  comme  les  autres. 

Ses  Mexicains  auoient  cette  horrible  couftume  de  facrifier 
a leurs  Dieux  tous  les  prifonniers  de  guerre, 6c  leurs  ennemis; 
6c  quand  ceux-la  leur  manquoient  ils  meccoient  leurs  pro- 
pres enfans  en  la  place.  Ce  facnfice  fe  faifoic  par  leurs  Pre- 
llres  ou  Papas  en  ouurant  l’eftomac  dupauure  miferable,luy 
arrachât  lecmur,pour  en  afperger  leurldoleôc  l’appaifer  ainfi, 
& arroufer  de  fon  fang  le  temple  6c  les  degrez.  Au  Pérou  ils 
faifoienc  de  feçnblables  facrifices  d'enfans  depuis  4.  iufqu  a 
dixans,  auec  tant  de  rage  qu’ils  en  facrifioienc  iufqu ’àioo.à 
la  fois , 6c  cela  pour  le  falut  6c  la  profperité  de  leurs  Ingas  gu 
Roys  ; 6c  de  mefme  des  filles  tirées  de  leurs  Monafteres. 

Sitenpet  du  JLçs  Mexicains  donnoient  à entendre  à leurs  enfans  pour 

Mexifw.  îcsinduire  a cela  de  bonne  volonté,  qu’ils  deuenoient  afinfi 
laints  , 6c  alioient  droit  au  Ciel  auec  leurs  Dieux.  Ils  perfua- 
doient  aulfi  aux  femmes  de  s’enterrer  auec  leurs  merçs. 
lit  au  Pérou  à la  mort  de  leur  Roy  ils  tuoient  grand  nombre 
de  feruiteurs  pour  l’accompagner  6c  feruir  en  l’autre  vie. 
«Cette  couftume  de  fanglans  facrifices  eftoit  commune  par  la 
piufpart  des  pays  &ifles  decenouueau  monde. 

Ce  qui  eft  admirable  eft  , qu’en  la  CoUdcme  , comme 
âulïi  enlacdtan,  Vrabd  & Dariene , on  a trouuez  des  peuples 
circoncis, qui  eft  vnc  grande  queftion  s’ilspouuoienceftre 
dçfcendusdeces  Iuifÿde  10.  tribus  releguez  en  Tarcarie& 
Arfarach » 
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Le  principal  Dieu  ou  idole  de  bois  des  Mexicains  eftoit  Ido;e(jcs 
Vitzjlipatzji,  que  les  Toucouacans  ou  Teucalhuacans  pre-  Mexicains 
miers  policeurs  du  Mexique  , apportèrent  auec  eux  dans 
vne  caiife  de  jonc  marin,  & qui  leur  auoit  promis  de  les  faire 
Seigneurs  de  tout  ce  grand  pays,  & leur  enfeignoic  les  che- 
mins qu’ils  deuoienr  tenir,  «Se  les  moyens  pour  yparuenir. 

Ce  qui  fe  voit  encores  aujourd’huy  peint  Se  figuré  en  ces  païs- 
là , comme  ie  l’ay  v.eu  plufieurs  fois.  Enfume  de  cela  ils  luy 
bâtirent  des  temples  fuperbes , Se  infti  tuerent  des  feftes  Se  de 
ces  facrifîces  fanglans  dont  nous  auons  parlé.  Le  Diable  fin- 
ge  de  Dieu  auoit  voulu  imiter  ce  qui  fe  lit  dans  le  vieil  Te- 
ftament  de  l’arche,  conduifanc  les  enfans  d’Ifraël  Se  autres 
myfteres , qui  eft  le  ftile  ordinaire  de  ce  feduéletir  pour  fe  fai- 
re croire  & adorer  de  ces  pauures  abufez. 

Et  de  fait  ces  Indiens  en  mémoire  de  cette  arche  ©u  coffre 
(de  jonc  marin,  depuis  ne  manquoient  pas  en  tous  leurs  tem- 
ples de  mettre  la  figure  de  cette  caille  fur  l’autel. 

Eftans  au  Royaume  de  Tabin  <5c  paflansdelàenceluy  de 
Seiton,nous  arriuâmesau  Palais  d’vn  Seigneur  du  pays , ou 
entre  plufieurs  portraits  de  Princes  il  y en  auoit  vn  d’vn  Roy 
ayant  le  nez  percé  dont  pendoit  vne  efmeraude , on  nous  dit  Premier  du 
quec’efloit  vn  Roy  de  Mexico, Scqu’apres  la  mort  de  Monte-  nom  & $• 
zumafut  elleu  Roy  vn  Seigneur  du  pays  fort  caillant  nommé  R'>y‘ 
Tiacaeler , qui  toutesfois  s’en  exeufa,  difant  qu’il  auoitaffez 
d’affaires  en  (a  Seigneuriepour  s’occuper,  & qu’ils  fe  conten- 
talfent  de  fe  feruir  de  fon  Confeil  pour  le  gouuernement  de 
l’eftat  ; Les  Mezicains  voyans  fa  refolution  le  prièrent  de 
leur  nommer  luy-mefme  vn  Roy , & il  donna  fa  voix  au  fils 
du  deffuncfc  nomme  Ticocic  , lequel  eftant  ieune,  fut  aydé 
toujours  du  confeil  de  Tiacaeler;  à ce  Roy  ils  percerentla 
narine  & ymirent  vne  riche  efmeraude:ôc  de  là  eft  venu  qu’en 
leurs  liures&peintures  ceRoy  eft  dénote  par  la  narine  percée. 

Au  Pérou  ils  auoicnc  mis  la  figure  du  Pacbacamac  en  leurs 
temples , tenant  fous  fes  pieds  tout  le  monde,  difant  qu’il 
auoit  vn  éfprit  qu’il  enuoyoiten  terre  pour  effe&uer  fa  vo- 
lonté , 5c  que  c’eftoit  vn  grand  Roy  couronné  qui  alloit  tout 
nud pour  monftrer  comment  ils  deuoient  aller , & qu’il  por- 
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toit  vn  dard  en  la  main  pour  exterminer  ceux  qui  faifoienr 
mauuaifc  vie , & appelloientcela  cbinnequil 3 c’eft  à dire  es- 
prit du  grand  Créateur. 

Les  Mexicains  n’auoientaucunes  lettres , mais  feulement 
quelques  cara&ercs  fignifians  les  chofes  , 5c  des  figures 
peintures  diuerfes  enformedeHierogliphes,  qu’ils  ont  en- 
cores  conferuées  pour  exprimer  les  points  5C  myfteres  prin* 
cipauxdu  Chriftianifme.  Et  font  tous  leurs  difcours  en  ces 
figures-là  , 5c  forment  toutes  leurs  paroles  par  peinture: 
comme  quand  ils  veulent  dire  le  me  confejje  à Dieu , Us  pei- 
gnent vn  Preflre  affis  auec  vn  homme  à fes  pieds  à genoux , &c 
au  deflus  trois  faces  en  vn3fignifiant  la  Trinité , 6c  plus  bas  l’i- 
mage de  la  Vierge  auec  fon  enfant,  &G.&:  des  figures  d’An- 
ges  5c  de  Sain&s.Et  ainfi  ils  expriment  tout  par  ces  peintures, 
6c  faut  vn  grand  temps  pour  cela  quand  ils  veulent  lignifier  à 
quelqu’vn  chofe  d’importance,  &:  quelquesfois  toutvniour 
à peindre  : Et  pour  cela  par  toutes  les  villes  principales  ils 
tiennent  de  ces  papiers  peints  en  forme  de  lettres , fignifians 
tout  ce  qu’ils  cognoiffent  cftre  necelfaire,  lefquels  ils  ven- 
dent à ceux  qui  en  ont  affaire. 

Leurs  anciennes  hiftoircs,  & liures,  calendriers  écornes 
d’année , eftoient  peints  de  la  forte. 


coït  en  Mars  au  renouuellemenc  des  feüilles,^  chaque  mois 
auoit  fa  peinture  particulière.  Les  Peruuiens  diuiferenc 


enfer,  de  leurs  dan  fes , &c. 


CHAPITRE  IX. 


Ovr  l’année  des  Mexicains  elle  efloit  diuiféee© 
iS.  mois,  chacun  de  io.  iours,  6c  les  cinq  iours  de 
plus,  ils  les  contoient  à part,  qu’ils  emploient  en 
feflcs , facrifices  5c refiouylfances.  L’an  commen- 
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mieux leur  an  en  iz.  mois  ou  Lunes , où  ils  employoient  fort  An  & mois 
bien  tous  les  iours  de  l'an , qu’ils  commençoient  en  Ianuier . 

Us  figuroient  ces  mois  par  i z.  coîones  affiles  par  ordrede  pre- 
mier mois  appelle  Soucanga,  (non  general  des  12.  qui  roon- 
ftroit  les  felles  & temps  propres  à femer , recueillir  autres 
chofes.  ) le  z.  Raymé,  puis  hoftincvtifqui , ^éucaycjm , jLtcu - 
coufqui  j Caualiarcjui , loutarqui , Ioumpacjuy  , Cayarayme  , Payco - 
Wfo , Iomarttymé , Ayamara  le  doufiefme.  Le  Soleil  & la  Lune 
y efloient  figurez  Sc  on  y reconnoilïoit  par  certains  points  la 
plénitude  & fa  qualité  par  vn  grand  artifice.  Les  Mexicains 
vfoient  de  certaine  roüe  admirable , pour  connoiftre  ces  di- 
vers mois,  figurez  de diuerfes peintures,  félon  les  feftes&S 
faifons.  Les  femaines  eftoient  de  treize  iours.  Carnosfept 
iours  ne  font  fondez  fur  le  cours  Solaire  ny  Lunaire  , mais 
fur  les  iours  de  la  création  entre  les  Hebreux , Sc  le  nombre 
desPlanettes  entre  lesPayens.  Us remarquoient  les  années 
par  diuerfes  fortes  de  lignes , de  quatre  en  quatre , de  creize 
ans  chacune,  qui  comprenoit  toutlepcriodeenzy.ans^ue  Chic®“ 
ila  roüe  eltoit  acheuée. 

Ainfi  ceux  de  Chicoradiuifoient  leur  anneeen  douze  Lu- 
nes. En  Coluacane , ils  vfent  de  mois  lunaires , & appellent 
les  mois  du  nom  de  liures.  La  Lune, en  leur  langue  Tona , Sc  le 
Soleil  Tanatic.  le  me  fuis  fouuent  enquis  de  cette  roüe  des 
Mexicains , mais  ie  n’ay  pas  bien  feeu  fçauoir  d eux , de  quel 
artifice  elle  eftoitcompofce;  elle  tourne  fort  lentement,  St 
fait  chaque  mois  vn  tour, marquant  la  fin  du  période, & com-  R üe  ^ 
tant  les  années,  comme  pour  dire  : Telle  chofeeftauenué  en  Mexicains, 
telleannée , figurée  par  vn  Temple , vn  Rofeau,vn  Connil, 
vn  caillou , qui  font  les  quatre  marques  de  la  roüe.  Et  quant 
vne  petite  aiguillequi  eftau  milieu  de laroüe vient  amar- 
quer  la  fin  du  période  de  cinquante  deux  ans, alors  ils  entrent 
en  vne  merueilleufe  apprehenfion , croyans  que  c efc  la  fin  du 
monde  qui  doit  arriuer;&:font  de  grandes  lamentations  trois 
ou  quatre  iours  durant,  &de  conrinuels  facrifices  pour  ap- 
paifer  la  cholere  de  leurs  Dieux , puis  quand  le  poinct  eft  ve- 
nu , ils  quittent  tous  leurs  facrifices , rompent  Si  brifent  tous 
leurs  vflenfilles,  comme  s’ils  deuoient  mourir  alinftant,fc 


feftes  fa>- 
üemncllcs 
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couchent  en  £erre,auec  de  grandes  contritions  de  leurs  mau- 

uailes  vies,  & crainte  des  chaüimens  proches  ;&  ayant  paffié 
tout  leionr  & lanuift  en  ceflemifere,  fui  uenant  l’autre  îour 
qu  ilsnepêfoient  iamais  voir,  ils  vont  auffi  rcfl:  vifirer  la  rôtie 
qui  a défia  recommencé  fon  autre  tour,  alors  plains  dalle- 
greiïe  , donnent  mille  louanges  à leurs  Dieux  de  cefte  grâce 
rcceuéjdont  ilsfe  repurent  indignes,^:  promettent de^vi- 
ure  mieux  à l’auenir  ; puis  fe préparent  à vue  fefte  folemnel- 
le,  5c  icufnenr&:  ne  mangent  qu’il  nefoitnui&jils  paflent- 
ainfi  trois  murs  en  ces  abftinences , fans  toucher auffi  à leurs 
femmes  ; 5c  leurs  preflres,  Palpes  ou  Paptu  3 apres  cela  portent 
1 jdolc  de  leur  Dieu  Vriacocha,  auec  vne  douzained’hom- 
mes  5c  garçons  tous  parez  déplumes,  dançans  au  deuant  fans 
dire  mot  puis  des  iotieurs  d’mftrumens  : & d es  petits  garçons 
5c  filles,  couuertes  defleurs  fur  leurs  habits  blancs , ôc  force- 
plumes  de  couleur  ; apres  des  Religieufes  proprement  ac- 
commodées , puis  vne  douzaine  de  moutons  pour  le  facrifi- 
cc-,  puis  les  principaux  chacun  vn  cierge  en  main  :&:en  fuitte. 
tout  le  relie , hommes  5c  femmes , vont  jufques  a vne  mon- 
tagne  procha  ine , auec  chants  de  loiianges  5c  a&ions  de  grâ- 
ces, de  la  retournent  en  diligence  à leurs  temples  : &yena 
qui  fur  leurs  eipaules  defGouuertes  fe  battent  furieufemenc 
auec  des  eTpmes  de  Mangouay , de  forte  que.  tout  le  temple 
rui (Telle  j dont  les  Preflres  frotent  le  front  de  leur 

rdolej  En  fuitte  les  moutons  à oreilles  perfées  & ornées  de 
nulle  genti Méfiés , fontegorgez,  comme  auffi  quelques  en- 
fans  pour  faire  le  facrifice^  pendant  que  d autres  ne  cefTent  de. 
faucer&dancer;  & lePrelhe  les prefche&exciteà cela. 

Or  auant  que  de  commencer  la  fefte,  ce  Preftre mange 
de  quelques  belles  venimeufes  méfiées  de  quelques  racines 
auec  du  mais  & tabac,  ils  appellent  cefte  viande, 

c’eft  à dire,  viandediuine;  car  auffi-toft  qu’ils  ont  p'ris  ce. 
la,le  Démon  leur  entre  dans  le  corps  &deuienncntfuricuxi 
puis  ils  font  leur  bal  j 5c  toute  celle  fefte  efl  appellée 

Cray  me'. 

A la  fin  de  chaque  année  ils  font  de  femblables  facrifiees 
apres  quelques  lamejHadons&abftmences.  Ilsontauffidcs 

proeef- 
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procédons , 5c  ils  portent  leurs  Dieux , ou  Idoles  en  grande 
magnificence,  auec  danfes  & chants:  cela  toufiours  termi- 
ne par  quelques  facrifices  fanglans. 

A la  mort  des  Maiftres&  Seigneurs,  les  féru iteursfefa- 
crifient,pQurî’efperace  qu’ils  ont  d’aller  feruir  leurs  mai  lires- 
en  l’autre  vie  ; où  s’ils  n’ont  eu  la  diferetion  de  les  reconnût- 
frre  5C  recompenfer  en  cefle-cy , ce  fera  abondamment  en 
l’autre.  Uscroyent  auec  l’immortalité  de  l’ame,  la  recom- 
penfe  des  bons  & lapunition  des  mefchans  par  les  Démons, 
lefquels  ils  honorent  pour  celle  confideration , 5c  en  portent 
en  plufieurs  lieux  la  figure  pendue  aux  oreilles , afin  d’eftre 
plus  doucement  traittez  par  eux  aux  abyfmes  infernaux.  Ils 
croyent  qu’ellans morts,  leurs  actions  font  reprefentées  5C 
plaidées  deuant  leur  grand  Dieu,  qui  les  iuge  definitiuc- 
menr,en  l’vne  ou  l’autre  vie  pour  iamaisAls  ne  croyent  point 
aucune  reformation,  comme  les  Bretiliens  &: autres  ne 
croyent  point  d’enfers,  mais  que  tous  vont  danfer  en  toutes 
fortes  de  plaifirs  auec  leurs  peres. 

En  quelques  endroits  on  embaume  les  corps , 5c  on  les  en- 
terre auec  tous  leurs  trefors  : en  d’autres  ils  mettent  auprès 
d’eux  de  quoy  manger  5c  boire , difans  que  quelquesfois  leur 
Dieu  condamne  les  âmes  à garder  leurs  fepultures,  &ainil 
qu’elles  ont  befoin  d’alimens. 

Quand  les  Indiens  font  malades  ils  font  force  prefens  de 
chofes  exquifes  a leurs  Prellres  ,_afin  de  prier  leur  Dieu  pour 
leurfantc,  &cllans  fort  malades, ils enuoyent  vne  chemife 
trempée  dans  vne  decoétion  de  bois  de  Brefil  qui  la  rend  ver- 
meille; afin  de  facrifier  cela  pour  leur  guerifon,  puis  ils  en- 
uoyent force  oraifons  peintes,auec  des  caractères  5c  figuresà  Cereir 
leur  mode,  pour  les  brufler  auec  des  nacres,  qu’ils  appellent  nies  & 
'yilacoronea.  Ils  font  aulfi  faire  des  facrifices  de  moutons , &FHcr?*i 
d oyfeaux  les  plus  beaux , 5c  d’efclaues  mefmcs , appellans  ce 
facrificc  httrlauical:  5c  ceux  desfeftes  contrauical , où  ils  met- 
tent au.111  d’vn  bois  odorant,  qu’ils  appellent  Iaülis  fembla» 
bleau  limonier;  5c  cela  accompagne  defdites  oraifons. 

Contre  leurs  ennemis  ils  ont  d'autres  fortes  de  facrifices, 

«ù  ils  bruflent  force  figures,  peinte..  de  toutes  fortes  de  be- 
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;ftes  cruelles  Rvenimeufes, le  Preftredifant  : ^éinfi  fe  perde  U 
for  je  de  nas  ennemis.  Pais  ils  facrifienc  va  mouton  noir  quia 
eiié  gardé  long  temps  fans  manger,  le  Prellre  crie.-  Ainfi 
f oit  ajfoibly  le  cœur  de  nos  ennemis. 

Ils  iacrifienc  aux  riûieres  des  nacres  qui  en  viennent;  aux 
fontaines  des  fruids  & herbes  exquifes,  Reftiment  qu’il  ne 
fe  trouue  rien  fur  la  terre,  qu’il  n’y  en  ait  autant  au  Ciel,  R 
quelles  correfpotident  les  vnes  aux  autres.  Et  que  toutes 
chofes  de  bonne  operation  faites  en  terre,  feront  acceptées, 
de  leurs  Dieux  au  Ciel. 

Qu  ? y que  ce  foie , fains  R malades , en  paix  & en  guerre, 
.R  en  toutes  occafions  ils  ont  recours  aux  prières  R facrifices, 
iufques  là  mefmeque  d’immoler  leurs  efclaues,  mefme  leurs 
propres  enfans. 

Les  Mexicains  ne  vouloiènt  iarnais  faire  paix auec  leurs 
ennemis voifi ns,  Tapdecjues , llafcalcans3$c  Mechoacans,poui' 
auoir  fu blet  d’en  auoir  des  prifonniers  de  guerre  pour  fournir 
à leurs  facrifices , R tiennent  cespauures  miferables  ainfi 
comme  fandifiez  R deifiez  quand  ils  y vont  de  bon  gré. 

Les  Danfes  eftoient  fort  frequentes  entre  les  Mexicains , 
meflées  de  beaucoup  de  fuperftitions,  Ries  Seigneurs  mef- 
mes  les  plus  graues  en  quelque  charge  qu’ils  fuflenc,nc  fe  def- 
daignoient  pas  de  danfer , R d’vfer  du  mitecos , c’eft  à dire , de 
la  danfe , qu’ils  font  en  quelques  beaux  palais  ou  iardins,  ou 
ils  chanten  t parmy  cela  des  chanfons  fpirituelles , qui  eft  plu- 
ftoftvne  force  d adoration, que  de  danfe.  Vnlndien  charge 
fon  compagnon  fur  le  col,  puis  il  danfe  Sachante  au  fon  des 
tambours  & fleutes,  les  autres  font  mille  tours  de  corps  R 
de  fotipplcfle^comme  nos  bateleurs.  Queiquesfois  ils  y méf- 
ient des  mafearades  dits  Qtutcones , où  ils  fe  defguifent  en- 
tr’autres  en  formes  de  diables , R ce  glorifient  fort  de  celle 
danfe.  Il  y a aulîi  des  danfeurs  fur  cordes  qui  ont  la  telle  en 
bas , 5c  les  pieds  en  haut  auec  mille  foubre-fauts  R lingeries: 
d’autres  danfent  auec  vn  poids  fur  lesefpaules  infiniment  pe- 
fant,  Rappellent  celle  danfe  Tanqml  : puis  vn  autre  viendra 
encore fepofer  fur  ce  bois,  l’aucre ne  îailfera  de  danfer  touf- 
i ours,  bien  que  fort  péniblement.  Ils  vfent  de  branles  entre- 
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latfez  l’vn  dans  l’autre,  & danfent  fans  fe  tourmenter  d’vr.e 
belle  maniéré , & toufiours  en  chantant;  &:  chacun  à Ton  tour 
fort  du  bal  de  deux  en  deux,  & danfent  à l’entour  du  bran- 
le en  mille  fortes puis  tout  fe  remet  en  vn.  Ilsfe  parent  de 
leurs  plus  beaux  habits  pour  cela,  &:  toufiours  auec  desorai- 
fons  en  l’honneur  de  leurs  Dieux. 


Des  Volcans  de  laconquejle  du  Mexique , & de 
quelques  arbres  particuliers . 

CHAPITRE  X. 

Ne  des  merueilleufeschofes  qui  Toit  au  Mexique 
ce  font  les  Volcans  & montagnes  ardentes , qui 
vomiflent  des  feux  &vne  fumée  épefle,&  cela  plus 
ou  moins  , félon  l’abondance  ou  petirelle  de  la  ma- 
tière fufceptible  de  ce  feu  enfermé  dans  les  entrailles  de  la 
terre, 

Les  plus  renommez  volcans  font  ceux  de  Guatimalapour  Vo’cani; 
grandeur  &:  hauteur  ; que  les  nauigeansen  la  mer  de  Sur  dé- 
couurcnt  de  bien  loin.  Il  y eut  vn  Preftre  Efpagnol  qui  Tes. 
meude  cenuo;tife&.  d’auarice  voulut  faire  l’efpreuue  dece 
Volcan  , penfant  que  ie  fond  de  ce  mont  ardantfans  celle 
eftoit  tout  plein  d’or  : ce  Preftre  eftoit  vn  Moflen  Iayœé  na- 
turel d’Antequera , qui  auoit  paflé  aux  Indes  auec  vn  < api- 
taine  Picarou, du  temps  de  la  conquefte  de  Fernand  Cortcz, 

& qui  mena  auec  luy  vnclienne  fœur  qui  auoit  vue  belle  fil- 
le, laquelle  le  Capitaine  maria  auec  vn  Lazaro  d’A lmadie  ef. 
criuain  de  fou  v ai  fléau , &:  luy  promit  mille  ducats  en  raueur 
de  Mariage;  mais  le  mary  ialous  de  ce  Capitaine  laifla  fa 
femmeeu  Efpagne,&  leCapiraineeflantarriué,mourutde 
regret  pour  l’ablcnce  de  fa  maiflreflc;  à laquelle  par  tefta- 
ment  il  ratifia  les  mille  ducats,  cependant  l’Efcriuain  prit  la 
charge  du  vaifleau  , &ariiua  enlancuuelle  Efpagne,  où  le 
Prefttefuc  le  bien  venu,  les  l’reilieseftanslàforc  requis,  &c 

MM  min  ij 


jz  Le  Voyage 

s’habitua  en  la  ville  de  Sanda,oùil  fut  fort  bien  logé  ho- 
noré,&:  vefeue  en  tres-grad  eftime  de  probité  & deuocionrdc 
forte  qu’en  peu  d’années  il  acquit  beaucoup  de  bien  : mais 
côme  l’homme  eft  infatiable,ne  fe  consentant  pasde  cela,fm: 
cequequclqu’vn  luy  mit  en  la  telle, que  cegrandVolcan  qui 
brufloit  en  la  moncaigne  fort  proche  delà,  eltoit  vne  mi- 
ne d’or  : il  s’imagina  qu’il  en  pourroit  tirer  de  grandes  ri- 
Hiftoire  dz  chedfes,  &:  pour  en  venir  a bout , il  ht  faire  vne  grande  chef- 
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mes fait  applanir  les  chemins  pour  le chariageplu  ayfédes 
ckofes  neceflaires  : ce  qui  nefepouuoit  faire  fans  de  grands 
frais , le  trauail  des  hommes  eftant  là eftimé  à deux  efeuspar 
iour  & plus  : ils  furent  vn  mois  &:  plus  en  ce  trauail  3 ce  qui 
luy  fafcha  fortj de  delbourcer tant  d’argent,  coutesfois  fon 
auariceluy  fitpaffer  doucement,  en  efperance  d’en  retirer  de 
grands  trefors,  mais  ce  commencement  ne  fut  rien,  car  il 
falut  continuer , les  ouuriers  ayans  bien  peu  auancé , à caufe 
de  la  hauteur  de  la  montagne  & dureté  du  rocher , qu’il  fal- 
loir creufer,  & quoy  qucplufieurs  trouuaffent  celle  entre- 
prife  eltrange  & téméraire,  le  Preftre  ne  laiffoit  pas  défaire 
approcher  touliours  de  la  bouche  du  Volcan  , auec  grand 
temps , trauail  5c  difficulté,  coupans  des  degrez  dans  le  roc 
iufqu’au  fommet  de  la  montaigne , ou  ils  trouuerent  comme 
la  bouche  d’vne  grade  fournaife  &:  quatre  mois  s’eftans  déf- 
ia palfez,  les  chaifnes&  chaudières  très  pefenres  y furet  traif- 
nées  auec  yn  grand  trauail  & beaucoup  de  frais  : ) ce  pauure 
homme  fe  vancoit  par  tout  qu’il  efpcroit  en  venir  bien  toit  à 
bout:  & que  mefme  il  en  auoit  eu  quelque  reuelaçion  en  dor- 
mant: En  fin  tous  ces  engins  de  fereftoient  bien  préparez, 
&c  les  ouuriers  au  nombre  déplus  deyo.  commencèrent  à 
faire  defeendre  la  chaudière  bien  attachée  à celte  grande 
chai  ne  de  fer,  que  d’autres  machines  tenoientbien  ferme; 
&:  le  Preltre  mefme  y trauaiiîok  à bon  efeient,  mais  comme 
ils  penfoient  retirer  celte  chaudière  pleine  de  ce  riche  métal 
fondu , tout  fut  confommé  par  îaforce  du  feu , & eux  eurent 
bien  de  la  peine  àeuiterdefe  bruller  les  pieds  & les  mains 
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auprès  d’vue  fi  violente  ardeur  qui  fortoit  delà.  LePreftre 
demy  defelperc crioit  tout  haut,que  les  Démons  Iuy  auoicnt 
détaché  & rompu  fa  chufne , & fit  mille  imprécations  la  def- 
fus , fur  le  poind  de  Ce  précipiter  là  dedans , fi  on  ne  l’euft  re- 
tenu ; fi  couuert  de  fumée  fi  plein  de  chaleur,  d effroy  de 
trauail  qu’il  relfembloit  vn  vray  fantofmc , courant  ça  &c  la, 
comme  vn  furieux  , les  autres  n eftoient  guère  en  meilleur 
eftat , la  plus  part  eftropiez  5 c perdus  de  trauail,  & de  la  force 
du  feu  qui  les  auoit  tous  defleichez.  Enfin  ce  pauure  homme 
fut  remené  en  fon  logis.auec  grande  peine, ou  il  fe  mit  au  h ci 
fi  plein  de  regret  de  defolation , qu  il  faifoit  pitic  a tout  le 
monde.  Enfin  lanuift  il  futfurpris  d’vue telle  rage,qu’ilfe 
donna  quelques  coups  de  coufleau  en  la  gorge,  &le  matin 
fa  fœur  l’eftant  venu  vifitez  confoler,  le  trouua  touten 
fang,  pafle,  & demy-mort,  elle  cria  au  fecours  : fesamis  vin- 
rent au  fecours , St  vn  Chirurgien  penfa  fi  bien  fes  playes  a- 
uec  le  bofme  excellent  du  pays,  que  dans  peu  de  iours  il  en 
futguery;  toutesfois  fa  grande  triftefle , & fonopiniaftrife  à 
ne  vouloir  rien  manger , l’accablerent  de  telle  forte,  quen 
fin  il  en  mourut  de  langueur  ; ne  luy  eftantplus  rien  relie  de 
tant  de  movens  qu’il  auoit , & mefme  ayant  mange  ceux  de 
fa  foeur,  &c  de  quclquesvns  de  les  amis  qu  il  1 uinadu  tout. 

Celle  pauure  femme  vefquit  encore  quelque  temps  fort  îpi- 
fçrab!e,fon  gendre faifant  toufiours  quelque  voyages  des  In- 
des en  Efpagne,  du  mieux  qu’il  pouuoit , auquel  il  arriua  de- 
puis d’autres  eftranges  malheurs,  fur  lefubied  de  fa  femme, 
eue  quelques  vns  tenoient  ellre  fille  de  ce  mal-heureux 
Prellre. 

Le  dernier  Roy  du  Mexique  Montezuma  eftoit  fi  puifianc, 
qu’il  auoit  trois  mil  hommes  pour  fa  garde,  &:  en  pouuoit 
mettre  trois  cens  uni  en  bataille  , tous  les  ans  il  facrifioit  plus 
de  vingt  rail  perfonnes  à fes  Idoles  Son  reuenu  en  or,  argent, 
pierreries,  perles,  coton,  mantes  & fruifls  eftoit  infiny , il 
auoit  trente  Roys  fes  fub'ccs  , dont  chacun  pouuoit  auoir 
cent  mil  vaftaux.  Il  gaigna  neuf  batailles  contre  fes  ennemis, 

Sc.  fuc  neuf  fois  victorieux  en  camp  clos.  Il  eftoit  figraueôi  mcxkjuc.^ 
maieftueux , que  nul  ne  l’o. oit  regarder  en  face  II  fuc  tué  en 
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vnereuolte  des  Mexicains,  contre  Cortcz,  &TV n fiennep. 

ueu  nommé  Catamazin  futefleu  en  fa  place,  mais  il  ne  du- 


ragueres. 


Mexi 


que. 


Celuy  qui  fit  la  conqueile  du  Mexique  fut  Fernand  Cor- 
fernand  teZî  naturel  dcMedehn  en Eflremadure , qui  dés  l’an  iySy.fuE 
Corcez  cô-  Indes  Occidentales,  & en  i ji?.  partit  de  Cuba  en  lacon- 
quift  ie  quelle  du  Mexique,  qui  auoit  efté défia  defcouuert par  vn 
Fr.  Fernandez  de  Cordoiia,  qui  trouuale  Iucatan-,  en  1517» 
& fur  l’auis  qu’en  eut  Velafquc  Gouuerneur  deCuba,il  v. 
enuoya  vn  fien  ncpueu  Iean  de  Grizalue;  qui  entra  par  la  ri» 
mere  de  Tauafco , nommée  de  fon  nom  Grizalua,&fur  mf- 
qu  a fan  louan  de  vjfua , prenant  pofleflîon  du  pays  pour  le  Roy 
d Efpagne  : Volafque  enuoya  apres  vn  Ofio  pour  fecourir 
Grizalue,  mais  en  eftantretourné  fanspafieroutre,Cortez 
entreprit  cela  auec  cinq  cens  foldats,  & les  Capitainés  Auil- 
la,  Porto  Carreco , Ordas , Efcalcnte , Salfedo , Olid,  Efco» 
uar  , Aluarade  &:  autres.  Il  vint  à bout  de  celte  entreprife 
auec  beaucoup  de  peines  &:  trauaux,&  défit  & prit  le  Roy 
Montezuma  : puis  efiant  chafix  du  Mexique  par  leshabitans^ 
il  y retourna  auec  quelques  peuples  du  pays  leurs  ennemis, te 
lés  fubiugua  entierement;Les  IndiéslenommoientMalnixc; 
come  Dieu  combe  du  Ciel,  Il  eut  de  grads  ennemis  entre  les 
Efpagnoîs  mefmes  qui  le  vouloient  ruiner , comme  vn  Ga- 
râry,Eftrade,  Olid  & Nauez,  dontil  vintàbeut,&acheuafà 
conquefte.  L’Fmpereur  le  fit  Marquis  del  Vâlle.  Il  eut  tou- 
les  quaîitez  loiiables  & vitieufes  des  Elpagnols  ; Car  il  fut 
•ourageux,  vaillant,  prompt  à executer;  d’efprit  vif, &fii>, 
patient,  refolu  : mais  ambitieux  outre  mefure  cruel  adon- 
né  a fes  plaifirs.  Il  mourut  en  Efpagne,  aagé  de  64  ans  en 
* ,46.  «Sa  conquefie  au  Mexique  fut  depuis  douze  iufqu’à  iy0 
degrez,  La  ville  de  Mexique  eft  à i«>.  degrez.  Enuiron  le  g. 
cw  May , & le  16.  Juillet  ,1e  Soleil  y eft  perpendiculaire.  Le 
pays  eft  allez  temperé;  mais  plus  chaud  que  froid,  les  habits 
nyeftans  troppefans&  empefchans,ny  la  nudité  importune 
cuifante. 

Les  mines  n y font  fi  riches  qu’au  Pérou,  mais  elles  y ont 
p us  profite,  pour  les  moindres  frais  & dangers.  Outre  l’or 
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fargene , fer  Sc  cuiui  e ; on  en  apporte  de  fucrc , graine  d’ef. 
carlate , coton  , plumaflerie , miel , cire , baumes , ambre,fel, 
drogues  medecinales , foyes  , &c.  peu  de  vaifteaux  en  retour- 
nent à vuide , ce  qui  n’eft  du  Pérou  ; 8c  l’Efpagne  s’eft  autant 
enrichie  de  l’yn  que  de  l’autre  : car  bien  qu’on  en  tire  tant  de 
richefles,iln’yàpas  aufiî  tant  de  hafards  8c  de  dangers. La  foy 
y a fait  plus  de  progrez , le  pays  eft  plus  peuplé , les  naturels 
mieux  conferuez,  plus  difciplinables , plus  de  trafic  de  be- 
ftiaux,cheuaux,  fucres  8c  chairs,  dont  le  Pérou  ne  fe  peut 
p a fier , qui  feroit  à la  vérité  meilleur  s’il  y pleuuoit. 

Comme  ceux  du  pays  s’efion noient  de  ce  que  les  Efpagnols 
eftoit  fi  foigneux  de  rechercher  l’or  8c  l’argent,  ils  leur  firent 
acroire  au  commencement  que  c’eftoit  pour  les  guérir  d’vn 
mal  de  cœur,  à quoy  il  eftoient  fujetsj  mais  ils  recognurent 
bien  depuis  que  le  mal  leur  tenoit  .vrayement-là. 

Cortez  pour  attirer  ces  peuples  à l’obeyflancedefon  Prin-  VaniL<i  Ef_ 
ce,  leur  donnoit  finement  à entendre  que  fon  maiftre  eftoîc  pagno.c. 
Empereur  de  tous  les  Chreftiens , le  plus  grand  Seigneur  du 
monde,  qui  auoit  fous  fon  obeyfiance  plus  de  Royaumes  8c 
de  Prouinces  que  les  autres  n’auoientde  vafiaux  , que  fon 
gouuernement  eftoit  fondé  fur  la  Iuftice  8c  procedoit  de 
Dieuimmediatement,  qu’il  eftoit  accomply  de  toutes  ver- 
tus, & que  la  Monarchie  de  tout  l’vniuers  luy  eftoit  iufte- 
ment  deuë,  8c  autres  femblables  vanteries  8c  vanitez  Efpa- 
gnoles. 


Pour  ce  qui  concerne  les  particularitez  de  ces  grands  pays, 
ou  de  ce  que  i’en  ay  dit , dans  la  Prouince  de  Mechoacan  il  y 
a vne  racine  excellente  du  mefme  nom  du  pays , que  d’autres 
appellent  Iehcurait , qui  a la  mefme  vertu  de  purger  que  la  ru- 
barbe,  mais  qui  eft  plus  legere  Scblancheaftre  8c  purge  fans 
alteration  8c  violence,  8c  s’en  fait  grand  trafic  pour  Efpagne 
ou  elle  vaut  trois  ou  quatre  reales  la  liure,  8c  la  prefque  pour 
rien.  On  en  prend  dans  vn  œuf  du  poids  d’vn  efcu  pulueri- 
fée  , ou  dans  du  vin  ou  du  bouillon.  I’en  ay  veu  faire  de  plus 
grandes  operations  qu’auecla  rubarbe.  Elle  ne  fe  eonferuc 
que  quatre  ou  cinq  ans,  8c  fe  pourroit  dauantage  , fi  on  en 
auoit  foin,  mais  l’abondance  en  eft  celle  qu’ils  ae  s’en  fou- 
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dent  pas.  Cette  racine  deuinc  célébré  entre  les  Efpagnota, 
depuis  que  quelques-vns  furent  guéris  de  plufieurs  maladies, 
par  le  moyen  d’icelle  que  ceux  du  pays  leur  enfeignerent.Oa 
l’appelle rubarbe  des  Indes. 

Entr’autres  arbres  du  Mexique  ou  pays  des  chantons  &: 
«Acapulco  j il  y a l’arbre  célébré  du  Magucy  ou  Mangouay,  du- 
quel on  conte  autant  de  merueilles&  diuers  vfagcs  comme 
du  Cocos  d’Orient  ; car  ils  en  tirent  de  l’eau,  du  vin , vinaigre, 
huile . , miel, fcires, fil,  efguillesjde  forte  que  ce  feu  1 arbre 
peut  fort  bien  nourrir  vn  homme.  Quand  on  en  a tiré  l’eau 
douce  comme  miel  on  trouue  le  fruit  qui  eft  comme  des  noi- 
fetes  frefches.  Cette  eau  bouillie  vn  peu,  deuientde  bon 
vin,  & plus  boiiillie,  encore  dauantagecomme  du  vin  cuitr 
qui  apres  deuient  miel  exquis , dont  on  faitdu  firops.  Lapre- 
miere  eau  laiffée  au  Soleil  deuient  vinaigre,  desfeüilles  de 
l’arbre  il  en  fort  du  lait  doux , & de  la  encores  fe  tire  du  fil  de 
ces  feüi  lies , bon  à faire  des  toilîes,  i’en  auois  apporté  deux 
chemifcs , & dufiruit  qui  fe  garde  long-temps , & auflfi  parfait 
en  Europe  comme  s'il  partoit  de  l’arbre  5 car  l’efcorce  en  efl: 
fort  efpaifle , ce  qui  Je  conferue.  La  toile  faite  de  ce  fil  à tou- 
jours quelques  petites  veines  de  gris  obfcur.  Alentour  des 
feüilles  il  y a de  petites  pointes  fi  fortes  & dures  qu’elle  leur 
feruent  d’aiguilles , &:  ne  s’en  feruent  point  d’autres^pour 
coudre.  Plufieurs  ne  viuentque.  dece  qui  fort  de  cet  arbre, 
qui  fait  toufiours  feiiilJe  fur  feuille,  & en  produit  tant  que 
l’arbre  en  efi:  couuer t du  pied  iufqu’au  haut , ce  qui  le  rend  vn 
peu  difforme.  Ils  raetent  de  la  cendre  au  pied  pour  le  faire 
pouficr.  Le  bois  eft  de  telle  qualité , qu’il  dure  au  feu  trois 
fois  plus  que  d’autre:  &pour  conferuer  long-temps  du  feu, 
ils  y mccent  vne  pie.ce  de  ce  bois. 

Pour  le  baufme  il  fe  tire  d’vn  arbre  fcmbîable  aucune* 
njent  au  grenadier  y te  s’entriede  plufieurs  fortes  de  diffe- 
rentes vertus le  premier  des  opobalfamos  eil  excellent  con- 
tre les  coups  d’efpée , & contrela  pefte  : fa  couleur  eft  dorée 
comme  de  1 ambre.  Il  y en  a d’autre  forte  tirant  fur  le  blanc, 
&T  d’autre  noir  qu’on  exprime  des  fueilles&  branches  bruf- 
lées  ‘s  fa  force  ed  telle,  qu’elle  ietee  toute  forte  de  ferremens 

dehors 
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dehors.  Fen  av  apporté  en  France  ôc  en  ay  fait  des  cures  ad- 
mirables fur  des  playes  & vlceres  inueterez,qui  auoient  man- 
gé iufqti  a 1 os  d’vn  Pilo  te  d’Antibe.  En  vn  mot  il  elt  très  • bon 
pour  des  bleflures , mal  de  cofté , & maux  contagieux , & en- 
tenant  vn  peu  à la  bouche , il  preferue  de  tout  mauuais  air. 

Us  ont  vn  autre  arbre  dont  ils  font  grand  eftat,  qu’ils  âp-  Fruit  qui 
pellent  Cacao-,  Aufti  le  fruiç  eft  d’vn  très-  grand  vfacre  & fert  dcm% 
commerce,  ils  s’en  feruent  mefme  de  monnoye  , pour  ennoyc‘ 
achepter  toute  fortes  de  marchandées.  Le  fruit  eft  comme 
l’amende,  vn  peu  plus  petite;  Us  ont  de  ce  Cacao  toufiouts 
en  leur  poches,  foit  pour  achepter  tout  ce  qu’ils  veulent 
foie  pour  donner  l’aumôfne,  ou  pour  le  manger,  aufti  fe  gar- 
de-illong- temps.  LaProuincede  Guatimala  en  produit  en 
abondance,  ou  ils  en  font  du  breuuage  fort  eftimé:  quife=: 

Ion  qu’il  eft  meflé  d’autres  ingrediens  rafrefehit  ou  efehau- 
fe,&  on  en  vfe  comme  de  bon  vin  : Us  en  font  des  paftes  bon- 
nes peur  le  mal  d’cftomac  & pour  le  catarre.  L’arbre  eft  col 
me  l’amendier , les  feüilles  plus  larges , & le  corps  plus  tou- 
fu.  Pour  le  faire  mieux  venir,  ils  luy  en  plantent  vn  autre 
auprès  ; il  eft  délicat , &:  craint  également  le  chaud  & Je  froid 
Us  appellent  cet  autre  arbre  la  mere  du  Cacao , pource  qu’il  ' 
le  preferue  desincommoditez.de  l’air.  Qui  a de  ces  arbres 
fc  tient  bien-heureux , & eft  eftimé  homme  de  bien , fur  la 
perfuafion  que  siln’eftoit  tel , leur  Dieu  ne  leur  auroit  pas 
donné  cet  arbre  là,  & quand  cet  arbre  vient  àmourir  iJs 
penfent  que  le  maiflre  doit  auoir  commis  quelquegrandpe 
che  De  mefme  ils  ont  au  Pérou  le  Coca  qu’ils  eltnnenr  aul 
tant,  & qui  en  le  mafchanc  & portant  en  la  bouché,  leur  doij 
ne  vn  grand  courage  & eft  vne  viande  fort  friande,  dont  i! 
fe  fait  vn  grand  trafic  à Potojsi. 

Foui  les  mines  d or&rd  argent  du  L'iexique  nous  en  trai- 
terons en  parlant  de  celles  du  Pérou. 
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De  la  nome  lie  EJpagne , de  Je  s Frouin  ce  s , 
O*  du  Pérou, 


CHAPITRE  XL 

A nouuelle  Efpagneeflleplusgrâd  eftat 
qui  foie  dans  i’Amerique  Septentriona- 
le , comme  en  la  Méridionale  celuy  du 
Pérou  , te  entre  deux  eft  Iucacan  , 
Hondura,  Nicaragua,  Veraga  ou  eft 
Nombre  de  Dios , 8c  Panama,  qui  les 
lient  enfemble. 
îucataneft  vne  pointe  de  terre  qui  s’eflend  iufqua  ai.  d. 
comme  vne  peninfule,  ayant  enfon  plus  eflroit, quelque  cenc 
lieues  de  large,  depuis  XicaUnco  ou  playe  des  termes  , iuf- 
qua cbetemal-.  Ce  pays  fut  defcouuert  premièrement  en 
1517.  par  vn  Fernandez,  puis  par  Grifalue  ,qui  de  Cuba  vint 
à Pille  de  C.ofumel,  ou  S..  Croix , puis  à Campe che  , Cham- 
paton , iufqu’à  Tauafco. 

Hondura  fur  defcouuerte  ou  touchée  premièrement  par 
Coulon  enfon  dernier  voyage  en  ifoi.  puis  du  tout  par  vn 
certain  Cafan  qui  y fie  la  peuplade  de  ourillo  en  iyij.  Fedra- 
rias  d’Auila  peupla  en  iyq?  les  Colonies  de  Nombre  de 
Dios  & Panama  vers  la  mer  Auftrale , Sc  le  premier  qui  def- 
couurit  cette  mer,  en  partant  de  Daricnefut  VafcoNunez, 
en  1513.  qui  auec  vne  extreme  ioye  en  rendit  grâces  à Dieu 
8C  en  prit  pofîeffion  pour  le  Roy  d’Efpagne. 

Entre  Nombre  de  Dios  ou  Dortobelo  & Panama , il  y a 17.  ou 
18  1.  de  pays , de  marefls  & montagnes  & rochers  afpres  8c 
difficiles , ou  font  toutes  fortes  de  beftes  fauuages  &:  cruelles, 
& force  fnges  qui  importunent  merueilleufement  du  grand 
bruit  qu’ils  font.  .Le  tranfport  des  marchandées  fe  fait  d.vne 
mer  à l’autre,  ou  par  carauanes  de  terre  par  18.  1.  ou  par  le 
Heuue  Chagra3i ufqu’à  cinq  licuës  de  terre  par  Carauane  à 
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panama.  Onapenféfouuent  de  trancher  cet  Ifthmepar  le 
plus  eftroit,  mais  la  difficulté  des  rochers  & montagnes  à cou* 
perquis’y  eftrencontrée,outrelacraintecommeen  l’Ifthme  „ 
d Egypte  , de  ne  trouuer  les  deuxmersa  niueau , quoy  qu  el-panalHai 
les  s’y  rencontrent  bien  au  deftroit  de  Magellan,  en  aem> 
pefché  l’execution.  . 

Il  y a la  Colonie  de  fan  Sla  Maria  antiqua  en  Dariene,  qui 
s’eft  dépeuplée  pour  y eftre  l’air  fort  mal  fain  : car  en  iettanc 
de  l’eau  chaude  fur  la  terre,  il  s’y  engendre  des  crapaux  & au’» 
tacs  animaux  veneneüx.  > 

Enfuitevers  l’Orient  on  trouueles  Prouinces  d'VrrabaiS. 

Marthe , Cartagenc , Popayan,  Dorado , Nouueüe  £,J}remadures 
Nouvelle  Grenade  , Veneçuela , Cajhlle  a’or  , Bogota  , Nouuells 
Andalou fie , Pana,  Cabagua,  Cumana,  ou  Caribane,  &c.  £ 

Vers  le  midy  eft  Dariene,  puis  le  grand  Royaume  dû  Pé- 
rou, puis  Chilé  &:  Chicaiufqu’au  deftroit. 

Dariene  fut  peuplée  par  vn  Ancife.  On  y void  des  vaches 
à pieds  de  mulecs  & fans  cornes. 

Pérou  s'eftend  félon  quelques-vns  depuis  Dariene  iufqtf» 

Chile,  les  autres  fe  reftreignent  depuis  Popayan  au  Note, 
iufqu’àChileaumidy.LaPlate&de  Brefilfontu  l’Orient,  &£ 
la  mer  Pacifique  à l’Occident. Le  nom  luy  vient  du  fleuue  Pe~ 
rù  à 2.  d.  vers  le  Nort.  Ses  Prouinces  font  Quito , Qujxos , po- 
■payait,  la Canela , Vacamores , Gualfonge , puis  Collao , Charchas 
Mncdes,  Tacuman,  iufqu’a  Chile 
Popayan  à quelque  : oo  l.de  long  SC  40.  de  large  , ayafntla* 
Nouuelle  Grenade  à cofté  vers  Orient.  Ses  Prouinces  font 
Antioche , j atabo  , An  ferma' , Arma , Pacoura , Carapa , Qujn- 
haya,Cali^&  Pailo. 

Anferma  à 70. 1.  d’Antioche,  eft  dit  par  îeslndiens  Ombra*  prouJnce3,, 
mais  les  Efpagnçls  voyans  ceux  du  pays  tenans  du  fel  à lade  U noa- 
main,  & l’appdlans  Anfer , creurenr que  la  ville  s’appelloit  l‘cIlc  EfPa« 
ainfi , dont  le  nom  luy  efirdemeuré.  La  riuiere  de  S.  Niarthe  5 
y pafle.  Arma' eft  remarquable  pour  les  riches  mines,  Par- 
moura  a auilî  des  mines  d’argent;  Arbi  Prouince  s’eftend 
iufqu’aux  montagnes  des  v ordilleras.,  qui  tirent  pîusdemil 
lieues  versieimdy.  Celle  qui  s’eftend  vers  la  mer  n’ai  jamais 
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4c  pluyfs  a caufe  des  vcnsdaual&deSur  qui  y foufîtent  & 
•empefchcnc  que  les  nuées  ne  s’en  peuuçntapprocher,&  pour 
cecce  caufe  ,cec  endroit  eft  fterile,  fans  arbre,  fruits  6c  her- 
bage, mais  1 autre  cofté  efloigné  feulement  d’vne  lieue  eft 
rempli  de  pafturages,  herbages , fruits , 6c  abondant  en  tous 
biens  à caufe  des  pluyes. 

En  laQuinbaya  à l’excremicé  des  Cordillère  Ms  avis  des  An- 
des, il  y a vn  fameux  volcan  ou  montagneyardence.  En  la 
Proumcede  Paftro  il  y a vne  grande  vallée  nommée  .A  tris 
qui  eft  coufîours  froide,  autant  l’Efte  comme  l’-Hyuer.  Tous 
ces  pays  font  fort  peuplez,  6c  les  habitans  ne  font  pas  cruels  & 
mangeurs  d’hommes  comme  beaucoup  d’autres  ; ayans  leur 
police  &obeylfans  à leur  Prince,  làns  aucunes  idoles,  croians 
la relur région  après  la  mort,  ôc qu’ils  hâbiteroient  en  des 
campagnes  en  repos  &rauec  toutes  fortes  de  plaifirs. 
i Le  Pérou  commence  depuis  Pafto  iufqu’à Chilé,  qui  s’a- 
boutit  verslemidy  à la  riuiere  de  Manlo  , & vers  le  Nort  à 
celle  d* Angarmayo.  En  ce  pays  fe  trouuent  de  grandes  plenes 
fablonneufes  iufqu’aux  Andes,  &:onyfentde  grandes  cha- 
leurs , 6c  aux  montagnes  ce  ne  font  que  neges  ; ainftque  des 
diuerfesfaifoes,  comme  il  me  fouuienc,  que  voulant  paifer 
en  Sicile , cheminant  du  cofté  de  >a  Calabre  l’Hyuer  y eftoit 
afpre,  au  commencement  de  Mars,  6c  il  n’y  auoitpas  vne 
feule  vigne  qui  bourgeonnait  ; ou  en  Sicile  elles  pafloienc 
déjà  vn  pan  de  haut,  6c  les  feues  nouuelles  6c  artichaux  y 
cftoient  bons , 6c  l’on  coupoit  le  gros  bled  pour  donner  le 
yerd  aux  cheuaux. 

En  cet  endroit  qui  eft  entre  la  mer  6c  les  Cordilleras  que 
ils  appellent  la  Sarapnia,  n’ayant  aucun  bois , ils  prennent 
vne  certaine  terre  ou  bitume  dans  1 eau,  6c  en  font  desga- 
fons , quieftans  fechezleur  ferueiit  à brûler  comme  la  tour- 
nées pays-bas  Ces  montagnes  font  vaftes,  defertes  6c  au- 
tant 6c  plusdifficiles  queautres  du  monde,  delongue  eften- 
due,  commençans  depuis  Panama  iufqu’au  deftroit.  Elles 
iecent  force  riuieres,&:ont  de  bonnes  vallées  tres-ferciles. 
DelapointedeSagoté  ou  l’on  entre  en  ces  grandes  plenes, 
ontrouue  vflgrand  pays 'entre  les  montagnes  6c  lamer  ou  ce 
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ne  font  que  Tablons  comme  ceux  des  defercs  d’Arabie  j mais 
non  li  blanchaftrcs , & fe  trouue  quelque  bois  parmy,  ou  plu- 
ftoft  vnegrofTe  paille  ferme  comme  des  ballons  de  Câprier, 
que. les  defercs  de  la  Paleftineproduifent , qui  eftl’herbe  que 
nous  appelions  S'ahcor,  ou  foude,  qui  foulage  fort  les  paffans. 

La  l’efté  commence  en  Décembre,  lors  que  le  Soleil  entre 
au  Cap  xorne,  &Ieur  dure  iufqu’en  May,  ÔC ces faifons  font 
fort  peu  differentes  en  coude  Quito  Cagnales,  Santiago  de 
Porto  Vieio,  Caxamalca,  Cufco ,.Cagnac , Collao,  Char- 
eas.  LaProuincede  Qmtoeft  appelléeparles  Efpagnols,la 
Pobladade  fan  France feo , ôc  la  principale  ville,  fainét  .François 
de  Quito. 

L’ettenduë  du  Pérou  depuis  Quito  iufques  à Chile  eft  de 
quelques  fix  cens  lieues,  &:  de  largeur  enuiron  cinquante, 
plus  ou  moins.  Ce  pays  eft  diuifé  en  trois , à fçauoir  en  plai- 
nes fur  la  cofle  de  la  mer , d’enuiron  dix  lieues  de  large , en 
montagnes  & vallées  de  vingt  lieuës,  & en  landes  ou  mon- 
tagnes 5c  forells  d’autres  vingt  lieues.  Dans  vn  fi  petitinter- 
ualle  de  cinquante  lieuës , il  y a telle  différence , qu’il  pleut 
quafi  toufiours  en  vn  endroit  : & en  l’autre,  fçauoir  en  la  plei- 
ne quafi  jamais,  & au  milieu,  fçauoir  des  montagnes  quel- 
quefois. Les  Cordileras , qui  courent  d vn  pôle  à l’autre,  fous 
■le  nom  d’Andes  & Sierra,  font  bien  differentes  en  mefme  e- 
leuation  : car  vn  collé  eft  toufiours  reueflu  de  bois  où  il  pleut 
& fait  chaud  toufiours,  l'autre  eft'tout  pelé  & froid,  foie  l’eflé 
foitl’hyuer.  Ces  montagnes  courent  plus  de  mil  lieuës  à la 
veuë  l’vne  de  l’autre , &:  fc  feparent  à Cufco , où  fe  fait  la 
Prouince  de  Collao  j où  font  de  grandes  campagnes , pleines 
de  riuieres  &lacs.  Apres  Collao  eftCharchas  pays  monta- 
gneux & abondant  en  mines  riches. 

Quito  eft  foubs  l’Equinoétial , pays  abondant  en  toutes  Qüit0 
forces  de  fruiéts  ,dont  ils  font  deux  cueillettes  l’année.  La 
faifon  productiuey  dure  depuis  Auril  iufqu’en  Nouembre, 

& les  pluyes  depuis  Octobre  iufqu’en  Mars , ce  qu’ils  appel- 
lent hyuer.  Là  ils  ont  ces  brebis  tant  renommées  qu’il  ap- 
pellent Pacos , qui  leur  feruent  à porter, auffi  commodes  que 
descheuaux jde  lagrandeur  d’vnafne médiocre,  hautes  en 
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iambesje  ventre  large,  le  Col  rire  & efleué,  lateflc com- 
me celles  denoftre  Europe;  ils  s’en  feruent  à labourer  , &à; 
tout  autre  feruice,la  chair  en  eft-bonne  Sefauoureufe, foie  Ta- 
lée , Toit  fraifehe  : ces  animaux  font  fort  domertiques  & do- 
ciles à la  charge. 

De  laProuince  àcCagnate  vers  le  Leuant,  fort  le  grand 
Eeuue  Maragnon  , l’Occident  eft  laprouince  de  Goua- 
cabilcas , dont  la  principale  ville  Te  nomme  Guayaquil , puis 
Porto  viejo,  où  font  de  tres-bonnes  mines,  comme  nous  di- 
rons cy-apfes.  La  Prouincede  Santiago  eft  foubs  l’Equino- 
ârial  versle  M'idy,  ayant  le  Port  de  PafTao,lariuieredefaint 
laques,  Tamebamba  , Pointe  de  S.  Elene  , val  de  chaga,. 
Monte  Chrifto,  Clîeramicha,  Manta,  Sapil  & autres  villes. 
Les  maifons  y font  bafties  debois , couuerteslaplus-pare 
de  Tortotaou  Tortora  vne  forte  de  paille  de  ioncs,  donc  ils 
fe feruent  àplufieurschofes. 

Puis  vient  la  prouince  de  Caxamolca3  qui  commence  à î& 
ville  de  Traxillo  &:  à Gouancabanca,  & peut  auoiryo.  lieues* 
de  large.  Ce  fuc  en  ce  pays-là  où/7%*m>printle  Roy  Ata- 
baîipa. 

Suit  apres  la  Prouinçedë  Cufîo , où  eftlavilleRoyalledu> 
.mefme  nom;  & fon  beau  palais  euironné  de  plufieurs  mu- 
railles, à- 13.  degrez  au  mrdy  , le  pays  eft  froid  aux  monta- 
gnes, mais  les  vallées  font  bonnes  & fertiles.  C’eftlà  qu’e- 
ftoic  la  principale  Noblelfe  de  cét  Empire,  qui  tenoit  à beau- 
té & grandeur  de  puilfance,d’auoirdegrandes  oreilles  pour  y 
pouuoir  porter  d’auâtage  ce  joyaux:  &:  pour  ce  les  Efpagnoly 
lesnommerent  Oreillons,  orejones,  les  plus  magnifiques  ds 
tout  le  Pérou.  Au  Leuant  fondes  monts  des  Andes.'  Il  y a 
les  C anches  Sc  yljauir  es  , peuples  guerriers.  Les  villes  princi- 
pales (ont  Hutor,  cdm>3Chicano3CacheihuroŸé.  Tous  ceux  qui  ha- 
bitenc-îà  font  vertus  & font  voifins  de  la  prouince  de  Collao, 
la  plus  grande  de  toutes , ayant  au  Leuant  !e$  Andes,au  xiidy 
Suchiabo  : fe  s principales  villes  font  Ch'uli  & Chilane , Acos, 
Pamoura  , Pomata  , Cepita,  7 iquanaco  t s’efiend  iufqu’a 
Caracoles.  Le  pays  eft  plat  &:  a force  belles  riuieres:  &le 
grand  lac  de  1 ittcata^ccù.xdiïc.i Ifledeplombyàeaufeque 
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dansiceluyil  y a vne  Ifle  d où  ifs  cirent  le  plomb.  Il  a quatre- 
vingts  lieues  de  tour,  &eft  profond  en  des  endroits  d’autanc 
de  brades  , où  il  entre  plufieurs  riuieres,  qui  fedefeharge  a- 
pres  dans  vn  au  tre  dit,ies  ouliras. 

Laderniere prouince  du  Pérou  voiiine  de  Chilé  ed  appel- 
les Charcas,  oùed  la  ville  de  Plata,  qui  ed  la  capicalesoù 
iont  lesfameufes  mines  de  Porco  & Potoffi  : Pocoffi  de  qua- 
tre ou  cinqmaifons  qu’il  y auoic  au  commencement  pour  en- 
tretenir les  gouaires  ou  fourneaux  pour  affiner  le  metail,s’éft 
peu  a peu  faite  vne  bonne  &:  grande  ville  ,a  z 1 .ou  zz.  degrez, 
où  quelque  derilicéqu’ily  ait  au  pays, toutes  fortes  decomo- 
ditez  y abondent , à caufe  de  la  riche  mine  d’argent , tant  le 
gain  adepouuoir  &d’efFeid.  Car  la  Prouince  de  Charcas  luy 
fournit  toutes  fortes  de  viures  & dedelices  : en  recompenfc 
dequoyils  luy  donnent  de  l’argent  en  abondance.  En  fuiccç 
de  celte  Prouince  de  Charcas,  e fl  celle  de  Chilc  donc  on 
conreyoo.  lieues  iufqu’au  d’edroit. 

C’edchofe  admirable  de  voir  la  qualité  du  pays  dePerou, 
en  fa  code.  Canvousn’y  auez  qu’vn  vent  qui  n’ed  pas  celuy 
qui  court  vniuerfellement  en  la  Torride  de  deuers  l’Orient, 
comme  nous  auons  dit,  maisç’eft  le  Sud  & Sudoücd , & fans 
iceluy  il  ieroit  impoffible  d’y  habiter  à caufc  de  la  feicheref- 
fe  du  pays,  que  ce  vent  tempere  &:  rend  fort  fain  : car  il  faut 
remarquer  qu’en  coure  ccde  cerre  il  ne  pleut  Jamais , ny  nei- 
ge, ny  tonne,  ny  fait  autre  chofe  qui  la  puilTe  ralfraichir , li- 
non ce  feul  vent  qui  opéré  cela  : Et  ce  pays  a de  cod-  ôc  d’au- 
tre des  montagnes  dites  Cordillères,  fort  hautes  &:  prouuifans 
de  beaux  arbres,  & laterre  y acommeaillieurs  diuers  temps, 
de  chaud,  froid , pluye  & neige , d’vn  codé , &:  de  l’autre  les 
montaignes  y font  pelées  & froides  à l’extremité,  proches  IV- 
ne  de  l’autre. 

Cede  terre  ed  longue  edroite , compolce  de  pleines, 
montagnes  & vallons  Jes  plaines  font  la  code  de  la  meC  de 
l’autre  font  les  montagnes  allez  bonnes , &c  y en  a d’afpres.  La 
plaine  p^H>auoir  trente  ou  quarante  mil  de  large,de  Ponant 
aLeuan?,  &:  court  de  Nord  a Sur,  &c’ededrange,  qu'en  via 
endroit  il  ne  pleut  point  du  tout,  & en  vn  autre  plus  qu’on 
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ne  veut,  n’y  ayant  diftance  que  de  quarânteou  cinquante' 
lieues , comme  i’ay  défia  dit. 

En  ces  pleines  d5c  il  ne  pleut  point,  &:  tout  ce  qu’ils  peuuëc 
auoirdedoux,  eft  vne  petite  broiiée  ou  broüillârs  fi  fubtii 
que  cela  ne  moiiille  pas.  Leurs  maifons  font  couuertes  de 
paille  ou  ioncs  comme  celles  des  Efteres  d’Efpagne.  Aux 
montagnes  ils  fe  nourris  de  ces  vicognes,  qui  eft  vne  forte  de 
cheuresfauuages,  qui  portent  lapierredeBefouart. 

Il  y a aufli  quantité  de  moutons  & de  iumens  qu’ils  appel- 
Sifiges.  lent  Guanacos  & pacos , force  Smges  & Guenons  , qui  font 
mille  grimaces  & lingeries  en  regardant  les  paflans  ; on  en 
void  les  vns-marteller  les  dents,  les  autres  fègrater  le  ven- 
tre & les  feffes  , ceux-ey  auec  deux  ou  trois  petits  encre 
leurs  bras,  ceux  -là  fur  des  arbres,  fans  fe  bouger  : mais  le  mal 
eft  que  quand  on  en  veut  apporter  par  deçà,  ils  meurent  auf- 
fi-toft  qu’ils  ont  changé  de  pays.  11  y aaufii  vne  infinitéde 
Perroquets  fur  les  arbres,  qui  ne  fe  bougent  point  pour  les 
paffans,  dont  les  petits  de  crainte  mettent  la  tefte  fous  l’aille 
de  leur  mere  pour  eftre  mieux  cachez;  & fi  on  prend  ces  pe- 
tits fans  la  mere,  ils  meurent  incontinent. 

Il  y a cerrains  vallons  meilleurs  que  les  autres  , comme 
ceux  de  Tneay . ^Andagayle^  &:  autres  qui  s’eftendent  iufques 
a Cufco,ville  RoyaîîYaurresfois  très  grande  & très -peuplée', 
maisainourd’huy  toute  ruinée  par  les  Efpagnols. 

Les  Cordillère , qui  font  des  montaignes,  qui  s’eftendeng 
plus  dp  mil  lieues , venahs  àf  efiargir  6c  feparer  l’vne  dei’au- 
tre,font  la  grands  campagne  de  Collao.  Y ers  Titicata  le  pays 
®ft  affez  fterile,n  ayatit  ny  pain  ny  vin, mais  les  habitans  man- 
gent d’vne  certaine  racine"  appellée  Pape,  qu’ils  font  feicher, 

& qui  leur  fert  de  pain,  allez  miferable,  qu’ils  appellent 
choignos , le  pays  ne  laiflant  pasd’eftre  fort  peuplé,  pour  les 
grands  troupeaux  de  vaches  , cheures  , & moutons  qu’ils 
nourriflent.  Il  y aaufii  force  chaiïe,  comme  de  perdrix  Vau- 
tres fortes  de  gibier. 

En  la  prouince  de  Charcas  il  y a de  bonnes  te^^jpux  vai* 
Jees,  & les  montaignes  y produifentforce  mines, riches. 

La  caufie  qu’il  ne.pleutpoimen  certains  endroits,  vient 

faute 
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faute  de  matière  nuces  & broiiillars , qui  nefepeuuent  en- 
gendrer-là , n’y  ayant  que  des  fables  fans  aucunes  riuieres  eu 
fontaines.  Il  eft  vray  qu’on  y trouuedes  puits  qui  font  extrê- 
mement profonds , les  autres  n’y  pcuuent  eftre  portées  d’ail- 
îieurs , à caufe  des  hautes  montaignes  qui  les  empefehent  de 
pafter;  auflî  qu’il  n’y  court  autre  vent  que  celuy  de  lamer, 
qui  n’a  aucun  contraire  pour  engendrer  les  vapeurs.  Aux  Tempera 
lieux  où  les  montagnes  ne  font  pas  G hautes,  ils  ont  quelques  mcnc  da 
pluyes ,jcomme  à ^Anca  , Arecjmpa  5c  autres  endroits  quafi  PeroU; 
femblables. Et  nonobftâdqu’en  ces  autres  il  ne  pleuue  pas, les 
broüillars  5c  vens  de  mer  ne  laiflent  pas  de  rédre  le  pays  fru- 
difiantà  merueilles,  5e  l’herbe  croiftdansle  fable,  d on  le 

bcftail  fe  nourrit  & engraiffe , comme  aux  enuirons  de  la  vil- 
le des  Roys  ou  Lima  , où  vous  voyez  germer  l'herbe  en  vne 
montagne  toute  de  fable. 

Or  au  temps  que  nous  commençons  à rdfentir  les  cha- 
leurs en  Europe  au  mois  de  May,  au  Pérou  ilsfentent  les 
froidures  tres-grandes,  où  commence  à régner  le  Toumacaui9 
comme  à Potofii , &c  par  tout  le  pays  de  Charca , qui  eft  comme 
lecocur  du  Pérou , vn  vent  tres-froid  5c  pénétrant  plus  qu’en 
Flandres  , 5c  eft  infupportablc  à Potofli , qui  ne  laiffe  pas 
d’eftre  habité , quoy  que  la  montagne  ne  foit  pas  plus  grande 
que  celle  de  Noftre  Dame  de  la  Garde  à Marfeille*  ou  le 
Montmartre  de  Paris  : il  y a vneautre  petite  moncaiane  à co- 
fte,  qu  ils  appellent  Guaina  P otofil , c’eft  à dire  le  ieune  Potoft 
ft,  toutes  deux  ont  vne  couleur  rouflaftre,  fansaucunever- 
deur  , 1 air  fort  intemperé,  la  froideur  ou  la  chaleur  ft  infup- 
portablc, qu  vn  hermite  auroit  bien  de  la  peine  à y habiter 
5c  toutesfois  la  conuoitife  de  l’or  5c  de  l’argenr  font  que 
chacun  s’y  plaift.  Les  mines  furent  trouuées  premièrement 
par  quelques  Indiens,  dont  l’vn  en  auertit  fon  maiftre  Vil-  u'incsiü 
laroel  Efpagnol , qui  en  deuintSeigneur,  en  payant  le  quint  ^ 
a ion  Koy,enuironlani54y.  ■* 

L’vne  des  mevueilleufes  &eftranges  ebofesquifoitau  Pé- 
rou, voire  au  refte  du  monde,  eft  Ja  montagne  célébré  de 
Periaca  ou  Petacaca)  où  l’air  eft  ft  froid,,  ftibtil  5c  fort,  qu’il  fait 
mourir  la  plus  part  despaftans,  en  Ieurdonnant  des  vomiffe- 
III.  Partie,  " OOoo 
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ciens  ellranges  iufques  aufang  >auec  des  douleurs  inctoya- 
bles.  Et  fi  ceux  qui  y palfent  ne  fçauoienc  l’induûrie  de  faire 
nuancer  les  montures , ils  en  feroient  bien  plus  molellez: 
Car  les  hommes  perdent  toute  connoiflance  en  ce  peu  de 
chemin  dangereux  qu’il  faut  palfer,  qui  ne  dure  pas  plus  de 
quatre  ou  cinq  lieues  : qu’il  faut  trauerfer  auec  toute  la  dili- 
4ifieux.r°  gence  poiïible;  & fouuent  les  belles  y demeurent 

immobiles,  fans  relfentirny  craindre  les  efperons  & le  ba- 
llon: & Ton  a beau  les  picquer  iufques  au  fang,  fansqu’elles 
s’en  auancent  plus  pour  celai  fi  bien  qu’on  ell  contraint  de 
mettre  pied  à terre , & les  chalfer  tant  qu’on  peut  : Si  les  plus 
fams  conduifent  les  malades  le  mieux  qu’ils  peuuent,  Vous 
en  voyezles  vns  -qui  fe  bandent  les  yeux,  les  autres  fe  bou- 
chent le  nez  &:  les  oreilles,  les  autres  qui  fe  ferrent  tout  le 
corps  & la  telle  mefme  bien  couuerfe.  Il  y en  a d’autres  qui  la 
mettent  dans  vn  fac  d’herbes  éc  drogues  odoriferentes 
fortes  : les  autres  portent  des  conferues  cordiales  pour  man- 
ger , & autres  ne  mangent  de  tout  le  iour,  pour  n’auoir  pas 
tant  de  fubiet  de  vomir  : mais  le  plus  fouuent  tout  cela  ne 
fgrt  de  rien  , quand  on  ell  en  ce  mauùais  pas , où  l’on  n’en- 
tend que  lamentations  6c  vomilfemens  6c  bien  que  l’air  y 
foit très -pur  &le  Soleil  bien  Iuyfant  &: purifiant,  on  ne  laif- 
£b  pas  de  relfentir  celle  vapeur  fi  forte  : Il  y en  a qui  prennent 
d’autres  chemins  à coïté , mais  ils  trouuent  touliours  la  mef- 
me incommodité , 6c  le  danger  quelquesfois  plus  grands  5 &C 
tous  les  druerspaflages  font  toujours  très- mauuais  le  pi- 
re eft  celuy  qui  ell  vers  la  colle  de  la  mer , n’y  ayanc  perfonne 
quinelesmaudilîeen  palfant.  Vous  n’y  voyez  en  tout  ce  car- 
rier là  d eflenduëjde  plus  de  vin- 1 cinq  lieues  de  trauerfe,au- 
cune  habitation  de  gens  ",  ny  de  belles^  ny  arbres , ny  fruiéls, 
tant  tout  y ell  defert&:  brûlé  poutre  cela  eft  long  de  plus 
dp  cinq  cens  lieues , Sc  lepaïfage  ell  allez  difficile  à monter 
par  les  degrez  6c  efcalesqu’ils  appellenr.  Au  bas  deces  mon- 
tagnes , vous  trouuerez  quelques  miferables  Tambos  ou  cho~ 
çm  , qui  font  de  chenues  tauernes  6c  cabanes , où  l’on  eft  fort 
mal  traiélé  C’elt  e grand  palfage  de  Pérou  Achilé,  au  bas 
dv  la  montagne  vers  la  mer^on  iugeroit  le  palfage  plus  doux? 
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mais  il  y régné  vn  vent, principalement  en  May,  îuirr,  Iuillec 
& Aoufl,qui  eft  froid  & violent  & pénétrant  au  pcffiL  le,  û 
bien  que  les  doigts  des  pieds  ôc  des  mains  engelent  & tom- 
bent de  froid  , &la  plus  part  en  meurent:  ce  vent  les  tue, 
puis  rend  les  corps  incorruptibles.  On  <^it  que  les  Indiens  au 
commencement  fa  ifoient  leurs  repas  de  ces  corps  ainfî  troub- 
liez , mais  ils  doiuent  maintenant  auoir  perdu  celle  malheu- 
reufe  couftume. 

Pour  les  volcans  & montagnes  ardentes  nous  en  auons  a C- 
fez  parlé  au  Mexique . il  s’en  trouue  au  Pérou  vers  Arequipa 
& aillieurs  qui  iettent  des  pierres:  d'autres  qui  ne  font  que  de 
la  fumée,  les  autres  des  pierres  ponces  toutes  enflammées.  Tremble. 
& quelques  vnes  ne  iettent  que  des  flammes  & des  cendres,  mens  ds 
les  autres  que  des  vents  chauds  ôzembrafans  : Au  Mexique tetre* 
près  vn  lieu  dit  lapuebla  delos  angelos.  Il  y a vn  mont  déplus  de 
.vingt  cinq  lieues  de  hauteur , qui  refpond  à vn  autre , qui  efl 
Cn  la  montagne  de  Tefcaile  : où  quand  /il  tonne  il  fe  fait  vn 
Echo  , qui  retentit  & fait  trembler  tout  le  paysjchofeefpou- 
uentable  à ceux  qui  n’y  fo,nt  pas  accouftumez  Près  CuatimaU 
emj8d.  durant  fîxmois  , ce  mont  ne  fît  que  deietter  des 
centres  » & des  flammes  fuiuies  de  tremblemens , de  terre, 
qu’ils  penferent  ruiner  tous  les  pays  ^ comme  tout  le  Mexi- 
que , &:  Pérou  y font  fort  fuiets , & principalement  les  colles 
de  mer,depnis  Chilé iufques  à Quito , plus  de  deux  cens  lieuës. 

Parmy  ces  tremblemens  l’on  voyoit  fortir  quantité  de 
flammes  de  ces  volcans,  qui  eftonoient les nauigeans  en  la 
mer  de  Sur  .pour  voir  des  flammes  d’vnedift'anceli  efloignée, 
lefquels  feeurét  apres  corne  la  ville  de  Guatimalaauoicpref- 
que  efté  tout  abyfmée  de  ces  treeblemés:&en  1 587. cela pafla 
iufques  2 cent  lieuës  de  large,  &;  cinquante  de  long;  & à fain- 
te  Croix  Je  Rcfeétoir  de  faind  Dominique  fut  abbatu,  &: 
vingt  Religieux  morts  foubs  les  voûtes  Les habitansdeGua- 
timala,  ayanseflé  aduertisfe  retirèrent  de  bonne  heure  II  y 
ade  ces  volcanspres  Lima,  &:  vn  autre  en  Ariquipa,  où  il  faut 
monter  deux’iours  par  vn  chemin  de  fable.  Et  ainfî  plufîeurs 
lieux  de  celle  Inde  font  fubietsà  ces  volcans  , pareille- 
ment aux  tréblpmens  de  terre, 5c fur  tout  les  beux  maritimes. 
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Presse  Le©n  de  Nicaraga  il  y avn  terrible  volcan , dont 
quelquefois  envoie  de  nuit  luire  les  flammes  à plus  de  5.1. 
dèlà,apropos  duquel  Benzoni  conte  le  meflned’vn  Iaco» 
bin,  qu’Acotïafaic  d’vn  Preftre  àGuatimaîa. 

En  la  prouipce  de  Seiton  près  la  ville  de  Boufan,  il  y a le 
mont  de  Malac , ou  fe  trouue  l’vn  des  plus  fameux  volcans 
des  Indes  apres  celuy  de'Guacimalai  car  il  a cinq  bouches 
au  bouc  de  la  montagne  & deux  au  milieu,  qui  font  plusef- 
merueillables  qucjes  cinq  autres,  pour  iecter& vomir  lefeu 
auecvne  merueillepfe  furie,  ce  n’eftneantmoinsqueparin- 
terualles  , n’en  fortant  par  fois  que  de  la  fumée,  &:  autrefois 
jeccanc  des  pierres  enjbrafées , & fur  tout  quand  vn  cercain 
venc  comme  le  j oyrmacaui  régné  , pendant  lequel  l’on  en- 
tend vncerribletumulte,&tempefte  dedans.  Vn  Roy  vou- 
lut faire  efteindre  ce  feu  à force  d’eau , mais  en  vain , le  feu 
s’augmentant  dauantage,  ou  plulîeurs  périrent,  entr’au- 
tres  , vn  proche  parent  du  Roy  auquel  il  ht  drefler  vne  fta- 
îuc  auec  forces  panaches , monté  fur  vn  Eléphant , armé  d’v- 
ne  peau  de  crocodile.  Tous  ceux  qui  paflfentpar  là , fepro- 
iternenc  deuant  auec  humilité , proyans  ce  Prince  bien-heu- 
reux d’auoir  efté  deïfic  par  leur  Dieu,  qui  eft  ce  feu  qu’ils 
adorent  comme  vne  Diuinité.  Les  Mexicains  appellent  ces 
tvolcans  Popocatepech,  car  Popoca  veut  dire  fumée,  & j epech 
tmont  : & les  voifins  portent  en  leurs  armoiries  & aux  bataî- 
Les  la  hgurc  d’vn  mont  ardent» 


.De,  quelques  fontaines , lacs  , flemes , 
^ ce  pays. 


CHAPITRE  XI. 

L y a vn  lac  près  Potoffi  au  bout  de  la  val- 
lée de  Tarapaye,  tout  rond  comme  s’il 
eftoit  fait  au  compas,  &c  l’eau  fi  chaude 
qu’on  ne  la  peut  foufrir  fi  ce  n’eft  fur  les 
bords , mais  à crence  pasatrantil  n’y  amoyé: 

5c  cependant:  tout  le  pays  eft  fi  froid.  Au 
milieu  il  bouc  &:  fait  vn  rond,  que  vous  di- 
riez que  la  cempefte  eft  deflous  qui  veut  forcir.  De  ce  lac  on 
cire  l’eau  par  vn  canal , pour  faire  moudre  cercains  engins  de 
cuiure  qui  eruent  aux  mines, fans  que  l’eau  s’en  diminué 
jamais.  Pourle  liticacacn  Co//^o,ileft  merueilleuxen.granv 
deur , &c  les  grands  vaifleaux  peuuenc  nauiger  deftus  ; le  poif- poffin- 
fon  de toutes  forces  y abonde,  donc  il  fefaicvne  grande  pef-f"“" 

,che  par  les  habicans  des  enuirons , qui  fonc  fort  doux  & bé- 
nins &C  careftfent  lespaflans,  aufquels  ils  fonc  libéralement 
parc  de  leur  poiflbn,  qu’ils  fonc  prendre  à la  main  auec  cer- 
cains engins  propres  à cela.  S’il  pafte  vn  Preftre  par  là  ils  luy 
font  mille  carefles , &:  celuy-là  eft  bien-heureux  qui  le  peut 
loger  on  eft  en  toute  feureté  parmi  eux,  ne  fcachans  que  c’eft 
que  de  larcin,  & vous  pourrez  leur  laiffer  tous  les  trefors  du 
inonde  fans  qu’ils  y rouchent  viuans  en  bons  Chreftiens. 

Par  tous  ces  pays  il  y a abondance  d’autres  lacs , comme  cc- 
luy  d'Çupama  au  Brefil , d’ou  forcent  tant  de  fleuues , & entre 
autres  le  grand  de  Paraguay  ou  de  la  plara  qui  inonde  quafi 
comme  le  Nil,  mais  non  pas  fi  doucement  &:  modérément^ 
car  le  Nil  ne  porte  aucun  dommage,  au  contraire  tout  bien: 
mais  la  Plata  venant  auecrauage  pendant  crois  mois  dans  le 
paysjcouranc  depuis  les  Cordilleras  du  Pérou  iufqu’àlamçr 
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méridionale.  ïls  ont  vne  façon  de  pafïer  les  riuieres  auec  des 
courges  ou  citroüilles,  liees  d’vn  codé  & d’autre,  comme  des 
radeaux  , ou  ils  portent  hommes  & bagages;  d’autres  ont  des 
ponts  de  paille  bien  iomte  , les  Efpagnols  y ont  fait  des 
ponts  de  pierre  que  les  Indiens  admirent,  & au  commence- 
ment ils  ne  fecroyoientpasaifeurésdepafîer  fur  des  pierres 
ainfi  éleuées  en  l’air. 


Tentâmes  Pour  les  fontaines , il  y a au  Cap  de  S.  Helene  au  Pérou 
vne  fontaine  d’ou  fort  vne  liqueur  qui  brûle  comme  l’huile. 
Cefl:  vn  bitume  ou  gomme  qu’ils  appellent  Copet  ou  Copal 
qu:  iamais  ne  diminue,  quoy  qu  on  en  tire.  Les  mariniers 
s’en  feruent  pour  brûler  & pour  froter  & poiffer  leurs  corda- 
ges, En  1 ifle  de  Lobos  au  Mextqne  t ily  en  a vne  autre  fembla- 
ke  qui  fert  fort  aux  nauigeans,  qui  la  cognoifîentpar  lafen- 
teur  8>c  odeur  de  3.  mil  auanc  en  mer , plus  quand  le  vent 
eft  fauorabc.  » 


Il  y a des  fontaines  àCufco  ou  l’eau  fe  congele  auffi-toft» 
enfelblanc,dontily  a grande  abondance  au  Pérou.  À Guan» 
catichca  il  y a des  fources  deau  chaude  qui  fe  conuertit  en- 
pierre  en  peu  de  temps , dont  il  baftiftent  leurs  maifons  : mais- 
cetre eau  eft  mortele  a boire  pour  cefuieton  a faitbrufler 
tous  les  paflages, de  peur  dudanger  queplufîeursy  couroientj 
car  on  fe  fentoit  aulîi-toft  apefantir,  & peu  apres  mouTir.  Il 
y aplufteurs  autresfontaineschaudes  &froides  à merueilles- 
& proches  î’vne  de  1 autre,  dont  les  vnesguerifîent  le  mal  de 
Naples  quelque  inueteré  qui!  foie , à caufe  de  lafaltepareille 
qui  croift-la.  I!  y a vne  fource  en  Pérou  rouge  comme  du 
fang , qu  ils  ^ppel  lent  pour  ce  Rio  ~\ermejo . £n  Caramel  vne 
autie fontaine guarit  detoutes  heures  ,ô£  purge  comme  de 
la  ru  bai  fce;  1 eau  en  eft  greffe  & faleeau  premier  gou-ft , mais 
apres  on  ne  la  fent  plus  on  en  peut  boire  tant  qu'on  veut  fans 
quelle  fafîe  mal  : Elle  fait  euacuer  tout  ce  qui  molefte  ie 
corps , puis  fore  pure.  I en  penfay  vomir  iu (qu’aux  entrailles, 
&peu  apres  ie  me  trouuay  fain&  gaillard  v.&  guery  d’vne 
gradedefluxion  fur  la  bouche  que  i’auois  depuis  long-temps, 
&en  beuuois  trois  flacons  par  iour, trois  jours  deuant  fans  au- 
cune peine,  & en  beuuant  elle  m’excitoic  à en  boire dauan^ 
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-firagc  ; On  y va  de  cous  codez  &c  pour  toutes  fortes  de  mala- 
dies, mefmes  de  bleffures.  Audi  le  lieu  eft  fi  bien  accommo- 
dé, qu’on  s'y  peut  bagner.  Cette  eau  feulementeft  contrai- 
re à ceux  qui  ont  le  foye  chaud. 

Il  y a à l’entour  des  habitations  de  paille  &:  des  lits  de  coron 
ou  de-peaux  de  mouton , ou  l’on  vous  fait  toutes  fortes  de 
ccurtoifie  &:  bonne  chere  pour  peu  de  choies  ,&  les  Indiens 
vous  vont  chercher  allaigrement  toutes  vos  neceffitez  , &: 
vous  apportent  entr’autres  d’vn  oyfeau  dit  Magnoca  , qui  fur- 
pafle  en  bonté  la  perdrix  , &:  autres  peints  de  blanc  & de  noir 
dont  la  chaire  femble  de  chapon,  &:  la  prenoispour  cela,^ 
force  tourtes. 

Mais  pour  les  lacs  qui  a-iî  de  plus  admirable,  que  celuy  du  ut  du  mv 
Mexique,  fur  lequel  la  ville  eft  fondée,  dont  l’vn  à l’eau  en 
partie  falee  comme  celle  de  la  mer,àcaufedu  fonds  falpe- 
Ibeux  claire, & l’autre  celle  d’vne  bonne  fontaine,  à caufe  des 
riuieres  qui  y defcendent , chacun  deux  à huiâheuëscn  Ion- 
gueur  & cinq  en  large , & trente  trois  de  tour , auec  vne  bel- 
le montagne  au  milieu  &vn  bain  d eau  chaude  comme  celle 
de  Balcruc.  Au  milieu  de  ce  lac  eft  le  cimetiere , ou  les  tom- 
bes font  toufiours  au  fraix  ,couuertes  d’herbes  & de  fleurs. 

Les  Efpagnols  ont  mis  la  plus  part  de  cette  ville  à fec , car  au- 
parauant  elle  eftoit  comme  Yernfe,  & y ont  laiffé  quelques 
conduits  d’eau  qui  peuuent  aller  par  toute  la  ville , & princi- 
palement à l’entour  des  murailles.  L’auarice  de  ces  nou- 
ueaux  conquerans  a fait  que  les  Indiens  ne  peuuent  pefcher 
en  ce  lac, fans  licence  de  ceux  aufquels  il  eft  affermé , &:  qu’ils 
n’ont  plus  la  liberté  comme  auparauant , bien  qu’on  leur  euft 
promis  de  les  laifler  viure  comme  auparauant. 

On  entre  en  cette  ville  par  3.  chauffées  de  demi-lieuë  cha- 
cune. On  y compte  4000.  maifons  d’Efpagnols  &:  30.  mil 
d’indiens. 

Pour  les  fleuues  on  y en  voie  de  très-grands  lacs  ou  pluftoft 
des  mers,  comme  celuy  de  laMagdelene,  en  la  Prouince  de 
S.  Marthe  dit  Rtovrando  puis  Y Orenoque  ou  de  rana  vers  la 
Caftille  d’or  & Venefuela.  Le  grand  fleurie  d’argent  au  Bre- 
fil  qui  fort  des  montagnes  efloignées  du  Pérou,  & fur  tous  le 
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grand  d Oreillaneou  Maragnon  & des  ^imafones^ qui  trauetfe 
Yultinfrà.  £°ute  lalargeur  deFAmerique  Méridionale  depuis  les  cba- 
chaneyas  & Quito  iufqu’à  la  grand  mer  du  Nort,  par  infinies 
terres  & pays. 

Ce  fleuue  fort  de  la  Prouince  d5 Atanyuixo  ou  de  los  Qujxos 
près  celles  de  Qujto  ou  Popayan , 330.!.  delà  merAuftrale, 
& fut  defcouuerc  &:  nauigé  premieremëtpar  François  Orel- 
Jano  Capitaine  Efpagnol  ,qui  y futenuoyé  par  Gonçalc  Pi- 
erre qui  cherchoit  le  pays  de  la  Canela  le  long  de  ce  fleuue,  &: 
ne  tiouuant  les  richefles  qu’il  cherchoit  de  ces  arbres  en  pe- 
tit nombre  & de  peu  de  prix , ny  le  pays  du  Prince  furnommé 
le  Dorado , ilenuoya  en  1592.  Orellano  aucc  yo.  hommes 
chercher  des  viures , confiderer  le  pays , ÔC  latendreen  cer- 
tain endroit.  Ce  Capitaine  fuiuant  les  courantes  de  ce  fleuue 
qui  alloit  toufiours  en  s’eflargiffant  pour  les  riuieres  en  grand 
nombre  qui  s’y  rendent  , faifant  2y.  I.  par  iour  fans  peine  ny 
rameurs,  fut  quelquefois  fans  trouuer  habitations,  & nepou- 
uantplus  monter  ; parterre  tout  eftant  plein  de  bois  & de 
buiffons  cfpais,  apres  auoir  beaucoup  fouffert  de  faim  & de 
mefaifes,il  trouua  diuers  peupîes,de  meurs, langues  differen— 
r^jMTotus.  tes, les  vns  paifibles  les  aucres farouches  & cruels, pourliii- 
uant  fa  route  fans  carte,  bouffolcny  cognoiflancede  chemin, 
par  plufïeurs  ifles&  pays  bien  peuplez, &entr’autres  des  fem°- 
naes  archeres  qui  font  des  Amazones, d5t  on  aquelqueCdur^ 
ti  fanes  au  Breiilpar  ceux  qui  les  hantent,  &:  ne  font  pas  fore» 
differentes  des  anciennes,  renommées  en  Afîe,car  elles  vi- 
uent  fans  hommes  ont  quelques  voiflns  qu’elles  font  ve- 
nir certain  temps  pour  en  auoir  des  enfans,  retenans  les  filles 
&renuoyans  les  mafîes.  Enfin  apres  vne  longue  nauigation 
de  ce  fleuue  & plufïeurs  tours  & retours  par  plus  de  17.  cens 
lieues  au  bout  de  g.  mois  &plus,  il  paruintà  fon  embou- 
cheiii  e dans  la  mer  de  Nort  de  plus  de  40. 1.  de  large , & fui- 
liant  lacofle  vintfurgirà  oul’lfle  des  perles  qui  en  eft 
aptus  de  400. 1.  d ou  Orellano  au 0014.  des  fiens  reliez  vin c à 
S.  Dominique,  & depuis  en  fît  farelatioa  bien  ampleàTEm- 

4o°/  uie'  pereur , ou  Ouiede  apric  d eux  leur  voyage , qu’il  inféra  dans 
fon  hilloire.  Cependant  Pizarre  qui  attendait  toufiours 
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voyant  qu’Orellano  ne  retournoit  point,  apres  avoir  fouf- 
fert  vne  grande  famine  s’en  retourna  a Quito ,bien  marry  de 
n’auoirpeu  trouuer  la  Dorade  qu’il  cherchoit,  qui  efioit  vn 
Prince  abondant  en  riclieffes,  n’ayant  autre  habit  quedel’cr 
en  poudre, dont  il  fe  couuroit  tous  les  jours, atreccerraine 
gome  pour  le  faire  tenir.  En  vnmot  cefleuueeft  vn  des  plus 
grands,  & long  du  monde,  & qui  arroufe  le  plus  de  pays  & de 
peuples  diuers.  Il  y a eu  quelques  autres  Efpagnols  qui  l’ont 

nauigé depuis , comme ynSalinaj,  Orhia  St  autres. 

Adiouftez  le  grand  lac  ou  mer  de  Gniane, Parime  & Manoa, 
dont  le  pays  fut  defcouuert  par  l’Anglois  Raleg  en  iygy.  qui 
iafait  égaleà  la  mer  Cafpic,  ouily  aforce  Ifles.  La  ville  ca- 
pitale eft  Manoa,  pays  riche  en  or  & en  tous  fruits, &: ani- 
maux,^. Au  Nort eft  Caflille d’or.  Paria,  & Caribana.  A 
l’Oecident  la nouuelle  AndaIoufie,&:  lePerou,au  mfdy  Orna- 
ga,  Pérou,  Picora,  Paguana.  A l’Orient  Tifnado,Brefil,&c. 

Pour  les  animaux  de  l’Amerique  il  y en  a bon  nombre  tant 
de  ceux  du  pays  diffcrens  des  noftres , que  de  ceux  qu’on  y a 
portez  de  l’Europe  qui  y ont  grandement  multiplié.  Entr’au- 
tres  au  Mexiqueefl  ccluy  que  les  Efpagnols  ont  appelle 
TKddiüo  pour  cftre  armé  de  dures  efcailiescomme  Je  Rinoce- 
rot , de  la  forme  d vn  petit  cochon , & grand  comme  vn  chat 
qui  demeure  caché  en  terre  comme  les  lapins.  Il  y ale  Paca- 
cou  dt  la  forme  d’vnrenarc,  tres-mauuaile  befte,  qui  mange 
les  corps  morts,  & les  va  déterrer  pour  auant  qu’ils  foient . 
les  ronge  îufqu  ’aux  os.  I’en  ay  veu  de  mefmes  en  A fie  & Afri- 
que, qu’ils  appellent  Chicali. 

II  y a aufli  des  oyfeaux  appeliez  Condtros  ou  Contours  que 
les  Chachapoyas  adoroient  au  Pérou , fi  pûiffans  & forts,  qu’ils 
enleuent  vn  mouton  le  defpiecent  &:  le  mangent;  qui  ont  les 
plumes  blancheaftres  comme  vn  vieux  corbeau.  Il  y en  a 
ci  autres  en  iccompenfe  fi  petits,  nommez  1 omtneios , qu’il 
femble  que  ce  font  des  mouches  ou  papillons. 

Il  y en  a qui  font  prefque  toute  plume  & peu  de  chair , Tabait; 
&£  ne  delcendent  iamaisen  teneàcequ’on  dit.  Leurs  plu- 
mes font  de  toutes  couleurs  parfaitement  belles  , & ne  fe 
icpofent  quen  tortillant  leur  queue  à vn  arbre.  On  en 
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porte  des  panaches  fore  e (limez:  i’en  ay  veu  vendre  vn  à Mar- 
feille  joo.  efeus,  en  Portugal  il  reuenoic  à quelque  60.  De  ces 
plumes  excellentes  les  Indiens  font  des  portraits  & peintu- 
res fore  artiftes  comme  auec  des  couleurs , te  ne  peut  on  biea 
diftinguer  l’vn  de  l’autre. 

Il  y a des  Guacamayos  de  plumes  plus  belles  & fines  que  le 
Perroquet.  Les  Indiens  vfent  fort  de  ces  plumes  & fur  toue 
au  Mexique,  pour  s’en  parer  te  pour  en  orner  leurs  temples 
te  idoles , te  pour  en  faire  des  portraits  à leurs  mode.  Ces 
plumes  s’y  vendent  bien , te  i’ay  veu  vn  Indien  qui  troca  des 
perles  pour  des  plumes  qu’vn  Leuantifque  (comme  ils  nous 
appellent  là )auoit apportées,  qui  ne  luy  coudoient  pas  ay. 
efeus , dont  il  eut  pour  plus  de  300.  de  perles  > c’eftoit  vn  pau- 
ure  marinier  qui  fit  fa  fortune  auec  cela , car  il  fit  depuis  d’au- 
tres voyages  aux  Indes  auec  vn  bon  nauire  te  force  marchan- 
ds fe  qui  e doit  à luy. 

Ils  en  portent  aufll  dans  leurs  danfes  ; te  le  premier  qui 
danfes  dit  le  Tctmari  ayant  danfé  vn  temps  tout  feul , fait  figne 
à vne  Dame  de  venir  danfer  auec  luy , puis  les  autres  de  mef- 
me;  mais  ils  ne  baifent  point,  ny  ne  touchent  pas  les  mains, 
te  vfent  de  tout  refpe&enuers  les  femmes;  C’eft  ainfi  qu’il& 
en  vfent  au  Mexique. 

Pour  lepoilTon,  ils  ont  force  Crocodiles  te  Tiburensqui 
deuorent  les  hommes.  IlyaleManaci  poiflon  quialaite  Les 
petits  dcfesmammelles,&ades  jambes  pour  cheminer  en 
terre, où  il  mange  des  fruits  te  des  herbes. La  chair  en  eft  bon- 
ne, comme  de  la  chair  de  veau.  Il  s’cntrouue  fort  aux  Ifles 
de  Barlouento, colles  de  Pérou,  Cap  de  laMagdelenc,  te 
Ifles  de  Salomon.  Us  font  très-bons  à falcr  te  reffembîent  da 
bœuf  falé.  Il  y aauffi  force  balcnes,  mais  ils  n’ont  pas  l’indu- 
ftrie  de  les  prendre.  Ceux  de  la  Floride  en  prennent,  & en 
font  leur  principale  nourriture , îesfaifant  fecher  au  Soleil 
puis  en  font  de  la  farine , qui  nourrit  fort , fans  la  deftrempet 
auec  de  l’eau , prife  en  poudre.  Us  ont  d’autres  poiHons  auec 
des  aides  , volans  vn  trait  d’arc  , qui  font  comme  nos  ma- 
quereaux; mais  non  d bons  à manger.  Il  y en  ad  vne  autre 
forte  nommez  iWw  qui  vont  toujours  contre  le  fil  de  leau, 
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& les  Indiens  difenc  que  au  mois  d’Aouft,  vn  certain  ver  s’en- 
gendre en  leur  telle  qui  les  molefte  fort,  ce  qui  les  fait  aller 
a’inficontremont,  àcequele  fildel’eau  leur  donnant  droiâ: 
en  la  telle  par  vn  peut  trou  les  foulage  vn  peu.  II  y en  a d’au- 
tres appeliez  Perptl  tout  bigarrez  de  diuerfes  couleurs , qu’ils 
mangent  le  plus  fouuentrollis,  & en  donnent  aux  malades* 

Ils  ont  des  foies  fort  grades,  pefans  dix  ou  douze liures , mais 
la  chair  en  ell  dure  & de  peu  de  fubllance. 

Les  vicognes  font  comme  nos  cerfs  fans  cornes,  plus  gran- 
des qu’vne  cheure  , viuans  fur  les  plus  afpres  montagnes 
fans  craindre  le  froid  &:  la  nege.  Elles  portent  dans  le  ventre 
vne  pierre  qui-ala  vertudclalicornc,  contre  le  poifon  , foit 
Befouart , ou  autre.  Les  Roys  Ingas  deffendoient  cette chaf- 
fe,  comme  le  grand  D uc  de  Tofcane  fait  celle  du  cerf  en  fon 
pays.  Leur  laine  ell  comme  de  la  foye  tres-hne , dont  il  font 
des  couuertures  pour  l’efté,  car  elles  rafrefchilfcnt.  La  chair 
en  ell  bonneàplufieurs  maladies.  La  pierre  ell  comme  vn 
œuf  de  poule , blanche , noire  ou  grife.  Gn  dit  que  cette  be- 
lle trouuant  force  herbes  vcneneufes,en  prend  vne  autre 
nommée  Capa.s  pour  contrepoifon  , dont  ellemange , & de  là 
s’engendre  la  pierre  de  mefmevcrtu. 

Il  y a de  petits  fangliers  dits  Sayncs,  qui  vont  en  troupe 
font  fort  dangereux  # Il  y en  a d’autres  auffi  dangereux  à atta-- 
quer  li  l’onn’cll  beaucoup  de  chaffeurs,  dont  la  chair  ell  fort 
bonne  & faine,  & la  graille  leur  fert  d’huile  j car  l’huile  qui 
vient  d’Efpagne  ell  fort  chere. 

Il  y a vne  autre  belle dort  pefante  nommée  Managuail, tou-  geftcs 
te  couuercede  pointes  comme  le heriiron,qu  elle  ictte  Ion- uaScs> 
gués  d’vn  pied,  lemuleau  d’vn  pourceau,  mais  plus  petit,  ôô 

le  pied  fort  court , dont  la  chair  cil  fort  exquife. 

IlsontaulTÎ  vneeîpecede  crocodile  dont  nous  en  trou-- 
uâmes  vn  iour  vn , allans  à la  chalfc  au  bois  de  Caramel,  qui 
ell  pour  la  plus-part  d’araboutan  ou  de  bkhe,  nous  le  jugeâ- 
mes de  fept  ou  huict  pas  de  long  ; âpre  l’auoir  regardé  af- 
fez  long-temps  nous  le  fifmes  fuir  à grand  cris  , lequel  s en- 
fuyant lafbjt  vn  merueilleux  bruit  parmi  les  branches. 

Pour  les  linges  & guenons  il  y cnavjinobre  infîny  de  tou* 
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tesfortes&grâncîeurs.  Il  yen  a de  petites  comme  des  rats^s 
fouris,auec  la  barbe  blanche,  qui  inucent  tout  ce  qu  ils  voient 
faire  & rendeac  mil  fennecs,  comme  i’enay  veu  à Seuüle, 
de  tels  qu’ils  fembloient  auoir  quelque  intelligence.  Ien  ay 
yeu  vn  autre  en  Candie,  lequel  quand  le  maiftre  luy  comma- 
doit d’aller  faire  lagarde,&  defcouurir  s’il  y auoitdes  vaif- 
fçaux  en  mer  qui  paruffent,  ne  minquoitpas  de  monter  auffi. 
tort  fur  l’arbreou  lanterne , 6c  defcouurant.vn  vaifleau  faifoit 
ligne  crioit,&:  fe  trouueit  toufiours  véritable. 

Il  y a des  moutons  dits  Lamcu  ou  Pacos.  qui  leur  feruent  à 
toutes  charges  ; de  la  laine  plus  fine  defquels  ils  font  le  Com- 
bi  &rde la  Groffiere  l'Jupfra  dont  ils  s’habillent.  Ces  mou- 
tons porteront  hui#  arrobes  pefant  6c  feront  neuf  & dix 
lieues  ; mais  ils  font  phantafqucs  comme  des  mulets , & faut 
auoir  vue  grande  pacience  pour  les  carefier,  6c  atendre  leur 
bonnehumeur  acheminer* 

En  lanouuelle  Efpagneily  a.  ÏEfpoulcoii  ou.  EfpdlucoUygros 
comme  yn  heure  qui  a la  peau  fi  fine  &:  excellente  qu’elle 
n’efl:  que  pour  les  grands  Seigneurs  qui  en  portenc,  5c  difenc 
quefonfang  aualé  fait  fendre  la  pierre  en  la  veille  dans  pe« 
de  iours. 

Arbres.  Pour  les  cfpiceries , aux  IIÎcs  de  Bar louento  il  y a force  fu- 
cres,  (comme  aufïi  au  Brefil)  du  gingembre,  maftic,  aloës, 
•cafle , çanelle.  En  la  Canbme il  yaaufiide  la  çanelle,  & au 
paysdelaCanelafur  l’Orellanei  de  laies  Quixos,ou  Gon- 
cale  Pizarre  fut  pour  la  chercher  : car  on  luy  auoit  dit  qu’el- 
le eftoi  tvn  peu  differenccen  forme  acelle  de  Bomeo3dcs  Mo- 
luques  6c  Zeilan , que  l’autre  fe  recueilloit  en  Cannes  6c  Ro- 
feaux , 6c  cette-cy  à certains  arbres  grands  6c  beaux, d’vn  fruit 
comme  vn  gland,  dont  l’efcorce  où  cerrepolote  eft  enclole 
efi:  la  candie; le  fruit  n’en  eft  pas  agréable,  & l’efcorce  de 
1 arbre  non  fi  bonne  que  de  ce  tuyau , ny  comme  les  feiiilles, 
on  fe  {etc  neantmoins  de  tout.  Pizarre  enfin  apres  beau- 
coup de  peine  crouua  de  ces  arbres  fur  vue  montagne  en  pé- 
rit nombre,  &tencores  de  peu  de  prix. 

Il  y a d’autres  arbres  d’vne  telle  grandeur  que  l’on  peut  y 
faire  des  habitations  2c  maifons  dans  le  tronc,  qu’ils  appel- 
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’ïcnt  Seshtraich , comme  en  l’Ifle  ^Efpagnole  il  y en  a que  huid 
hommes  ne  peuuent  embraflcr,  û hauts  qu’vnc  flcfchc  ti- 
rée n’y  peut  pas  venir , au  faille  defquels  ils  badiHeat  des  Ca- 
banes. 


Des  mines  du  nouueau  monde. 
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CHAPITRE  XII. 

E nouueau  monde  entr’autres  fingulari- 
tez  6C  richelfes , produic  les  mines  d’or  &S 
d’argent,  perles,  6c  pierreries  en  diuers 
lieux  ,&  fur  tout  en  lanouuelle  Efpagne 
6c  au  Pérou,  qui  sot  les  plus  auâtagezpaïs 
du  monde  en  ces  dons  de  la  nature  ; enco- 
res  que  celafe  trouue  prefque  aulli  abon- 
dement en  quelqu’autres  endroits  d’Alie  6c  d’Afrique, 6c  me- 
me en  noftre  Europe:  mais  il  femble  que  l’Amerique  ait  vou- 
lu prendre  la  principale  & meilleure  part  en  cela,  comme  en 
beaucoup  d’autres  chofes  que  nous  auons  raportees.  Il  fe 
.trouue  de  tres-riches  mines  en  plulieurs  Illcs  commeen  l’Ef- 
pagnole,  Cuba  Vautres  de  ce  grand  Goulfe,  puis  en  laCari- 
bane,  Veragua,  Cadilled’or,  pays  du  Dorado  ou  Eftremadu- 
re.  La  nouuelle  Efpagne  à celles  d’argent,  à Paxuco,  Te  fco} 

Zufiango , Guanaxato , Tuma^Jan  &C  autres  lieux  en  Acapulco. 

En  ces  mines  d’or  &d  argent  ils  n’ont  pas  moyen  de  le  bat-  Mi^es  d’ci 
tre  & monnoyer  faute  d’ouuriers  , mais  ils  en  font  des  pièces 
6c  plaques  où  ils  mettét  la  marque  du  prix,  qui  efl  d vne  reale 
dehuiclj  Scies  enuoyent  ainli  en  Efpagne.  Ces  mine>  font  à 
des  marchands  particuliers,  qui  donnent  vn  tant  au  Ivoy , les 
vns  quatre,  les  autres  cinq  pour  cent.  Il  y a grande  peine  à ti- 
rer ces  métaux  faute  de  petfonnes  qui  vueillentou  puillent 
y trauailler,  à caufe  que  c’eftdans  cet  exercice  pénible  que 
les  Efpagnols  ont  fait  mourir  tant  de  miliers, voire  de  milions 
de  miferables  Indiens. 
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Ces  mines  font  cres-profondes , ouïes  ouurierstrouuenr 
quantité  d’eaux,  qui  les  incommodent  fort,&  fur  tout  les 
mauuaifes  vapeurs  qui  les  rendent  malades  ; ils  gagnenc  trois 
efcuspar  iour,  prefquetousefclaues  qui  y trauaillent,&  peu  - 
de  gens  libres , qui  fouuent  (ont  accablez  foubs  les  ruines  de 
la  mine.  Si  bien  que  cela  va  confommant  peu  à peu  le  reftc 
' des  pauures  Indiens,  Iclquels  font  violentez  à entreprendre 
ce  trauail  pour  gaigner  leur  vie,  quelques  bons  Chreftiens 
qu’ils  foient.  Et  à la  vérité  eux  voyans  l’auarice  inlaciable  des 
Elpagnols,  & la  peine  que  ces  mines  leur  donnent,  ne  veu- 
lent pas  leur  déclarer  où  font  les  meilleures,  qu’ils  fçauent. 
fort  bien  , pour  î’apprehenfion  qu’ils  ont  d’vn  fî  iniufte  &£ 
malheureux  trauail  ;&r  où  les  efclaues  s’y  achettcntià  huid* 
cens  &:  mille  efcus  au  moins  :4tpuis  fouuent  meurent  par  les 
grandes  froiduresqu’ilsendurentencesprofondeurs,n’ayansv 
que  peu  ou  point  de  vin  pour  fe  remettre;  le  pays^eftanc 
toujours  ûrerile  , & le  moindre  verre  de  vin  coudant  vn 
rcalammoins , qui  eft  la  plus  petite  monnoye  qu’ils  ayent: 
ppurce  qu’ils  n’ont  point  l’vfage  de  battre  des  demireales. 
ëc  s’ils  veulent  viuie  honneftement , ils  en  auront  pourvu 
efcu  par  iour.  Ce  qui  emporte  vne  bonne  partie  de  leur  gain 
a trois  efcus  par  iour  ; les  habirs  y fontfort  chers , & s’y  en  ga- 
(le  beaucoup,  &:  principalement  des  fouliers  de  corde,  qui 
fe  pournfTent  à caufede  l’eau  qu’ils  ont  toujours  aux  pieds. 
Ceux  qui  ont  le  meilleur  temps,  ce  fontceuxquifomaupres 
delà  porte  ou  entrée  de  lamine;  Car  ils  fe  donnent  les  ma- 
tières les  vns  aux  autres , & ont  au  moins  le  contentement  de 
voir  la  lumière  du  iour , où  les  autres  ne  voyent  que  celle  de: 
la  chandelle  , ëz  la  profondeur  qu’il  leur  faur  defeendre  eft 
quelquesfois  de  mil  ou  deux  mildegrez,  qu’ils  accommo- 
dent auec  des  pièces  de  bois , ëi  des  peaux  de  bœuf,  pour 
donner  foulagement  aux  montans  & defcendans,autrement 
il  (eroit  impolfible  d’y  durer  : au  reftequin’y  eft  accouftuméj 
a bien  plus  de  peine,  à caufede  l’air,  qui  fait  vomir  iufques 
aux  entrailles,  comme  il  m’arriua  lorsque  i’y  voulus  entrer 
vn  iour , quoy  que  i’euffe  eflépar  toutes  les  mers  du  monade, 
fans  auoir  i armai  s eu  de  mal  au  cœur. 
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Or  la  mine  d’argent  eftcompofee  de  quatre  cfcaiîîcsoit 
vcnes  de  toutes  differentes  pierres , que  les  Efpagnols  appel- 
lent y et#  : auffi  font  ce  différent  métaux-,  qui  vont  tou*  d Oc- 
cident en  Orient, & ont  peu  de  largeur,  comme  de  deux  aul- 
nes au  plus,  &c  chaque  efcaille  a plufieurs  mines,  tant  d’argent: 
que  d’airain, eftaim  & fer . La  plus  grande  mine  qui  fe  trouuc, 
& qu’vn marchand puiffe  acheter,  eft  de  quatre vingts  aul- 
nes , & non  plus , félon  la  loy  il  n’en  peut  tenir  dauantages 
fur  quoy  il  y a des  patences  royales.  Il  y a de  fort  petites  mi- 
nes , qui  n’ont  que  quatre  aulnes  de  long-, mais  la  profondeur 
en  eft  iufques  aux  abyfmes  s’ils  peuuent , fans  occuper  la  pla- 
ce de  leurs  compagnons.  Et  s’il  auenoic  qu’ils  s’efcartafïent 
de  la  droite  ligne  qu’ils  doiuent  tenir,  minant  fur  leurs  voy- 
fins;  ce  qu’ils  trouuent  cftperdu  pour  eux  auecvne  bonne  a- 
mende. 

En  l’efeaile , ou  vete  de  l’argent,  fe  crouue  qu’il  y a 78.  mi- 
nes , dont  toutes  ont  leur  maiftre  particulier, fi  ce  n efl:  qu  vn 
feul  en  ait  trois  ou  quatre , la  mine  de  l’eftain  efl:  a 14.  mai- 
jftres , ayant  chacun  fa  minière  à part,  qui  vatoufiours  en  di- 
minuant , félon  laqualitc  des  métaux , comme  celle  d eftain 
eft  moindre,  & celle  du  fer  moins  encore.  Chaque  mine 
a fa  porte  bien  fermée  de  clefs  &£  le  maiftre  y fait  trairai  lier 
fesgenspar  carrier,  car  ils  ne  pourroient  durer  autrement 
en  ce  trauail  nuit  & iour  dans  vn  air  fi  gros  & mal  fain . La  mi- 
ne d’argenc  peut  auoircent  cinquante  aulnes  de  profond,  ou 
i’ontrauaille  auec grand  peine,  particulièrement  les  efcla- 
ues,  qui  ont  les  efpaules  chargées  d’argent,  & les  pieds  de 
fer.  Quand  la  mine  donne  cinq  pour  cent  à fon  maiftre , c eft 
aflez. 

11  faut  de  l’induftrie  pour  fçauoir  conduire  la  mine, 
quelquesfois  on  ne  trouue  l’argent  ny  les  gens,  ny  aucune 
trace  : par  fois  pour  eftre  mal  conduites  elles  accablent  tout, 
la  Geometrieyeftfortneceftaite. 

L’argent  va  d’ordinaire  entre  deux  montagnes  ou  roches, 
dont  l’vne  eft  fort  mole,  l’autre  bien  dure,  ôc  eft  toufiourt 
prefque au  milieu.  Iiyenadediuerfesforres,le  plus  purifie 
s’appelle Cafilla  parles  Efpagnols,  par  les  Indiens  Tacana ; 
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tient  de  la  couleur  de  l’ambre,  & l’autre  eft  plus  noir  y en 
ad  autres  couleurs.  Ieprenois  tout  cela  pourvu,  trouuanr 
tout  pierre  fans  en  apperence  d’argét  ; mais  les  ouuriers  le  rc- 
eognoiflent  fort  bien  à certain  s lignes  que  la  roche  donne.  Ils 
portent  cet  argent  aux  Qtuiirtu  ou  fourneaux  pour  l’afiner.  Il 
s’y  trouue  grande  quantité  de  plomb.  Quand  la  matière  eft 
bonne , fur  vn  quintal  il  en  fortira  cinquante pefes  ou  pièces 
de  huid,  autres  n’en  donnent  que  trente,  voire  cinq,  les  ri- 
ches iniques  à deux  cens  ôcpîus.  Il  n?y  amine  qui  n’ait  trois 
& quatre  mil  de  ces  fourneaux, &:  quelques-vnescinqà  fix 
mil  comme  en  celle  de  Cacatecas  & Pocoflî,  Il  femble  qu  on 
void  vnepetitearmeede  ces  fouffleurs  pour  affiner  l’argentr 
Ils  ont  vnemine  de  vif  argent*  donc  le  feu  rend  vne- vapeur 
fort peftiferée  & mortelle,  qui  tue  le  monde,  fait  perdre  les 
dents,  èc  quelques-fois  lefens  & entendement-mefme.  Pour 
y auoir  demeuré  vn  quart  d’heure  feulement,  i’eftois  deue- 
nu  comme  pierre , & tant  que  nous  eftions  fufmesde  la  forte.* 
&nousfuft  arriué  pis,  fi  l’on  nenouseuftaduenis.  Ils  tirent 
de  cette  terre  qu’ils  appellent  à A%ogué  &;  la  font  fondre,  Sc 
t.  en  tirent  l’argent  vif,  &rde  cette  matière  fort  cette  vapeur 
iidangereufe  ; quifert  à purifier  l’argent,  & on  en  fait  mef- 
me  venir  d’Efpagne  , y en  ayant  vne  mine  près  de  Seuille: 
car  cellede  la  Cacatera  ne  fuffiroit  pas.  Quand  l’argent  eft 
affiné  & monnoyé  , ils  le  font  conduire  à la  marine  fur  des 
moutons,pour  de  là  l’embarquer  pour  Efpagne.  Ueftaffiez 
difficile  à afiner,car  ordinairement  ils  le  font  pafier  mfqu’à 
7.  & 8.  fois  par  le  feu. 

D’ordinaire  iîs’en  porte  tous  les  ans  en  Efpagne  jz.  à 15. 
millions,  plus  ou  moins, dont  le  quint  eft  au  Roy,  lerefte 
aux  particuliers.  Il  y en  eut  vn  qui  en  quelques  années  y 
auoic  gaigne  deux  cens  miieftus  &t  plus  pour  fa  part,  &àfa 
mort  il  n’eut  pas  vn  linceul  pour  l’enfcuelir. 

Pour  l’or  il  y en  adediuerfes  fortes,  celle  àc  F epitas  ou  de 
morceaux  pépins  d’or,  eft  or  franc,  pur  & net  fans  mef- 
iange  d’autres  matières,  & fans  befoin  de  le  pafier  par  les 
fourneaux , &c  de  le  fendre , que  pour  le  monnoyer , la  nature 
1 ayant  ainfi  formé  parfait.  La  plus  grande  pierre  ou  mor- 
ceau 
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cea.il  que  Paye  peu  voir;n  eftoic  pas  de  plus  de  trois  liurcs;& 
toutesfois  il  s’en  eft  porté  au  Roy  d’Efpa,gne  du  poids  de  dix 
voire  vingt  liures.  On  en  tira  vn  des  irions  de  Libaui  en  Cu- 
ba, du  poids  de  trois  mil  trois  cens  dix  pefes,  le  pefe  vaut 
14.  ou  i,.reaux,&  comme  on  le  porroit  par  merueilleen  Ef- 
pagne  auec  force  autres  richeffies  , le  nauirefe  petditdans  la 
mer  ; on  ne  trouue  pas  ainfi l’argent  purifie  de  lamine,  ou  ce 
feravn  bien  petit  morceau,  qui  s appelle  capade  Plata,  c’eft 
à dire, argent  pur. 

11  y avn  autre  maniéré  d’or  infus  en  laroçliedelamine, 
qui  eft  difficile  à tuer;  & ces  pierres  en  les  rompant  on  y 
void  peu  de  luftre  d’or , en  d’autre  on  le  difcerned’auantage, 
&en  d’autres  on  void  moitié  pierre,  mortié  or.  La  plus  belle 
façon  que  l’aye  veu,  c’eft  la  pierre  trauerfée  de  pointes  d’or, 
comme  des  aiguilles  en  forme  deherifions,&  eft  luifante  de- 
dans & dehors;  & cet  or  là  eft  du  tres-bon  5c  affiné. 

Il  y en  a vne  autre  forte  en  poudre&:  grains, qui  fe  trouueés 
riuieres,  il  eft:  tourner  &:  n’a  befoin  quedelapaftervnefois 
au  feu:  il  s’en  trouue  de  tel  és  riuieres  des  Ifles  de  Barlo=- 
uento  , & fur  le  Pafagney,  &c. 

L’or  le  meilleur  elt  celuy  de  Chilé,  Quito  & Grenado.  La 
la  mine  de  Caranaua  au  Pérou , & de  \ uldiuia  en  Chilé , qui 
eft  le  pins  parfaid,  à vingt  trois  carats  &;  demy  : auffiàVera- 


sua. 
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Pour  l’argent  iî  eft  en  abondance  en  la  riche  mine  de  Po- 
îofi,  en  la  Prouince  de  Charcas.  Puis  celle  de  Porco  non  loin 
de  là,  qui  eft  auffi  fortriche  , mais  ptefque  inutne  à fautede 
gens  pour  la  trauailler,à  caufe  du  mauuais  air  & des  froidures 
extreftnes,  & auffi  des  eaux  qui  la  gaftent , mais  en  Potofi 
non.  Du  temps  du  Roy  Ingas  du  Pérou,  celle  de  Porto  eftoic 
ouuerte  & trauaillée,  non  cel  le  de  Porcffi  , qui  n’a  eft  t def- 
couuerte  que  du  temps  des  Efpagnols.  C’eft  laplus  riche , &: 
donc  on  a tiré  le  plus  Et  an  cemmencemens  on  endroit 
toutes  les  femarnes  plus  de  deux  cens  mil  pefes  ou  Caftillans. 
dont  le  gain  eftoic  quelqu  e quarante  mil. 

Pour  les  Perles , la  pefche  s’en  fait  en  la  mer  du  Sud  près 
en  la  mer  du  Nort en  plufteurs endroits,  comme 
III.  Partie.  QÇ)qq 
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à l’Ifle^de  la  Marguerite  vers  la  code  de  Paria,  où  les  huîtres 
McKe  des  pafferet  de  Cubuga,&  Iuy  donnèrent  le  furnom.il  s’en  trou- 
P5rçîl  ue  de  fort  greffes  &pretieufes;  i’en  ay  veu  vendre  vne  trois 
mil  ducats,  qui  neftoit  pas  plus  grade  qu’vne  noix.  Ilyeija 
eu  de  plus  grand  prix.  Celuy  qui  commande  à IaPefcherie 
de  Sud,  inaffeuroit  enauoir  veu  pefchercje  lagroffeurd’vn 
œuf,  médiocre.  Il  en  fut  apporté  trois  à Lrfbone  Ci  gfoffes 
quelles  payèrent  feize  mil  ducats  de  droit  au  Roy  : comme  il 
fe  void  dans  les  Regiftres  de  la  maifon  de  iaContratacion. 
Il  y en  a d’vne  forte  qu’ils  appellent  eftoilles , d’autres  demi- 
eftoiles , autres  Cadenetas 3Pedrevia, 8cc-  Aljofar  ou  Perles me- 
nües  8c  Perles  de  conte  j &c  celles  de  plus  grand  prix  : <juitates , 
ou  carats.  On  choilîc  pourcefte  Pefche  les  hommes  de  meil- 
leure haleine  8c  plus  longue  foubs  l’eau,  J’en  ay  veu  aux  Ifles 
deBarloente  ou  Cuba,  8c  Efpagn  oie,  demeurer  trois  quares 
d’heure  fans  refpirer  : 8c  on  me  difoit  qu’il  y en  auoit  qui  de- 
meuroient  1 heure  entière.  Le  General  de  la  Marguerite 
nouurit  quantité  de  ces  hommes  qui  font  ces  efclaues, qu’ils 
appellent  BouzJ-,  lefquels  font  fubiets  à defroberles  plus  bel- 
les, qu’ils  vendent,  bien  qu’il  foit  défendu  fur  peine  de  la  vie, 
d’en  acheter  d’eux,  fileMaiftre  ne  les  tired’extrementde 
leurs  mains  en  leur  donnant  quelque  chofe;  autrement  ils 
aymeroient  mieux  les  ietter  que  de  les  luy  donner , s’il  ne  les 
faifoit  boire  d’autant,  8c  ne  les  gaignoitainfî  par  douceur  Sc 
belles  paroles , 8c  bonne  chere. 

Les  Ingas  ne  fe  leruoient  point  de  perles , pouree^  qu’ils  ne 
vouloient  pas,par  bonté  expofer  leur  fujets  auhafard  de  cette 
pefche  dangereufe  j mais  les  Efpagnols  non  pas  elle  Ci  con- 
feientieux  ; Us  font  plonger  ces  pauures  pefeheurs  dix  8C  dou- 
ze braffée  de  profond,  pour  arracher  les  huîtres  des  roches, 8C 
pour  fortifier  leur  haleine  en  cette  grande  profondeur  8C 
longue  demeure  de  pies  d vne  heure  par  fois  : ils  les  font 
manger  peu  8C  garder  continence, 
lien  fut  apporté  vne  pour  leRoy,groffecommevnœufde 
pigeon, qui  fut  prifée  14000  ducats.  On  dit  quelle  en  valoit 
cent  mil , 8c  fut  appellée  la  Peregrina.  Le  negre  qui  la  tira  de 
rhuiftreeut  fa  liberté  pour  cela,  8c  le  maiftre  fut  fait  Argui- 
zilma;orde  Parama. 
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Pour  les  Lfmeraudes  la  mine  en  eft  au  Mexique,  & lanou-  Pierres  pre- 
nelle  Grenade  au  Pérou,  près  Manta  &c  Portouiejo;  I’encic.ufcs  c%on 
auois  vniour  ac-hepté  vue  tres-belle  d’vn  Marchand  A<b'iflina-fjnlpurc*c'> 
qui  furpaffoit  en  dureté  & beauté  celles  du  Mexique  ce  du 
Pérou , eftant  vniour  en  compagnie  d’vn  genul-homme  de 
mes  amis,  il  mêla  demanda &luy  en  fis  vn  prefent  ; mais 
deux  iours apres,  ie  lavis  rompue  en  Ton  doigt, dont  il  fut 
eftonné  , &ie  luy  ep  rendis  la  rai  fou;  c’eft  qu’il  auoit  couché 
auec  quelque  femme  , ce  qu’il  ne  me  voulut  pas  confefler , à 
caufe  queil  n’y  au'oit  Jaque  des  idolaftres,  quieftoir  vn  très- 
grand  péché:  Vne  autre  fois  me  trouuanten  vne  ville  de  ces 
Indes  habitée  d’Efpagnols,  i’en  auois  vne  autre, telle  qu’vne 
Damoifelle  femme  du  Lalcayde  ou  Gouuerneur  du  lieu,me 
pria  de  luy  vendre;  mais  le  lendemain  elle  m’enuoyaquerir, 
fe  plaignant  queie  luy  auois  vendu  vne  pierre  rompue,  &: 
moy  difputant  que  non,  enfin  ieluy  demanday  fi  fon  mary 
eftoit  en  ville  , & elle  m’ayant  refpondu  que  non  &:  qu’il 
eftoit  dehors  ; lors  ie  luy  dis  doucement  en  riant  qu’elle  auoit 
donc  couché  auec  quelque  amy , dont  elle  fut  fort  eflonnée, 

& enfin  elle  m’auoiia  la  vérité ,penfanr  que  iefuffe  vn  deuin» 

Le  mefmearriuad’vne  autre  pierre  queie  donnay  à vn  autre 
gentil-homme  de  mes  amis,  qui  me  confefla  vne  fcmblable 
vérité:  car  telle  eft  la  vertu  de  cette  pierre  , quand  elle  eft 
bonne  & fine , & delà  vieille  mine;  Il  s’en  tire  de  très-  belles 
& de  grand  prix,  finon  que  la  quantité  les  fait  eftimer  moins, 
l en  ay  veu  vne  pefanr  quatre  onces  donnée  pour  fix  mil 
reaux,  qui  valoir  vn  ttefor, 

L’Efineraude  qui  eft  incorporée  dedans  la  roche , eft  pref- 
que  femblable  à la  mine  du  métal  qui  fc  trouue  dedans,  & 
quand  elle  eft  imparfaite,  la  roche  mere  eft  veneedevert  ôc 
de  blanc,  &:  ouuiant  laditerocheon  trouue l Efineraude  im- 
parfaite en  fa  marurité,  delà  couleur  de  la  roche  verte  & 
blanche  : de  forte  qu’il  eft  neceflaire  de  la  Iaifter  encore 
long-temps , iufquà  ce  que  la  nature  l’ait  rendue  en  fa  perfe- 
éIion,&ils  vont  foftoyer  autre  part  pour  en  trouuerde  plus 
pai  faites 

Lés  Mexicains  auoient  couftume  de  percer  Jeûnez  & le 

<iâq  q ij 
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;menton  de  leurs  idoles  pour  y mettre  des  Efmeraudes. 

Vn  de  leurs  Roy  mefmes  eut  ainfi  la  narine  percée,  oui! 
mk  vne  Ehneraude  , 5e  de  Là  il  fut  furnomrné  nez  percé, 
comme  fay  délia  dit  ailleurs. 


Pérou  9 des  Roys  9 ou  In  cas  du  pays 

de  Ch  ilé. 

CHAPITRE  XIV. 


Ferou  par 

qui  defeou- 
îiert. 
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E Pérou  fur  premièrement  defcouucrt  par- 
Yal'co  Nunez  de  Balboa  en  1513.  ôe  le  pre- 
mier port  recongnu,  fut  Porto  viejo  fous  Le- 
quino&ial.  Leftat  du  Pérou  fous  les  Incas 
eftoit  depuis  ^uito  iufqu’aux  Charctu  de  700. 
I.  puis  îufqu’a  Chilé  de  300.  Il  y a enuiron 
500.  ans , à ce  qu‘ils  remarquent  par  tradition  , que  les  habi- 
tans  du  Per© u viuans  brutalement  fans  police, loix  Se  ciuilicé, 
que  quelques-vns  eftimez  defeendus  du  Ciel, Se  enfans  duSo- 
leiiies  policerét  5e  établirent  cet  eftat  ; donc  lepremierRoy 
s’appella  Manco  capac , 5e  tousfes  .defcendans  Ôe  fuccefifeurs 
Inc<u} c’eil 2 dire  Roys, comme  Capa  Inca  feul  Roy.  Ce  pre- 
mier Roy  leur  enfeigna l'adoration  du  Soleil  ,auec  des  tem- 
ples 5e  facrifices.  Leurs  Preftres  ou  Philosophes  s’appelloiet 
Amantas,qui  croyoient  l’immortalité  de  J’ame,5e  apres  la 
mort  le  repos  pour  es  gens  de  bien,  & vne  peine  pour  les 
-mefehans,  puis  la  refurreétion  des  corps.  Ces  Roys  Incas 
établirent  de  bonnes  loix , 6e  eftendrenr  peu  à peu  cegrand 
Empire , iufqu’en l’eftat  qu’il  eftoit  qu’and  les  Efpagnols  yar- 
riuerent.Si  bien  que  l’on  remarque  que  comme  autrefois  en- 
tre les  peuples  de  de , a l’Empire  Romain  lut  vn  moyen  de  la 
prouidence,  pour  reünir,  adoucir,  ciuihfer  5e  policer  plu- 
fieurs  peuples  farouches  5e  barbares , 5e  les  difpofer  enfin  à la 
Yraye  Religion;  ainfi  en  quelque  manière  au  Pérou , Iamo- 
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Larchic  des  Incas  fèruit  à la  mefme  chofe , entre  cous  ces  peu- 
ples rudes  &:  grofliers,  fauuages  &:  idolaftres , ou  fansloy  &: 
religion,  viuans  comme  des  belles  brutes,  pour  les  vnir  &c 
poheer,  &:  enfin  pour  les  amener  à lacognoiffanced’vn  vray 
Dieu, comme  ils  fontaujourd'huy. 

Cependant  ce  qui  eft  à admirer  en  cette  rudeffe  Sc  igno-Caknd 
rance  de  coûtes  les  fciéces  morales  &:  naturelles , leurs  aman-  au  Pa( 
tmo\x  figes  ne  laiffentpas  d’auoir  quelque  cognoiflance  des 
effets  du  Soleil,  de  la  Lune  & autres  affres , car  ils  couurcnt 
en  quelque  forte  le  mouuement  du  Soleil  annuel , & le  vul- 
gaire conçoit  les  années  par  les  récoltés.  Ils  cognurent  aulfi 
les  Solfticcs  qu’ils  marquoienc  par  liuiét  iours,  à 1 Orient  de 
Cufco , & autres  à l’Occident , ils  contoient  les  mois  par  Lu- 
nes, &:  en  donnoient  i a.  à l’an,  adiouftans,  Lien  quegroffie- 
remenc,  les  onze  iours  derefte  parles  points  du  Solftice,  ob- 
feruoientles  Equinoxes , dont  celuy  de  Septembre  eftoit  la 
principale  feffedu  Soleil,  puis  que  c’eftoit  en  leur  climat  le 
retour  du  Soleil.  Us  recognoiffoient  ces  Equinoxes  à l’om- 
bre d’vne  colonne:  de  mefme  que  les  Ecclipies,  pendant  lef- 
quelles  ils  eftimoient  le  Soleil  irrite  contr’eux,&:  la  Lune 
malade.  Les  Roys  auoient  pris  l’Arc-en-cielpour  leurs  ar- 
mes , deuifes. 

Ils  contoient  toutes  chofes  par  nœuds  faits  de  filets  de  di- 
usrfes  couleurs.  Si  auoient  quelques confonnance de mufi- 
que , par  chants  &:  inffrumens  de  cannes  liees  enfemblede 
quatre  en  quatre , en  façon  de  fleûtes , furquoy  ils  fçauoienc 
diffinguer  leurs  paffions  d’amour,  contentement  ou  douleur. 
Comme  auffi  ils  auoient  quelques  poefies  & vers  auec  melu- 
re  & fans  rimc,&  appel  loient  leurs  Poètes  /frf>vt«fc,c’eft  à dire 
inuenteurs , comme  effoient  nos  Trouuerres. 

Leurs  temples  effoient  bien  baftis  de  pierre , pleins  de  ri- 
cheffes  d’or  &c  d argent.  La  figure  du  Soleil  effoit  toute  d’or, 
qu’va  Efpagnol  prie  S£  ioüa  en  vne  nuit , dont  on  difoit  par 
prouerbe  ou  brocart, qu’il  auoit  iodé  le  Soleil  auant  qu  il  fut 
leué.  Pour  des  pierreries  il  n’y  auoit  que  des  Efmeraudes 
Turquoifes  : car  de  Diamas  & Rubis  le  pays  n’en  porte  point. 

Il  y auoit  le  laudin  d’or  où  effoient  toutes  fortes  d herbes, 
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L e dernier  de  leurs  Incas  ou  Roys,fut  Atahualpa  ou  Ataèa» 
llPa  , qui  rue  le  14,  apres  Manco  Capac. 

Leon  7.  Inca , dit  Viracocha , fut  grand  guerrier  & con- 
qycranr,!eqneleut  vne  vifton  dVn.de  leurs'Dieux Viracocha, , 
p anto  mv, , portant  la  barbe  longue  & vn  long  veflemenc,, 
de  ja  force  que  les  Efpagnols  eftoient*  aufquels  ils  donne* 

' ren c ce  nom  de  Viracocha  àcaufede  cela.  Les  Indiens  eftans 
lans  barbe,  & portans  des  habits  courts.  Ils  difenc  que  ce 
phanrofme  prédit  U venue  des  GaftilIanSi  peuple  incognu. 
qui  leur  ofteroic  leur  cftat&  religion.  c 

Le  10.  Roy  Tapanguy  ht  degrandes  conqueftes  &r  eftendic 
î?"  EmP,rre  PIl,s  raille  lieues,  iufqu’à  Ghifé , & fît  battit  le 
1 alais  ou  fortereffe  de  Cufco,  qui  fcmble  pluftoft  des  rochers 
entailez  par  enchanremens,  ou  édifice,  bafti  par  induftrie  &£ 
force  d’hommes  1 pour  Jagrandeur  des  pierres  de  38.  pieds  de 
ong  & i ' . de  large,  & quils  n’auoient  aucun  vfage  de  ferP 
chu  er es , beufs , efquieores  ,gtuës , ny  poulies  : mais  l’ont  ti- 
re de  bien  loin  à force  de  bras. 

Ee  I2,  ^ca  Huama  Cdpacà it  par  les  Efpagnols  Gi*aindcaua3 
ïiit  celuy  qui  lit  faire  ces  grands  chemins  fi  fameux, auec  leurs ■ ■ 
tombes  & hoftelleries  de  ÇHiito  a Cufco , par  plus  de  joo,  1. 

1 vn  par  lamontagne , 1 aucre  lelong  de  la  mer  par  la  plaine-, 
qui  (ont  des  ouurages,furpaiïans  tour  ce  qu’on  vante  tant  des 
Romains , pour  leur  longueur,  induftrie,  rrauail  & frais;  ô£ 
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aeruir  a vne  danfe,  que  les  Efpagnols  ne  feeurent  iamais 
trouuer.  • 
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Ce  Roy  eftoic  capable  de  la  vraye  religion , car  il  raifon- 
nort,que  le  Soleil  ne  pouuoic  eftre  leur  fouuerain  Dieu,  mais 
qu’il  y en  auoic  vn  plus  pui{Tant,qui  luy  commandoic  de  mar- 
cher continuellement,  autrement  fi  le  Soleil  eftoic  le  mailtrs 
il  fe  repoferoic  quelquesfois  pour  Ton  plaifir  feulement , non 
pas  par  ncceflité,  au  lieu  que  le  fouuerain  Dieu  doit  Æftre  en 
très-grand  repos  5c  fait  tour  fans  tcauail , ce  que  nefaifoit  pas 
le  Soleil. 

Ce  Roy  i^î/»deftantenreposenfon  Palais  deTumipara- 
pa , eut  en  1515-.  nouuelles  de  quelques  gens  eftrangers , non 
inconnus  tous,  qui ccftoyoienc  les  riuages  defoneftat;  c’e- 
ftoic  Nunez,Balboa,quilepremierdefcouurit  la  mer  de  Sur, 
en  1513.  5c  depuis  Pizarre  5c  fes  compagnons,qui  les  premiers 
gagnèrent  le  pays  en  15,51.  Cette  nouuelle  mit  ce  Roy  en  prefoge 
grand  foucy/e  fouuenant  lors  d’vn  ancien  oracle  entr’eux, 
que  des  gens  eftrangers  , barbus,  viendroient  gagner  ôc  de-  gUOis. 
ftruire  leur  Empire:  outre  qu’il  y eut  dés  l’an  lyu.diuers  pre- 
fages  qui  fignifîerent  cela.  Pourcefujet  ce  Roy  donna  aduis 
à fes  enfans  en  mourant , de  ce  faire  ami  de  ces  hommes  blâcs 
5c  barbus  qui  deuoienc  venir,  pour  eftre  leurs  maiftres  j 5c 
les  Indiens  difent  pour  leurs  exeufes  de  ce  qu’ils  ne  fe  font 
pas  défendus  contre  les  Efpagnols  en  fi  petit  nombre, que  ce 
n’eftoit  fautede  courage, mais  pour  obeyr  au  commande- 
mens  5c  aduertiffemens  de  leur  Roy. 

Ce/fWwdlaifTapIusde^oo.  enfans  de  fes  femmes,neant- 
moins  il  n’y  enauoitqu’vnlegitime  nommé  H>iifcar , de  fa 
femme  ,quieftoitfa  fœur.  Et  en  eut  vn  autre  d’vne  concu- 
bine fauorie , nommée  Acabahpa,  auquel  il  Iaiffa  le  royau- 
me de  Quito  ou  Qmtos,  5c  Huafcac  régna  fouuerainement 
àCufco;  mais  Acabalipa  ne  voulant  pas  rendre  hommage  a 
fon  frere , luy  fit  vne  guerre  cruelle, le  défit  5C  prit,&  fit  mou- 
rir tous  les  Incas  5c  Princes  du  fang  Ployai , pour  regner  feul, 
contre  les  Loys  de  l’eftat.n’en  eftantpas  capable,  pour  n’eftre 
pas  né  d’vne  mere  fille  de  Coya  e.  de  reyne,  nyde  Palla  c. 
princefie  du  fang.  Il  fit  mourir  plus  de  100.  de  fes  freres,puis 
grand  nombre  d’autres  proches , tant  hommes  que  femmes, 
tant  qu’il  en  peut  attraper,  auec  de  grands  tourmens  : 5c 
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eitendit  facruauté  mefme  fur  tous  les  feruiteurs&t  officinrr 
Royaux . auec  des  embrafemens , violemens  &:  plufieurs  au- 
tres maux-.  En  la  prouince  feule  des  Canares  il  fit  mourir  éd^ 
* mil  hommes,  pource  qu’ils  auoient  tenu  le  party  de  fon  fré- 
té, ôc  remplit  tout  1 effatde  morts  ôc  deiolations  horribles» 
Âuh  ce  mefchant  homme,  en  fut  iuftementpuny  par  les  Ef- 
pagnols  , encore  plus  mefchans  queluy,  ôc  euxdepuispar 
eux-mefmes  ne  pouuans  trouuer  pires  qu’eux» 

Lan  152.6.  François  Pizarre  & Diego  d’Almagro  eftans  su 
Panarma,  ayans  défia  demeuré  affez  long  temps  aux  Indes*, 
&taydeauxconquefles  d’Vraba,  Gartagene  ôc  autres  lieux* 
refolurcnt  1 expédition,  &defcouuerts  du  Pérou,  àilsa- 
boudèrent  auec  de  mauuaifes  rencontres  du  commence» 
ment:  puis  Pizarre  effant  alleen  Efpagne  obtint  le  gouuer- 
nement  de  celle  conquelleàfaire:  ôc  auec  quatre  de  fesfre- 
îes>  Lhego , d Almagro  ôc  quelques  autres, firent  celle  entre- 
prife  lan  1531.  Ôc  la  mirent  heureufement  à chef,  ayans  pris 
Atabalipa,  qui  leur  donna  pour  fa  rançon  * tant  d’or  ôc  d’ar- 
gent, lequel  nonobflant  il  nelaiiferent  pasdefairemourir 
ignominieufement  parles  mains  d’vn  bourreau. 

CrnaoiéE-  ^ aiî1^  &t- conquis  ce  grand  Ôc  riche  Empire,  par  vxv 

fpagnoïe  Petlrc  nombre  d’Efpagnols  j la  Prouidence par  des  fecrets  in- 
perfcrutables  jfe  feruant  del’auarice,  cruaté&  autres  vices- 
de  ces  Conquerans,  pour  amener  ces  peuples  à la  connoifian- 
cedvnvray  Dieu  :&  cependant  les  Efpagnolsy  commirent 
toutes  les  fortes  d’infolences  ôc  cruautez  don  onfefçauroîc 
auifer,  pour  enrichir  ôc  affouuir  leur  infatiable  cruauté:  ce 
qui  a elle  tant  dit.,  remarque,  & exageré,par  leurs  hiftoires* 
■ô^dcéleurs  mefrnes,  qu’il  n’eflbefoin  de  les  reprefenter  da- 
uantage  .-mais  auffi  tous,  ou  la  plus  part  le  payèrent  bien  , 
quand  par  haines , enuies  ôc  guerres  inteflines  entr’eux,ils  les 
firent  mourir  les  vns  Ôc  les  autres , ôc  vengerent  ainfilesmau- 
uais  traittement  qu  ils  auoient  faits  aux  pauures  Indiens  ; Et 
ceux  qui  efehapperent  de  leurs  mainspropres  furentdiuerie- 
mentexcutez  par  iufle  comandement  de  l’Empereur  Char- 
les le  quint,  qui  enuoya  quelques  hcentiez,  comme  Vacca  de 
CaJïroi  la  Gafcas  pour  faire  vne  bonne  ôc  ferme  iuftice  de 

tout 
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tons  ces  mutins  &c  leditieux  ; les  Pizarres  &c  Almagros  entr- 
autresy  périrent  tous.  Le  premier  Vice-roy  eftably  au  Pé- 
rou fut  vn  hlafio  Nunezen  1544.  la  ville  de  Lima  ou  des  * 

Roys  y fut  fondée,  premièrement  par  Pizarre  en  1533.  qui 
depuis  a cité  toujours  la  demeure  oes  Viee-roys,  le  Legs 
du  Parlement,  Inquilîtion , Vniuêrficc,  & Egide  Métropo- 
litaine de  tout  cec  eftat. 

Quant  au  grand  pays  de  Chilé , que  les  încas  n’auoient  chilé  pro, 
peu  dompter,  Almagro  futle  premier  qui  le  trouua,r puis  en  ulncc* 
iy 40.  vn  Valdiuia  y pénétra &Të  conquit,  mais  il  trouua  telle 
refîftancc  des  Arcancâns  petit  peuple  de  cette  grande  Pro- 
uince , qu’enfin  il  y demeura,  fut  tué  & mangé  en  de- 

puis ce  temps-là  pédant  plus  de  50. ans  ils  n’ont  ceflé  de  guer- 
rier les  Efpagnols  auec  vn  grand  ordre  6c  difciphne  militai- 
re, qu  ils  auoient  aprife  d’vn  Lantaro  Indien  fils  d’vn  Cacique 
qui  auoit  elle  page  de  Valdiuia, puis  fereuoîta contre  luy.Cet 
Arauco  eft  vn  petit  endroit  de  Chilé,  qui  n’a  pas  plus  de  20.  h 
de  log  6c  7.  de  large  le  long  de  la  n>er,&  codent  le  plus  braue 
& belliqueux  peuple  des  Indes,  que  les  EfpagnoL  appellent 
pour  cette  conhdcration;  El  cjlado  indemne  ou  font  les  vallées 
de  Penco , Pnvto,  7 ncapol , Angol,  Cauten,  £57 c.  6c  les  villes  de  la 
Conception  6c  de  1 Impérial.  En  159p.  les  Araucans  prirent 
6c  ruinèrent  la  ville  6c  fort  de  Valdiuia  6c  autres,  y ayant  tué 
tous  les  Efpagnols,tant  hommes  que  femmes  6c  en  fan  s fa- 

cagé  6c  brufle  tout;  6c  eufTent  acheué  tout  lerefte  du  pays  s’ils 
n’eufPcnteftcrepoufîez,  ôcc. 

Cette  guerre  continuelle  contre  les  Arancans  a donné  fu- 
jet  au  fameux  Poète  ^ilonfo  de  Eveilla  d’en  compofer  fou 
Poëme  de  1 Aiaucane,  ouil  deferit  lepays . 6c  laguerre  faite 
par  Jes  Efpagnols  contre  eux  commence  par  cette  vanité, 
vrayement  Poétique,  & Romancière  Elpagnole^ 

No  la  damas,  Amor , no gentile^as 
De  Cauaheros  catuo  enamorados , 

Ni  ldi  maeflras , vénales  y terne^as 
De  amorofos  cifciios  y caydados , 

Mas  tl  ’yalov,  los  bcchos } las  fruejas 
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De  dqtiellcs  Efpagnoles  csfercados 
Que  ald  cermi  de  Aranco  no  domada 
Pafieron  duro  y ago , perla  efpada. 


/ 


La.  entcautreschofes  ie  remarque  la  façon  fingulicre  d.c  ces 
peuples*  aelire  pour  chefou Capitaine  fouuerain , celuy  qui 
portera  plus  long-temps  yn  gros  arbre  de  palmier  fur  Tes 
efpaules;  comme  vn  anpoiicanfut  éleu,  qui  le  porta  trois 
jours  entiers  fans  fe  repofer  tant  fort  peu.. 


apfte  de  la  mer  du  Sur , àcaufe  de  lapetiteencrée  , au  deuanc 
üe  laquelle  il  y a force  rochers  & montagnes,  ce  qui  rend  le 
palTage  difficile  à trouuer , & pour  peuauant  qu’on  foit  en  la 
tuer,  on  n’en  peut  auoir  de  cognoiflance;  de  forte  qu’il  faut 
l’aller  chercher  auec  la  barque  du  vaiffeau,  bien  que  d’ail- 
leurs on  en  fçache  le  chemin  & la  vraye  hauteur, qui  eft  d’en- 
lîironyj.d.  Il  y a vne  grande  montagne  affezpres  de  fa  bou- 
che, qui  s’appelle  la  Campana , à caufe  de  fa  forme  de  cloche. 
Sa  plus  petiteprofondeur  eft  de  [y.  ou  ib.  bralfes , & le  fonds 
en  efl  fort  bon.  La  mer  du  Sur  entre  30. 1.  dedans,  entre  des 
montagnes  fort  hautes  chargées  de  ne  es;  celle  du  Nort  y 
entre70.  lieues  de  fon  codé , eu  fepeut  donner  fonds  en  plu- 
fieurs  endroits,  comme  au  contraire  du  codé  du  Surlapro- 
fondeur  eft  telle  qu’aucun  nauire  ne  s’y  peutarrefier.  Du 


Chapitre  xv. 


E Chilé  on  vient  au  deftroit  de  Magellan* 
qui  a près  de  cent  lieuës  de  long  , & non 
gueres  plus  ençorededargeur  où  detrauers, 
& vn  peu  dauantage  en  d’autres  parts , le- 
quel ne  fedefcouure  point  que  l’on  ne  foie 
du  tout  en  terre,  ou  les  marées  font  gran- 
des & dangereufes,  & principalement  du 
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coftéouKortilyadecres-grandes  pleines  & campagnes  de 
terre  ferme,  départ  & d’aurre,  & force  riuieres  qui  le  ten- 
dent dans  ce  deftroit  , couuertes  d’arbres  d’vne  fuaue 
odeur,  qui  font  pareftre  la  bonté  des  teires.  1)  s’y  trouue 
quelques  111  es  dedans  où  il  faut  aller  auec  beaucoup  de  dis- 
crétion. 

Ceux  qui  habitent  le  cofté  du  rnidy  font  petits , &•  ceux  du  Lf  pays  eft 
Note  de  grande  ftature , &:  comme  des  geans , que  Magellan  appcifcî 
nomma  Patagcns , pour  leurs  grands  pi  eds;  qui  lontveftus  de  ■ 

peaux  de  moutons  ôc  autres  belles,  à caufe  des  froids  de  ce  " ° 
climat.  Ce  font  des  peuples  fans  loy  ,ciuilité& police, va- 
gans  ça  & là, fans  demeure  certaine,  le  retirânslous  des  ca- 
banes , n’ayans  point  d’autres  armes  que  des  arcs  &:  des  flé- 
chés. Quand  on  leur  parle  & qu’ils  n’entendent  pas  la  langue 
ils  regardent  le  Ciel  : ils  viuent  de  chairs  qu’ds  fechentau  So- 
leil , ils  ne  font  guerre  à perfonne,&  s’adonnent  fort  à la  ehaf- 
fe  ôc  à lapefche. 

Ce  deftroit  eft  fort  fuiet  aux  grandes  marees,  venâns  des 
deux  collez  auec  vn  grand  bruit  à la  rencontre  de  deux  mers, 
où  eft  le  plus  granddangcr,&  principalemet  1 Hyuer,que  lès 
vents  y régnent  auec  plus  de  violance:  car  iamais  le  deftroit 
n’eft  fans  vent,  ny  l’Eftc  mefme;  Il  s y eft  perdu  plufieurs- 
vaifleaux  en  paflant  à trauers les  rochers,  qui  femblentvn 
archipel  d’Ifles,  du  cofté  de  lamer  du  Sud,&  mefmes  deceux 
qui  viennent  de  Lima.  Du  cofté  du  Sud  l’immenfe  profon- 
deur rend  la  mer  plus  nauigable,  & du  cofté  du  Nort  Jalon- 
gue  traite  ofte  vne  paitie  de  la  force  des  ondes  : de  forte 
qu’il  n’y  a péril  qu’au  peu  de  largeur,  & en  quelques  en- 
droits, qui  n’eft quafi que  delà  portée  d’vne  arquebufade. 
L’Hyuer,!es  eaux  lonr  plus  hautes  que  l’Efté , & la  largeur  eri 
eft  plus  grande  ; mais  noncbftant  cela  cen’eft  pas  le  bon  téps' 
pour  y pafter , a caufe  des  vents  fafcheux  & des  froidures.  11 
y en  a qui  penfent  que  les  marees  ne  fe  rencontrent  pas  là  en 
mefme  temps,  & que  quand  le  flux  croift  d’vn  cofté  il  def- 
croift  de  l’autre > par  vn  mouuement  local  de  la  mer  ; maisils 
fe  trompent  ,eftant  certain , que  leflus  & reflus  y entre  5z 
iort départ &c  d'autre  eni  mefme  temps;  ainfi  que  le  boiul- 

RRrr  ij 


}iyz  Les  Voyages 

Ion  d'vn  pot  forçant  du  centre  s’eftend  en  tous  endroits,  Se 
diminuant,  celle  auffi  par  tout  en  mefme  inftanc  -,  Si  cela 
a efté  recogn u par  expérience,  que  en  mefme  cemps  les  eaux 
entrent  par  les  30.  lieuës-du  Sur,  Se  par  les  70. du  Nort;  la  mer 
s enflant  ainfidetous  collez  comme  les  Pilotes  ont  remar- 
que, fuiuant  le  mouuemenc  de  la  Lune , les  marees  augmen- 
tans  ou  diminuans  félon  (a  plénitude  ou  diminution,  l’auan- 
ccment  ou  retardement  chaque  iour  de  ce  flux  Se  reflux  eflât 
d enuiron  trois  quarts  d’heure,  vnpeu  plus,  conformement 
au  cours  de  cet  aftre.  Les  Efpagnols  appellent  Cabeça  de 
'AgHd.s  la  haute  maree  de  la  nouuelle  Lune , Se  léguas  yiuds 
celle  de  la  pleine  5e  ^Agntxs  muertas , les  baflfes  mareés  des  car- 
tiers.  Ce  mouuement  admirable  de  la  mer  femble  pluftoft 
vne altercation  Se  vne ferueur  ou  bouillonnement,  comme 
de  1 eau  dans  vn  pot  fur  le  feu  , que  non  pas  vn  mouuement 
local  comme  d’autres  veulent  i toutesfois  ie  m’en  rapporte 
aux  Naturalises.» 

Ce  dejtroic  commence  au  Nort  au  Cap  des  onze  mille 
vierges,  comme l’appella  Magellan, Se  finit  au  Sud  à celuy 
de  la  Victoire , dans  l’entre-deux  ombaflit  la  ville  Se  forteref- 
fedeS.  Philippe;  laquelle  apres , le,  habitanseftans  tous  pé- 
ris de  faim  & de  froid,  fut  appelle  le  port  de  famine. 

Le  premier  qui  trouua&palfa  ce  délirait  fut  Fernand  Ma- 
gallanesou  Magellan  Portugais  qui  en  auoit  ouy  parler,  SC 
mefme  eh  auoit  veu  quelque  cliofe  dans  des  cartes  Portugai- 
ses. Ce  fut  l’an  15U9.  lors  qu’il  alla  defcouurir  le  chemin  des 
Moîuquesdececofté,  pour  l’Empereur  Charles  V.  Depuis 
vn  Pedro  Sarmicatespalfa  ce  deflroit  du  collé  du  Nort  àSudî 
du  Sud  au  Nort  peu  y ont  palfé  à caule  du  danger  Se  de  la  dif- 
ficulté grande  de  le  trouùer  de  ce  colté-la.  Depuis  ces  fa- 
meux Argonautes  qui  ont  tournoyé  le  monde  par  mer  ,.y  ont 
palfé  comme  le  Drac,  en  157p.  Candishen  1585.  Oliuier  de 
Nort  en  1599.  Se  de  plus  frefehe  mémoire  , Sfpilberg  , le 
Maire , l'Hermite  Vautres.  Maisle.Maire  en  161S.  a trou- 
ai e heureufement  plus  auanc  vers  le  midy,à  quel  que  j6.ou  >7. 
degrez  le  nouueau  dellroic,  appellé  de  fon  nom  beaucoup 
plus  court,  Se  plus  ayfé  à ce  qu’ils  difent  que  l’autre  n’ayanc 
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pas  de  longueur  plus  de  fept  lieues  à palier,  8c  la  largeur  af- 
!cz  grande 8c ayfee.  Les  Efpagnols  y onc  elle  enfuite , 8c  luy 
ont  donné  le  nom  de  S.  Vincent. 

Auxenuironsdecedeftroitde  Magellan, fur  la  coftevers  Ojfeauï 
le  Norc,  fe  trouuent  quantité  d’oyfeaux  qui  n’ont  point  d'ai- fans 
les , 8C  font  des  trous  en  terre  où  ils  fe^retirenc , lefquels  font 
gras  8c  bons  à manger,  on  les  appelle  Pinguins. 

Le  Dractrouua  cedeftroic  à plufieurs  beaux  havres  , ou 
defeendent  de  bonnes  eaux  douces;  maison  n’y  peut  ayfé- 
ment  entrer  à caufe  de  la  tres-grande  profondeur  , 8c  des 
grands  vents  Sc  tourbillons  qui  y régnent.  La  terre  des  deux 
collez  eft  fort  haute  8c  bordée  de  montagnes  inacceflibles, 
particulièrement  celles  du  codé  du  Sud  &:  de  PEU , qui  font 
en  tout  temps  couuertes  de  neige.  Sa  largeur  ellen  quel- 
ques endroits  de  deux,  trois  &c  quatre  lieues,  8c  le  moins  d’v- 
ne,  ou  de  deux  portées  de  moufquet.  Il  y fait  fort  froid,  8c 
l’on  n’y  eft  prefque  iamais  fans  verglas , glaces , 8c  neges  : 8C 
coutesfois  les  arbres  y font  toujours  verds  , 8c  chargés  de 
fruits. 

De  cedeftroit  on  remonte  par  le  Cap  de  Fendo , 8c  le  Cap 
blanc,  à la riuiere  d’argent,  où  commence  la  terre  de  Brefil 
àjy  degrezaudelade  la  ligne,  iufqu’à  la  riuiere  des  Ama- 
zones , lous  la  ligne.  Cefleuue  de  la  Plate  ou  Parauai , Para- 
na , 8c  Paraguay , le  petit  s’embouchant  tous  envn,  fort  de  la 
grade  Cordillcra  de  Sierra  Neuada  du  Pérou  ou  Charcas,&  par- 
court beaucoup  depays,auec  de  grands  delbordemens  qui 
coumenc  tout  le  pays , 8c  font  quë  pendant  trois  mois  de  l’an 
les  naturels  habitent  en  des  Canocs  attachées  aux  arbres  iuf- 
ques  à ce  que  'es  eaux  fe  foient  retirées.  Il  a quelque  35.  de- 
grez  de  bouche;  8c  plus  auant  en  terre,  il  a plus  de^o.i.  de  mer. 
large  s’edreftiftanc  vers  l’embouchure  à caufe  des  montagnes, 
&faifant  vn  grad  nombres  d’Ifles.  Ce  fleuue  fort  près  la  ville 
de  Plata  vers  Poco(ÏI,dontil  tire  le  nom.  Quelques  autres 
le  cirent  d’vn  grand  lac  nommé  Eupama,  dont  lorter  d’aurres 
fleuries  du  Bref! , corne  le  Marao-non  ; mais  ce  doit  dire  plu- 
flo'r  le  fleuue  Pavana  qui  entie  apres  en  celuy  de  la  Plate  Le 
premier  quiaborda àTemboucheure  decefleuue fut Americ 
III.  Partie.  RRir  iij 
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Yefpuce  Taniyoï.  enuoyé  par  le  Roy  de  Portugal  pour  def- 
couurir  leBrefil  ; &:  perdant  que  ce  fuft  vn  paflaj  e de  >q  rr  er 
Auftralepour  les  Moluques  /e  contera  de  cela.&s’en  retour-- 
n a fans  autre  chofe  Depuis  en  î^iz.vn  ïan  Soiispour  le  Roy 
d’Efpagne  y alla  &luy  donna  Ton  nom  de  Solis,  Sebafhen 
Ganor  en  i^zp.  entra  bien  auant  en  ce  fleuue,  & àcaufcde 
l’argent  qu’il  trouua  parmy  ces  peuples , ou  pluftoft  à caufe 
que  larfource  vient  proche  de  la  ville  de  là  Plata,  vers  Potofll 
comme  l’ay  dit,  il  le  nom  rr,  a le  fieuue  d’argent  , ou  de  la  Pla- 
ta. I es  habitans  le  long  de  ce  fleuue  font  d’affez  grande  tail- 
le & longue  vie,  fort  légers  &:  villes  à la courfe;  vient  d’arcs 
& de  fondes  en  guerre,  & ont  la  langue  Patagonique,oude 
Chica.  Les  Efpagnolsont  depuis  nauigé  ce  fieuueen mon- 
tant toufiours.iulqucs  vers  Char  cas  & Collao. 

L’autre  fleuue  dont  nom  auons  défia  parlé,  acinquante 
Jiems  ou  plus  de  bouche  , & fa  fource  eft  aux  montagnes  de 
Cuntifnya,  près  Cufco  , les  Indiens  l’appellent  .Afwrimac  3 c’effc 
à dire , principal  chef,  Capacmayœ,  Roy  des  fleuuesj:  il  coure 
duMidy  auNortpIus  de  cinq  cens  lieues,  depuis  fa  fource- 
à i’Equino&ial  : de  là  il  tourne  à l’Orient  par  650.  lieues  en 
droite  ligne  , & fait  en  fes  tours  & deftours  plus  de  mil  cinq 
cens  îieuës,  voire  deux  mil  1.  C’eft  le  plus  grand  fleuue  dn- 
monde,qui  à fon  emboucheure  rend  la  mer  douce  a plufieurs 
îieuës  À i’enuiron.  Les  Pinçons  de  Seuille  le  dcfcouurirens 
premièrement,  en  l’an  quinze  cens  : puis  Qrellanelenauige» 
depuis  fa  fource,  prefqueiufques  à fon  embouchere  l’an  1 j 45^ 
Il  eft  remply  de  forcelfles, &lamarée  y monteplusdecenr 
lieues.  On  fait  le  Maragnon  different  à 70.  Iieuës  au  midy  de 
î'Orrellane , qui  fort  des  grands  lacs  du  Pérou,  qui  viennent 
des  mons  couuers  de  neige:d’autres  n'en  font  qu’vn  desdeuxj 
Peut-eftre  pour-eequ’entrans  fi  proches  l’vn  de  l’autre  dans 
la  mer  > leurs  eaux  feioignent  & rOrelIane  en  porte  tout  le 
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E Brefil  eft  vne  grande  Prouince  de  la 
Couronne  de  Portugal , en  l'Amérique* 
depuis  le  vingt-cihquiefme  degré  îuf- 
ques  au  deuxiimc  «le  Nord  à Sur,  quia 
quelque  io.  degrei  en  fa  largeur , d’Ellà 
Oeft,  depuis  le  fort  de  Para  à la  bouche 
du  grand  fleurie  des  Amazones  iufques 


a la  Plata.  Ses  limites  fonc  le  Alarcrnon  au  Nord  à deux  de- 
greziau  Midy  la  Place,  \y.  A l'Occident  les  hauts  & inac- 
ceflibles  monts  du  Pérou,  &â  l’Orient  la  mer  Ethiopique  ou 
Atlantique  &c  de  Nord.  Pour  le  pays , c’efl:  vne  merueille  de 
la  température,  de  Ton  climat , bontés  douceur  de  fon  air 
&:de  Tes  eaux , & fertilité  de  fa  terre  : ce  qui  rend  fes  habicans 
défi  faine  & longue  vie ; & bien  que  fon  climat  (bit  fous  le 
Torride , toutesfois  les  vents  doux  & frais  venans  de  lamer 
le  modèrent,  de  forte  que  l’habitation  en  efl;  tres-douce:  fai- 
frnt  le  matin  quelques  brouillards  & nuages  qui  raflfaichif-  Brer^ 
fent,&:  que  le  Soleil  apres  refout  en  air.  Ce  ne  font  que  bel- 
les campagnes  ouuertes , collies  agréables , montagnes  fer- 
tiles, vallées  frefches , douces  prairies,  force  bois , riuieres 
fontaines  d’eaux  excellences  , auec  vne  merueilleufe  a- 
bondance  de  toutes  fortes  d'arbres,  plantes  ,frui&s,  grains, 
animaux,  fucres,  baumes.  En  vn  mot,  c’efl:  le  meilleur  pays 
du  monde  pour  coures  les  necefficez , & delices  de  la  nature. 

Entre  les  animaux  effranges,  il  y a le.Cerigon  de  la  grandeur 
& forme  d’vn  regnard  , de  couleur  entre  iaune  & gris , qui 
porte  en  fon  ventre  comme  des  bourfes  ou  poches , où  il  en- 
ferme fes  petits,  quand  on  le  chaffe.  Puis  vn  autre  que  les  Cnigon 
P ortugais  appellent  /Yrr^-qa  caufe  qu’il  vafl  leutemét,  qu’en  auim-'1 
quinze  iours  il  n'auancepas  vn  ie_  de  pierre , &:  n’y  a force  & 
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«coups  qui  le  puiffent  faire hafter  dauantage,  Il  ne  vit  quede 
fueuilles  d’arbres,  où  il  eft  quelques  iours  à monter  6c def- 
cendre.  Il  y a aufli  des  Caméléons,  dont  nous  auons  allez 
parlé  ailleurs. 

Du  Br'efil  auCap  de  bonne  efperance,il  y a vn  golfe  de  noo> 
lieues  horrible  6c  furieux  àcaufe,  de  les  vents  &tempeftes, 
dont  la  cofte  eft  de  1000.  ou  enuiron. 

Le  pays  eft  diuifé  en  9.  Gouuernemcns  ou  Capitaineries, 
oü  d v a enuiron  quelques  17.  peuplades  de  Portugais  lelong, 
de  la  cofte,comm  c'Tamaraco  3 Pernanbuco , Todos  Santés , ou 
San  Salvador , Puerto  Se&uro  3 Efpiritu  Janto , Paraiba  Genero  ÔC 
£cfiï'auIe autres,  &c. les  Caps  S.Auguftin,  6c  S.  Vieent,  lefleuueS, 
«kicouuac.  François , &c. 

Les  premiers  qui  defcouurirent  ce  pays  furent  Vefpuce, 
les  Pinions,  Lopez  ,6c  Cabrai  enuiron  l'anijoo. 

Pedro  Àluarez  Cabrai  le  defcouuric  principalement  en 
i$oo,  eltanc  enuoyé  par  le  Roy  Emmanuel  pour  les  Indes 
d’Orienc , mais  latempcfte  le  ietta là,  6c il  nommalepays  de 
SainéteCroix  ÔC  le  lieu  où  il  aborda  Porto  Seguro. 

Ce  Cabrai  fe  contenta  pour  lors  de  prendre  poffeilion  du 
pays , fans  s’y  arrefter,  6c  les  Roy  s de  Portugal  ayans  d’affez 
autres  grandes  affaires  en  Âffrique  6c  en  Orienta  négligèrent 
ces  nouuelles  conqueftes,  iufques  à ce qy- Emmanuel,  vn  peu 
ayant  fa  mort,  y enuoya  vn  Gonzalo  Cotello  qui  fuiuit  cefte 
- code  auec  beaucoup  de  trauail  6c  de  dangers,  6c  retourna 
fans  auanccr  aucune  chofe:  6c  depuis  le  Roy  Dom  lean  2»- 
enuoya  y Chriftoual  laques  , qui  defcouurit  quelques  n. 
cens  lieues  de  code,  6c  entr’autres  la  Baye  de  todos  fantos,où 
il  trouua  au  fleuue  de  Paraguafu  deux  vaiffeaux  François 
qui  trafi.quoie.nr  auecceux  du  pays:  ce  quimonftreque  nos  • 
François  ont  elle  des  premières  à négocier  auec  ces  peuples, 
dont  les  Portugais  n’y  auoient  que  peu  ou  point  de  connoif- 
fance.  Ce  laques  traitta  mal  nos  François,  metcantàfond 
leurs  vaiffeaux , 6c  faifant  mourir  tous  les  hommes  affez  bar- 
barement,  mais  à la  mode  Efpagnole,  qui  ne  peut  tout  défi. 
couurir  6c  habiter,  6c  ne  veut  fojuffrir  que  les  aurxes  le  fa- 
cent. 

Depuis 
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Depuis  ce  temps-là  les  Roys  de  Portugal  y euuoyerenc  , te 
firent  le  departement  du  pays  en  Capitaineries,  te  vn  Vuarte 
Coello  s’accommoda  en  celle  de  Pernembucoù  il  fie  fortifia: 
ceux  du  pays  qui  aymoienc  mieux  l’humeur  douce  de  nos  Ep 
François  luy  fai  fans  fpr  te  guerre.  Et  ain  fi  d’autres  Portugais  ' 

auec  la  licence  de  leur  Roy,  s’accommodèrent  en  d’autres 
lieux  foubs  tiltre  de  capitaineries , comme  vn  Pereire  Con- 
tino  au  fleuue  faind  François  te  Baye  de  tous  les  fain&s , où 
ils  yplanterent  des  Cannes  de  fucre,  te  baftirent  des  engins  à 
le  faire.  Mais  ce  chef  enfin  fut  defa,i&  te  afî'oix.mé  parles 
Topinambous  fes  voyfins  te  ennemis. 

Le  premier  Gouuerneur  te  Capitaine  general  de  tout  le 
Brefil,  fut  vn  Thomas  de  Sofa  en  l’an  1545».  auec  vnefiote  de 
mil  foldats.-&:  quelques  Peres  Iefuites  qu’on  y mena  pour  la 
conuerfion  te  inftruâion  de  ccs  peuples  fauuages  , Jefquels 
furent  logez  en  la  nouuelle  ville  de  San  Saluador  : Et  le  pre- 
mier Euefque  du  Brefil  fut  en  1550.  vn  Fernande ^ Sardtna. 

Nos  François  fous  Villegagnony  voulurent  aller  peupler  en 
155p.  vers  le  fleuue  Ganabaraà  zj.  degrez  : mais  chacun  fçait 
lamauuaife  ifiiië  qu’il  eut  au  voyage,  par  la  faute  des  noftres  Vil/ 

& le  mauuais  traitement  quilsy  receurent  des  Portugais  î &nol1> 
il  n’en  eftpasarriué  mieux  depuisen  1554. 1604.  te  1 6n.  vers 
Maragnon,  où  les  mefmes  fautes  des  noftres,  & le  mefme 
cruel  traittement  des  Portugais,  nous  ont  exclus  entière- 
ment de  ce  pays-Jaj  ou  depuis  les  Fiollandois  ont  eu  plus  de 
bon  heur  te  de  refolution  te  patience  à s’y  eftablir.  Et  cepen- 
dant les  noftres  y auoænt  plus  de  droit,àcaufe  du  commer- 
ce de  tout  temps  entr  eux  te  ces  peuples-là,  qui  nous  ayment 
naturellement,  te  hayfiqnt  les  Portugais , voire  tous  au- 
tres. 

On  dit  que  l’origine  de  la  plus  part  de  ces  peuples  Erafi- 
liens , vient  depuis  quelques fiecles  des  coftezdu  Pérou,  d’où 
ils  font  venus  en  diuerfes  habitations,  de  proche  en  proche, 

& de  temps  en  temps. 

Ces  peuples  font  fort  barbares , mangeans  la  chair  humai- 
ne, deleursenncmis  feulement  vont  tous nuds, tant  hom- 
mes que  femmes,  te  font  de  couleur  îaunaftre  te  verdaftre, 

III.  Parue.  . ' * ~ SSff 
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ifïez  petits  & tous  camus  car  leurcouftume  eftcue  quand 
vn  enfant  n’aift , ils  luy  enfoncenc  le  nez , comme  on  faid  icy 
aux  .petits  chiens  3 les  femmes  font  exemptes  de  ce'a  , auf-. 
quelles  ils  laiflent.le  nez  en  fon  entier.  Les  hommes  n’ont 
point  de  poil  à la  barbe,  &1  arrachent  foigoeufemenc  auec 
s4e  petites  pincetes. 

Ils  fe  font  des  trous  foubs  le  menton  fi  grands  qu’il  y paf- 
fentla  langue,  qui  eft  chofe  hideufe  Sc  vilaine  à voir , où  ils 
enchafient  des  pierres,  tenans  cela  a beauté >!es  femmes  per- 
t en  des  oreilles  percées , auec  de  petits  grains  de  verre  qu’on 
leur  donne  en  efehange.  Elles  portent  vnc  petite  tuffede 
cocon  à l’entour  de  leur  poil  pendant,  & les  filles  de  mefme; 
du  refte  elles  font  nues  ; mais  letrouue  qu’elles  prouoquenc 
moins  à la  lubricité  dans  leur  nudité  , que  les  noftres  auec 
leurs  habits  pompeux  & leurs  affiquets:  d’autant  qu  eftans 
ainfi  nues  elles  font  laides  & brutales,  encore  qu’il  s’en  ren- 
contre de  belles  : elles  font  du  tout  à la  volonté  des  hommes, 
principalement  les  filles  &:  les  vefues  ; car  les  mariées  fe  tien- 
nent auec  leurs  maris  pendant  qu’ils  viuent  : bien  que  ces 
.eouftumes  variét  fort , corne  tout  le  relie  d’entre  ces  peuples 
qui  font  fi  diuers.  Ils  viuent  tous  naturellement  de  ce  que  la 
.terre  leur  donne  d’elle-mefme,  fans  la  cultiuer.  La  racine 
dont  ils  font  leur  manger  & leur  boire,  eft  d’aflez  bonne 
fubftance.  Jlsen  oncVne  autre  qu’ils  appellent  Pachouyui , 
-qui  a le  gouft  de  la  chaftaigne  ; on  en  a porté  en  Efpagne  qui 
y a fort  bien  reulfi:  les  Efpagnols  l’appellent  Parafes.  Ils  ont 
force  beftiaux  & toute  forte  de  chalfe,& font  fort  adroits  à 
.prendre  auec  l’are,  donc  ils  tirent  fort  iufte. 

Plufieurs  Chreftiens  fe  fontnaturahfez  parmy  eux , ayans 
eflépris,  foit  pour  n’auoir  eu  moyen  defefauuer,  foit  deyo- 
lonté,  pour  y auoir  femme  &c  enfans  : & de  ceux-là  on  a ap- 
pris pkifieutscdiofes  de  leurs  mœurs  &:  langue:  mais  le  mal 
cli  que  quelques  vnsfefont  laiftez  aller  aulîi  3 leurs  maria- 
ges, f iperfticions  *&  idolâtries.  Et  quelque  chofe  quemous 
publions  leur  rernonftrer  pour  les  exciter  à quitter  vne  fi 
ma'heureufe  brutale  vie  , il  ne  nous  refpondoient  autre 
chofe  que  des  larmes  & des  foufpirs , & encore  ne  les  eufiions 
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nouspàs  connus  pour  François , &:  ne  Te  fuflcnt  iamais  decla-  Anthi 
rez  te's  à nous  , fi.  vn  des  noftres  ne  les  euft  defcouuerts  en  les  péages, 
voyanc  fi  attentiuement'efcouter  noftre langue,  &: comme 
nous  leur  difmes  qu’ils  eftoient  Chreftiens , vn  d’eux  refpon- 
dic  que  non,  ce  qui  monftroit  bien  qu’ils  nous  entendoient; 

& de  faict  l’vn  eftoit  Rochelois,  & l’autre  de  fainét  Malo, 
qui  furent  pris  en  i yyi.en  allant  chercher  del  eau  vers  le  Cap 
faind  Auguftin.  Cinq  des  leurs  furent  mangez  par  les  fauua- 
ges , & trois  à caufe  de  leur  ieunefie  furent  gardez,  oupeut- 
eftre  pour  en  auoir  allez  d’autres,  encore  qu’ils foient fore 
frians  de  la  chair  humaine,  difans  que  c’eft  la  meilleures 
la  plus  délicate  de  toutes. 

Ces  peuples  viuent  au  relie  fort  Amplement  dans  de  pe- 
tites maifons  ou  cabanes  toutes  rondes,  ians  aucuns  meubles 
ou  vftenfiles , finon  quelques  petits  vaifieaux  de  terre  ou  de 
bois , & vn  liét  de  coton  attaché  en  l’air,  d’vne  part  & d’autre., 
au  bout  de  leur  maifon,  & celiû  eft  faiâ  comme  des  rets  à 
pefeher.  Us  font  gens  fort  faciles  a croire,  &;  faudroit  peu 
auec  l’intelligence  de  leur  langue  pour  les  conuertir. 

Leur  creance  generale  eft  de  l’immortalité  de  lame,  & 
qu’apres  leur  mort,  ils  vont  danfer  auec  leurs  peres  derrière 
les  montagnes  : car  tout  leur  plaifir  ell  à la  danfe , & à toutes 
les  heures  ils  danfent , quand  ils  en  ont  la  moindre  enuie,  Leur  freS 
comme  aufli  ils  mangent  à tous  propos  fans  auoir  aucune cc* 
heur^  réglée  pour  cela  . & fe  leuent  quelquefois  du  liélà 
minuid  pour  manger,  & ne  boiuent  iamais  en  mangeant, 
mais  apres  tout  leur  faoul.  Il  y aquelques-vns  de  ces  peuples 
qui  croyent  que  les  âmes  de  ceux  qui  ont  bien  vefeu  félon 
leur  loy  naturelle , paflent  en  de  beaux  corps , &.  les  autres  au 
contraire  en  de  fort  laids  difformes , pour  peine:  qui  eft 
aucunement  la  metempfychofe  Pythagorique  , dont  hous 
auons  parlé  dans  les  Indes  Orientales. 

Les  Sourous  & Caramels  qui  font  près  la  ritiiere  de  la 
Plate,  vers  Je  Paraquay  en  leurs  mariages,  nom  qu  vre  fem- 
me qu’ils  demandent  à leur  peie,  qui  ne  la  refufe  iamais  à 
des  gens  braues  &geneieux  en  la  guerre,  où  eft  toute  leur 
ncblefie&:  vertu,  &en  ces  mariages  leurs Irefii es  Caraïbes  • 
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OU  piges,  font  quelques  ceremua.es , en  leur  fi, Tant  changer 
oufoul,er!  decorde.  pour  leur  mefnageils  n’ont  a°ue 
q ,e  que  couche  le  vu  ha  de  coton  , le  vue  ïftm  a,cqe  de 
paille  de  ororu  ouiouctturia.  Le  pert  leur  fera  porceraulG 
quelque  petit  piunier  où  il  y aura  des  ceintures  de  coton  le 
autres  rubens  a lierles  oheueux , quelques  pièces  d’Otoya  le 

des  fleurs,  &e  pour  le  miry  de  belles  plumes.  ' ’ 

Tous  leurs  biens  font  en  commun,  finoa  les  femm-s  oui 
demeurent  le  viuent  fidellernsnt  auec  leurs  maris  fans, a- 
mais  leur  faire  faute,  car  quand  elles  y manquent , elles  font 
punies  fans  remiffion  , ou  ils  faut  quelles  s’en  fuyenc  du  pays; 
ailleurs  ilsne  sôtpasfiRigoitreux.-rnais  pour  les  files&  vefves 
viuenren  coûte  liberté  : & fi  vn  mary  crouuoic  fa  femme  pu-.* 
celle, il  s eftimeroit  mal  marié  , & qu’elle  feroit  bien  laide 
puis  que  perforine  ne  l’auroit  touchée.  On  ne  voit  <meres  ou 
point  le  mary  & la  femme  endebarenfe  uble,  & ils^ciennenc 
cela  à vn  grand  courroux  de  leurs  Dieux,  aufquels ils  font 
quelque  facrifîce  pour  les  appaifer.  Quand  les  femmes  ont 
enfants , elles  mectentleur  enfant  dans  vn  petit  filée  de  coco 
fans  autres  drapeaux,  & s’ils  fe  fouillent,  elles  les  nettoyenc 
auec  du  fable,  & quand  ils  veulent  dormir  leur  mettent  le 
front  contre  terre  ou  fable, où  ils  dormec  fort  bien  fans  courir 
aucun  danger.  Ils  ont  certaines  herbes  connues  , qu’elles 
mettent  pres  d’elles  , quand  elles  font  proches  d’accoucher, 
ce  qui  les  ayde  fort  ; 6c  tout  aufti-toft  elles  mener  grand  ioye 
en ianaififance d’vn  enfant , fur  tout  quand  c’elt  vn  malle:  5c 
cette  ioye  eft  generale , difans  tous  que  ceftuy-là  les  vengera 
de  leurs  ennemis. 


„ Ils  mangent  a terre  ou  fur  des  efpeces  de  doue,  qui  leur 
1ère  au  fil  à couurir  leurs  cabanes.  Ils  dorment  au ffi  fouuent 
au  ferain  fans  acune  incommodité,  tant  1 air  y eft  doux  5c 
,temperé. 

Us  font  fort  ignorans  fans  aucunes  lettres  ou  carafteses,vi- 
uentd’vne  racine  dite  Mandate,  donc  ils  font  de  la  farine , 6C 
mangeât  cela  fans  la  cuire  ,&  en  fontaufli  leur  breuuage,  la 
faifansboüillir  auec  de  l’eau,  qui  ale  goiift de laift aigre: ils 
viuent  aufli  de  farine  de  poitfbnfeichéau  Soleil,  font  grands 
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chaffeurs  & bons  archers.  Leur  principal  trafic  eft  de  Brefil 
ou  Araboutan  que  les  hommes  8c  femmes  vont  quérir  bieçi 
loin,  8c  qu’ils  apportent  fur  les  efpaules  pour  les  changer  à 
des  bagatelles  de  verre  ou  depetits  coufteaux  8c  miroirs.  Cû 
.Brefil  eft  vn  arbre  fore  haut , qui  a les  feuilles  fort  petites  fans 
aucun  fruit.  Il  yenadeplufieurs  fortes,  comme  iaune,blan- 
cheaftfe  &:  incarnat.  Us  trafiquent  de  cela  auec  les  Mar- 
chands fans  s’entendre,  en  metant  leur  bois  tout  droit  d’vn 
codé , 8c  de  l’aütre  ce  qu’on  leur  veut  donner , &c  s’accordans 
ainÜpar  fignes  chacun  emporte  fa  marchandife. 

Il  y a des  endroits  ou  leur  boire  efld’vne  racine  , dite  Pi- 
rotia , qui  a vue  certaine  odeur  qui  donne  à la  telle  à qui  ne 
laaccouftumé;  8c  qui  rafrefehit  comme  delà  cifane.,eftanr  de 
couleur  orangee  quand  elle  à boiiilly. 

Comme  nous  eflions  en  Caramel  , ils  nous  faifoienc  la 
meilleure  chere  qu’ils  pouuoienc  , 8c  nous  conuioient  de 
manger  à tout  propos  s’eflonnoient  fort  de  nos  coullu^ 
ines,& admiroient  8c  eftimoient  grandement  noflre  ciuilité: 
mais  il  s’eftonnoient  entr’autres  de  nous  voir  fi  fouuent  leuer 
le  chapeau  qu’ils  appellent  Tamin,  & quand  nous  leurdi- 
fions  que  c’eftoit  pour  faire  honneur,  ils  en  eltoient  farisfaits, 
8c  nous  conuioient  de  nous  marier  là  8c  nous  habituer  au 
pays,nous  offrant  de  leurs  plus  belles  femmes , 8c  prenoienc 
grand  plaifir  à voir  toutes  nos  façons  de  faire  8c  nos  fortes 
d’habits. 

Ces  peuples  la  plufpart  en  mangeant  8c  beuuant,  prenenr 
la  refolution  d’aller  à la  guerre  contre  leurs  ennemis,  pour 
auoir  des  prifonniers,  8c  en  mefme  temps  font  d’acord  de 
fortir  tousenfemble , &c  foncreuerence  au  Soleil , auquel  ils 
promettent, s’il  leur  ayde,  de  luy  facrifier  des  plus  beaux  pri- 
s5niers,puis  dhoififfent  quatre  des  plus  vieux  d’entr’eux  pour 
les  commander , & leur  obeyflent  tous  d’vn  accord.  Ils  mar- 
chent auec  decertains  inftrumens  comme  tambours  qui  font 
grand  bruit , 8c  font  enioliuez  de  force  plumes , leurs  armes 
font  de  maffes  de  Brefil,  quclesvns  appellent  fanga’  autres 
araboutant,  des  arcs  très  grands  8c  des  flefehes  fans  fer  faites 
de  bois  tres-dur,&f  qui  fontvn  auffi  grad  effet  qn’auecduferj 
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ils  iront  en  cet  équipage  iy.  ou  20.  J.  en  la  montagne*  pont 
tafeher  datraper  leurs  ennemis  qu’ils  ne  trouuenr  gueres 
defpourueus  , te  là  le  combattent  auec  tant  de  rage  qu’ils  ay- 
ment  mieux  mourir  que  de  le  lailîer  prendre;  car  tout  leuc 
contentement  te  leur  gloire  eft  de  prendre  leurs  ennemis 
en  vie  pour  en  faire  chere  ; ils  les  prennent  & fient,  les  trait- 
tenc  bien,  te  mefmes  les  marient  auec  leurs  fœurs  te  telle 
qu’ils  voudront , que  leprifonnier  l’efpoufe  te  demeure  auec 
elle  iufqu’à  ce  que  ieiour  defon  facrrfice  vienefiefoir  d’aupa- 
rauant  ils  le  luy  lignifient  en  bons  amis , & l’autre  reçoit  cela 
alaigrement  te  fait  bonne  chere  auec  eux,  beuuans,man- 
geans  te  danfans  auec  grande  refiouyflance  tous  enfemble, 
fans  dillin&ion  quels  font  les  prifonniers  ou  non.  Le  iour  ve- 
nu ils  lemennent  faire  le  tour  de  leur  habitation,  ville  ou  vil- 
lage lelon  les  di  tiers  pays  du  Brefil , chacun  le  fuit  auec  ioyes 
te  lesenfans  lehuent&femocquétdeluy;  qui  fans  fefouciet 
de  cela,  exalte  fes  proüelfes,  leur  reproche  qu’il  en  a bien 
fait  autant  des  leurs  ,te  que  fa  mort  fera  bien  vengeepar  les 
fiens,  puis  il  nomme  tous  ceux  d’entre  eux  qu’il  a mangez 
auec  fes  compagnons , les  autres  vont  touliours  chantans  te 
danfans  fans  le  foncier  de  ce  qu’il  dit,  puis  arriuezau  lieu  de 
l’execution  , ils  le  decafehent  te  luy  difent  quil  fe  vange 
comme  il  pourra  auant  que  de  mourir,  & luy  prenant  tout 
cc  qui  luy  vient  en  main  ,frape,  ruë,&:  rette  contre  qui  il 
peut,  & par  fois  en  blefie  quelqu’vn  qui  nes’eflpas  efearté 
allez  toft,  cela  fait  vndeux  vient  qui  dViicoupdemafTefurla, 
telle  l’alfomme , te  aufTi-tofl  quele  corps  ell  fendu , ils  luy  ar- 
lâchent  toutes  les  entrailles , te  donnent  le  cœur  à leurs  Ca- 
raïbes, Pages  ou  Preflres  pour  le  facrifier  à leurs  Dieux, le 
Soleil,  le  tonnerre, ou  autre  chofe  félon  les  pays,  te  nettoyans 
le  corps  auec  de  l’eau  chaude  le  mettent  en  pjeces,puis  fut 
lehoucan  ou  gril  de  bois  le  faifant  roftir , te  ne  tournans  ia- 
mais  la  chair  qu’elle  ne  foit  toute  cuite  d’vn  codé , dont  apres 
ils  font  chere  tous  enfemble. 

ifonniers  Ils  vont  attaquer,  leurs  ennemis  en  leurs  habitations,  qui 

oUCIr"'  feront  en  quelques  endroits  enuironnés  de  pièces  de  bois 
pointues  afin  que  les  ennemis  s’y  attrapent  te  enfilent;  &cies 
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.Autres  tarchent  d’enfoncer  cela  par  quelque  endroid  le  plus 
.•foible , & tafehent  toufiours  de  venir  aux  nains  & aux  pri- 
ses, car  ils  font  robuftes  6e  fore  de  reins. 

La  pauure  femme  de  ce  prifonnier  ainfi  traite , Fait  lesqftus 
grandes  defolations  du  monde,  & mefmes  lors  quelle  le  fenc 
enceinte , penfant  bien  que  l’on  en  fera  autant  de  fon  enfant 
lors  qu'il  fera  arriué  à l’aage  de  deux  ou  trois  ans , quieft  vne 
eftrange  cruauté  : &:  ainfi  ils  efgorgent  ce  qui  fera  venu  de 
leur  propre  fang,fousle  feul  prétexte  qu’ils  font  enfansde 
leurs  ennemis  ,•  mais  ils  ne  mangent  que  les  hommes  &c 
non  iamais  les  femmes. 

Parmi  ces  barbaries  ils  ne  laiflent  pas  toufiours  de  tefmoi- 
/gner  quelque  bon  fens  naturel , auquel  il  faudroit  peu 
d’inftrudion  &:  d’adrefte  pour  le  faire  reiiiïir  à mieux.  Com- 
me quand  nous  leur  reprochions  leur  nudité,  ils  nous  refpon- 
doient  demefme  que  nous  citions  bien  ftupides&  infenfez 
de  cacher  ce  que.Dieu  nous  auoit  donné  fi  libéralement,  & 
que  nous  n’auions  que  faire  d’emploier  & perdre  noftre ar- 
gent en  habits  qui  ne  feruentde  rien,  puis  que  nous  nauons 
paseftécreez  de  la  forte. 

Vn  autre  me  demandoit  vn  iour  pourquoy  mous  autres  Barbares 
Chreftiens  venions  bazarder  nos  vies  filoin,fi  c’eftoitpour 
voir  feulement  ou  pour  gagner  leur  terre , ounous  n auions 
aucun  droid,&:  luy  ayant  refpodu  que  ce  n eftoit  pas  pour  ce- 
la , mais  pour  tafeher  de  gagner  quelque  chofe  parmi  eux  &£ 
quelguain  difoient-ils  d’vn  mefehant  bois  autres  chofes 
•qui  vailent  fi  peu , & luy  difant  que  ce  boisvalloit  beaucoup 
d’argent  en  noftre  pays,  & que  cela  nous  aidoit  à viure;  Ec 
quoy  difoient-ils,  fe  prenat  à rire,  voftre  terre eft  elle  fi  mife- 
rable  qu’elle  ne  puiftefuffire  à vousdonner  !avie&  lanourri- 
ture , & luy  difant  que  noftre  pays  eftoit  aftëz  bon  pour  nous 
nourrir  fuffifamment  : mais  que  nous  délirions  d’en  auoir  da- 
uantage  gagner  des  richeftes  pour  en  viure  plus  à noftre 
aife  nous  & nos  enfans  : Et  quoy  difoient-ils , ces  richefiës  là 
vous  mertent-elles  plus  en  la  grâce  de  voftre  Dieu,  vous  em- 
pefehent  elles  de  mourir,  Sc  les  emportez  vous  auec  vous?  Se 
4uy  difant  que  non  detoutceia:  mais  que  nous  eftions  b.en 
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aifnS  dr  ^ noftres- ’ & PUIS  <lue  îa  terre , diïoit-iL , 
a cfte  fumfame  de  vous  nourrir  vous  & vos  pcrcs , ne  Je  fera 

telle  pas  auflï  pour  vos  enfans  & vollre  pofterné  ? Er  cette 
me  fine  raifon  ils  l’alleguoiet  quand  nous  les  blafmions  de  ne 
cultiuer  pas  leur  terre,  difans  quepuisqu’ellœauoicnourry 
eux  & leurs  per  es  de  la  forte , qu’elle  ne  manquera  non  plus 
a. leurs  enfans.  Si  bien  que  ces  pau ures  gens  là  viuenr  exempts 
de  toute  forte  de  palfion  d’auatice,  ambition,  enuie,  con- 
uoitüc . & crauail  de  corps &defpnr  : S’ils  ont  quelque  cho- 
ie de  bon  ils  appellent  leurs  voiüns  &c  ferefiouyflent  enfem- 
ble  en  le  mangeant,  n’y  ayant  qu’amitié  , candeur  & fran- 
chife  parmi  eux , fans  jamais  fe  quereller , ny  dire  me  mau- 
uaile  parole,  ils  vont  librement  les  vns  chez  les  autres, ou 
ns  mangent  ce  bon  cœur  ce  qu’ils  trouuent:  comme  de  leur 
breuuage  de  Cauain  que  les  Caramels  appellent  Piroua, 
qu  ils  mettent  en  des  cruches  &:  font  bouillir  la  racine  auec 
de  1 eau , &c  quand  ils  en  veulent  boire  ils  la  troublent  fort  ÔC 
la  rendent  tiede qui  a le  goufl  délaie  aigre, & pour  en  auoir 
de  meilleure,  en  quelques  endroits  ils  la  font  mâcher  par 
des  filles  , puis  cracher  &.  faire  boüillir  cela  leur  eft  vn 
breuuage  exquis.  Ils  ont  vne  autre  forte  de  racine  qu’en 
quelques  endroits  ils  appellent  elcout  , que  ie  trouue 
meilleure  que  toute  autre  , qui  aie  gouft  de  la  noix  : mais 
fl  on  en  mange  trop  elle  altéré  , & a de  grandes  vertus  : 

. car  en  Ia  deftrampanc  auec  vne  autre  appellee  monqueic, 
^k]C'  PUrSe  fans  violence  : Us  ont  vne  certaine  herbe  fort  baf- 
le  & les  feuilles  larges  comme  la  main,  dont  il  gue-riflent  tou- 
teforres  de  playcsL& de--bleflbr.es, &ielayefprouuè  quelque- 
fois. Eflât  tombé  fur  vn  rocher  ou  ie  me  fis  fept  ou  huift  bief- 
iures  allez  fafeheufes,  veu  vn  Indien  me  fit  cueillir  decerte 
nerbe  dont  ie  fus  guery  das  trois  iours.Uay veu  de  cette  herbe 
«n  Egypte  & en  Italie  au  fi] , & croy  qu’en  France  il  s’en  trou- 
ueroit.  lisent  d'vne  autre  racine  dite  Iehearait  qui  purge 
comme  la  1 ubai  bemais  plus  doucement  ; ie  croy  que  c’eli  ce 
qu’on  appelle  Mechouacan  qui  vient  de  la  nouuelie  Efpa- 
gne.  Us  ont  vne  autre  racine  bonne  à emplaftres  f*r  Kefto- 
*®ac  Pour  purger,  & les  femmes  l’appliquât  fur  la  telle 

des- 
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des  filles,  &rleur  tout  forcir  leurs  fleurs  parla:  car  elles  leur 
fonc  mettre  les  deux  pieds  ioints  for  vne pierre,  & auec vne 
pctiteincifion  leur  tirentee  fang  fans  aucune  douleur. 

Ces  Brafiliés  ôcenrr’autres  les  Tonpwanba  fort  les 

Eftrangers  &;  fur  tout  les  François, &;  leur  donnent'librement 
à manger  de  ce  qu’ils  ont:  Quand  vne  femme  veut  caref- 
fer  ôc  receuoir  quelqu’vn,  elle  s’aflie  à terre,  puis  fe  met 
fort  à pleurer  comme  fl  on  l'auoit  bien  batuë,  &foudainfe 
jtedrefle  & vous  fait  mille  car  elfes  vous  remercie  des  pe- 

tits prefens  de  bagatelles  qu’on  luy  aura  faits , &:  tefmoigne 
qu’elle  pi  endroit  plaifir  qu’on  fe  refiouift  librement  auec 
fes  filles  pourauoir  fouuenance  d’eux:  & i’en  ay'veu  de  fl* 
miferables  entre  les  noftres  , qui  abufoient  de  cette  mal- 
heureufe  courtoifie  , fe  meflans  indfFeremment  auec  ces 
pauures  filles  idolâtres,  qui  eft  vne  abomination  qu’on  ne 
fçauroit  aflèz  detefler. 

Ils  eftoient  du  tout  fans  lettres  & cara&eres,  & en  leur  pro- 
nonciation mefme  ils  manquoient  des  lettres  F.  L.  R.  fi  bien 
que  l’on  peut  dire  par  là  qu’ils  eftoient  fans  foy , fans  loy , & 
fans  Roy.  Ils  s’adonnoieht  à quelques  diuinations  & fuper- 
foons  de  leurs  freftres  enchanteurs.  Ils  auoient  quelque 
obfcurecognoiflance  du  deluge  vniuerfel  par  vne  ancienne 
tradition  , les  vns  croyâs  la  recompenfe  & la  peine  du  bien  & 
du  mal  aptes  la  mort } les  autres  non,  mais  tous  l’immorta- 
lfté  de  i’ame,  & qu’ils  demeureroient  tels  en  leurs  perfon- 
nes  qu  ils  auoient  elle  en  cette  vie  & au  temps  de  leur  mortj 
Ils  enterrent  les  morts,  & metent  en  la  lèpulrure  quelque  - 
alimens  pour  certains  iours,  auec  leur  amaca  ou  lit  de  coton. 
Ils  n auoiët  aucun  Roy  ou  Supérieur  qui  Ieurcomandaft  fans- 
oemeuiecertaine,  ceux  d vn  mefmelignage  fe  mettans  en-  ~ 
femble  en  quelque  vallon  a part,  comme  les  Adciiers  d’A- 
frique, changeans  auflî  d habitation , félon  leur  phancai- 
fie  .*  Plufieurs  familles  varans  fous  mefme  toit , ils  fonc  grands  ■ 
chafleuts , pefeheurs  & nageurs,  vindicatifs  aux  injures re- 
ceucs  ; ont  1 efpric  fort  inquiet  & enclin  à laguerre  enpro- 
fpei  itc  & diuerfité fonc  toufiours  d’vne  forte,  patiiîent  aifé- 
ment  ’a  faim  quand  ils  ne  trouuenc  dequoy  manger,  quand  I 
III.  Partie.'  T Tt t - 
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ils  ch  ont } ne  celTe  de  manger  te  uoitfi  t te  mrongnerà  leur 
mode,  ils  attribuent  coude  bien  & le  mal  qui  ieurarnue,les 
vns  au  de/Hn , les  autres  à la  fortune  te  au  halàrd. 

Us  font  partagez  en  pluheurs  nations  diuerfes  le  plus 
fouuenc ennemies.  Comme  les  Souros  &rCarmels  , te  les 
Tapus  qu’ils  appellent,  fauuages  , vers  le  mydi , auîfi  font 
ils  ennemis  de  tous  pour  eftre  plus  farouches  te  cruels,  ils 
y aies  Canges  plus  doux  te  humains  , habitans au  delà  du 
Tropique  dinuerài.  1.  de  la  mer,  ceux-là  ont  des  habita- 
tions en  lieux  hauts  s &fement  le  Mandioc,  puisy  a les  Oe- 
uetacas , Margajars , Toupinanbas  & autres.  Ces  derniers 
font  ceux  qui  font  pluscognusdenos  François  qui  ont  fait  là 
leurs  voyages , te  donc  nous  auons  des  relations  bien  amples 
imprimées.  Cyç(llaoù  nous  eutfions  peu  faire  de  bonnes  te 
vtilescolomniesjfînouseuffionsfceu  nous  feruir  de  nos  â- 
uantages , te  modérer  vn  peu  nos  pallions. 


Ijle  de  S.  Thomas  .fumant  U defeription  que  le 
fieur  de  la  Courbe  & Caflis  en  rapport 
tcrçnt  al  Autheur, 

CHAPITRE  XVII. 

Ette  IHeeft  fous  I‘Equino&iaI„entreIes  Ifles 
du  Prince  te  d’Anchon  , defcouuerres  par 
les  Portugais  au  temps  de  leurs  premières 
nauigations  cnOrient.  Cette- cy  de  S.  Tho- 
mas a, jo  1.  de  terre  ferme,  fut  defcouuerte 
leiour  de  S.  Thomas , dont  le  nom  luy  en  e(l 
demeuré.  Elis  ne  porce  gueres  que  des  fucres  don  t les  cannes 
ifurent  plantées  par  les  Portugais  te  les  arbres  y font  toufiours 
verds.  Les  Portugais  y çnt  bafti  la  ville  de  Pauoazan  ,dont 
îp  port  regarde  la  eofte  d’Ethiopie , au  commencement  tou- 
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tes  forte  de  nations  s’y  habituèrent,»  caufe  delà  franchife,  le 
maintenant  les  Portugais  n’en  veulent  plus  d’autresqu’eu*, 
&;des  François  qu’ils  arment  fort, à caufe  d’vn  pere  lefuifte 
François , qui  fit  de  grands  progrez  pour  la  Religion  en  cette 
Ifle.  Les  habitans  y font  partie  blancs  le  partie  noirs, &fe 
marient  chacun  auec  ceux  de  fa  couleur.  La  ville  eft  aftez 
plaifantc , le  tout  le  terroir  eft  peuplé  de  cannes  de  fucre , qui 
fait  que  le  pays  eft  fort  molefté  des  moucherons  qui  ayment 
la  douceur  , ainfi  quei'Arabieheureufeeft  afHigéedesmef- 
mesinfedes5àcaule  de  la  cafle  qu’elle  produit.  Le  fucre  y eft 
à fi  bon  prix  que  le  quinta  l ne  vaut  quehuidreaux:  mais  il  a 
cette  imperfe&ion  qu’il  ne  fe  feche  pas  ayfcment  : enefehan- 
ge  on  leur  porte  des  vins,  fromages,  cuirs,  draps,  toiles , à 
caufe  que  le  vin  le  le  bled  n’y  peuuent  venir.  S’il  y a quelque 
vigne  on  void  en  mefme  temps  le  raifin  meur  d’vn  cofté,&  de 
l’autre  tout  verd,&  l’autre  encore  en  fleuis.  Les  jardinages 
y produifent  toutes  fortes  d’herbes  le  de  fruits , excepté  ceux 
à noyau  ,&  fur  tout  des  melons  le  des  figues.  La  racine  d’ï- 
gnama  y croift  abondamment  , laquelle  eft  fort  falutaire, 
mangée  cuite  ou  crue.  LcMil  qu’ils  appellent  Zabourou,& 
dont  ils  font  diuerfes  compofitions  auec  le  fucre, -s’y  trouue 
en  abondance.  Le  terroir  eft  fort  le  puiftant  vn  peu  jaunaftre, 
le  en  quelques  endroits  il  tirefur  le  rouge , que  la  rofee  de  la 
nuit  deftrempe  en  forme  de  cire  : deforie  qu’il  ne  fait  jamais 
de  pouffiere.  Ils  plantent  la  canne  de  fucre  courbez,  vers  le 
Soleil  Leuant,difant  que  celafaic  plus  de  fruit.  11  y peut  a* 
noir  quelques  70.  moulins  pour  moudre  les  cannes:  Ces  en- 
gins ou  moulins  reffiemblent  aftez  à ccl-uy  du  Pont-neufde  la 
Samaritaine  de  Paris,fehauflant  le  baillant  allez  lentement. 
Ce  qui  en  dégoûte  ils  le  verfent  en  de  grandes  chaudières , le 
eft  comme  le  miel,  puis  eftant  cuit  ils  le  metenc  en  pain$,auec 
aftez  de  difficulté  pour  lefecher,  ne  venans  jamais  bien  foli- 
de  le  dur  comme  eeluy  de  Madere,  auffi  ne fe  vent  il  pas  tant, 
quoy  qu’ils  vfent  de  beaucoup  d’artifice  pourTafiner.  Ils  le 
purifient  auec  les  cendres.  Es  fucrieres  efiongnées  de  l’eau, 
il  faut  que  les  Noirs  aillent  quérir  l’eau  à force  de  bras,  pour 
taire  travailler  les  engins.  Quant  ils  ont  tiré  Je  fucre,  il? 
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. donnent  le  refie  aux  pourceaux  qui  en  font  vne  chair  fauou- 
-reufe  &:  excellence  pour  les  malades:  ce  qui  eno-rede  aufii 
merueilleufemenc  le  beftiail  : & au  temps  que  certains  vents 
- de  Leuant  foufflent,  depuis  la  mi  - May  îufquesàla  mi-Aouft, 
ils  fechenc  leurs  lucres , fans  Iefquels  vents  anniuerfaires  de 
la  Toi  ride , ils  n en  pourroienc  îasnais  venir, à bouc  : car  tous 
les  autres  vents  leur  font  contraires  , à caufe  des  pluyes  fre- 
quentes qu’ils  excitent  aux  autres  mois  de  l’année. 

L Ifle  eft  mal  faine  à caufe  de  la  corruption  de  l’air.  Les 
maifo ns  font  bien  bafties , faîtes  Sseouuertes  de  bois , pourla 
grande  quantité  des  hauts  arbres  qu’ils  ont. 

U y abordoit  autrefois  toutes  fortes  de  nations,  à caufe  de 
la  franchifedont  iouyflbicnt  les  habitans;  mais  maintenant 
Il  faut  payer  vn  tribut  pour  y demeurer , excepté  les  François 
qui  iouyfTent  de  la  mefme  liberté  qae  les  Portugais,  comme 
i’ay  dit. 

Ils  achètent  fotcesefcIauesdelaGuiHee;que  lesCorfaT 
es  enleuenc  pour  les  vendre. 

Le  Capitaine  Ribauc  Diepois,  prit  vn  v aideau  où  il  y 
-auoit  grand  nombre  de  familles  entières , hommes , femmes, 
& enfans  qu’il  deliura,  &:  les  fie  tous  reporter  en  terre,  & 
jjendre  le  patron  auec  cinq  mariniers  par  deux  de  ces  noirs, 
qui  exereerenc  cette  charge  de  bon  cœur.  C’eft  vne  grande* 
inhumanité  d’enleuer  fouuent  vn  pere  êc  le  réduire  à vne 
feruitude  perpétuelle , cependant  que  toute  la  pauure  famil- 
le  demeure  en  mifere,  expofeeàlafaim  fans  aucun  fecours. 
sOn  marie  ces  cfcîaues  les  vns  aux  autres  pourenauoir  delà 
race,  comme  des  haras  de  cheuaux,  demeurant  toufiours 
efclaues  : au  lieu  qu’en  Oriant  au  bouc  de  dix  ansilsfonttous 
.affranchis,  &:  ne  feruent  plus  que  de  leur  bon  gré  Ilsn’onren 
toute  la  femaine  qu’vn  iour  de  franc,  pour  trauailler  pour 
eux  .quiis employeur  diligemmenc  auec  vn  grand  trauail 
pour  tafeher  de  gagner  vn  habit  pour  faire  l’amour , & paroi- 
ilre  deuant  leurs  mai ftreffes. 

Les  Porcugaisdc  faind  Thomas  ont  vne  telle  vanité,  fui - 
uantl’humeur  delà  nation,  qu’ils  veulent  que  leurs  efclaues 
s’en  richiflent  & marchent  auecgrauité  comme  eux,  & leur 
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donnent  cent  ou  deux  cens  efcus  'pour  acheter  des  Turcs, 
donc  ils  profitent  6e  fe  mettent  à leur  aife.  Ils  les  font  baptifer 
pour  la  plus  parc,  6c  marier  enfemble,&:  leur  donnée  de  quoy 
viure.  Ils  celebrenc  certaines  feftes  auec  des  tambours,  à la 
façon  de  ceux  de  bafque , touchez  auec  la  main,  6c  des  chan- 
fons  de  mefme:  6c  fondeurs  afîemblces  foubsla  frefchêur 
des  arbres.  Tous  les  ans  ces  efclaues  elifenc  vn  Prince  entre 
eux  pour  leur  commander  6c  regenter  dans  leurs  afiembiées, 
qui  fe  met  au  milieu,  6c  aulh-toft  on  luy  donne  vn  de  ces 
tambours , hauflant  fes  deux  mains  fur  fa  telle , en  fonne  fort 
fiarmonicufement,accornpagné  de  fleutes,mufetes  6c  autres 
Inftrumens;tegardâs  cous  leurs  maiftrefles  auec  mile  grimaf- 
fes:&ellcs aueede belles chemifes  tiffues  de  foye,en  fonc de 
mefme  auec  des  faucs  6c  gambades,  danfans  des  farabandesà 
la  Morefque.  Ils  vôc  quérir  leur  Prince  chez  fon  mai  (Ire  cou- 
ronnés de  fleurs  au  fon  des  inftrumens  de  Mufique,  6c  le  mai- 
lire  leur  donne  la  colation  ,puis  emmenant  le  Prince  tout 
fleuriflante , le  feeptre  en  main  6c  le  bouquet  en  l’autre  dans 
vn  palanquin  fur  leurs  efpaules , le  porent  au  lieu  du  bal  où  fe 
trouuent  les  maiftrefles  :1e Prince  commence  la  danfe  auec 
faMaiftrefle,  puis  les  autres  fuiuent.  Ce  Prince  d’amour  e(l 
appelle  „ 4rcad.it  qui  falüe,&  puis  prefente  le  bouquet  à fa  Da- 
me, la  regardant  auec  grauité,  lequel  elle  reçoit  6c  danfe 
auec  tant  de  mines  6c  fimagrces  que  rien  plus.  Âpres  cela  ils 
.accompagnée  le  Prince  en  la  maifon  de  fon  Maiftre,où  le  ma- 
riage fe  fait  , pourueu  qu’auparauant  ils  le  faflent  Chrc- 
iliens.  Autempsque  le  fleur  de  la  Courbe  efloic  là,  il  yeut 
vne  Dame  Portugaife  vefue  d’vn Marchand  nommé  Borna- 

O ' 

nente , riche  belle  6c  ieune,  qui  eftoit  recherchée  de  plufleurs 
des  principaux  en  mariage,  à quoy  elle  ne  vouloir  entendre, 
pour  ne  fe  mettre  en  fubie&ion  , elle  auoic  force  efclaue* 
qu’elle  faifoit  trauailler.  Il  arriua  vn  vaifleau  de  marchands 
chargé  defclaues,  donc  elle  en  acheta  quelques  vus,  entre 
iefquelsily  enauoic  vn  ieune  de  fort  bonne  façon  qu’eileiu- 
geaeftre  de  bon  lieu,  fieluy  ayant  demandé  d’où  il  efloic,  il 
refpondit  qu’il  efloic  deDamiecc,  fils  d vn  riche  Seigneur 
qui  efloic  informé  defacaptiuité,  6c  qui  le  tireroic  bië  cofl  de 
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peine,  qu  il  auoit  efté  pris  pefchant  fur  vn petit  bateau  ; 

I ayant  enquis  de  fa  Religion , elJetrouua  qu’il  eftoit  idolâ- 
tre. Mais  la  Dame  aucunement-efprife  de  Jagentilleffe  5c. 
bonne  grâce  de  1 efclaue , luy  fai  foie  le  meilleur  traitement 
qu’il  ettoit  pofiible  , iufqu’es  à cequ’vn  iour  attirée  par  la 
concupifcence , elle  Ce  refoiut  de  le  faire  venir  en  fa  chambre 
pour  accomplir  fon  plaifir  auec  luy  ■ 5c  s’efiant  mifeau  lia 
pour  ce  fubiet  en  1 attendant, elle  s endormit profondément; 
pendant  fon  fommeil , il  luy  fur  aduis  que  quelque  chofe  luy 
tir  oit  fon  linceul  bien  rudement  , eftantefucillée  &:  effrayée 
elle  appelle  faferuante^a  qui  elle  conta  fa  vifion  ; ia-cham- 
briei e la confola,  5c  luy  confeiîla  de  fc  recommander  à Dieu 
a bon  efeient  ; elle  le  lendemain  de  bon  matin  feleua& alla 
t rouuer  Ion  Confefïeur , auquel  elle  fit  récit  de  tout  fon  fais, 
qui  luy  donna  pour  penitence  de  vendre  cet  efclaue,  pour 
ne  ie  voir  plus  deuanc  foy  , & promit  luy  mefme  de  l’acheter 
pour  le  faire. ramer  le. log  du  riuage  ens’allant  promener. Ce* 
fte  Dame  fai  Tant  {ont  profit  de  cela.,  fe  doutant  que  cefu£fc 
quelque  Démon  ou  Magicien,  enuoya  cet  efclaue  au  Pre* 
ftre,qui  1 acheta  a fon  grand  malheur,  car  voulant  aller  fc 
promener  auec  luy  le  long  du  riuage  dans  vn  petit  bafteau,  U 
fe  leua fondai n vn  gand  vent  de  terre, quirenuerfale  bateau* 
5c  le  Pieftre  fçaehant  bien  nager,  fevolut  fauuer  en  terre; 
mais  1 efclaue  luy  donna  vn  fi  rude  coup  d’auiron  fur  la  tefte5 
qu’il  luy  fit  fauter  Ia.ceruelledans.la  mer,  5c  l’efclauenefuc 
iamais  veu  depuis. 

En  cefte  Iflede  fàn-Thome  ou  fa-inét  Thomas  , les  rats  y 
font  vn  grand  dommage,  car  ils  vont  manger  les- pains  de fu- 
cre,  fans  qu’ils  y puifient  apporterremede.il y avne  montai- 
gne  ou  il  y a certains  arbres  qui  defcoulent  continuellement 
l’eau,  comme  en  I’ifle  de  fer  des  Canaries.  Ces  arbres  font  ' 
toufiours  ombragez  d’vne  nuée  efpaifTe  qui  les  mouille  en 
forte  que.  1 eau  en  coule  fuffifam  ment  pour  arroufèr  leurs 
champs  pleins  de  cannes  de  fucre,  oùceluy  de  rifle  de  fer 
*e  diftile  qu  a certaines  heures  du  iour. 
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Or  en  grains,  nommé  de  Tiburins  , poiflons  friands  de 

* * I * 1 w—  T.  » j-»  . #•  U « ^ ( « (S  A 


Pépita  s, 
Orellaneflcuuc, 

O y féaux  fans  aides, 

P 


ibid, 

*34 

*33 


chair  humaine,  49 

Tubacatam  ville  de  Guinée , 30 
Turcs,  leur  religion,  4.  funérail- 
les , 5. iuftice& officiers,  S 


V 


PAtagons  peuples  d’Ameri- 
que,  131 

Peraprcsde  Conftantinople,  3 
perles,lcur  pefche,  izi 


v 


Illegagnon  , fes  voyages. 


*37 


Virginie  defcouucrtc, 


- 7* 

Pérou,  foneftenduë,  100. par  qui  Vracans  vents  impétueux,  45 
defcouuert,  îz 4 Volcans  ou  montagnes  arden- 


Pic,mont  le  plus  haut  du  mon-  tes, 
de,  41  Voyage  de  l’Amérique, 

Pierres  pretieufes  ennemies  de  Voyage  de  Guinée 
l’impureté,  113  Voyage  d’Italie, 

Plata  grande  riuicrc,  133  Voyage  de  Conftantinople, 
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36 

26 

X 


Rluicrc  de  Canada,  fa  gran- 
deur. 


Z One  torride  , fa  qualité  & 
tempérament,  37 
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III.  Partie* 


VVuu 


Fautes  plus  remarquables  furuenues  en  la 
première  partie . 

P Age  8. 1.  15.  ville  autrefois  , liiez,  ville  foc  aut.  p.r  5.  îig. 

i.&au  plusbas.  oftcz,  plus.p.  31. 1. 3.  coas,  1.  tous.  p.4. 
1.  16.  recrouner,  1.  recrouuer.  p.  67. 1.  22.  eft  va  coin  , 1.  eft  à 
vncoin.  1.  25.  Ton  y pcuc,oftezy.p.^.l.ï5.^c»f^.  1.  afTa 
rœtida.  p.  7 2.  I.24. Macaron,  1.  Macaron,  p.  58. 1. 8.  boncan , 
I. boucan. p.  100. 1. t^.SumAtie Sumatrc.p.  iij.l.  $.Palaca~ 
I*  * Paleacace.  p.  116.I.  2,8.  Samfjmeyl.  San-thomé.  p. 119.1.25'. 
lortoienc , 1.  forcirenc.  p.  121.  1 13.  abandantc , 1.  abondance] 
p.  n$.  1.  22.  chacudc.  1.  chacune,  p,  130. 1. 1 j.  Badunoty  1.  Ba~ 
duras. p.  lj z.  1.  9. 5c ailleurs.  Afogo^y  1.  Mogor.p,  141.  1.  26. 
prefehuer,  I.  pefeheur.  p.  143.  ^ 3.  filles,  1.  filets,  p.  1 66. 1.  2. 
end  Arabie,!.  Arabie.  I.i4.Pepu.l.  Pcgu.p.172.1. 35. les no- 
me,  1.  le  nomme . p.  181. 1.  xo.  deftribuer , I.  diftribuer,  p. 
l8x.  1.  1$.  Brament*  Brameins.  p.187.1.  1 6.  Patois  \.  Polouis. 
p.ïifc.  1.  L^.BrameniyX.  Bramin.p.  2^7. 1.  35.  Paleome.hP*. 
terme,  p.  272.  1. 10.  cnniron,  1.  enuiron. 


Seconde  partie. 

Pag.  24.  î.  j.  foit,  1. Tort.  p.  37. 1.  x2.  fout,I.  font. 1. 30. 
1 ouce,  1.  loncc.  p.  47. 1,25.  telle  de  drap.  I.  toile  de  drap, 
p.  80. 1.  1.  dont  Dieu , 1.  que  Dieu.  p.  101.  1, 19 . és  fins,  1.  aus 
confins.  1.  ll.  arres.  1. arrhes,  p.  235.1.  27.  quia,I.  qu’à.  p. 
1^9.  î.  11.  Tingeane.  I.  Twgitane.  ou  vous  trouuerez  Nicetia - 
ne.  1.  Nicotiane,  C acm  , 1,  Cocos  Bnf  es,  1.  Brifes. 


Pag, 25, 1,7.  Si  ut  lie.  I.  Seuille.  p.  35. 1.  10.  feflin , on,  1.  ou, 
l’on.p.jfi.I.  xi.  5c  ailleurs.  VeUfio3l  Velafco.  p.38. 1.19.  /«- 


léttArn.  1.  wma*.  1.  af.  vene  Sucîa,  I.  Vencfucîa.  p.  41.  I.  ir. 
TenerifcJ.  Tencrife.&:  1.  ij.il  Liban  ,1.  le  Liban,  p.44  1. 
36.  Icus. I. leurs. p.  45. 1. 10.  Sabin.l.  Salbins.  p.  4^.  1.  10.  fc pé- 
rirent, oftez  fc.  p.  81  1. 4.  Mexianc , I.  Mexicane.  p.  50. 1.  ij. 
deifiez.  1.  déifiez,  p.  m.l.  iy.  Barloentc,  I.  Barlouente.  p . 
1x3. 1.  i3.dulalcaide.l.  de.  p.  114.  1.  zj.  cftcndrenc.  h dten- 
dirent,  p.  144. 1. 30.  oftez  Yeu. 
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